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INTRODUCTION 

MISE EN TÊTE DE LA PREMIÈRE ÉDITION D'EDIMBOURG. 



Mais pourquoi de petits seig^neurs prétendraient-ils 
accaparer toutes nos Icoanges? RéTeille-toi, ma muse, 
et chantons l^homme de Ross. Pope. 

Après avoir réussi en quelque sorte , dans l'histoire de la Pri^ 
sonduMid-Lothian^ à éveiller Tintérêt du lecteur en faveur d'une 
Aéroïne privée de toutes ces qualités accomplies qui leur appar- 
tiennent de droit , pour aini» dire , j'étais tenté de choisir un 
héros sur ce modèle, en apparence si pauvre ; et comme la dignité 
de caractère, la bonté du cœur et la droiture de principes étaient 
nécessaires à celui qui ne prétendait ni à une haute naissance ^ 
ni à une sensibilité romanesque , ni à ces perfections dont on les 
pare ordinairement dans cette nature de composition, j'usais libre- 
ment du nom d'une personne qui a laissé dans la capitale de l'Ecosse 
les plus magniGques preuves de sa bienveillance et de sa charité. 

Pour le lecteur écossais , il n'est pas besoin de lui dire que 
l'homme auquel je fais allusion est George Heriot . Mais pour celui 
qui habite au midi de la Tweed, il est peut-être nécessaire d'ajou- 
ter que ce personnage était un riche citoyen d'Edimbourg , orfè- 
vre du roi, qui suivit le roi Jacques dans la capitale de l'Angle- 
terre ; et il eut tant de bonheur dans sa profession, qu'il laissa à 
sa mort, en 1624, une fortune très-considérable pour ce temps. 
Il était sans enfant ; et après avoir mis de côté une large part des- 
tinée à ceux de sa famille qui pourraient avoir quelque chose à 
réclamer de lui , il laissa le reste de sa fortune pour fonder un 
hôpital où les enfants des bourgeois d'Edimbourg sont aujour- 
d'hui élevés et instruits gratuitement pour la profession à laquelle 
leurs talents les rendent (Hrôpres, et où enfin ils sont mis à même 
d'entrer dans le monde sous de favorables auspices. Cet hôpital 
est un noble édifice quadrangulaire , de style gothique , qui fait 
l'ornement de la ville. Il n'est pas moins apprécié pour son ar- 
chitecture que pour l'excellente éducation que la jeunesse y re- 
çoit, et qui rend cette institution si utile à la société. A l'honneur 
du clergé et des magistrats d'Edimbourg, qui en ont la direction, 
ses fonds ont tellement augmenté sous leur administration , que 
maintenant il contient et élève cent trente j eunes gens par an, dont 
plusieurs dans différentes positions ont fait la gloire de leur pays ' 
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Le fondateur d'un pareil étaUiasement passa , comme on le 
croira sans peine, sa vie dans une paix constante. Son œil atten- 
tif ne négligeait aucune occasion d'assister ceui qui ne possé- 
daient pas l'expérience nécessaire pour se guider. Supposons 
qu'il cherchât à diriger de ses conseils bienfaisants un jeune no- 
l^le égaré par la hauteur aristocratique de son époque , ou par le 
développement excessif du luxe qui semblerait plus particulier à 
la nôtre , ou bien encore , entraîné par les séductions du plaisir , 
qui sont de tous les temps : je pense qu'on peut tirer quelque 
plaisir et même quelque profit de la manière dont je peindrai tes 
dXbrts de ce généreux Mentor en fkveur de son élève. Je croîs^ 
peu , je l'avoue , à l'utilité morale des compositions fictives; c^ 
pendant , si dans quelque cas un mot dit en temps opportun peut 
être profitable à la jeunesse , ce doit être sans doute celui qui la 
conjure de pratiquer l'abnégation de soi-même, et d'écouter la 
Yoix des principes , au lieu de celles des passions impétueuses. 
Je ne puis , à la vérité , avoir l'espoir de représenter mon pru- 
dent et bienveillant concitoyen sous un point de vue aussi inté^ 
ressaut que celui (]e la jeune paysanne qui sacrifia nobleiki^t ses 
affections de famille à rintégrité de son caractère, quoique cepefo- 
dant je ne croie pas impossible de foire quelque chose qui ne smi 
pas indigne de la réputation que George Heriot s'était acquise 
par ses derniers bienfaits en faveur de son pays. 

II me sf^mblait aussi qu'avec ce simple sujet je poutais tisser 
quelque chose d'intéressant , parce que le règne de Jacques F% 
sou^ lequel George Heriot flcHÎssait^ donnait à la fiction une liberté 
s^ns bornes , en même temps qu'il offrait pour les canaetère^ 
historiques que Ton pouvait introduire , une diBërence et nne 
variété plus grandes.qu'eUes n'auraient été si la scèite eût été pla*^ 
cée un siècle plus tard. Lady Marie Wortley Montagu a dit, at^c 
autant de goût que de vérité^ que le lie» le plus romantique d^un 
pays est ctlui où les montagnes s'unissent à la plaine. Par la 
même raison » on peut dire que l'époque la plus pittoresque d6 
l'histoire est celle où les anciennes coutumes rudes et sauva^e^de* 
l'Âge barbare commencent à peine à se modifier , et conlrae^ent 
avec la lumière de la sôience qui renati ou qui s'augmente, et 
avec les instructions de la religion ren(HiVelée ou réformée. Le 
omtraste frappant produit par l'opposition des vieilles coutuAies 
et des plus nouvelles qui s'introduisent par degrés, plàee dans 
le tableau les lumières et les ombres nécc^taires à Teffet des nar- 
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nrtions fictives. En outre , une pareille époque permet à Tauteur 
d'introdaire ces caractères merveilleux et incroyables qui sur- 
gissent au milieu des troubles de l'indépendance et de la férocité 
appartenant aux anci^ines habitudes de violence qui influenceni; 
oQCore les moeurs d'un peuple sorti tout nouvellement de la bar- 
burîe. D'un autre câté, le caractère et les sentiments de plusieurs 
afiteors peuvent être , sans invraisemblance , décrits avec une 
grande variété d'ombres et de traits qui appartiennent à la pé- 
riode plus DoùveUe et plus perfectionnée dont le monde n'a reçu 
que depuis peu la lumière. 

Le règne de Jacques I"^ d'Angleterre posséda cet avantage à un 
degré particulier. L'astre de la chevalerie , quoique déjà affaibli, 
rayonnait encore, et continuait à animoret à dorer l'horizon. Per- 
sonne pourtant n'agissait précisément selon les règles de don Qui* 
chotte; homme ou femme parlait encore la langue chevaleresque 
de Yjircadia de sir Philip Sydney ; le cérémonial du champ clos 
était Micore déployé, quoiqu'il ne fleurit plus guère que comme 
place de CarremseL Cà et là , un fier cheyalier du Bain (témoin 
le trop scrupuleux lord Heii)eit de €faerbury ) se trouvait assez 
dévoué à ses voeux pour se croire obligé de contraindre, à la 
pointe de l'épée , lid chevalier ou écuyer de rendre la fontange 
qu'il avait dérobée à une belle damoiselie^ Mais tandis que les 
bommes s'égorgeaient pour ces légers points d'honneur , le mo- 
ment était déjà venu où Bacon enseignait au monde qu'il ne fal- 
lait pas raisonner plus long-temps, d'après l'autorité, sur les 
laits , mais qu'il fallait établir la vérité en avançant , par l'induc- 
tion de fait en fait, jusqu'à ce qu'ils eussent fixé une autorité 
inébranlable , née , non de Thypothèse , maïs de l'expérience. 
' L'état de la société était aussi étrangement troublé sous le rè- 
gne de Jacques I**, et la licence d'one partie des citoyens était 
une cause oontmuelle d'actes sanguinaires et vidents. L'assaasiiî 
de la reine dont ^akspeare nous a dmné tantde variétés, telles 
que Burdolpfa, ]!f ym, Pistol , Peto , et les autres compagnons de 
Falstâff , tous itommes qui avaient leurs humowrs ou leurs extra- 
vagances particulières, avait, depuis fe corameiicement de la 
guerre des Pays-Bas , cédé le pas à une race de spadassins qui 
se servaient de la rapière et de la dagœ, au lieu de l'épée et du 
bouclier, bien moins dangereux. Yoici ce que di£ un historien 
sur ce sujet : Ces querelles privées divisaient les Écossais et les 

1 Voyez le» Mémoires de lord Herbeft.d^^ Cherbmry* 
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Anglais , et ces duels avaient lieu dans chaque rue ; diverses 
sectes et diverses prétentions particulières passèrent sans être 
punies et sans être aperçues , telles que la secte des Boaring 
Boys , des Bonaventors , des Bravadors , des Quarterors et plu- 
sieurs autres semblables , toutes composées de personnes prodi- 
gues qui , s'étant endettées, étaient contraintes de se jeter dans 
les factions pour échapper aux lois. Elles furent protégées par plu- 
sieurs nobles; et les citoyens dissipant leurs biens dans le liberti- 
nage, il était probable que le nombre de ces gens ruinés augmen- 
terait plutôt qu'il ne diminuerait. Sous ce prétexte, ils entraient 
dans plusieurs entreprises désespérées, ou faisaient quelque rare 
et audacieuse promenade dans la rue après neuf heures du soir ^. 

Plus loin, la même autorité nous assure que de vieux gen- 
tilshommes qui avaient laissé en bon état à leurs fils tout leur hé- 
ritage qui leur avait autrefois suffi pour tenir bonne maison , en 
voyaient une partie dissipée dans la débauche et les excès , et 
l'autre en voie d'être entièrement perdue ; le saint état du ma- 
riage n'était plus qu'un jeu , dont plusieurs familles avaient été 
victimes; les maisons de filles publiques étaient très-fréquentées, 
et même des personnes d'un haut rang se prostituaient pour sa- 
tisfaire leur impudicité , et dissipaient leurs biens dans des plai- 
sirs lascifs ; des chevaliers et des gentilshommes , que la va- 
nité ou la prodigalité avait ruinés , rétablissaient leur fortune 
i la ville, et dans le but de perdre aussi leur vertu, ils vivaient de 
la manière la plus dissolue; leurs femmes où leurs filles quelque- 
fois se prostituaient honteusement pour soutenir l'éclat de leur 
rang. Les cabarets à bière, les maisons de jeu , les tavernes et les 
lieux d'iniquité étaient multipliés partout. 

Ce n'est pas seulement dans les pages d'un écrivain puritain ou 
peut-être satirique que nous trouvons une peinture si révoltante 
de la grossièreté des mœurs au commencement du dix-septième 
siècle. Au contraire, dans toutes les comédies du temps, le per- 
sonnage distingué par la gaieté et l'esprit est toujours un jeune 
héritier qui a entièrement ruiné l'établissement que lui a laissé 
son père , et qui ressemble , pour me servir de la vieille compa- 
raison, à une source qui dissipe dans l'oisiveté et l'extravagance 
la richesse que ses parents avaient avec soin amassée dans des 
réservoirs cachés. 

1 HUioire des quatorie premières aonées du règne Ju roi Jacques 1'^ YoyiM 
^ouuff^s tracts édités par Scou toI. If, p. 80e, 
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Et cependant , tandis que cet esprit général d'extravagance 
semblait s'être emparé de tout un royaume , une autre espèce 
d'hommes se formaient peu à peu au caractère grave et résolu 
qu'ils montrèrent ensuite dans les guerres civiles, et qui eut une 
influence si puissante sur celui de toute la nation anglaise , jus- 
qu'au moment où , passant d'un extrême à un autre, ils effacé- 
reat dans un sombre fanatisme les traces glorieuses des beaux- 
arts qui renaissaient. 

Après les citations que je viens de faire , ni la conduite égoïste 
etrévoltante de lord Dalgarno ne paraîtra outrée, ni les scènes 
dans Wbitefriars et autres pareils lieux ne sembleront trop forte- 
ment colorées. Certes, ce ne serait point le cas. Ce fut sous le 
règne de Jacques 1" que le vice et la dépravation se montrèrent 
d'abord au sein des plus hautes classes dans toute leur nudité. 
Du temps d'Elisabeth , les plaisirs et les fêtes avaient un air de 
cette décente réserve qu'ils prirent à la cour d'une souveraine 
vierge; et à cette époque plus rapprochée, le vice, pour me 
servir des expressions de Burke, perdit la moitié de sa laideur en 
se dépouillant de sa grossièreté. Sous le règne de Jacques , au 
contraire, la dépravation la plus brutale était sans frein et pu- 
bliquement favorisée, puisque , selon sir John Harrington , les 
hommes s'abandonnaient aux plaisirs les plus avilissants, et que 
les femmes mêmes, perdant toute délicatesse, s'y plongeaient 
avec transport. Après le récit burlesque d'une mascarade , dans 
laquelle les acteurs s'étaient enivrés et s'étaient comportés en 
conséquence, il ajoute : J'ai été bien surpris de ces étranges fêtes 
qui me rappelaient ce qui se passait dans celles du temps de la 
reine, auxquelles j'assistais quelquefois; mais jamais je n'ai vu 
tant de désordres et d'intempérance que j'en vois maintenant. 
Nos têtes sont enflammées , et nous poursuivons notre marche 
déréglée comme si le diable nous excitait à la débauche, à l'excès 
et à la perle du temps et de la tempérance. Les grandes dames 
viennent bien masquées , et vraiment , c'est là la seule marque 
de leur modestie, de cacher leur visage; mais, hélas ! leurs étran- 
ges actions sont accueillies avec tant de faveur, que rien de ce 
qui arrive ne m'étonne *. 

I Nvgœ antiqum d'Harrington, toI. II , p. 352. Pour la gros&ière débauche de 
ce temps, trop eocooragée par Pexemple da roi, qai, sous d^autres rapports, n^était 
ni sans talents ni sans bonnes dispositions naturelles , voyez les Mémoires de win- 
woùd^ les lettres de Howel et d'autres Mémoires du temps; mais consultez pariica- 
Uérement les UHres privées et la Correspondance de Steenic, autrement de Buckia- 
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Tel étant l'état de la cour , cette sensualité grossière amena , 
avec ses compagnons ordinaires , un égoïsme brutal , sans dissi* 
mulation, également destructeur de la philanthropie et de l'urba- 
nité , d'où dépendent ( chacune dans leurs sphères spéciales) les 
égards accordés par chaque individu aux intérêts et aux senti* 
ments d'autrui. C'est dans un pareil temps que l'homme sans 
cœur et sans honte , qui a pouvoir et richesse , peut , comme ee 
personnage supposé, lord Dalgarno, étaler au dehors toutes ces 
turpitudes et mettre son triomphe dans leurs conséquences, aussi 
long-temps que son plaisir ou ses intérêts y trouvent leur profit. 

L'Alsace, en terme d'argot , a toujours été prise pour White* 
friars qui , possédant certains privilèges , est devenu par cette 
raison un refuge pour les misérables qui vivent en continuelle 
opposition avec les lois. Ces privilèges proviennent de ce que 
"Whitefriars avait été dans le commencement un établissement de 
carmélites ou de moines blancs ( whitefriars) , fondé , d'après 
Stow dans son Plan de Londres, en 1241 , par sir Patrick Grey. 
Edouard I" leur donna une portion de terrain dans Fleet-Street 
pour y bâtir leur église. Cet édifice, quoique terminé, fut recons- 
truit par Courtney, comte de Devonshire, sous le règne d'Edouard 
II. Au temps de la réformer, ce lieu conserva ses immunités 
comme sanctuaire, et enl608, Jacques P' les confirma et les 
augmenta par une charte. Shadwell fut le premier écrivain qui 
mit en scène Whitefriars dans la pièce de Squire of Alsatia , qui 
roule sur le môme sujet que les Jdelphes de Térence. 

Dans cette vieille comédie , deux frères , aventuriers tous les 
deux, font l'éducation de deux jeunes gens ( fils de l'un et neveu 
de l'autre ) , chacim dans un système différent, l'un de rigueur, 
l'autre d'indulgence. L'aîné des deux frères soumis à cette expé- 
rience , élevé dans les principes les plus sévères, tomba dans tous 
les vices de la ville , fut débauché par tous les bandits et les es- 
crocs de Whitefriars , et en un mot devint récuyer de l'Alsace 
( Squire of Alsatia ). Le poète donne aux naturels et aux habitués 
du lieu les caractères indiqués au lecteur dans la note^ Cette 

gham , avec son révérend compère le roi Jacques. Elles fourmillent de termes 
grossiers et puérils. Le sayant M. D^israë'li, dans son Bsiai pour U AéCense dq «a- 
raclére du roi Jacques, n^a réussi qu^à obtenir pour lui-même la réputation d^avocat 
ingénieux et habile, mais sans aucun profit pour son royal cliont. 

1 Gheatly, un coquin qui, à cause de ses dettes, n^ose sortir de Whitefriars, mais 
qui, là, séduit les jeunes héritiers par substitution, leur pr^te de l'argent à leur dé- 
triment, est lié avec eux, et partage avec eux jusqu'à ce quHls soient rninés. U est 
dissolu, impudent, débauché et très^expert danf l^rgot de la TfUe. 
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pièce , comme nou# l'apprend la dédicace an comte de Dorset 
et de Middlesex, réussit au-delà des espérances de l'auteur; 
« Depuif pluaieurs annéei « ditril , aucune comédie u'avviit attiré 
la foule pendant si long-temps. J'avais le grand honneur , con- 
tinue Shadwell, de trouver tant d'amis que la salle n'avait jamais 
^ si pleine depuis qu'elle était construite , comme elle le fut à 
la troisième représentation. Un grand nombre de personnes ne 
purent trouver plaee ai se retirèrent ^. » L'auteur a puisé quel- 
les idées dans l'Écuyer de TAlsace. Il s'en eçt servi pour con- 
naître les termes dont les bandits et les filous du sanctuaire 
étaient eonvenus de se servir avec leurs voisins , les ardents 
Jeunes étudiants du Temple , dont on trouve quelque peinture 
dans la pfèee dramatique. 

Tels sont les matériaux que l*auteur a mis à contribution pour 
sa composition des jérentures de Mgel , roman peut- être au nom- 
bre de ceux qni sont plus amusants à une seconde lecture qu'à 
une première , où l'on prend connaissance d'une histoire dont 
les incidents sont peu frappants et en petit nombre. 

L'Épure <Pintroduetion est écrite, comme dit Lucfo^ selon la 
pièce, et n'aurait Jamais paru si l'écrivain avait pensé qu'il avoue- 
rait un jour son ouvrage. C'est le privHége de l'incognito de dis- 
simuler sa voix ou de revêtir un autre caractère , et l'auteur a 
pris, dans son déguisement, quelques libertés du même genre. 
Tandis qu'il continue à parier des différentes excuses contenues 
dans l'Introduction , le présent aveu en tiendra lieu pour les ma- 
nières libres et dégagées qu'il a prises et qu'il regarderait comme 
la violation des règles de la politesse et du bon goût , s'il n'avait 
voulu conserver le voile de l'anonyme. 

Ab])otsford, ce 1«r juillet 1831. 

8ha4weU« cousin d^ Betlfor^, 4pr4« «V4)ir é^é Tf^pé par C^oAilyy t«D4 ^f pi?CW 
aux autres et n^ose sortir de iMlsace, où il viirait. 11 est lié avec Çheati^r pour ruinçr 
l0t hérilleM «1 nèao wne vfè Aissoloe et débanehée. 

l» f}«piUiQe H»chum, Hup^e ^r«lieur ^ VÀfsàc», poHp99> Upaifiv* lwpv#«nt 
autrefois sergent d^ns les Flandres, avait quitté son drapeau et #^ét9i( retiré daip^ 
WMiefrtars peur quelques légères dettes. Les Alsaciens lai conférèrent le (kre de 
^UitMnêi ii ye paiin HY.ee «De leiieqs^ d^f ppiirtMaeiiU» qui f «pd ûê i*o»it de eerlMi 
et par-dessus tient une uiais9n de pro^litulioq» 

Scrapeall, un hypocrite barard, qui prie et psalmodie; ses mœurs sont régulières 
41 U préi«Qd à une grMiU plétÉ : e^«st iia pie«« Mpon qui m iaka à tb^miyi lav- 
Yjçm ^»% hfi^mi dV>r|(ent àe§ {i^u^^ li4ritiçr#, ( PrftoiMM per»^/)^ of ihip $«|ik« 
4)f Àlsatia, OEuvres de Shadwell, vol.' IV.) 

# Dédicace & l'écuyer de VAWacc, OEuYfes de Shadwell, yoI. IV. 
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EN FORME D'ÉPITRE DÉDICATOIRE. 



LE CAPITAINE CLUÏTERBUCK 

AU RÉVÉREND DOCTEUR DRYASDUST. 

Mon cher monsieur^ 

Je vous prie d'agréer mes remerclments des civilités dont vous 
avez bien voulu m'honorer dans votre obligeante lettre. J'adhère 
complètement à votre citation : quam bonum et quamjticundufn ! 
Kous pouvons^ en effet , nous regarder comme provenant de la 
môme famille, et, suivant l'expression de notre pays^ comme les 
enfants d'un même père. Vous n'aviez donc besoin d'aucune ex- 
cuse, révérend et cher monsieur, pour me demander les rensei- 
gnements que je puis être dans le cas de vous fournir sur l'objet de 
votre curiosité. L'entrevue dont vous voulez parler eut lieu dans le 
cours de l'hiver dernier , et elle est si profondément gravée dans 
ma mémoire, que sans nul effort j'en pourrai rassembler les plus 
petits détails. 

La pan que j'ai prise à la publication du roman intitulé le Mo- 
nastère m'a fait, vous le savez, une sorte de réputation littéraire 
dans notre métropole d'Ecosse. Nos libraires ne me laissent plus 
dans leur première boutique à marchander les objets de ma cu- 
riosité avec un garçon sans conséquence, et confondu dans la 
foule des çnfants qui viennent acheter de la ficelle et des cahiers 
pour leurs leçons, ou des servantes qui marchandent pour un sou 
de papier ; mais aussitôt que je parais, le bibliopole en personne 
m'accueille avec cordialité, en me disant : « Passez, je vous prie, 
dans l'arrière-boulique, capitaine. Jeune homme, donnez un siège 
au capitaine Glutterbuck. Voici le journal, capitaine , le journal 
d'aujourd'hui, ou bien voici le nouvel ouvrage. . . Prenez ce plioir, 
ne vous gênez pas pour couper les feuilles , ou si vous aimez 
mieux , mettez le volume dans votre poche et emportez-le chez 
vous; nous vous traiterons en libraire^ monsieur, vous l'aurez au 
prix de facture. »> Ou peut-être même, s'il s'agit d'une publication 
du digne libraire lui-même, poussera-t-il la libéralité jusqu'à 
dire ; « Il est inutile de vous porter en compte une semblable bar 
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gatelle, monsieur, c'est un exemplaire de surplus... veuillez bien, 
je vous prie, recommander cet ouvrage aux hommes de lettres 
vos amis. » Je ne parle pas de la petite société littéraire bien 
choisie, attablée autour d'un turbot, d'un gigot de mouton de cinq 
ans^ ou autre mets semblable , ni de la circulation d'une bonne 
bouteille de la meilleure bière forte de Robert Ck)ckbarn, ou peut- 
être de son meilleur genièvre S pour animer notre conversation 
sur d'anciens livres, ou nous encourager à en composer de, nou- 
veaux. De semblables douceurs sont réservées aux membres de 
la corporation des lettres, et j'ai l'avantage d'en jouir dans toute 
leur étendue. 

Mais tout change sous le soleil , et c'est avec un sentiment de 
regret peu ordinaire que, dans mes visites annuelles à la métro- 
pole , je ressens l'absence de l'accueil affectueux et cordial du 
spirituel et obligeant ami qui me fit d'abord connaître au public : 
il possédait à lui seul assez d'esprit naturel pour faire la réputa- 
tion d'une douzaine de diseurs de bons mots, et une originalité 
assez piquante pour faire la fortune d'un pareil nombre. A cette 
privation fort sensible s'est jointe la perte qui , j'espère, ne sera 
que momentanée, d'un autre libraire de mes amis, dont l'esprit 
vigoureux et les idées libérales ont fait de son pays natal l'entre- 
p6t de la littérature contemporaine, et qui a établi dans cette ca- 
pitale une cour littéraire, faite pour inspirer le respect à ceax qui 
sont le plus disposés à s'écarter de ses statuts. L'effet de ces chan- 
gements, opérés en grande partie par le sens ferme et les judicieux 
calculs d'un individu qui sut tirer le parti le plus inattendu et le 
plus inespéré des divers genres de talent produits par son pays , 
sera probablement plus frappant encore pour la génération qui 
suivra la nôtre. 

J'entrai l'autre jour dans la boutique j4t the Ooss pour demander 
des nouvelles de la santé de mon digne ami, et j'appris avec satis- 
faction que sa résidence dans le midi avait diminué la violence des 
symptômes de sa maladie. M'aotorisant alors des privilèges dont 
j'aiparlé.je m'enfonçai dans lelabyrinthe de petites salles obscures, 
ou cryptesn pour parler le langage de nos antiquaires, qui forment 
les derrières de ce vaste et célèbre établissement de librairie. Ce- 
pendant, tout en traversant, toujours au milieu des ténèbres, 
une suite tle pièces remplies les unes de vieux bouquins , les au- 

i BestbleWf dit le teite, expression d*argot, pour désigner Peau-de Tie de grain^ «t 
que Paatevr fait contraster ayec hlaehy mot qui désigne la bière forte. 
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tiw de livrer dont \e$ raogs, égwx et mus vide 8ur les tablattaf, 
me flreot ioupcoant^r que ce n'étaient pas les produotieos ks plqs 
fedleaà vendre de rétaUîasement, je ne pouvais me défeodre 
d'une sainte frayeur a quel danger ne couraia-je point d*inteiv 
fompre quelque barde inspiré dans un accès de fureur poétique, 
€iu , ce qui pouvait 6tre plus redoutable encore , une troupe 
de critiques occupés à dépecer le gibier dont ils venaient de 
s'emparer 1 Dans une telle supposition, j'éprouvais d'avance cette 
horreur dontse sentent pénétrer les montagnards illuminés quand, 
par suite du don de divination, ils sont forcés de oontempler des 
choses invisibles aux yeux des mortels, ou quand, pour me se^- 
vir de Texpressibn de GoUins , 

Impassibles, touTent comme atteints de démence, 
Ils eoBtempient dNrn oU ou stupide on begard 
La troupe des démons qui, dans le vide imoienf^i 
A leurs œuyres sans fin trayailient à l*écart. 

Cependant, l'impulsion irrésistible d'une curiosité indéfinissable 
m'entraînait toujours i travers cette enfilade de pièces obscures- 
Snfin, semblable au joaillier de Delhi, dans la maison du magioiep 
Bennascar, j'atteignis une salle voûtée, consacrée au secret et au 
silence : là, j'aperçus, assise a côté d'une lampe et occupée à lire 
une épreuve, la personne, ou pour mieux dire, le spectre de 
l'auteur de fVav^ky l Vous ne serez pas surpris de rins- 
tinct filial qui me fit reconnaître au premier coup d'œil les traits 
de cette vénérable apparition, et qui me fit plier le genou devant 
elle en lui adressant cette salutation classique : « Salve^ magne pu- 
rent ! N La vision cependant coupa court à mes politesses , en me 
montrant un siège et en m'apprenant que ma visite n'était pas 
inattendue, et qu'on avait quelque chose à me dire. 

Je m'assis avec une humble soumission, et j'essayai d'examiner 
les traits de l'être avec lequel je me trouvais si ino{^ment en 
léte-à-téte* Mais sur ce point, je pourrai difiicilement satisfaire 
Votre Révérence ; car, outre l'obscurité de l'appartement et Ta- 
gitattoo nerveuse que j'éprouvais, je me trouvais copune accablé 
d'un sentiment de respect filial qui m'empêchait de resuu*quer et 
de retenir ce que sans doute le personnage qui était devant moi 
désirait me cacher. D'ailleurs, il était tellement enveloppé et af- 
fublé, soit d'un manteau, d'une robe de cbambre, ou de quelque 
vêtement flottant du même genre ^ qu'on aurait pu lui appliquer 
ces vers de Spencer : 
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St mAme aaeime créature 
Jamaii a'avraU pa déMm^rir 
A ses traits comme à son allure. 
Si c'était ave femme oa qoelqu'homme en peinture. 

Cependant je continuerai à lui appliquer le genre masculin; 
«ar, malgré les raisons très ingénieuses , et même les espèces de 
preuves administrées par ceux qui prétendent que deux femmes 
de talent se cachent sous le nom del'auteur de Pf^averley, je m*ett 
tiens à Topinion générale et le rang parmi les individus du sexe 
le iDoins aimable. Il y a dans ses écrits trop de choses, 

Quœ maribus soUt iribuuntur *. 

{M)ur me permettre de concevoir le moindre doute à cet égard. Je 
eontinoerai , ^i adoptant U forme du dialogue, «fin de tégétac 
ms$i exactement que possible ce qui se dit entre nous, observant 
seulement que,dans le cours de la conversatiQn,la familiarité avec 
laquelle il me parlait fit disparaître insensiblement ma timidité 
jM^emiére, et que Je finis par discuter avec l'assurance convenable. 

« L'Auteur nn Wavbrley* Je désirais vous voir , capîtaÎM 
€lutterbuc](, comme étant la personne de ma famille pour laquelle 
j'ai le {dus d'estiine depuis la mort de Jedediah Cleisbbotham. Je 
crains de vous avoir fait quelque tort en vous assignant le Mo^ 
fiostére comme une partie de mes effets. J'ai quelque envie de 
vous dédommager en vous choisissant pour parrain de cet enfant 
encore à naître (montrant l'épreuve du doigt)... Mais d'abord 9 
parlons du Mona$tére : qu'en dit-on dau$ le public ? Tous êtes 
répandu, et dans le cas de le savoir. 

Le Capitaine Glutterbuck. Hé, hé! la question est délicate... 
Je n'ai pas reçu de plaintes des éditeurs. 

L'Auteur. C'est le point principal ; cependant un mauvais our 
vrage est quelquefois conduit en pleine mer par ceux qui ont 
quitté le port avant lui, et qui avaient le vent en poupe. 

Le Capitaine. It y a une opinion générale*., c'est qu'on n'ai^ 
me pas la Dame Blandie. 

L'Auteur. Je regarde nooi-môme ce caractère comme manqué, 
mais plutôt dans l'exécution que dans la conception. Si j'avais pu 
-évoquer un esprit follet, en môme temps fantasque et intéressant, 
«capricieux et bienveillant, un lutin semblable au feu élémentaire, 
qu'aucune loi fixe , aucun principe d'action n'aurait enchaîné ^ 
lidèle et tendre, et cependant taquin et mobile.... 

A Que Pon ne peut attribuer qu^A des hymnes. a.j k, 
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Le Capitaine. Veuillez m'excuser, monsieur , si je vcus in- 
terromps -, mais il me semble que vous venez de décrire une jolie 
femme. 

L'Auteur. Je crois , sur ma parole, que vous avez raison... U 
faut que je donne à mes esprits aériens un peu de sang et de chair 
humaine. Ils sont trop raffinés pour le goût actuel du public. 

Le Capitaine. On dit aussi que votre fée ^ aurait dû avoir un 
but plus constamment noble. . . Le plongeon qu'elle fait faire au 
prêtre n'est pas un amusement bien digne d'une naïade. 

L'Auteur. Ah ! il faut accorder quelque chose au caprice de ce 
qui n'est après tout qu'un lutin d'un ordre un peu élevé. Le 
bain dans lequel Ariel , la création la plus ingénieuse qu'ait pro- 
duite l'imagination de Shakspeare, attire notre joyeux ami Trin- 
culo , n'était pas d'ambre ni de rose. Mais personne ne me trou- 
vera obstiné à lutter contre le courant : j'écris pour amuser le 
public; il m'est égal qu'on le sache ; et quoique incapable de viser 
âla popularité par des moyens que je regarderais oomme indignes 
de moi , d'un autre côté , je ne m'obstinerai pas à défendre mes 
propres erreurs contre l'opinion publique. 

Le Capitaine. Vous abandonnez donc dans l'ouvrage actuel 
(jetant à mon tour un coup d'œil mir la feuille d'épreuve) le 
genre mystique et tout le système des signes , prodiges et présa- 
ges? Il n'y aura ni songes, ni augures, ni présage, même obscur, 
des événements qui suivront. 

L'Auteur. Pas une égratignure de Cock-Lane, mon fils ; pas 
un seul coup sur le tambour de Tedworth ; pas seulement le 
misérable bruit que fait derrière la boiserie un faible insecte, 
présage de mort, nous dit-on. Tout y est clair et à découvert, 
et un métaphysicien écossais peut en croire jusqu'au dernier mot. 

Le Capitaine. Et l'histoire en est, j'espère, naturelle et pro- 
bable , débutant d'une manière frappante , marchant avec sim- 
plicité, et se terminant avec magnificence ? Tel un fleuve célèbre 
s'élance de quelque grotte obscure et romantique ; puis coulant 
ensuite sans jamais arrêter ni précipiter son cours, il visite comme 
par un instinct natufel tout ce qui lui paraît digne d'intérêt dans 
le pays qu'il traverse; s'élargissant et devenant plus profond à 
mesure qu'il avance dans sa marche, il arrive enfin à son terme 
dans quelque port florissant où des vaisseaux de toute espèce 
viennent abaisser leurs voiles et leurs vergues. 

4 rovr NùsUf dit le texte; latin femelle, a. k. 
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L'Auteur. Hé, hé! que diable veut dire cela?... Gomment 
donc ! il faudrait un Hercule pour inventer une histoire dont la 
marche rapide et coulante ne se ralentit jamais , devient plus 
large et plus profonde , et tout ce qui s'ensuit. Je serais enfoncé 
dans la tombe jusqu'au menton , mon cher , avant d'avoir Gni 
cette tflche : et en même temps toutes les pointes et toutes les 
belles choses que j'aurais pu inventer pour l'amusement du lec- 
teur me pourriraient daus le ventre comme les proverbes que 
supprimait Sancho dans la crainte d'encourir le mécontentement 
de son maître. Il n'y eut jamais de roman écrit sur ce plan depuis 
que le monde est monde. 

Le Capitaine. Pardonnez-moi : Tom Jones, 

L'Auteur. C'est vrai, et peut-être encore Amélie. Fielding 
avait des idées très-élevées sur la dignité d'un art dont il peut 
être considéré comme le fondateur. Il élève le roman au rang de 
l'épopée. Smollet, Le Sage et d'autres, s'affranchissant de la sévé- 
rité des règles qu'il a posées, ont écrit l'histoire des diverses aven- 
tures arrivées à un individu pendant le cours de sa vie , plutôt 
qu'ils n'ont suivi le plan d'un poème régulier , où chaque pas, 
par un enchaînement naturel , nous rapproche de la catastrophe 
finale. Ces grands maîtres se sont contentés d'amuser le lecteur 
sur la route*, et s'ils amènent la conclusion , c'est que l'histoire 
doit finir : de même que le voyageur s'arrête à l'auberge parce 
qu'il est à la fin de sa journée. 

Le Capitaine. C'est une manière de voyager très-commode , 
pour l'auteur du moins. En un mot, monsieur, vous êtes de l'o- 
pinion de Bayes. A quoi diable est bon le plan, si ce n'est à ame- 
ner de jolies choses? 

L'Auteur. Supposons que cela fût vrai, et que j'écrivisse d'une 
manière spirituelle et piquante quelques scènes sans suite ni 
liaison , mais qui eussent en elles-mêmes assez d'intérêt pour 
faire oublier un moment les souffrances du corps , distraire les 
peines de l'esprit , dérider un feront sillonné par les fatigues d'un 
travail journalier , ou du moins prendre la place des mauvaises 
pensées , en suggérer peut-être de meilleures , ou même encore 
inspirer à un oisif le désir d'étudier l'histoire de son pays \ enfin , 
dont la lecture, sans nuire à l'accomplissement d'aucun devoir 
sérieux, pût procurer un amusement innocent... L'auteur d'un 
tel ouvrage, avec quelque peu d'art qu'il fût exécuté, ne pourrait- 
il pas , pour faire pardonner ses erreurs et ses négligences, se ser- 



4B, LES AV ENTURES DE NIGEL. 

yir de la même excuse que cet esclave qui, sur le point d'être 
puni pour avoir répandu le faux bruit d'une victoire , s'écria : 
Athéniens, suis-jedonc blâmable de vous avoir procuré un jour 
heureux ? 

Le Capitaine. Auriez-vous la bonté de me permettre de rap- 
porter une anecdote de mon excellente grand'mère ? 

L'Auteur. Je ne vois pas trop le rapport qu'dle peut avoir avec 
ce sujet , capitaine Glutterbuck. 

Le Capitaine. Elle vient fort à propos, puisque nous en som- 
mes au plan de Bayes. La très-judicieuse vieille dame, que Diea 
veuille avoir son âme ! était fort attachée à TÉglise, et ne pouvait 
souffrir que les mauvaises langues exerçassent leur malignité sur 
tel ou tel de ses ministres , sans prendre chaudement son parti . 
Il y avait pourtant une raison qui la déterminait infailliblement 
à délaisser la cause de son révérend protégé : c'était quand elle 
apprenait qu'il avait prêché en chaire contre les médisants et les^ 
diffamateurs. 
L'Auteur. Et qu'est-ce que cela a de commun ? 
Le Capitaine. Seulement que j'ai entendu dire à des ingé- 
nieurs que Ton risque de découvrir le côté CaiUe k l'enoemi ei^ 
s^occupant trop ostensiblement de le fortifier. 

L'Auteur. Et encore une fois, je vous prie, où en voulez-vous 
venir ? 

' Le Capitaine. Eh bien donc, sans plus de métaphore, je crains 
que cette nouvelle production , dans laquelle votre générosité 
parait di^iposée à m'accorder quelque intérêt, n'ait grand besoin 
d'indulgence , puisque vous jugez à propos de commencer votre 
défense avant que l'affaire soit en jugement. Je parierais une 
pinte de claret que l'intrigue est confuse et sans liaison. 

L'Auteur. C'est une pinte de Porto, sans doute, que vous 
vpulezdire? 

L£ Capitaine, J'ai dit de claret, de bon claret du Monastère». . 
Ahi monsieur, si vous vouliez seulement suivre les conseils de v os 
amis , et tâcher de mériter au moins la moitié de la faveur publi- 
que qui vous a été accordée, nous pourrions U)us boiredu Toksay . 
L'auteur. Peu m'importe ce que je bois^ pourvu que ce soit 
une boisson saine. 

Le Capitaine. Songez à votre réputation y du moûts à votre 
gïoire. 
L'Auteur. Ma gloire! je vous ferai la même réponse qu'un 
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de mâs omis » afOcst du cétèbre Jem Mao-Cknil, homme plein 
d'esprit, de talent et d'expérieDce, fit à 1« partie adTerae qtn «"ap^ 
idaudiflsait de voir son client rofuaer de répcHidre à oertatites 
qoestioiis, autqu^tea, diaait^Ie, an homiile qui avait le moîndrfi 
égard pour sa répuUtion ne pouvait hésiter à répliquer. « Mon 
client, dit-il (et, par parenthèse, Jem était derrière lui dans ce 
iBoment^ Ce qui faisait vraiment un spectacle curieux ), mon oliekit 
a le malheur de ne pas se soucier beaucoup de sa réputation , et 
J'agirais arec fort peu de sincérité envers la cour si je disais que 
celle qu'il a mérite qu'il en prenne quelque soin. » Je suis, quoique 
par des motifs bien différents, dans cet heureux état d'insoucian- 
ce. Que la gloire accompagne ceux qui ont une forme substan- 
tielle, mais une ombre (et un auteur anonyme n'est pas davan- 
tage), une ombre ne peut produire aucune ombre. 

Le Capitaiiiïe. Vous n'êteft peut-être pas aussi anonyme «^e 
vous croyez. Ces LeUrtê au membre du parlement pour rumver* 
site d'Oxford... 

L'AirrsOR. Montrent l'esprit, le génie et la délicatesse d'on 
auteur que je désire de tout mon cœur voir s'occuper de sujetil 
plus importants t elles prouvent dTaillëni^que le soin que j'ai pris 
de conserver mon caractère d'incognito a engagé un jeune talent 
dans la diac^mion d'une question singulière en fait d'évidence ^ 
mais, pour avoir été ingénieusement plaidée, une cause n'est pas, 
à coup sûr, gagnée. Voua devez vous rappeler que l'habile en** 
cbalnement de preuves circonstandellôs si adroitement produites 
pour établir le titre de sir Philip Francis aux Lettres 4e Jwme\ 
parut d'abord irréfragable; et cependant rinflûénce de ces ràn 
somMBents s'est évanoutei» et l'auteur de /um'tij, dans Topinion 
généfale, est aussi inconnu que jamais. Mais, sur ce sujet, soit 
qu'on me flatte ou qu'on me pique ^ on ne tirera pastie moi on 
mot de plus. Dire qui je ne sum pas, âeràit faire un pas poiir dire 
qui je suis : or, eomâae je n'ambititene pas plus qu'un certain 
juge de paix dont parle ShemÈàne ^ le bruit ou i'efiet que deseush 
blables choses font dans le monde , îe côntinoerai de garder le 
silence sur un sujet qui, dans mon opinion, est trèsnindigne lie 
l'attention qu'on y a donnée, et qui mérite encore àx^s d'oc** 
çuper sérieusement l'esprit ingénieux du jeune auteurdes Lettres. 

Lx GAPif Aifiî£< Mais lèn admetUnit , mon eher inottsieur^ que 
vous soyez indifférent à votre réputation personnelle, et à celle 

1 Auteur de poésies pastoralest ▲# u. 
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de tout autre homme de lettres sur les épaules duquel vos fautes 
peuvent retomber, permettez-moi de vous faire une question. La 
seule reconnaissance envers un public qui vous accueillit avec tant 
de bonté et les critiques qui vous traitèrent avec tant d'indulgence, 
ne devraient-elles pas vous engager à donner plus de soin à votre 

ouvrage? 

L'AuTE(}R. Je vous conjure, mon fils, comme l'aurait dit le doc- 
teur Johnson , de vous affranchir de l'hypocrisie. Quant aux cri- 
tiques, ils ont fait leur métier, et moi le mien , suivant ce pro- 
verbe de nourrice : 

Ce qii*«ii Hollande les enfants 
A fabriquer mettent leur gloire, 
Les bambins anglais, plus méchants» 
Se font une œuYre méritoire 
De le briser par passe-temps. 

Je suis leur humble pourvoyeur ^, trop occupé à leur fournir 
leur pâture pour avoir le temps de regarder s'ils l'avalent ou s'ils 
la rejettent. Quant au public , je suis à son égard à peu près com- 
me le facteur qui laisse une lettre à la porte d'un individu : si 
elle contient une bonne nouvelle , si c'est le billet d'une maî- 
tresse, le souvenir d'un fils absent, une remise d'un correspondant 
qu'on croyait en faillite , la réception en est agréable ; elle est 
lue et relue, ployée soigneusement, et disposée dans le secrétaire. 
Si le contenu en est importun, si elle vient d'un créancier ou d'un 
ennuyeux, le correspondant est maudit, la lettre jetée au feu, et 
l'on en regrette amèrement le port; dans l'un ou l'autre cas, on ne 
s'occupe pas plus du porteur de la dépêche^que de la neige de 
l'hiver d'avant. Toute la bienveillance qui existe entre l'auteur et 
le public , consiste , de la part de ce dernier, à montrer quelque 
indulgence aux ouvrages qui suivent ceux qui ont réussi à lui 
plaire, quand ce ne serait que pour se conformer à la direction 
déjà prise; de son côté^ l'auteur est naturellement tout di^K)sé à 
juger favorablement du goût de ceux qui ont si libéralement 
applaudi ses productions; mais je nie qu'il y ait de part ou d'autre 
aucun sujet de reconnaissance proprement dite. 

Le Capitaine. Alors y par respect pour vous-même , vous de- 
vriez être plus prudent. 

L'Auteur. Oui , si la prudence pouvait augmenter ma chance 
de succès. Mais, pour vous avouer la vérité, les ouvrages et les 

I Le texte dit Jaekal, espéee de chien^loup» regardé comme le pourToyeut du 
Uon. ▲• M. 
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morceaux dans lesquels j'ai le mieux réussi sont ceux qui ont été 
écrits avec le plus de rapidité , et quand je les ai entendu mettre 
en opposition avec d'autres, loués comme étant plus travaillés, 
j'aurais pu en appeler à ma plume et à mon écritoire. D'ailleurs , 
je doute que trop de délai puisse avoir un effet favorable pour 
l'auteur et pour le public. Il faut frapper le fer quand il est chaud, 
et mettre à la voile quand le vent est bon. Dès qu'un auteur heu- 
reux n'occupe plus la scène y un autre s'en empare aussitôt. Un 
écrivain qui attendra dix ans avant de produire un second ou- 
rrage, se trouvera remplacé par d'autres y ou bien si le siècle est 
assez pauvre de génies pour que cela n'arrive pas, sa réputation 
même deviendra son plus grand écueil. Le public espérera un 
livre dix fois meilleur que les précédents \ l'auteur, de son côté, 
comptera sur dix fois plus de succès, et il y a cent à parler contre 
dix.que Tua et l'autre seront trompés dans leur attente. 

Le Capitaine. Ceci peut justifier un certain degré de rapidité 
dans la publication^ mais non pas celle qu'on dit n'avancer à rien. 
Il faut respecter le proverbe Festina lente ^, et au moins prendre 
le temps d'arranger votre histoire. * 

L'Auteur. C'est là le point embarrassant pour moi, mon fils. 
Croyez-moi^ je n'ai pas été assez sot pour négliger les précautions 
ordinaires. J'ai , à plusieurs reprises, refait le plan de mon ou-- 
vrage; je Tai divisé en volumes et en chapitres , et j'ai essayé de 
construire une fable qui procédât d'une manière graduelle et 
marquée, tint le lecteur en suspens et piquât sa curiosité, et qui 
enfin se terminât par une catastrophe éclatante. Mais je crois 
qu'un démon vient se mettre à cheval sur ma plume quand je 
commence à écrire , et s'occupe tout exprès de l'écarter de son 
but. Les caractères se développent sous sa main, les incidents se 
multiplient, l'bistoire languit à mesure que les matériaux aug- 
mentent. Mon édifice régulier devient une construction gothique 
de tous les genres , et l'ouvrage est fini que je suis encore loin 
d'atteindre le but que je m'étais proposé. 

Le Capitaine. I>e la résolution et une ferme persévérance 
pourraient remédier à cela . 

L'auteur. Hélas! mon cher monsieur, vous ne connaissez 
pas la force de l'aiTection patenielle. Quand je tombe sur un ca- 
ractère tel que celui du baiUi Jarvie ou de Dalgetty, mon imagi- 
nation s'échauffe, et mes idées s'éclaircissent à chaque pès que je 

i Hdte^toi ienlemefnt. ▲. m. 
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fais dans leur compagnie , quoiqu'ils me fa^srat faire plus d'an 
mille hors de la grande ro«ite, et me foreent de sauter par-dessus 
les hajes et les fossés poer y rentrer. Si je résiste à cette tenta*-* 
tioD, comme vous me le conseillez , mes pensées deviennent lan-^ 
goissantes, {rfateset insipides. J'écris péniblement poarmoi-mdme 
et avec le sentiment de ma faiblesse, ce qui me rend plus faiUd^ 
encore. Le coloris brillant que mon imagination avait donné aux 
incidents disparaît , et tout devient flroid et sombre, le ne sois 
plus le même auteur. Le chien condamné à tourner dans une 
jTOue pendant des heures entières ne ressemble guère à ee m£me 
chien tournant gaiement après sa queue, et bondissait, Adàtrant 
en toute liberté. Bref, monsieur, dans de telles occasions, il me 
semble que je suis ensorcelé. 

Le Capitaine. Ma foi, monsieur, si vous parlez de sortilège , 
il n'y a plus rien à (Ure . On ne peut pas aller contre le diable. Et 
voiU, je suppose, pourquoi vous ne vous essayez pes'dans le genre 
dramatique, comme on vous y a si souvent engagé. 

L'Auteur. Une très-bonne raison pour ne pas écrire pour le 
théâtre, c'est que je ne sais pas former une intrigue. B'ailleurf, 
l'idée qu'ont adoptée des juges trop indulgents relativement A mes 
dispositions en ce genre, est fondée sur des fragments de vieilles 
comédies provenant d'une souix^ inaccessible aux eompiiatetirs, 
et que ('on a crus un peu légèrement être le fruit de mon imagi* 
nation. Or, la manière dont ces fragments isont venus en ma pos- 
session est si extraordinaire, que je ne puis m'empècher de vous 
la raconter. 

Il faut que vous sachiez qu'il y a une vingtaine d'années j'al^ 
kis visiter dans le comté de Woreester un ancien ami, avec lequel 
j'avais servi autrefois dans les dragons. 

Le Capitaine. Ainsi vous avez «ervi, inonsieitr? 

L'AuTEim. Que f aie servi ou non , cela revient au mène. Le 
titre de capitaine est souvent titile en voyage... Je troorvai, 
contre mon attente , la maison de mon ami Tt^mplie d'aile foule 
dilates, et, comme d'usage^ je fuso(Nidafiifié<iear rhabitatioA éteit 
un vieux château) à coucher dans la chambre suk irevensnts. J'ai, 
comme Ta dît un célèbre contemporaîn, vu tcopderanttaïaspour 
y croire ; je m'arrangeai donc fort tranquillement po«r âataàt, 
hsFcé par le murmure du vent qui agplait las leuffies^^es tittrals : 
ces arbres mterceptaieat partieBenatent les rayons de la luiie qui 
frappaient sur le plancher à travers les vitres de la wreisée. Tout 
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à coup une ombre plus épaisse vînt s^nterpose^ entre la lune et 
moi, et j'aperçusdjfttincteaientdanfi la chambre... 

Le Capitaine. La Dame Blanche d'Avçnel , sans (Joule ? Vous 
nous avez déjà raconté celte histoire. 

L'Auteur. Non, j'aperçus une figure de femme avec une cor- 
nette , un tablier à bavette , des manches retroussées jusqu'au 
coude, tenant d'une m&in une poivrière, de Tautre une cuiller à 
pot. Je conclus naturellement que c'était la cuisinière de mon 
Bïm, qui était somnambule^ et comme je savais qu'il faisait cas 
de Sally, qui est une fille sans pareille daps le pays pour retour- 
ner une crêpe , Je me levai pour la guider jusqu'à la porte , afin 
qu'il ne lui arrivât pas d'accident 5 mais, comme je m'approchais 
d'elle, elle s'écria : « Arrêtez, monsieur, je ne suis pas ce que 
vous croyez , » paroles qui venaient si à propos dans cette cir- 
constance que je n'y aurais pas fait grande attention sans le sou 
de voix sépulcral dont elles furent prononcées ; « sachez donc , m 
ajouta-t-elle de la même voix creuse et surnaturelle, « que je suis 
le spectre de Betty fiarns... qui se pendit par amour peur le co- 
cher d'une diligence. »» Voilà, pensai-je en moi-môme, une belle 
<£uvre! « Oui , continua-t-elle, je suis le spectre de cette mal- 
heureuse Elisabeth ou Betty Barns , long-temps cuisinière de 
M. "Warburton, ce laborieux compilateur, mais, hélas ! conserva- 
teur trop négligent de la plus volumineuse collection de pièces de 
théâtre connues : il en possédait un grand nombre dont il ne 
reste plus que les titres pour égayer les préfaces des éditions 
f^ariorum de Shakspeare. Oui, étranger, ce furent ces mains fa- 
tales qui condamnèrent à la graisse et au feu des quantités de 
^{iis in-quarto, qui, s'ils existaient encore, feraient perdre la 
raison au club entier de Roxburgh ^ Voici les malheureux doigts 
qui flambèrent de grasses volailles et essuyèreni de sales tran- 
choirs avec les ouvrages perdus des Beaumont et Fletcher, des 
Massinger, Johnson, Webster... que dirai-je? de Shakspeare lui- 
même! w Comme tout amateur des antiquités du théâtre, l'ar- 
dente curiosité qu'aVait excitée eh moi quelque pièce mentionnée 
dans le livre de Tordonnateur des jeux et fêtes de la cour, avait 
souvent été trompée, en apprenftfit que l'objet de mes recherches 
était du nombre des victimes offertes en holocausle par cette mal- 
heureuse prêtresse au dieu de La bonne chère *, il n'est donc pas 
étonnant que, comme Termite de Pamelt , 

1 Société des bibliophiles anspUis. 
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Je me sob affranchi des liens de la ctainle, 
Pour dire : « Misérable I infâme !» A ce propos, 
Betty brandit sa poêle, et répond en ces mots : 

M Prenez garde qae votre fureur intempestive ne vous fasse 
perdre Toccasion d'indemniser le monde des pertes dont mon 
ignorance fut la cause. Dans ce trou à charbon dont on ne s'est 
pas servi depuis des années, est enfoui le petit nombre des frag- 
ments gras et noircis d'anciens drames qui ont échappé à une 
ruine totale... » Eh bien, pourquoi ouvrir de grands yeux, capi- 
taine... sur mon âme, c'est vrai : comme dit le major Longbow» 
à quoi me servirait-il de dire un mensonge? 

Le Capitaine. Un mensonge , monsieur ! Dieu me préserve 
d'appliquer ce mot à un personnage si vénérable. Seulement , je 
vois que vous êtes en train de vous amuser un peu ce matin, et 
voilà tout. Ne feriez- vous pas mieux de garder cette légende pour 
servir d'introduction à trois anciens drames retrouvés, ou quelque 
chose de semblable? 

L'Auteur. Vous avez raison, l'habitude est une chose étrange, 
mon Gis. J'oubliais à qui je parlais. Oui , des drames pour le ca- 
binet et non pour le théâtre. 

Le Capitaine. Justement , et de cette manière vous êtes sûr 
qu'on vous jouera, car les directeurs de théâtre, tandis que des 
milliers de volontaires s'empressent à les servir, ont une singu- 
lière partialité pour prendre les gens de force. 

L'Auteur. J'en suis un témoin vivant, carde même qu'un se- 
cond Labérius, on a fait de moi un poète dramatique bon gré 
mal gré. Je crois qu'on trouverait moyen de me mettre en scène, 
même si j'écrivais un sermon ^ 

Le Capitaine. Ma foi, si cela vous arrivait, je craindrais que 
certaines gens n'en fissent une farce; c'est pourquoi, si vous avez 
l'intention de changer de genre, je vous conseillerais un volume 
de drames à la manière de lord Byron. 

L'Auteur. Non, non. Sa Seigneurie est d'un degré au-dessus 
de moi , et je ne veux pas m'exposer, si je puis , à rompre une 
lance avec elle. Mais voilà mon ami Allan qui vient décomposer 

i Le texte dit : / believe my muse wotdd he terrified into ireading the stage 
eten if l should write a sermon. Le mot terrified fait allusion à Pacteur Terry qv 
a dramatisé poar le théâtre anglais les principaux romans de Walter Scott. L^équi- 
Talent de la phrase serait : «Je crois que ma muse pourrait être talmafiée ( trans- 
portée sur la scène par un autre Talma ; sur la scène même si j^écrivais un ser- 
mon. » A. Mt 
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une pièce telle que j'aurais pu en faire une moi-même dans un 
jour de verve et avec une des plumes brevetées de Bramah , pre- 
mière qualité. . . Je ne puis jamais rien faire de bon, sans tous les 
accessoires nécessaires. 

Le Capitaine. Youlez-vous parler d'AlIan Ramsay ? 

L'Auteur. Non, ni d'AUan Barbara non plus, mais d'Allan Gun- 
TÛngham qui vient de publier sa tragédie de Marmaduke- Maxwell, 
où Ton trouve des réjouissances mêlées à des assassinats, des scè* 
ses d'amour et de massacre , et des passages qui n'aboutissent 
rien, mais qui n'en sont pas moins fort jolis. Il n'y a pas dans l'in- 
trigue une ombre de probabilité, mais il y a des morceaux si pleins 
de feu, et partout une verve si poétique , que je voudrais de tout 
mon cœur pouvoir en répandre autant dans les fragments de la 
cuisinière , si j'étais jamais tenté de les publier. Dans une édition 
convenable, tout le monde lirait et admirerait les beautés d'AUan ; 
comme il est imprimé, on ne remarquera peut-être que ses dé- 
fauts, ou ce qui est pis, on ne le remarquera peut-être pas du 
tout. Mais, consolez-vous, brave Allan, vous n'en faites pas moins 
honneur à laCalédonie... Il y a aussi des effusions lyriques que 
vous ferez bien de lire, capitaine. Cest chez nous, c*est chez nous^, 

st un morceau digne de Burns. 

Le Capitaine. Je suivrai votre avis. Le club de Eennaquhair 
est devenu dilTicile depuis que Gatalaui a visité Tabbaye. La 
froide pauvreté^ a été pauvrement et froidement reçue, et l'on n'a 
fait que tousser pendant les Bords de la jolie Doon^ dont on n'a pas 
écouté un mot. Tempora mutantur '. 

L'Auteur. Ils ne peuvent pas rester toujours les mêmes^ il faut 
bien qu'ils changent avec nous. N'importe, après tout, 

Ud homme en est- il moins uc homme ? 

Mais l'heure de nous séparer approche. 

Le Capitaine. Vous êtes donc déterminé à poursuivre votre 
système ordinaire ? N'avez-vous pas réfléchi qu'on pourrait attri- 
buer à quelque motif peu honorable cette succession rapide de 
publications? Ondiraque vous ne travaillez que par amour dugain. 

L'Auteur. Supposons que la perspective des avantages consi- 
dérables qu'on peut retirer du succès littéraire se joignît à d'au- 

i iCê hamCf it*8 ham, écossisme, pour it is home. i. H. 

3 May pooft'ith cauld : premier vers d^ane chanson de Burns, snr un irieil air 
écoiMis ; de même que ihe bains of Boonie Doon ( les rires de la |olie Dood, ri- 
Tière d'Écofse, dans le comté dUyr, patrie de Bnms). â. m* 

a Les temps sont changés. ▲• m. 
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très motifs, po.ur. m'ejxg^ger à paraître plu3 fréquôwpipiit ^qy^t 
\e public... cet émolument çst la taxe yoloataipe (jue 1q pubJjip 
paie pour un certain genre d'amusement littéraî|re; elle.n'est exi- 
gée de personne, et ceux qui veulent bien se rjmpOjSpj; sjont pro- 
bablement en état de le faire : ils y trouvent sans dQute. une satis- 
faction proportionnée à leur dépease. Si ces. voIiune3 Qi^ misi ea 
circulation une somme immense, en ai-je profité tout, ^ul, ^t ua 
.puis-je pas dire à cent ipdividus depuis Thonnête DuAcaj)» n^^pur 
'-facturier de papier^ jusqu'aux plus humbles apprentis, d'imprioj^er 
rie ^ : N'eu avez-vous pas reçu votre part ? n'avez-yous pas reçu 
vos quinze sous ? Je pensçy je l'avoue, que notre moderae AtUèaes 
m'a beaucoup d'obligations d'avoir établi dans son sein une si vaste 
manufacture; et qgaiid la mode viendra de se faire nojnuoaer au 
parlement par le suffrage populaire, fort du créd.it de tous les ou- 
vriers barbouilleurs qui travaillent à la littérature, mon intention 
est d'y postuler un siège. 
LECAPiTAiNE.Voilà le véritablelangaged'unfabricantde calicot. 
L'Auteur. Encore du charlatanisme, mon cher fils,.. Il y a 
aussi de la chaux dans ce vin-là... tout n'est que falsification dana 
ce monde ! Je le soutiens en dépit d'Adam Smith et de ses parti- 
sans, un auteur à succès est comme le laboureur auquel on doit 
le produit de la terre 5 ses ouvrages constituent une partie aussi 
effective de la richesse publiciue que les marcha^ndises de toute 
autre manufacture. Si une nouvelle denrée, ayant une valeur ia- 
trlnsèque et commerciale, est le résultat de l'opération, pourquoi 
les ballots de livres d'un auteur seraient-ils regardés con>me une 
ipartie moins avantageuse de la fortune publique que les marchan- 
dises de tout autre manufacturier? Je parle par égard à la circular 
tion de l'argent qui se répand dans le public, et au degré d'indus- 
trie qu'un ouvrage, même aussi frivole que celui-ci, doit exciter 
et récompenser même avant que les volumes aient quitté le ma- 
gasin de l'éditeur. Quant à mes émoluments , ils sont le prix de 
mon travail , et Je ne me crois responsable au ciel que de la mar 
nîère dont je les emploie ; les gens de bien penseront peut-être 
que la somme n*est pas employée tout entière au profit de Té* 
goïsme, et, sans que celui qui les dépense prétende s^en faire un 
grand mérite, qu'une portion dirigée par le ciel peut aller remplir 
la poche du pauvre. 

4 Le texte dit primeras devilSy parce qu'eft Angleterre on appelle diahliesle» p^ 
tits gaiçons dHmpri merle, «péciàleneot chaffEés de perter et de rapporlerlts èfvm- 
yei d^auteur. a. m* 
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Le Gapitainb. Cependant oja regarde généralemeot comine vil 
d'écrire par lui par looUf d'intérêt. 

L'Auteur. Ce serait une chose vile que de le faire exclusive^ 
mdat âaos ce buty ou mtoie d'en faire le principal motif d'un tra« 
¥«l Utléraûre. .^ Je di#ai plus, je ne crois pas qu'un ouvrage d'ima* 
gînaUon uni^uemenletttreprisdans k vue d'en tirer uoe certaine 
aoune, ait janiais eu ou puisse jamais avoir du succès; De môipe 
Vavoeat qui ptaide , le soldat qui combat, le médecin qui fait ^es 
OfdoftDanees, et te ministre qui prêche^ si toutefois il en existe un 
pateil, aans aucun zèle pour sa profession , sans aucun sentiment 
de leur dignité, el purement à cause des honoraires, paie ou sa- 
laire quelconque, ceux-là s'abaissent au rang d'artisans mercenai*' 
fes. C'est pouiquoi» à l'yard des deux facultéssavantes au moins, 
leurs services sont regardés comoïe au-dessus de toute valeur, 
ei sont reconnus, non par une appréciation exacte , mais par un 
honorariftm ou reconnaissance volontaire. Mais si un client ousî 
im>iBsdlftde esmie d'oublier cette petite cérémonie de Vhonorariumr 
qui est censée une chose dcuit on ne s'occupe pas^ qu'il fasse alors 
attention à la manière dont le savant docteur le traitera. Il en est 
teQC de même, hypocrisie à part, à l'égard des émoluments lit- 
téraires. Aueim tN)nu»e sensé, quel que soit son rang , n'est hon- 
teux on ne doil rougir d'accepter un juste dédûmmagement de 
M» temps et une portion raisonnable du capital qui doit son exis- 
teaee même à ses travaux. Quand Pierre-Ie*Grand travaillait aux 
rettaaebemenlS) il recevait la paie d'un simple soldat *, et les sel- 
{paenys, les-hoBimes d'État, elles théologiens les plus distingués 
de leur temp», n'ont pas dédaigné de régler leur com.pte avec leur 
Kbraire. 
Lr GifrrAmE. (Il chante.) 

Oh î si c^éfâit chose vtifgafre, '^ 

H^l^ftifAs neipktww Pdfiieraient ; : ; 

£t si c^éUit péché sur terre, 
Les prêtres s'y refuseraient. 

L'Auteur. Vous parlez comme il faut. Mais il n'y a pas dTionîme 
d'honneur, de génie ou de mérite, qui voulût faire de l'amour dd 
gain le principal, encore moins l'unique but de ses travaux. Quant 
à moi, je ne suis pas fâché que ce jeu mô soit favorable; tant c^u( 
je plairai au public, il est probable que je le continuerai, pfutôl 
pour le plaisir déjouer qu'autrement ; car j'ai éprouvé aussi forœ- 

nent qtt'aacun antre eelte ptssîoii ponr la compontion , le^us 
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puissant peut-être de tous les instincts, qui pousse l'auteur à son 
secrétaire et le peintre à son chevalet, souvent sans aucune chance 
de gloire, sans perspective de récompense. Peut-être en ai*je trop 
dit là-dessus. J'aurais pu sans doute, avec autant de sincérité que 
là plupart des gens, me justifier de l'accusation d'avoir des pen- 
chants avides ou mercenaires : mais je ne suis pas assez hypocrite 
pour nier les motifs ordinaires d'après lesquels je vois le monde 
entier autour de moi travailler sans cesse et sacrifier le repos, lé 
bonheur, la santé et la vie. Je n'affecte pas le désintéressement de 
cette ingénieuse association de gentilshommes dont parle Gold^ 
smith, qui vendaient leur journal six sous pièce, seulement pour 
leur plaisir. 

Le Capitaine. Je n'ai plus qu'un mot à ajouter. On dit dans le 
monde que vous vous épuiserez... 

L'Auteur. Le monde a raison. Mais qu'en arrivera-t-il? Quand 
il ne dansera plus je briserai mes chalumeaux. La férule du pu*- 
blic ne manquera pas de me faire sentir que je ne suis plus bon à 
rien ; et je ne manquerai pas de coups dans la main pour me faire 
revenir de l'apoplexie. 

LeCapitaiine. Et que deviendrons-nous, nous autres, membres 
de votre pauvre famille ?. . .Nous tomberonsdans l'oubli et le mépris- 

L'Auteur. Tel qu'un pauvre diable déjà ancablédu nombre de 
ses enfants, je ne puis m'empêcher de l'augmenter encore : «C'est 
ma vocation, Hal ! * » Ceux de vous qui méritent l'oubli, peut-être 
tous, y seront consignés. Quoi qu'il en soit, vous avez été lus dans 
votre temps, ce qui est plus qu'on en peut dire de vos contem- 
porains, moins heureux quoique plus méritants. On ne peut nier 
que vous n'ayez eu du succès. Quant à moi, je mériterai toujours 
du moins le tribut involontaire que Johnson rendit à Ch urchill j 
lorsqu'il compara son génie à un arbre qui ne portait que des 
fruits sauvages, mais qui étant productif en rapportait à foison. 
N'importe comment, c'est toujours quelque chose d'avoir occupé 
l'attention du public pendant sept ans. Si je n'avais écrit que Pf^Or 
verley, je serais maintenant, suivant la phrase d'usage : « l'ingé- 
nieux auteur d'un roman fort à la mode dans le temps.» Je crois, 
sur mon âme, que la réputation de Pf^averley s'est en grande par- 
tie soutenue par les éloges des critiques disposés à préférer cet 
ouvrage à ceux qui l'ont suivi. 

I irai pour Henry. C^est le nom familier que FalsUff donne à son maître daaa 
Shakspeare. Henry IF, part, f, act. 1. 4 M. 



iNTRODucnoic. n 

Le Capitaine. Tous consentiriez donc à acheter votre présente 
popularité aux dépens de votre gloire future ? 

L'AîJTEUR. Meliara spêro^. Horace lui-même ne se flattait pas 
(Jue tous ses ouvrages dussent passer à la postérité. Je puis espé- 
rer revivre dans quelqu'un des miens; non omnis moriar^. C'est 
une consolation de penser que , dans tous les pays , les meilleurs 
auteurs ont été les plus volumineux, et il est souvent arrivé que 
ceux qui ont été le mieux reçus de leur temps ont aussi continué 
d'être bien vus de la postérité. Je ne pense pas assez mal de la gé- 
nération présente pour supposer que sa faveur actuelle doive faire 
soupçonner la condamnation de celle qui la suivra. 

Le Capitaine. Si tout le monde agissait d'après ces principes^ 
le public serait inondé. 

L'Auteur. Encore une fois, mon cher fils, gardez-vous de l'hy- 
pocrisie ; vous parlez comme si le public était obligé de lire des 
livres parce qu'ils sont imprimés. Yos amis les libraires vous au- 
raient beaucoup d'obligations si vous réussissiez à faire prévaloir 
cette opinion. Le plus grand malheur qui puisse résulter des inon* 
dations dont vous parlez, c'est qu'elles font renchérir les chiffons. 
La multiplicité des publications ne fait aucun mal à notre siècle , 
et peut être fort utile à celui qui lui succédera. 

Le Capitaine. Je ne vois pas trop comment. 

L'AczTEUR. Du temps d'Elisabeth et de Marie, on se plaignait 
aussi hautement qu'on le fait aujourd'hui de la fécondité alar- 
mante de la presse ; cependant, regardez le rivage qui a été cou- 
vert de l'inondation de ce siècle, il ressemble maintenant à celui 
de la Reine des Fées ^ , 

Dont le sable est parsemé d^or, 
De perles et de pierreries. 

Croyez-moi, même dans les ouvrages les moins soignés de notre 
siècle, nos enfants découvriront peut-être des trésors. 

Le Capitaine. Il y a des livres qui défient le pouvoir de l'al- 
-chimie, et qu'on aura beau passer au creuset. .. 

L'Auteur. Il n'y en a certes qu'un petit nombre , puisque les 
écrivains dépourvus de tout talent, à moins qu'ils ne veuillent 
publier leurs ouvrages à leurs frais , comme sir Richard Black- 

i Pespére mieux, i. if. 

2 Je ne mcurrai pas tout entier, i. m: 

3Po0me de Speocer. a. h. 
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more ^ , sont entrât^ dftns te défiir qufils aurai»! d'impartuner 
le public par la difficoUé de trpayer ud ttbrake. 

Le Capitaine. Yous êtes ineorrigible. H'y a^^-^fl Pf^ft d^ bornes 
à votre audace ? 

L'Auteur. Il y a les Uoitoa 8acrée9.et éternelleade rhcHuteur 
et de la vertu . Ma marche est conuoe celle de Britmarto^ dans la 
Chambre enchantée , 

Qnif ragwdant toat anfour A^Hib, 
Sur la porte aperçut écrit 
Ce mot Oses ! ce qui la mit 
Kti perplexhé btea nau^elle; 
Maia au bout de Pappartemeut 
Une autre porte en ce moment 
Vims'offlrir à la demoiselle- 
Qui put lire cet autre mot : 
JPosez pas trop ! 

Le Capitaine. Fort bien : alors il faut vous préparer aux dan* 
gers qui peaveol résulter d'une conduite dirigée par de tels pria* 
cipes. 

L'AuTEUH. Et vous, agisses d'afwès les vôtres, et ne restez pas 
là à muser juaqu'àce que Theore du dtner soit pasaéa J'ajouterai 
cet ouvrage à votre patrimoine, vahat quantum >. » 

Ici se termina notre diatogue ; car ua petit Apollon delà Canon* 
gâte, au visage barbouillé, vint demander la feuille d'épreuve d& 
la part de M. Corkindale, et j'entendis M. C. répfimander M. F. 
dans une autre partie du même labyrinthe, d'avoir laissé pénétrer 
un proilane aussi avant dans le penetraHa de leur temple. 

Je vous laisse le soin de vous faire une opinion sur le but de ce 
dialogue, et je ne puis m'empêcher de croire que je préviendrai 
le désir de notre père commun en plaçant cette lettre en tête de 
l'ouvrage qu'elle concerne. 

Je suis , mon révérend et cher monsieur, avec des sentiments 
dTaSeeticHi sîneère , 

Votre, etc. 

CuTBERT Clutterbuck:. 
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1 Poète épique, a. m. 

2 Personnage de S^pencer. i. h. 

3 VaflU qoé raille* a. m. 
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LONDRES SOUS LE ROI JACQUES. 

▲q^lai* ei ÉQ^maiê sotii jnaloA^nant.diaccord, '•% 
Saunders^ s^empresse de traverser la Tweed^ ou tel 
est le luxe qai l'attend, que sa mère le reeoDDaîtrait tt 
l^etee. Cvntemplea «a iiiètiiinMt>li«M : sa s^tsse raliaff 
^ Glascow est changée en ricbe brocard,; son épée à 
poignée de fer a Tait ptace à Inélégante rapière dorée et 
tiuMê', son boiidét méma est f «inplaeé pAr \b fin castor i 
iiU*oa.iaiiiais un galant de meilleur air ? 

la Ré formation. 

Les longues hostilités qui pendant plusieurs siècles divlsèretrii 
tes parties méridionates et septentrionales des ttes BritannîqueiSl 
venaient d'être heureusement terminées par Fayénement du pa-* 
cifique Jacques P** au trône d'Angleterre. Mais quoique la cou- 
ronne d'Angleterre fftt jointe à celle d'Ecosse sur la tête de ee 
même roi, il fallut un grand laps de temps et plus d'une génération 
pour détruire les préjugés nationaux invétérés qui ont si long«» 
temps existé entre les royaumes-unis, et pour amener les sujets 
de Vnn et de l'autre côté de la Tweed à se regarder mutudtement 
comme des amis et des frères. 

Ces préjugés étaient naturettemerM; dans toute leur force sou^ 
le règne du roi Jacques. Les sujets anglais l'accusaient de parti»-* 
Sté envers ceux de son ancien royaume , tandis que les Ésossais^ 
au contraire, avec une égajte injustice, lui reprochaicmt d'avdr 
oublié son pays natal , et de négliger les anciens amis à la fidélité' 
desquels il avait été si redevable. 

Le caractère du roi , padfique jusqu^à la timidité , le portaH^ 
perpétuellement à s'interposer comme médiateur parmi les fac** 
tiens des mécontents dont les querelles troublaient la cour. Maffi^^ 
malgré toutes ses précautions , les historiens ont rapporté plu- 
sieurs circonstances où la haine mùtnetle de ces deux nations , 
qui , api^ avoir été ennemies pendant mille ans, venaient d'dtire 

I rfoml^onné aa peuple écosMiSyComme ^n, donne celui. de Paddy aux Irlandais. AtVt 
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si récemmment unies , éclata avec une fureur qui menaçait d'un 
embrasement général. Cette haine se communiquait des pre* 
mières jusqu'aux dernières classes de la société. Et en même 
temps qu'elle occasionait des débats dans le conseil et dans le 
parlement, des factions à la cour, et des duels parmi la noblesse, 
elle produisait dans la même proportion des désordres et des que- 
relles dans les rangs inférieurs du peuple. 

A l'époque où ces inimitiés avaient le plus de violence, un mé- 
canicien ingénieux ^ mais fantasque et entêté dans ses opinions , 
consacrait, dans la ville de Londres, sa vie à l'étude des sciences 
abstraites : il se nommait David Ramsay ; et soit que ce. fût son 
grand talent dans sa profession , comme les courtisans le préten- 
daient , ou comme le murmuraient tout bas ses voisins , l'avan- 
tage d'avoir pris naissance dans la bonne ville de Dalkeith , près 
d'Edimbourg , qui lui eût servi de recommandation , le fait est 
qu'il avait obtenu dans la maison du roi Jacques la charge de fa- 
bricant de montres et d'horloges de Sa Majesté. Il ne dédaignait 
cependant pas de conserver une boutique dans Temple-Bar, à 
quelques toises de l'église de Saint-Dunstan. 

La boutique d'un marchand de Londres , comme on peut le 
supposer , était alors bien différente de celles que nous voyons 
maintenant dans les mêmes rues. Les marchandises était exposées 
en vente dans des montres et n'étaient préservées des injures du 
temps que par une couverture en canevas : tout cela ressemblait 
beaucoup plus aux étalages et aux baraques qui sont élevées 
pour la commodité temporaire des marchands forains qu'à l'éta- 
blissement d'un respectable citoyen. Mais plusieurs des plus ri- 
ches boutiquiers , et David Ramsay était du nombre , avaient 
attenant à leur échoppe un petit appartement qui s'ouvrait par 
derrière , et était à la boutique extérieure à peu près ce que la 
caverne de Robinson Grusoé était pour la tente qu'il avait con- 
struite devant. Maître Ramsay avait coutume de se retirer dans 
cette seconde place pour s'y livrer aux calculs abstraits de son 
art , car il visait aux perfectionnements et aux découvertes , et 
quelquefois il poussait ses recherches, comme Napier et d'autres 
mathématiciens de ce temps , jusque dans les sciences abstraites. 

Quand il se livrait à ces occupations , il laissait les postes ex- 
térieurs de son établissement commercial à ses deux apprentis , 
jeunes gens robustes et doués d'une bonne poitrine, qui passaient 
la journée à crier : « Que demandez -vous ? que demandez- vous ? » 
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accompagnant ces mots de la nomeaclature de tous les articles 
doot ils tenaient un assortiment. Cet appel direct et personnel 
aux passants n'est plus maintenant en usage que dans la rue 
Montmouth (s'il existe même encore dans ce refuge des mar- 
chands de vieux habits , parmi les enfants de la race errante 
d'Israël ) ; mais dans le temps dont nous parlons, c'était une ceur 
tume commun e aux Juifs et aux gentils , et qui remplaçait le 
ch arlatanisme des annonces de nos journaux : le but de tous ceis^ 
moyens est d'attirer l'attention du public en général , et des amis 
en particulier , sur l'incomparable excellence des marchandises 
exposées en vente , à un prix si modique que les marchands 
semblent plutôt avoir en vue le service du publie que leur avan- 
tage particulier. Ceux qui proclamaient verbalement l'excellence 
de leurs marchandises avaient un avantage sur ceux qui mainte* 
nant se servent des feuilles d'annonce , c'est qu'ils pouvaient , 
dans différentes circonstances, adapter adroitement leurs paroles 
à l'extérieur particulier et au goût des passants. 

Ce dernier perfectionnement était aussi d'usage dans la rue 
Montmouth , comme nous le rappelons encore , et on nous a 
souvent fait apercevoir à nous-même ce qui pouvait manquer i 
notre costume, en nous exhortant à nous faire habiller plus con- 
venablement ; mais ceci est une digression. 

Ce mode d'invitation directe et personnelle aux chalands deve- 
nait cependant une tentation dangereuse pour les jeunes étourdis 
chargés d'attirer les pratiques en l'absence de la personne inté- 
ressée à la vente. Se fiant à leur nombre et à leur esprit de corps, 
les apprentis et commis-marchands de Londres se permettaient 
souvent des libertés avec les passants, et exerçaient leur esprit 
aux dépens de ceux qu'ils n'avaient aucun espoir de convertir eu 
acheteurs par leur éloquence. Si ces sarcasmes leur attiraient 
quelques violentes représailles , tous les autres garçons de bou- 
tique étaient prêts à venir au secours de leurs confrères , comme 
le dit une vieille chanson que le docteur Johnson avait coutume 
de fredonner : ^ 

£t de Londres, grands et petits, 
Se levaient tous les apprentis. 

Des combats acharnés s'engagaient souvent à ces occasions ^ 
surtout quand les étudiants en droit ^ ou autres jeunes gens ap- 

1 Les Templiers, dit le texte, parce que les gens de loi occupent le local où de* 
meurèrent les chevaliers du Temple, x. M» 
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iMirteMnt à ParfetœratJe étweïrt insultés o« cfofaîe*ll^M^&. Altos 
les épées nu^s se croisaient souvent avec les biftôns^^s citoyens, 
^t îl restait presque toojowrs qnelqtre vîctf me sur la place <te Pim 
^t Ffeutre côté. Dans ce temps la police , \Xi^Ymt% lente et Insuf- 
fisante , n'avait pas d'autres ressources que ceBe de l*a/<ferm«n 
dtf quartier , qu'appelait les mattres boutiquiers et mettait Btt à 
ta dispute par la force du nombre, comme on voit tesCapuîet et 
les Montagu séparés sur le théâtre ^. 

Dans le temps où cet usage était celui des plus respectables aussi 
tien que des moins considérables boutiquiers dé Londres, David 
ïlamsay, te soir même où commence cette histoire sur laquelle 
nous appelons Tattentiott du lecteur, s*étaît retiré, pour se lîvref 
i ses travaux abstraits, à ses études de prédilection : îf avait laissé 
la direction de la partie extérieure de sa boutique ou échoppe à 
ses susdits apprentis, savoir, Jenkin Vincent et Frank Tunstall, 
garçons rusés, actife, robustes et remarquabfess par là fbrce de 
leurs poumons. Vincent avait été élevé à Fexcellent collège de 
rhôpitaldeChrîst-Curcîh, H n'avait donc jamais quitté Londres où 
fl était né, et possédait toute la vivacité, l*adresse et Taudace qui 
caractérisent !a jeunesse d'une grande ville. Il était alors âgé 
ffune vingtaine d'années, d'une forte constitution, maïs remar- 
quablement bien fait : célèbre par ses exploits des jours de fêtes 
au Jeu de balle et aux atitres exercices gymnastiques, il était 
presque sans rivaux pour le maniement de Tépée, quoiqu'il ne se 
fût servi jusque-là que du bâton. H connaissait toutes les petites 
mes, les allées sombres, les impasses solitaires du quartier, mieux 
que son catécWsme. Il s'occupait aussi activement des affaires de 
son maître que de ses propres espiègleries et fredaines, et savait 
isî bien arranger les choses, que l'honneur qu'il se faisait dans le 
premier cas le tirait d'affaire, ou du moins lui Servait d'excuse 
dans le second, quand le besoin de s'amuser Tentraînait dans 
certaines incartades, qui, nous devons pourtant le dire, n'avaient 
eu jusque-là rien de déshonorant pour lui. 

Il se laissait aller quelquefois à des écarts que David Ramsay 
son maître, quand il les découvrait, cherchait à réprimer, s'effor- 
çant de lui faire tenir une conduite plus régulière : sur d'autres, 
au COTtraire, le maître fermait les yeux, leur attribuant le même 
«ffet qu'à l'échappement d'une montre qui absorbe une surabon- 
dante quantité de l'impulsion mécanique. 

i Ro^néo et Jvliette, tragédie de Sbalî»peire. ju v» 
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La ptiysionoinie de 3m Tin (e'étaît te nom qu'on lai donnait 
familîèrenient) répondaitau portrait qu'on a fait de bob earaetère. 
Sa tête, sur laquelle son bonnet plat d'apprenti était généralement 
posé de côté, était entièrement couverte de cheveux épais et 
d'un noir de corbeau, qui, naturellement friaéa, seraient devenus 
très-longs, si l'humUe coutume de son état et la stricte recom^ 
mandation de son mattre ne l'eussent forcé à les couper trèih 
«ourts : ce n'était point toutefois sans répugnance, car il regar* 
dait avec envie les boucles flottantes que les courtisans et les éta« 
drants en droit, qui appartenaient à rarislocratie, commençaient 
â se permettre comme une marque distinctive de supériorité et 
de noblesse. Les yeux de Yincent étaient un peu enfoncés dans 
sa tête, d'un noir très-vif, pleins de feu, de malice et d'intrillgence, 
et avaient une expression railleuse, même quand il prononçait les 
paroles consacrées à son commerce, comme s^d ri<Ûeu1isait ceux 
qui étaient disposés à donner quelque attention à ses lieux cem^ 
muns. n avait cependant assez d'adresse pour y mêler quelques 
petits traits de son invention, qui donnaient une tournure bouf-* 
fonne même au langage routinier de la boutique ; et la proihpti- 
tttde de ses manières, son emiH^essement et son désir d'obliger, 
son intelligence et la politesse qu*il savait montrer là où it croyait 
la politesse nécessaire s toutes ces qualités avaient fait de lui le 
favori des pratiques de son mattre. 

Ses traits étaient loin d'être réguliers, car son nez était aplati, 
sa bouche des plus grandes, et son teint tirait un peu plus sur le 
brun qu'on ne le jugeait alors compatible avec la beauté, même 
dans unbomme. Mais aussi, quoiqu'il eût toujours respiré i'aif 
d'une ville entourée de murailles, ses joues avaient le mêle incar-^ 
nftt de la force et de la santé ; son nez retroussé donnait un air 
d'écrit et d'espièglerie à tout ce qu'il disait, et secondait bien 
l'expression maligne de ses yeux: sa bouche enfin, quoique 
grande, était garnie de lèvres bien formées et bien colorées, qui, 
lorsqu'il riait, découvraient une rangée de dents fortes et régu- 
lières, et bltmcbes comme de Tî voire. Tel était le moins jeune des 
apprentis de David Ramsay,labricant de montres et d^horloges 
de Sa Majesté Jacques I'. 

Le compagnon de Jenkm était le dernier des deux apprentis, 
bien qu'il pût être son aîné de deux ans. Il avait d'ailleurs un 
caractère plus tranquille et plus modéré. Francis Tunstall était 
ÛSQ d'une ancienne et orgueilleuse famille qui réclamait le titre 
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de «SacDâ tache,» parce que, au milieu des chances diverses des 
guerres longues et sanglantes des Deux-Roses, elle avait suivi 
avec une inébranlable fidélité !a maison de Lancaster ; le moindre 
rejeton de cet arbre attachait de l'importance à la racine d'où il 
était sorti, et on supposait que Tunslall nourrissait en secret une 
portion de cet orgueil de famille, qui avait arraché des larmes à sa 
mère, devenue veuve et indigente, quand elle se vit obligée de 
lui donner un genre de vie qui dérogeait , comme le lui suggé* 
raient du moins ses préjugés, au rang de ses ancêtres. 

Malgré ces idées aristocratiques, le maître trouvait ce jeune 
homme plus docile, plus régulier et plus strictement attentif à 
son devoir que son actif et alerte camarade. Tunslall plaisait aussi 
à l'horloger par l'attention particulière qu'il semblait disposé à 
prêter aux principes abstraits de la mécanique, dont les limites 
étaient agrandies chaque jour par les progrès des sciences mathé*- 
matiques. A la vérité, Yincent laissait son compagnon bien loin 
derrière lui dans tout ce qui avait rapport à la mise en pratique, 
à l'adresse manuelle nécessaire à l'exécution, el le surpassait dou- 
blementdans toutes les affaires qui concernaient le métier. Cepen- 
dant, David Ramsay avait coutume de dire que si Vincent savait 
mieux faire unechose, TunstallconnaissaitmieuxlesprincipesdV 
près lesquels elle se faisait, et ji disaitsouventà cedernier qu'il était 
trop instruit dans la théorie pour devoir jamais se contenter d'une 
exécution médiocre. Tunstall était réservé et studieux, et quoique 
parfaitement civil et obligeant, il ne paraissait jamais se croire à sa 
place quand il vaquait aux devoirs de la boutique. Il était grand 
et bien fait, avait les cheveux blonds et les membres bien formés, 
les traits réguliers, les yeux bleus, bien fendus, un nez droit d'une 
forme grecque, et une physionomie qui exprimait à la fois la 
douceur et l'intelligence, mais où régnait une gravité au-dessus 
de son âge, et qui allait presque jusqu'à la mélancolie. Il vivait 
fort d'accord avec son compagnon, et s'empressait de le soutenir 
quand celui-ci était engagé dans quelques-unes des querelles qui, 
comme nous l'avons déjà dit, troublaient fréquemment la ville de 
Londres en ce temps-là. Mais quoiqueTunstall s'entendit à manier 
le bâton, qui était l'arme des comtés du nord, avec un très-grand 
degré de perfection, et quoiqu'il fût naturellement fort et actif, 
son intervention en de telles circonstances semblait toujours une 
chose de nécessité ; et comme il ne se joignait jamais volontaire* 
ment ni aux querelles, ni aux jeux, il était beaucoup moins coa^ 
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âdéré par la jeunesse du quartier qliesdn ardent et actif aiài Jin 

Yin. C'était au poiat même que sans le crédit de son camarade et 

son intercession, Tunstall aurait couru la chance d'ôtre exclu de 

la société des jeunes gens de sa classe, qui l'appelaient par dérision 

le CoDoliero Oêddg et le gentil Tunstall. D'un autre côté, le jeune 

homme lui-môme, privé de l'air salubre dans lequel il avait été 

élevé, et de l'ex^cice auquel il était accoutumé quand il habitait 

sonloit nataU perdait peu à peu la fraîcheur de son teint sans 

manifester précisém^t aucun symptôme d'un mal quelconque; 

jl.devenait pflle et maigre à. mesure qu'il grandissait ; il finit par' 

avoir un e&témur faible et délicat sans. être atteint d'aucune 

maladie^ et sans avûbr.^^autre disposition maladive que de fuir là. 

société et de<cpas^crer sea^moments de.loi^ à des études parti** 

calières, plutâliqnei. dese môler aux jqux de ses oonopagnons, ou; 

môme d'aller aux tbéàlret^ qui étaient: leirendezf-vous de ses 

pareils. C'était là en effqt* qua^ suivant de respectables autorités». 

lescoaimis-ialarcbands qnijoccupaient la dernière galerie s'amu«* 

sai^nt à se jeter à la tôtê des trognons depommes et des coquilles^ 

de noix, remplissant toutei la salie de désordre et de clameurs. 

Tels étai^t les deux jeiiBeà ^[lur qui appelaient David Ramsay 
leur maître , et contre lesquels il avait. coutume de gronder de- 
puis le matin jusqu'au £oir, lorsque leurs singularités venaient* 
se mettre en opposition avec les siennes , ou inlerrûmpre le cours 
tranquille et lucratif àe la vente; 

Après tout, li^deux jeuneBbgens étaient attachés à leur maître ^ 
et lui , brave homme , quoique fort distrait et un peu bizarre , ne 
l'était guère moins à eux. Lorsqu'il lui arrivait en quelque occa- 
sion de se laisser un peu échauffer par le vin , il avait coutuàie 
de se vanter dans son dialecte do. Nord, « des deux jolis garçons 
qu'il avait chez lui , et des regards que les dames de la cour je- 
taient sur eux lorsque , parcourant la ville dans leurs carrosses , 
dles s'arrêtaient à la porte de sa boutique. » Mais David Ramsay 
ne manquait jamais en même temps de redresser son grand et 
maigre squelette , d'étendre ses mâchoires décharnées , en fai- 
sant, uue.gcimace effrayante, et d'indiquer par un signe de son- 
long visage et un clignotement deson petit œil gris, qu'il y aval 
encore dans Fleet-.Stiieet une autre figure non moins digne d'être 
regardée que. celles de Erank et de Jenkin. Sa ^^lle voisine , la 
veuve Simoûs , lar^couturière , qui, dans sa jeunesse, avait fourni 
k la fleur des élégants et des libertins du T^pnple des jabots , de9 

AVENTURES DE MlGEL. ^ 
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mcôiQhettfôs et des tours ^dfteol;) iiidtingu»it encore' vlii9p«rtiea«» 
lièrdoieDt l'espèce d'iiUenlJoh qœ 1^, dames é^ qualité qui y'mst 
taieiit la boutique deDaivid BaQr)fiay:acéordaieat.àsès apfveatia, 
«fliâfeune f #aok j À^cë qii'eU&cfisait ^ attirait onifQaiiseàaent les 
isgardsdes jeunes daroèâ y îeoimna'ayiaii quelque ebone de doux^ 
et de.mélatiooiliqQe dans la pbysionoikiie^ mai^ cela s^ahrètait A f 
Car lai timidité du pauvre gaeçoiL i'éiiîpéçiMi tde ctÎFe eo eeul mot.* 
fiaViti., au.contraire^ était reriiiili (l'espièglerie et de bonne "p»*^ 
IçoAç , tOoMFum disposé à jriqe , : enq^meé et. aerviable. Soft pu 
res^emMait , pour l'élasticité ;:à eeluid'ciQ Jeanfe' dann de laforôt 
d^'Eppin^^ jatsûD aririioir'eoasme eetsi d'une Égyptienne, était 
ai:ptein de fen ^qu'ancuoe iiNuqiecoDfnaissan le inonde Jsé^pooH 
¥ait faive aucune compataiioa eaÉraoesrjdeox gaagoos* Quant jn 
pamvre FoiaipllaaDsa^v ajoutnt-^le^ -e'eal mibâili et honnAte 
Wisinl^ et.iHi homme instruit sàw doilte,. qui poarrsfitdefenflr 
i^kâl&'SfiiaTâit.diii sens iedmmua à l!appai' de aa adentee. iSoni 
donte'y pbor qn Ecossais^ le vo^ Râm^ay n'était paa un mè^ 
dittMt. boimne; ^mab il |6tâit tooy»rs A barbouillé de Itamée^ ai 
rempli de.fils d'or et de limaille de oiliyi«vSÎ'6eQvçrt d'Uiile iM 
de noit de laaApn ^ iqnei |i'àp|:é6 iadaBW^j^ioDès , il !^^ 
sa boutique pleine de mooitrea>poar décider toute femme un pati 
Ilr(q)re à toueber^ ledk .Toiain. Ratnsay^aokrapeiit^qli'aveo ubq 
paire de pinpeltes; » . . .^/::^ ^ . ^. 

Une autorité encore plus grave > ia daaieiUnnilë^ fettmieidë 
Ben|aann SÉddleebap , le bai^^ier j. étoit;a^loliiedt de la inéine 
opinion; . i- :::..- r ., -;^ ,• . 

-Tels ébfienl;. pont. les. qualités piataïf elles et L'ealirae dqdt as 
jettbfiaientdaos lé pnbiio.'leadeiîKjeiinesg^ns^ini, phruabean 
]eapjd!a^râi;^âyaniifatl.'leur aertioé à laCable de tovi* nnittrè eCde 
saÇHevpendafat ieor'dtnèr^li une t|enœ>( car taUk*Mk, 4 jeunes 
gen» de. Londres; l»fië¥à^j^(U^di|)Ailu^àk[fl^ellevodp|)édéeeBseum^ 
étaient liofamiÂ! Y^ aflèresit se régaler des re^tesâdn^diniéf de leur 
maître^ -cpojiainÉemwt avec^ux dnmfistiqoes teniQUea^ dont une 
cuisinière ^ ètillaùâ-è appelée i« fesamede chambré deituadeq^bî^' 
selle Marguerite; Iteyinrçniad'dr^jpnendpela plaee deil$)]r mialtti^ 
dans la bûujbique èxténUenrev^e^^ oonfomaément à^ ^a.isoàtaine 
établie,'se mireniiàDéolBaieriieDlenrs^soiliottations et teors éiOg«6* 
dds .objets .étaléaiea tentée L'kttantiunieiM pratique deci passants. 

i^Baos cette JonclJEMi on<an(lpo8ei aiaéoieot que Jenlrin Vincent 
3BfpasBiât dptaEUioèyapYomcafliaciiâe tibiideiOt réfetryé.lie def^ 



lÊkrtitnHimlBit^'awee^SSUaûtéi et bomitié ^Sicqtîlttint d'un 
atte de AwaiMlDEt H él^it piotât iMNrteox , fl p^ononçëlt à p«»fte 
tas note tt'iisrigè i « Qito ^nwhdéï-vous?../ Qoé deinàhtfd^ 

dès Iwii^lteB?. . . des tncmtres?::: 'discr li(brii(^$ ? m ': • ] ^ 

Mais céite in^i^id^yé^tfM , qol tf était VâWééî(}tietttr W d»- 
forent «i+fttig««ieiltllM!irtê«s;*âU' plaies i[torri^ai90nîdtt.«:yié 
lleori ti potlipciix de JéOftÎÉ Vifcoë«', fe€<t rfpp^èftïi a» frbitt fel 
trépide, à la langue dorée, à l'esprit vif el:rWlteilf,'i(ï§é'teéfft 
avons déjà décrit « QuelieMhd«teii^«rà#, AèM^tnéiJ^eof^I. (Jue 

iMipsiiafrfreHlSCfett^iieÉi 4îi« «Ufit^M^ërtti^â^i^Uédë tn^émë 
à yitke m% p9mèbe& iiu^odI^#^'bdtieè^; m à eit^tè# tlA 
•MiriiNs pannf ë^MMif^f^.: «r IMèit')»étt$«twi^T^(n6irë< 1^érei^e4^ 
'Criaitril'àwi èc6léMàlfiH(|«é^béné(teterr« kr grëC^t'OMbrëuloifl; 
fàtjjgiiéîes ye«t'*è Vmf e IWvé^ëttcé. . . Aôlfetôfe«n«^pâ4«j déttt*. 
neltès d* Oa^'d ««iiitty îtei-ot, Utey Mrisse 8a HfajeStè^ci^î: 
»e Ht îattiaiJlIlébrëd; oidle grtc «ans ca ftire»âSagë. -f En 4tes- 
1K>tm ktenimt<?«t«ii aytptfleiâ mitâsif^dë te >?liliéed'fit'%^m>, 
«d ce^, #4e»eliWdi| rÈf^mèn pottè, ftteu ^ëti«is«tSa Ma)eslé 
saciréel ^mntOèmi^r tè ^a'nite» i^urront mt^ 'peur «iol ; f3«r 
je fie smslftiL^^'e^ dtat de di^iiî^uer «h^ fettt^e' tidbrsâ^ae d'iine 
autre, depôis.;/./{^>iK(^6^conflMMid0'tèiM depâia >ii»e>mQ«^ 
ladiê q«e ytà mt^: Gh<^tei»^«^mbl'd«ë ^iti^de Itfii^tlesy 4e édles 
que porté 8tf Majesté sadrée , irion febfi garçon, -r-fett vofe* 4»iè 
paire ffoî «i)iiVfehdpa ^* VôHfë kéfiéi^oice , ^ wprtt' (Tèifeta en 
iDotiCrfttit luM paire ^ ictDeltid^ <i<ril 'tôùchnlt de r^ip^d^iw {^ty- 
fond résp^t. « Sa Flief^fiè s»(^)le««aîiiii6eaMlvf -^ t)K|e^iaél 4i^ 
ttainês^ ênrë^ féàpeciMëmÈ , et^lèé anirail gaffdîbs^pôur^xm 
tttage ^rèfr«âcpô'^ iuftis' fo mâture eft tétant ,' t««îmë le voit 8a 
»éi?ére*ce, de jais le^plae piip,fï(ifeta<îôiwfent mfeux , cDfflmeSft 
Majesté *Tès-sà6rées%8<^ù ètU dire,;à'tinf évôqfue qu'à \m prkiQe 
aécirttef. -ï- Sa MajieéW IPé^stfC!féiô'4el roi , « répliqua le digae 
hommia, « fut 4o«jourii w«>à«brë I>a«fel*datïS«es:j'»g«ment9i>P(m>- 
nez^moiles lunettes ,'nîèJn:b©o g)stt^iî^'feti)qhi-j^rt.Biir«le»éa ik 
qai ^effïed pmiiretif eelrtfuveripkoéetî é&m dtatX'^»sid1cf Paître 
révéTOftdifrère^^kwfcèstjergef^vi^»^^^^^ :-:];.[ . .*. ;» 
ïl'oîif*i|.€*dttltér ^4)ôursë', f«¥a( te6Hufiett€i3.)et)8l»ltt& la^m- 
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u Fi donc, dft Tunstall à son compagnon, ces verres ne eon« 
viendront jamais à un homme de son ftge. —Vous ôtes un sot , 
Frank, répliqua Yincent ; si le bon docteur avait désiré des verres 
qui l'aidassent à lire, il les aurait essayés avant d'en acheter. Il ne 
prétend, pas s'en servir lui-même, et ces luuettes-là conviendront 
aussi bien pour être montréesauxgens que les meilleures que nous 
ayons dans la boutique... Que demandez-vous ? cria-t-il, recom- 
mençant ses sollicitations ; gn miroir pour. votre toilette, ma 
belle dame ? Votre coiffure est de travers,.. C'est dommage , elle 
est de si bon goût. » 

La femme s'arrêta et acheta un miroir. 

« Que demandez- vous?... une montre, miiître avooatt... une 
montre qui ira aussi vite que votre éloquence? >*- Taisez-vous^ 
monsieur, » répondit le docteur en droit , dérangé par les para- 
le^ de Yinc/snt au. milieu d'une sérieuse eonsultatton qu'il te- 
nait avec un grave procureiur; «« taisez-voîus : il n'y a pas un 
dr01e qui ait le verbe plus haut jque vous entre la taverne du 
Diable et Guildhatl. — Une montre, recommença Timpi^'turbable 
Jenkin, qui ne perdra pas treize minutes pendant ua procès de 
treize ans?... Il ne peut plusm'entendre... Unemontre, qui vous 
dira , maître poète, combien de temps la patience de l'auditoire 
supportera votre première pièce au théâtre du Taureau-Noir ?» 

Le poète sourit, et (builla tous les recoins de son gousset , jus- 
qu'à ce qu'il y eût trouvé une petite pièce de monnaie. 

H Yoilà six sous pour eu tretenir ton esprit, mon ami, dit-il. -^ 
Grand merci , répondit Vincent; à la prochaine représentation 
d'une de vos pièces , j'amènerai une foule de bons garçons bien 
vigoureux qui mettront à la raison tous les siOlets qui pourraient 
partir du parterre, ou de nos petits maîtres étalés sur le théâtre : 
sinon le rideau pourrait bien en souffrir. — Maintenant voilà ce 
que j'appelle une bassesse, dit Tunstall : prendre Taisent de ce 
pauvre rimeur ! — Vous êtes un hibou , encore une fois , répli- 
qua Vincent; s'il n'a rien gardé pour acheter du fromage et des 
radis, il dinera seulement un jour plus tôt avec quelque patron 
ou quelque acteur, car c'est son habitude cinq fois par semaine. 
Il n'est pas naturel qu'un poète se paie lui-même son pot de 
bière. Je boirai ses six sous pour lui, afin de lui épargner cet af- 
front ; et à la troisième représentation, à son bénéfice, il en aura 
pour son argent, je vous le promets... Mais voici une autre es- 
pèce de pratique. . . Regardez le dhUe de garçon I regardez comme 
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il ouvre la boiiçbe detant toutes les boutiques , comme s'il tou- 
lait avaler les marchandises... Oh ! Saint-Duustaii Ta r«ipli d<ad» 
miration , Dieu veoilie qu'il n'avale pas les statues ! Regardez 
comme il reste étonné à la vue d'Adam et d'Eve jouant leur car* 
rillon. Allons, Frulk, toi qui es un savant ! explique*moi ce que 
c'est que ce gargon^là avec sa casquette bleue et une plume de 
coq dessus pour miHitrer la noblesse de son sang, ses yeux gris , 
ses cheveux Uonds , son épée à poignée de fer , son habit tout 
usé, sa marche à la française, son regard espagnol... un livre à 
sa ceinture et un petit poignard de l'autre côté, ce qui indique 
en lui un demi-pédant et un demi-'tapa^or. Gomment appelez- 
vous cette pièce corieuàe ? -« Un franc Ecossais , dit TunstaU , 
tout fraîchement arrivé ici, je suppose^ pour aider le reste de ses 
compatriotes à ronger les os aux braves habitants de la vieille 
Angleterre... C'est une chenille^ jeci^is, qui vient dévorer cecpie 
les sauterelles ont épargné. 

Au beati pays d*Éco8se il ref ut la DaUsanee ; 
Tout goeax qu'il »oit) il faui nourrir su» iadigence. 

— C'est cela môme , Frank, répondit Vincent. *- Chut I dit 
TunstaU; n'oublipns pas que notre maître en est... — Bah I ré' 
pondit son pétulant camarade^ nôtre maître sait de quel côté son 
pain est beurré, et je vous garafitis qu'il n'a pas vécu si iong«- 
temps parmi des Anglais, et aux dépens des Anglais , pour âous 
en vouloir de notre esprit anglais... Mais voyez , notre Écossais 
a fini de contempler Saint-Duftstan, et le voilà quij vient de notre 
côté. Ma foi, en i'e|saiainant bien, c'est un.garçqn.Vigoureux en 
d^t des taches de rousseur et di^ hàle dont son visage est cou- 
vert... 11 s'approche encore davantage, je.m'en vais lui parler...! 

— Et prenez garde ^ dit son camarade , que cela oe finisse par 
quelques os caissésrcar il n'A pas l'air d'un garçon fort endurai)^, 

— Je m'en moque , teprtt Yincent V et s'adressant à l'étranger : 
Achetez une ettonire, iUustce chef du Nord; achetez unemoolro 
pour compter le nombre des heures d'abondance qui se sont écoiH 
lées pour vous depuis le bienheureux moment où vous tourna-» 
tes le dos à liei;M»ck.:..Aehetez des lunettes pour mieux voir Ces 
Anglais prêts à devenir votre proie ; achetez ce que vous vm»-. 
drez... vous, aurez, c^dit pour trois 'jours; car vos poches t9Sh. 
sent-elles aussi vides que oeUea du père Eergus , vous êtes Édos^ 
sais, et vous voici à Londres y c'est-à-dire que vous aurez le temj^ 
dé tes remplir d'ici là. » ' 
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eiiiii iH^fitftAt .la aHlâfe stÊP mu^idù . d^aé» ondoiera asèna<}af^d : * 
:. .«^> itoiHte^ «meittédilCïiiiSi M lliïnpëitifrbiiiÉ» YinêâDt,, (ffl.teÉs 

o6tédQj()iruei >*') . .. . • 'i-./ . -.> •... :-'' • 

. let l'apprmti Q^lien^ qui:étatlà tt^f <tf todèrson maSIr^iawài 
bODHeit pldtv'SQS deâsoi de^mf^nislii^sr dq gonsQ lèiteM jmft>gMii; p» 
lôadetbob à la m^iq^ ràmoast la fealtaqaeiânkiB lui jetmU et'M} 
màH à crier à son tour : ^ QiÉt dënbandciB-Mf dÉ)i ;,'. xDormem^hàiàii^. 
tez iiq prâeieux.ottguenVcadi6dani6n^. :>• , !. <.. ! ...^ 

tprè& s'éèra Mt.fi^Qtlerayeo «qq jerVietledë lOhélH&amglais^ >» :r^i 
prit YiiMteot. ■ >•»{; : •'•■•1';, -: î* j. ' 

' J^ boo £co£i6mav«st ppétéldjp^ àelottod^^ 
légère ea arrêtant sa marche majestuauii; ^ ^ iTQSacidMlt d&.intr: 
vers d*abord l'un , pu^ Tautre d^ 0is^UiarvU ^ c;gtfi)ffie pour les 
menacerd'une pîfoste ou d^onevMigëafleeplBSBérieiiKë. Mais soa 
flegAùiQli sflepri)K]teiice.1iatunel|è1'efii^»ité sw ÉJoan iBttigdaitfOD;-et 
sèoDbtfnt k tête ^e.i'air 4!an homme, qai: mèçààe^ lœ^rttiUefiel' 
aiuqueUà^il vient d^ôtre<es|)osé^'ileôiitinua'jite.dafii^ Eleelh- 
StiieÉt |M»ursufvi p|ir tes éo)atS: terirQ de ses peitécètwvl . - 
. .M^b'fiooi^aiB^^fiiOiS^ iHki pasqii'll n'ait vu 8oh.8Édg,.dit!%iipBtdif. 
fii^'Hétïûaiiu le uomI de F Angleterre, aaviàit; tôt» les dktbnkipopift^ 
Isitee de dâle/œiitrte. -^ Ma Am'^ |e de mmp^ , dit Jmkisu..IL 
nfa paft'llw* depUisipiter, «Je 0i»çèik4è , <i Je g«g9 4ul^A xrïte 
pifli' loia ewi dîMxittoel^ qjMqm boneoc^.. éeeuie^ ioèuliqK L 
les i^iiÉ] qui a'ttttroQpeist» *^ ' .^ ' "' 

.BflteUvemenrfo^cilNeit^xniMiv * Apprentiiil ap|ite&ti^, ktxst 
bàteuB^ au& ftàtoK»! » dèmméiif^ i retentir le kiegr^de flbet^ 
Stte^t^ et Jeakia earsil ioii arîiie qui/était, tà-floqs te ooinpMir^^- 
ifietéepnifaii?'la''tiH)uver «dUs'sa mœu an aiéiiMhre signât^ %i 
eftaoU TttMtiall depreiidiiakfiieutiéet'deléeoivitifîl^swta pef^ 
éitenia l»4emiMpoiile'quif€M*ttiaft id boatique, icit'ooai'tit de ^ootài 
tÊàftoik» ver» le lieu oà i^ re^emblmit Ja foule v i^piéfeét ear «eai 
efeiemiii le cnïde guette des af^^renliifr) «tbetid&yeatiovireabef^ 
8Ml %^t6^ qui aV)ppdeâM}i âeii p«M09^ 9ohï «aiÉMirade\, aprà<> 
avoU* ap^lé «m wiltpè poon aitoir i*(»it«i|r Ui faoiilîq«e\, suivît 

1 Formule médicale abrégée, pour fleur de soufre et de ^urret^vautitè suffis(tn-r 
t0. A.X. 



^aa^UH a» weoqrie,' •ijrmeutappto lui aussi vîs^tiiu'ilppt , 
qooiqiie «tac ylua d'^rds pMkiif les pmsfiDl^, tuodi»; qiiele yiedK 
David RaoMf, losr n^iwwiJeAwles.yetiX; laxéaau ci^î , im.tabU^r 
wt dav«nl loi, ^t^'iiml 09 qfueiaiQiBps defierrer d^ftfs.spq «qhh 
«H iwrre qu'il potosit, anrii^Dà^lailàt^ pow veiil^ à la -sAiieté 
de ses marcbandi^fes » sacdmoi' par uae viotlle expérieDoe* que» 
fpund le cri ^lir Ml#n# / s^fataait 9Zilfeodresi il n'^Yail pas grw^l 
sertiee à attendra 4e'se8*appmMis« 



«=»^:r.=^^=-^ "^-*-' •^^-^-^-^ > fl f>-*-'^- 
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I.ES ÉCOS6iiIS. 

Céel^' lÉottBièki^ est ne bodAkie )>anDi kf MtM* ^ki 
4^.riclieflM» à voU>oU|. tUa volooU de «^eo soriiCy 
jointe à Pe^prit qu^il faut pour les augmenler. Ma foi. 
Ha {>1iivgrttidefiAi« èsl une Bspiee de ci»aritè prodigué, 
fui va tf^oveol déMrMf ; d«f objetf éiml le 9 liomm^t 
prudents délouroent la vu^ quand ils s''o(rieut sur, leur 
' pas8a{;e. le Kieux Covph, 

■ • " a 

Le YÂeil hoi4ogttr allait et vapidilr dans sa boutique, de fort mat^ 
Viise bumQor 4'amir élé dàt^ngé si:bnisquQnieftt dans ses jélpdqs 
d)aUraiU^^ et w PQuvaat» se déoifter à abandonner U suite des 
cateuls qa'il avaii eotai^és ; j{ eirtrenfiêtait d-qne mantère bizarna 
JesAngineiAt^dafies f)ipécatik)f»s.d'furitbmétique avec les dêcpuis 
d'usage qu'il adressait aux.poissfiMs et jbes. réflexioos que le taèr 
jQOtttaaieaMnt Mm arrafbait^ri^^ paresseux d'i^ipreatis : «Que 
idMMpdc^z^voua y luopsii^u^.? Madauiet que demaudez-- vous ? ])es 
peadoles iK>urrie,sat(mji .poiivk<.sjilte'àj0ianser?,«. Des moniresf 
pour la uuitf'des ouNitres de jouiç <?.&*. Ijià ?pue d'arrôt éiantde 
ift, le pouvoir du graod rasiior^.^^ilf^ipi^vut de Ja soimerie^de ^,»; 
Qq^ deina«Nle9-vws 1 bouqr<^ «Misiez ?... lie quotient^ le fBul- 
tildiciode... ï'aut-il que leik.qoqiiins soient sortis pféciséoieat 
im^, w bjeo^iwreiiiSi'moâieBtl... L'ai^t^ristiQii étant eu rai^m 
4a $ Boiautea $d seqondefi 5& \m^^ ôQ quartes... Ja les étrillerai 
loua jAew^. quand ils ravJeodroiiit^.. li^ pfiQve<itan.ôtresûr^i.de 
Sar l€» osd^ rimoioriel Kapiier I » 

jQ«,leçytMMM»9f>bB îfrité fut.iii^nniMpeu par rentrée d'un grave 
.fiiftojeii , d|9 la touriiujpe .]m plu^ r^peolable < qui» la saluant i^ 
iP^iàr^a|aot du dwd4^ Saridy.moii v^^l apû» et lui serrait 
eordialftoiefit te omâ 4 luf d^q^aa^ ce qi«i l'avait ;nia si fort frfi 
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Le costume de Tétranger , quoique! y régnflt une certaine gra- 
vité , était plus riche que celui des bourgeois en général. Ses 
hauts-de-chausses étaient de velours noir doublé de soie pour» 
pre , qu^on apercevait aux poches et aux crevés. Son pourpoint 
était de drap pourpre, et le manteau court qu'il portait par-des- 
sus était de velours noir pour répondre à ses hauts-de- chausses : 
Tun et l'autre étaient ornés d'un nombre infini de petits boutons 
d'argent, richement travaillés en filigrane. Une chaîne d'or à trxris 
rangs entourait son cou, et au lieu d'une épée et d'un poignard, 
il portait à la ceinture un couteau de table ordinaire et un petit 
étui d'argent, qui paraissait devoir contenir tout ce qu'il faut pour 
écrire. On aurait pu croire que c'était quelque secrétaire ou com- 
mis au service du public , si son bonnet, d'une forme plate, basse 
et sans ornements , et ses souliers d'un noir bien luisant, n'eus- 
sont annoncé qu'il appartenait à la Cité. C'était un homme bien 
fait , et d'une taille ordinaire : quoique avancé en âge , il parais- 
sait d'une bonne santé. Sa physionomie exprimait la sagacité et 
la bonne humeur; et son œil brillant , ses joues rubicondes et 
ses cheveux gris ajoutaient à l'air respectable que lui donnait son 
costume. Il se servit du dialecte écossais dans les premiers mots 
qu'il prononça , mais de telle manière qu'il était difl^Hlè de dis^ 
tinguer si c'était une plaisanterie qu'il se permettait avec un ami, 
ou s'il parlait son idiome natal ; car sa conversation ordinaire se 
ressentait peu de l'accent provincial. 

En réponse aux questions de son respectable ami^ Ramsay s6(]h 
pira profondément et répondît en répétant sa question t « Ce qui 
me tourmente , maître George? ma foi , c'est ce qui se passe ! Jfe 
vous le déclare, un homme serait aussi tranquille dans le pëys 
des fées que dans le quartier extérieur de Faringdon. Mes ap- 
prentis sont devenus de vrais lutins; il paraissent et disparaissent 
comme des esprits follets , et.ii'ont pas plus de régularité datos 
leurs mouvements qu'une montre sans éohappenûlent. S'il y a Me 
balle à lancer, un bœuf à tourmenter, une fille à plonger dansle 
ruisseau pour faire taire sa langue , et- des os à briser , Jénkiti ne 
manque jamais de se mettre de la partie , et'Tunstall court'ap^ë6 
lui afin qu'il n'aille pas tout seul..! Je erois vraiment que/ les 
l)oxeurs , les conducteurs d'oùrs-êt les charlatans se sont ligués 
contre moi ,' mon cher amr, car ils passent dix fois plus sou^eM 
devant ma porté que devant toute autre de la CiCé. Il y a un cô^- 
quin d'Italien qui vient d'arriver aussi , et qu'on appelle Policht- 
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ndie, dé anie que tout ensemble... — Fort bien, interrompit 
mattre George; mais quel rapport tout cela a-tril avec le cas ac^ 
tuel ? — Vous saurez , répondit Ramsay , qu^on vient de crier an 
voleur et à Tassasân, et je aoubaite qu'il n'arrive que le moindre 
de ces deux maux au milieu de ces porcs d'Anglais tout gonfléi 
de poudding , et j'ai été interrompu au milieu des calcuto les plus 
profonds où un homme se soit jamais enfoncé , maître George. 
•—- Que Youlea^vous , mon ami? il fout prendre patience... Tous 
êtes un homme qui faites le commerce du temps... Vous pouvez 
le £ure aller vite ou lentement à vdonté , vous êtes donc moîM 
que tout autre dans le cas de vous plaindre qu'il s'en perde un 
peu parHsi par-là. Mais voili vos garçons qui reviennent et rap* 
portent avec eux un homme mort , à ce que je crois. Je crains 
d'après cela que le mal ne soit sérieux. — Plus il y a de mal, plus 
cela les amuse, » dit le vieux bourru d'horloger. « Je suis bien 
«ise pourtant que ce ne soit aucim de ces deux drôles. .. Pour* 
quoi nous apportez-^vousici un cadavre, vauriens que vous étes^i» 
^outa-t-il en s'adressent aux deux apprentis qui, à la tôted'un^ 
foule considérable de jeunes gens de leur classe , dont jC|uelquesT 
uns offraient des marques évidentes du combat qui venait d'avoir 
lieu , portaient un corps au milieu d'eux. 

« Il n'est pas encore mort, monsieur, répondit Tunslall.-^ 
Portez-le chez l'apothicaire , en ce cas, répondit son maître... 
Croyez-vous que je puisse rendre la vie et le mouvement à un 
homme comme si c'était une montre ou une horloge ? ^ Pour 
l'amour de Dieu , mon bon ami , dj4 maître George , qu'on le d^ 
pose à l^endroit tel plus proche... Il parait ;n'ôtre qu'évanoui. — 
Evanoui , dit Ramsay ; et. quel besoin a*t-il de s'évaoouir dans 
les rués ? Mais n'importe., pour obliger joiott ami maître George » 
|e prendrais chez moi tous les morts de la paroisse de Sainte 
Dunstan. Appelez Sain Porter s qu'il vienne faire, attention é la 
boutique. >» 

Là-^dessus l'homme évanoui , qui était ce même Écossais qui 
levait passé quelques momenls aupapavant dans la rue au milieu 
des quolibetS' des- èpprentis , fut . transporté dans i'arrièrerhou- 
tique de l'artiste, et il y fut placé dans un fouteuil jusqu'à ce qu0 
l'apotlûoaîre, quidenteurait efa facec, eût traversé la rue. pour V9* 
nir à.soB secours. Ce personnage., comme il arrive quelquefois 
à certains membres des professions savantes, avait plus de jargon 
scientifique que de connaissances réelles. Il se mit.à p^rlçr dq 
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]0 iï^ peut feiidè^ «le ^pàtiénëe que^ fK)é9é(i&ii: Dayidi ^Itaitiiaf fût 

^ ^ B)9Ut^ f (^Mim r»ii Upiia^^MiiÊiWfiMdkmifmp dIflkUgnâtîon. 
« <)ue sigtiifiei tout oel^ , sMl voiuj plait < ? VotttfliBridK mietn de 
Mlinettr^tin em^âtvéèlaidl^.'» :^ ' * '[: i 

M;i}èVeM[>6otiK&9' avec a» i9èti&!rniiettï'«iit8ndtt^vdeiiaaitda Al^^ 
pdHiioaik^é'ii ms^ftit'tlad ràcësâàiwde te giuuie». Le pha^jim- 
efen toussa, 'hésita pendant une minate; itmis>i^B «t ne lui 8Qg«^ 
gémit HeÂ de mieox à ordcuBer dftnececas'iBrestoit , lUôiMerTt 
qu'eti tout Md la wgnéeaouUgeraift le eerfeàixéu certbrmà^ s^îl 
nfrrvàitqu'ilfeût ieiidraee à im dépdt^de'terig^xlirimHé;, <pii 
jpettrnaH^oGeasiontièr qne pressAon sur cet'orgaiaie dtiieat; Hwa^- 
reusement il était eapabte-de' (mre €eitmùpérM\<m,i..¥ow-iout 
le reste il f«it puissamment aidé par Jeifkiiis qiii'étâitaiwisàvâiit 
etplus expérimenté que le' doeceor en fait à^ téles-ca^sées, Seô^ 
Tknt la niétAioâe iseiénlifi^qoe obsenrée aciîoiintHiui par'ceaxqiii 
Mtôuretitnoé b^x^nrs, itsemployèreaUatieiidènced^tlfitikîja^ 
elle frottèrent a^w on peu de fioavgref, ce qui réttiit si bicn^ 
HfQ'an wonienl; apnès rhomthe se niit à se redresser' svréon sié^e^ 
à serrer son manteau auloar> de lui , et à tegander ceixr:q«il'«ir 
tourbtenteomme qiielqu- un qui chendie à lecaeiBirse^ esprits et 
à i^ouvrer sa ihéoiûf re> • l 

' « On ferait bien de le porferàir leiitqHp est dansi te petit dp- 
liinet de derrièrei, » dit mattre Geonge^ ateKpiéi 4es êtres de la 
BMieon pataissaienl fomliers^ 't 

- (i Je lui céderai volontiera ma .ptece anr kl lit de'ciinipv dit 
Jèricin (car ee eatanet d» derrière servait de ctiaiabre à eùattuet 
aox deux apprentis qui y p9»rtageaiea|t utt lit de cuop) ; je paît 
bien eouehersdus. le comptoir. -^ Etroidi iaussi^ dit TanstaU ; e^ 
te pâliTne diable peut f avoir à lui tout'seolfiûur y f^ÉeeîtMvmfL 

— Le sommeil, dit Tapothicaire, est, suivant l'opiniou' de liéliflm 
lia reslaarateiir et tia fébrifiige, et oq te troavéiur un IH. 'de 
oaoïp tout oemdde ailleurs. -^ Surtont quand ou h'ea jpenf avoir 
de meilieiir, dit nuitre Gieofgè. J. Mais voilà deaxbiavé&garcMi^ 
de.cAder te«r)it' de si boncoBari ee pàqvlretoiuikai!l:àHoftf^ 
Atcofhlui son hîaoteao ; et portiona^le sur te M. J'euMmi: ckp^t^ 

eliêr te docteur IrVing, Ie« ohirurgîsii du roi'î il aa deoMurè pas 

' ' ' ' • '• . • ■• • . . . 

1 11 y a dans U texte, Que signifient toutes tes cloches de Londres F tell étant fe 



Imtt tfkîi, ^ eé^sëfà ma ^ârl'flii ctevttr'IAi' SeifHrt-ftlAilv voftln» 

l^atns^v -^ mi fefefavittôb^ettf^, d«i'à{)OtfikJalffe, «î vôWj^^à* 

propos a'aTOfrrëcoortl àd'àtji^èsâv^S'^Hi^lès'Ryônfe/jè'ttfe ï^ 

fctserirï ' pas à coHsblUt* aVëc 1ë doeièài' fpVmg ôîà 'feiM/'autl^ 

liôtntâe^ rkrt'ihdtrâif, et! à ëbdtlHUef êb hûtïAi^de ma ph^^ 

itiacopée les df o^ue^ qui pourront êlrëtificissakiès. Aà s^ïrpfu^^ 

quoi qu^ênptfis^' dire edécteU^î^yftigVqôî. }e crèls^ a pris ses; 

degrés à '^Édi(«krtîi^;(mtoiat irulfedtMit^ Ôbossafeoù tolgteiô,' 

je soufieaam'^ëlë*ton*eilpfi^àphip6s e^^in'fé ntk 

calmant et un rëstôiararit. t» !/-./. ^ 

Il marmoMa em^oi^ qtrélqijds motisâvants, et finit pài* 'ât^laHdf 
à Vnm de Ramsay, en aurgtdi^'foëàaco^p fim iriidiîgiblè <|de son' 
htm, qùeeelsieràit à lui qrfH sVidifessèfaM potii- le paietii^t de* 
digues; soins et tfeitestou>hîs 6U à fournît- à rëiraftgét-;' 

Maîti^ George le pria d'ètivbyerte nolé^ ce qu'on foi devait 
d^à, et de ne paS'i^e déranger davantage, à moins qu^Hi fie le fit 
demander, te phar'taaclen qui, diaprés certaines découvertes 
Mes dans un mohieht où le iriftantràù de rineohnb î^^tâil tifa pétt' 
entr'ouvert, n'aràit'pâsptis une haule idée des moyens [JécU*** 
iiiaires da malade que le hé^ard M envoyait, ne vit- pas plutOtiinl^ 
riche citoyen embrasse*^ isàcaiisfe, qu'il montra quelque i^é^<^' 
gnanee à se désister dû traitement comtnèhcé) il fallut une ad^' 
moDf tion assez sèche de mâttre George, qui, malgré sa bomi^ 
Kumear, savatt prendre le ton Convenable dan» l'occasion, pour 
décider rËscutape'de Témplé-Bar à rega^giiér sa boutique. 

Délivrés dfe la présence de M.' Raredrencb, Jenkin etFranci* 
feent chafHablemetit ttius leurs efforts pour débarrasser le ma*' 
lade de son long manteau gris ;' mais céluf^i* 'lés "rèpotis^ tatif 
quHlput éntniiMnurahtdlunevohLS^iirdé. «* i^ldtdl lia- "vieT plu- 
tôt ma vie. »Au tnil^ii dé cet'te^ lutte lè pan Vré manteau ti^étaaV* 
pas ett état de réàiétër à tant de secousses, céda ènfln etrsé^ dé- 
diira avec un btuk qui FafSrt ftrire tonlbèr'le malade en sytioope ; 
3: resta dànst son fliùtèuil éliposé à leuri^ inèglirds avee ses vête^ 
Jtaents de desàous, doint le triaùvai» étkt'(càr on n'y voyait que 
Irons et plècésy excita à k fols la pltië-et le rire : telle avaié 
certainement été' la cause de sa répugùaàéè ft se séparer de sonf 
manteau, duquel'oD pouvait dire, toûiihé de là charité tihfétiehne, 

qtfîr servait à caciiei^brén des dëfkttts. - ' 

. L'étrMgckr.kii-mème^. jetaot les yeux sur le çostujpe qui tra- 
hissaif sa misère, parut si étourdi de cette découverte que, mur- 
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murant eatre ses dents qu'il était en retard pour un rendez^yaus, 
fit un effort pour se lever et quitter la boutique, mais il en fut 
aussitôt empêché par Jenkin Tincent et son camarade, qui, sur 
un signe de maître George, se saisirent de lui et le forcèrent de 
rester assis. Le malade tourna les yeux autour de lui, et dit 
d'une voix encore faible et avec l'accent du nord trèft^fortement 
prononcé : « Quelle est donc cette manière, messieurs, de traiter 
un étranger qui vient séjourner dans votre ville? Tous m'avez 
cassé la tète, vous venez de me déchirer mon manteau, et voilà 
maintenant que vous en voulez à ma liberté personnelle ! Ils 
étaient plus sagesque moi, » ajouta-t-ilaprèsun momepit de pause, 
M ceux qui me conseillèrent de mettre mes plus mauvais habits 
pour parcourir les rues de Londres, et si j'avais eu quelque 
chose de pire que ceux-ci (ce qui aurait été difficile, dit Jin Vin 
à son compagnon), c'eût encore été trop bon pour tomber entre 
les mains de gens si étrangers aux lois de la civilité. — A parler 
vrai, » dit Jenkin, incapable de se contenir plus long-temps, 
quoique la discipline du siècle imposât aux jeunes gens de sa 
classe une réserve respectueuse et même une profonde humilité 
ep présence de leurs parents, de leurs maîtres ou de personnes 
d'un âge plus avancé, sentiments dont on ne se fait aucune idée 
de nos jours; « à parler vrai^ les habits de ce.bon monsieur n'ont 
pas l'air de pouvoir supporter qu'on les touche sans précaution. 
— Taisez-vous, jeune homme, »> dit maître George d'un tou 
d'autorité ; «« ne raillez jamais l'étranger ni le pauvre ; le bœuf 
noir ne vous a pas encore marché sur le pied^ . Vous ne savez pas 
dans quel pays vous pouvez vous trouver un jour, et quels habits 
TOUS porterez ayant de mourir. » 

. Vincent baissa la tête €|t se le tint pour dit; mais l'étranger 
ne se contenta pas 4^ ce qu'un autre venait de dire pour lui. 

tt Je sujs étranger, monsieur, cela est. certain^ et il me semble 
qu'en QeltequaUtéj'aiété un peu familièrement traité dans votre 
ville. Mais, quant à ma pauvreté, je ne vois pas de quel droit 
personne m'en accuserait jusqu'à ce que je lui eusse demandé de 
l'argent.. -^ C'est b^en là le cher pays. » dit tout bas maître 
George à David Ramsay, <( orgueil et pauvreté. » 
. Mais David avait repris ses tablettes et sa plume d'argent^ et 
profondément plongé dans des calculs qui lui faisaient parcourir, 

i ProVerbe écossais, dont le sens esJl : lêniêlheut, né tous a'pasMoàfe uttêint» 
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tous les nombres de l'arîthméiiqae, depuis la simple unité jus- 
qu'aux millions, billions, trillions, il n'entendit pas seulement la 
réflexion de son ami. Maître George, s'aperce?ant de sa distrac- 
tion, se retourna du côté de l'Écossais. 

tt D'après cela J'imagine, Jockey, que si un étranger vous of- 
frait un noble, vous le lui jetteriez à la tête. — Non pas, si }è 
pouvais le gagner par un honnête service, dit l'Écossais ; je suis 
disposé à me rendre utile, car, quoique sorti d'une maison hono^ 
rable, je né puis dire que je sois très-bien pourvu du côté de la 
fortune. — Oui-dàî reprit mMtre George; et quelle maison ré- 
clame l'honneur d'un tel descendant?-^ Si l'ancienneté de sa 
cotte d'armes est en raison de celle de son babit^ » dit bien heà 
Vincent à son compagnon. - v 

<t Allons, voyons. Jockey, répondez donc, » continua mattre 
George en remarquant que l'Écossais, suivant Tusage de ses 
compatriotes, lorsqu'on leur fait Une question franche et directe, 
réfléchissait quelques moments avant d'y répondre. » 

Je ne i^i'appetle pas plus Jockey que vous ne vous appelez John, 
monsieur, » dit l'étranger, comme s'il eût été ofl'ehsé de s'enten* 
dre donner un nom qui, dans ce temps, était en usage comme 
l'est maintenant celui de Sawney pour distinguer un Écossais en 
général. « Mon nom, puisque vous voulez le savoir, ést Richard 
MonipIJes, et je suis issu de Mionorable maison deCastle Gollopi 
bien connue au West- Port d'Edimbourg. —Et qti'appelez-vous 
le West-Port ? continua rinterr(%ateur. -^ Sous le bon plaisir de 
Yotre Honneur, » dit Richie qui, ayantrecouvré ses sens de ma- 
nière à remairquer l'extérieur respectable de maître George, ju- 
geait à pfôpos de mettre plus de politesse dans son langage; « le 
West-Port e^' une porte de notre ville, de même que les voûtes 
de brique de White>HaIl forment l'entrée du palais du roi; seule- 
ment le West-Port et de pierre de taille, et c'est un bâtiment qui 
a plus d'élégance et d'ornements d'architecture. — Allons donc, 
l'ami, les portes de White-Hall ont été construites* d'après les 
plans du grand Holbein, répondit maître George. Il faut que vo- 
tre accident vous ait un peu d^angé la cervelle, mon bon ami. 
Tous allez peut-être me dire aussi que vous avez à Edimbourg 
une rivière navigable aussi belle que la Tamise avec tous ses 

1 JH anoient coat beltmgs to ii, un aDcien habit lui appartient , dit le iexte , par 
allusion à cotte d'armes et à son liabit^ le mot coat ayant les deux significations ea 
anglais, a. m. 
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.TMSsejii?x 7 -- ia Tamisel » s*écm Rîçh|Q dq ton 4'u9 prctfond 
mépris, » qgej>iea vieoiieau secours 0ujqgpil[9eQt4ç Tetra Roor 
Aeurhxiou&!9y9n%À.Édiipbo4H*g UA^m^^ Ji^a^iih ^t t^ tiicN<ir4. 
— Et le Pow-Burn, eÛeQuarrjrÇMles^.^leQ^^a^» bAbteur 
.4MQ y^^s étds 1^ r^pqpditmaltr^ George d^pf je di^lacteécpssais 
4ivec m acc^t naturel ai trèsr-prwpncé. « Ça.â9nt d^^^rdlesd? 
Votre «spèce^ airee tos histpires et vos mensonger, jqui.0éfihono<- 
jent le pay^i..— Qmô Dieu me pvdpwie, rooi^eur^ f*M Riiçhîe 
Jfiprt étjQDAdda voir f^x^e coiitrç fipo atteste îl^ parlait à.uBi £p09^ 
5ÎIJS, «4'Avais pris Yçtfe BJooneurBwr u» Aiiglwç! niais jff^fip^ 
/(Ip'iJip'ya.pasdemai'à.sootoDirrhoqneiuat (^6pi\l^^ qi^tai^am; 
^}fiie terre) ^trai^r^ oùiofitl^ nhpaàe^j^m^i^ iQ d^fîfr. rr*>ip- 
pelez-vous soutenir Thonneur de votre. p^y» qi)04Q proAiyi^v qa*}I 
f^j^efiWPf)u^vB ^ sesxepfents iin «m$i. effrwié^mentolir 2.dit 

maitire Geçyfget.jMais^ aliom.^ jipSai\.QiPdi^}i9^fiTm^^^90^lQfi^ 
En tixmvaot .UQ j^opipatripte ypqgayez fid^i trQuvQtu^iaipÂ^i»! 
vous le méritez, et snrtopt. si i^pt^^iofi répondes Hjati^ité^-^Ja 9^ 
vois pasce ciue jq pouirr^ gagner à no pa^ la #ri^: rendît le 
digl^. Écfts^ais. -T- pi IpeR ^owi po«P : wnwwfter, élit t»9ttm 
j^eofgiÇ,.je.^HRço^pk^flue vw&ôtei5.le.fils4u viei|i|.,Mwg9Monl- 
{lii% bpMîi^r ^ansl^ WartUPort.,-- Votre IfenimWiWfcfiOTQW^ 
jiQiçr^Mfli Mit.Riçlwe.eï^|ftiWtf iu>e«es 

« PjCMfpia^ait îfcVïB2^YPMR<><^y'09» donner pwr.un^odM^? r<^ 
j.êi^ siû^ paSf {Kionsie^^. V irépôpdit Ricbie en ;sajgna(ta9it h 
XU^^!f ym entend '|)eaueçMp tparJer d'un qoD>te de» lY^nrie k 
df^nsjçe paysduMçvfl» jQïCi?oisflvtftp'ôst Guy qu'on te nowiWQ^ ^ 
il .s'est açqyis.w^,gi9n4^,népi{taUo»4 tuer des' voeb^i ^es ,sanr 
{|^ierseta]i|trqf .^Biiz)9o^i^S^|g4go !(|Me mofk fàn^^A^ plU^^^ 
^^çiheset de.fan,gtiejifs^;ins pi^rlerdes.bomf»^ wmif^^^ MWipteiîïô 
brçbis,; agq^u?^.et|C0f^h<M$i qaeiUmle la noUqs^e d'Angleiterre. 
t^ AJ}^„]i^.i|s,ô^es m flfôi^ retors, dit jnattre George ; mais tenw 
yqiT,t lat^gue en bride, ^et. prenez garde à vos réponses. Yotri^ jpère 
était un l^çqj^^e bçHiPgQpis et le syndic do 6a coBipagpi&; jd-wU 
fiac)hé fie < ViQi^rià sqn ,flls n u, mm ixiau vais, habit. -*i II n!ec|t{pi9$ tnès;- 
bon, fppp^qHf %r^^'t Ilicfcie ^oi»lplies en :y jetant Ajniootijid'ïoeils 
«1 il n'est Ra^ ^rjèsrboiK j'en (çqnyiftns; c'est la livrée <fdiitt*r^r^0|t 
enfants d^, pauvrj^s .bonrgeois.de.notre.pays.... -dame SjâQessité 
nous force à le porter. Tl faut prendre patience. Le roi, en quit- 
tant rècosôé, a tùé le èôfhmèpcë d'ÉriiîhbGttr^. On coup^irait du 
foin sur là grande place, et Ton ferait une èonnerécQltft çie la* 



Terne d^n^ Giws-Mtrket UfiPék wtMt «TheAe dMs l'cadroptoà) 
fût jAiiîg la iioaii^». (Jeioion |ièi^4ii'fi;«ii'âiiMii iàlhi pour «i^ 
Tir de pâiqre mxk botes ^o'Âl tiusH jMt^efifis. -^ €â n'Ait ipie tnofr 
Trais ditmottre Gepiige^ Mpebdapt qveftomiaiMnsici ii<)tre fbi^ 
limev na» vimuL^veisiaft ei lieai&lteAlas nMdv^eqt df faiib ibii» 
te p«y»^Oi»dQvriiitp«isari joAa piu^soiureiilL BtkxMOÉMnt «reiff 
"Hfim attrapé desicoupa à>la:téle> RkbÉB^ tiifaùûm^iÂ fruKbe^ 
tteat ^ dis foi^ mooéeûii, je n'ai laélnlérâi ft oteitUr dni cettft 
affa«r^ jr<ipmidit Jlwiplios^ JoaiimisiU'^KiaîUdmeilïoelte nn.y 
«t de. too9; côtésili^ .quiàtet^fi les liMBarëBeè irt^isanterie^ pleit^ 
TWQtfliiTiiDOt.^.cliLR HiaUot^Pjaœai^^o.èumoi^'mântt^ voQséÉBB 
un peu Utiikteta;ehiiotnbne>«oBire uM^iy'ppnp'qm Jem/f iM>llai^ 
JsaiA qti&i'ifUnipleiquelqb'iin dB<voi»dàite|ld^i;qdè^&nrford oq 
au bout de la ruelle, et je le ferai ohBnifiù^ âwriiaiafilsd âir. >BI« 
momeiitiiB idéux. difMeihiBlmr tiAtseiiieâreiteyailt Tùoi,' et 
Offriif iifi pvLpiMi yluettnoiDobQiigfieni'éeoBBatB^ jo fepoûËsfti , 
CooiH« d^/raîsoiu -^le Tiem êol|U»n irébuobant alla. tonAèr sar 
lefljpols^dClntii'GUfla «ii0Ti[p9kaiii0;Alon<de5^is ai'éléKrèrflnLdil 
taQ&côtiâa».eftaiapàidaup[ meaBiebcsin^m^qvaieataidéA^QiljoMàv 
j'^ymà 'CcrCaMBUiept ét^ aflaaBiinéLMebâl aniva qiae 4aateiBié^ 
Bia4gbeeaaientpah*tè.brari poér dié ^ttrvr dea'ittaiiis^te l*4i|nduis ja 

: JIaIti^fieor|(6inQgardaJe| àppp«Mis^fXXDiaepàQrieuaâeiMah 
'4er fltea réoitï'élait vhtèJ : . -••'" li. :î'>'-''!'- '' -'.i '" • - - ■'"• • "'-î 

« La cboBe«'B8tpassée ëxacleoKat«0iiMii^tIe dédaf^^4lt<al0P§ 
JcdIhd. Je n'Éi pasvalexohiReflroeaient^iiihi» le peuple di^ 
(pi'il aYâii'CaBsé quelque pQteiiejei quer jci vbès >en. ifeRiiifi4d 
pardon^ manaîMir, i\ «^y . «Tailpar snoyeti- de pf^ô^t^t daAs lé 
TDîaiD^^d^uaÉcoirisipsi *^ftoti} qu^importe caqù'ôtitâisait? ^Q# 
Cjtea un biuira'giirçotLtfptoii^ pria M» parti do^flltié iiibl^.' Et voUs]- 
Tami^ >r'ceBtinaaiinattTa)6aQfrgdeb s^dreb^ifit â^dnK^ônfipAtriota,' 
« TouIe&-vou8paàier.âé6]ai&elit^nM>î? cetta adresse tous apn 
prendna où je denieufe* ---JeiiiereïrfvaS chez V«dtr0 Honneur, >k 
dit rikïQSsais en a*îDe)inaMl«ttièa-bàâv «< ^^M-àhdir^s «i mén liono^ 
rable inpllae.lepennet; >^'abit^aii^tl<ré?dit^Gjedrge': aë^d Ui^ aU^^ 
tre Bttltjrte qi£d.dalÉ&]|fééi»sité'idantit4 m'àis dit porter' là lît^é^? 
•*- MafkM; a'iendéjptfliafeA VoitPéHotinetir, je sers deux imaîti'ésV 
ditRietap ç barmoû '^mdtve^ttjdi'abmhies tons déa^lè^èsclflvéij 
de catleiàdllaisordèiiaè la^oM'l^ rioûs esj^rions toumw lé taiôn 
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eh quittant l'Ecosse; de sorte que vous voyez, monsieur, que 
î'^xerce une espèce de servitude en second ordre, étant le servie- 
teur d'un serviteur. — Et quel est le nom de votrematire ? » de*- 
saanda George : et remarquant que Richie hésitait , il ajouta: Ne 
me le dites pas pourtant si c'est un seeret ^ € W un secret qu'il 
ne servirait à rien de garder , dit Richie; seulement vous savez 
que nous autres Écossais nousaVcxis le oœur trop^ fier pour expo- 
ser notre détresse devant témoins. Gen'e^ pas que mon maître 
éprouve autre chose qu'un embarras momentané, monsieur, « 
a}outa-t*ii en regardant les deux apprentis anglais, « ayant une 
seoîme considérable au trésor royal, c'est-é^ire, » continua-t-il 
tout bas à maître George, « que le roi lui doit des monceaux <f ar<o 
gent; mais il parait qu'il sera difficile de s'qh faire pa^yer. Mon 
miHttfé est le jeune lord Glenvarlod). »^ .. 
K Maître Geoi^ge témoigna beaucoup de 'Kirprise il ce noih. 
, .« Vous faites partie des gens da jeune lof d G^nvqrloch , et 
vous ôtes daos un tel état ! --Oui, ma foi, elvaus voy^ «amoi 
tout ce qu'il y a de gens , au motus pour le moments Plût au ciel 
qu'il fût plus heureux que je ne le suis, quand je devrais^' œoi^ 
sèster dans le même état I -^. J'ai vu son père , dit maître >Geoif;e, 
suiyi.de quatre gentilshommes et de dix. laquais tout couverts de 
velours et de dentelles. Mon Dieu I jqçds changements on voit 
dans ce monde! heureusement qa'il y en a un meilleur après lui. 
L'illustre et ancienne maison de Glenvarlôch^, qui a servi soaroi 
et son pays pendant cinq cents ans ! — Votre Honneur peut bien 
dire mille , reprit le servitei|r. — ^ Je dis oeque je sais: être vrai y 
l'ami,» répondit le bourgeois de Londres,« et pas un mot de plus.^ 
Vous paraissez assez bien remis maintenant ; pouvez-*vous mar- 
cher ? -^ Très-bien , monsieur ,. ce n'était qu^n étourdissement/ 
J'ai été élevé à West-Port , et ma tête peut supporter un coup 
qui mettrait un bœuf à bas. — Où loge Votre mattre ? •— Nops lo- 
geons pour le moment , n'en déplaise à Votre Honneur, dans wm 
petite maison au bout d'une de ces ruelles qui descendent au 
bord de l'eau , chez un honnête homme nommé John Ghristie^ 
qui tient une boutique de fromage et de^bandeUes , et qui four^ 
nit surtout les vaisseaux. Son père était de Bundee. Je ne me 
souviens pas du nom de la rue, mais c'est tout juste en fiiôe de Ift 
grande église, là-bas ; et Votre Honi^ur se f ou viendra que noq3 
ne portons que notre nom de famille ^ Nigei Olifount tout court » 
parce que nous vivons dans la retraite en ce moment , car ÇjO 
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Ecosse on nous appelait lord Nigel. — C'est fbrt sage à votre maî- 
tre , dit le bourgeois, et je trouverai voire logement, quoique l'a- 
dresse n'en soit pas des plus claires. » 

En parlant ainsi , il glissa une pièce d'argent dans la main de 
Aichie Moniplies,'et lui dit de retourner chez lui et d'éviter de 
s'engager dans de nouvelles querelles. 

« J'aurai soin que cela n'arrive plus, » dit Richie d'un aird'im- 
lK)rtance , « maintenant que j'ai sur moi quelque chose à garder ; 
et Jà-dessus je vous souhaite à tous une bonne santé , et fais sur- 
tout mes remerciments à ces deux jeunes gentilshommes. — Je 
ne suis pas un gentilhomme , » dit Jenkin en secouant la tète , 
« je suis tout bonnement un apprenti de Londres, et j'espère en 
être un jour un bon bourgeois. Frank peut se dire gentilhomme, 
si cela lui plaît. — Je l'étais autrefois , dit Tunstalt , et j'espère 
que je n'ai rien fait pour en perdre le titre. — Eh bien, eh bien, 
comme vous voudrez, reprit Richie Moniplies; mais, quoi qu'il 
en soit , je vous suis fort obligé à l'un et à l'autre : croyez que 
je ne suis pas capable de l'oublier de sitôt ^ bien que je n'en dise 
pas grand'chose en ce moment. Bonsoir , mon généreux compa- 
triote. » En disant ces mots , il alongea hors de la manche de son 
pourpoint en lambeaux une main longue et osseuse , et un bras 
dont les muscles se dessinaient comme des cordes. 

Mattre George lui serra la main amicalement , tandis que Jen- 
kin et Frank échangeaient entre eux des regards malins. Moni- 
plies aurait bien voulu adresser ensuite ses remercîments au 
maître du logis , maïs le voyant , comme il le dit ensuite, griffon- 
nant sur son petit livret , de l'air d'un homme qui n'a pas la tète 
à lui , il se contenta de lui donner un coup de chapeau , et sortit 
de la boutique. 

« Voila bien Jockey l'Ecossais avec tout ce qu'il a de bon et de 
mauvais , » dit maître George à l'horloger David ; et celui-ci , 
suspendant, quoique avec répugnance, les calculs où il était 
plongé, et tenant sa plume à un pouce de ses tablettes, regardait 
son ami avec de grands yeux ternes et distraits qui n'exprimaient 
pas plus d'intelligence que d'intérêt. « Cet homme , continua 
maître George , sans remarqif r l'état d'abstraction mentale de 
son ami, montre d'une manière caractéristique , comment notre 
orgueil et notre pauvreté écossaise font de nous des menteurs et 
des fanfarons ; et cependant ce drôle qui ne peut dire trois mots 
à un Anglais qu'il n'y en ait un qui soit un mensonge , est , je le 
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gagerais, Tami fidèle, le serviteur dévoué de son maître, et peut* 
être s'est il dépouillé de son manteau pour Ten couvrir quan^ il 
faisait froid , quoique lui-même dût se trouver in cmrpù , coaune 
on dit en Espagne, Chose étrange , que la fidélité et le courage , 
car je garantirais que le* drôle est brave, se trouvent réunis à cette 
humeur fière et hâbleuse ! Mais vous ne m'écoutez pas » mon anai 
David ? — Si fait, si fait, avec la plus grande attention, répliqua 
David; car, comme le soleil fait le tour du cadran en vingt-quatre 
heures, ajoutez pour la lune cinquante minutes et demie. -« 
Vous êtes dans le septième ciel, mon ami, dit son compatriote..» 
— Je vous demande pardon, répondit David... si la roue A fait 
le tour en vingt-quatre heures... j'y suis... et la roue B en vingt- 
quatre heures cinquante minutes et demie... 57 étant à 54 ce que 
59 sont à vingt-quatre heures cinquante minutes et demie , ou à 
peu près... Je vous demande pardon, maître George , et je vous 
souhaite le bonsoir de tout mon cœur. — Le bonsoir ! dit maître 
George , comment donc ? vous ne m'avez pas encore souhaité le 
bonjour... Allons, mon vieil ami, mettez de côté vos tablettes^ 
ou le mécanisme intérieur de votre tête en souffrira autant que 
l'extérieur de celle de notre compatriote a souffert des coups de 
bâton. . . Bonsoir , dites-vous ? non, non , je n'ai pas envie de vous 
débarrasser si vite de ma personne : je suis venu dans Tintentioa 
de goûter avec vous et de me faire jouer un air de lutta par ma 
Glleule mistress Marguerite. — De bonne foi, j'étais distrait, 
maître George... vous me connaissez... vous savez que lorsque je 
suis une fois sous les roues... — Il est heureux que vous n'en 
vendiez que de petites , » interrompit son ami ; et Ramsay , sor- 
tant enGn de ses rêveries abstraites et de ses calculs, le conduisit 
par un petit escalier jusqu'au premier étage occupé par sa fille et 
le reste de son petit ménage. 

Les apprentis reprirent leur place sur le devant de la boutique, 
et renvoyèrent Sam Poter. Jenkin dit alors à Tunstall ; « Avez* 
vous remarqué , Frank , comme le vieil orfèvre s'est familiarisé 
avec son misérable compatriote ? Quand auriez-vu quelqu'un de 
son pays secouer si cordialement la main à un pauvre Anglais ? 
Ma foi , je le dirai à l'honneur des Écossais , ils se mettront dans 
Teau par dessus la tête et les oreilles pour servir un de leurs com- 
patriotes, tandis qu'ils ne mouilleront pas Tongle de leur petit 
doigt pour empêcher un Anglais de se noyer. Et cependant, sous 
ce rapport , maître George n'est encore qu'à demi Écossais, car 
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je lui ai va rendre plus d'un service à des Anglais. — Mais, vous- 
même , Jenkin , dit Tunstall , il me semble que vous n'êtes aussi 
qu'à demi Anglais. . . Comment se fait-if que vous ayez pris le parti 
de cet Écossais ? — Voua l'avez prés aussi , répondit Vincent. — 
Sans doute , parce que je vous ai vu commencer ; d'ailleurs ce 
n'est pas la mode dans le Gumberland de tomber cinquante sur 
un, répliqua Tunstall.— Ce n'est pas non plus la mode de Christ- 
Church , répondit Jenkin. Vivent la loyauté et la vieille Angle- 
tore! De plus , je voos dirai en secret qu'il y avait un certain ac- 
cent dans sa voix... c'est-à-dire dans soa dialecte ! il m'a rappelé 
on petit langage qui chatouille plus agréaUement mes oreiltefl 
que ne le fera le dernier son de la cloche de Saint-Dunstan, le 
jour où je serai dégagé de mon apprentissage... Vous devinez de 
qui je veux parler, Frank? — Non , en vérité, reprit Tunstall^ 
à moins que ce ne soit Jeannette, la blanchisseuse écossaise ? -^ 
Que le diable emporte Jeannette dans son cuvier ! ffon , non !. . . 
Où avez-vous donc les yeux ? ne voyez - vous pas que je veux 
parler de la jolie mistress Marguerite? ^Bah l >» dit TunstaU d'un 
ton sec. 

Aussitôt un mouv^mout de colère , noo sans quelque mélange 
de soupçon , vint élinceler dans les yeux noirs et pénétrants de 
lenkin. 

« Bah! et que signifie ce bah ? je ne serais pas , je crois , le 
premier appre&ti qui eût épousé la fille de son mattre. — Ils sa- 
vaient gardon* leur secret , à ce que j'imagine ; ou du moins , ils 
avaient achevé leur apprentissage. -^ Fmnk, » répliqua Jenkia 
avec aigreur, « œ peut être la nxxle parmi les gentilshommes 
auxquels on enseigne dès le berceau à porter deux faces sous le 
même bonnet, mais ce ne sera jamais la mienne. — Voici Tesea* 
lier , » dit froidement TunstaU , « montez et aUez demander i 
notre mettre la main de mistress Marguerite, vous veirez quelle 
eq>èoe de £Kce il aura sous son bonnet. — Non , non , pas de cela 
non plus , s'écria Jenkin , je ne suis pas si sot . . mais je choisirai 
mon temps , et tous les comtes du Curabeiiand ne me couperont 
pas l'herbe sous le pied ; c'est ce dont je vous réponds. » 

Francis ne fit pas de réponse ; et recommençant à s'occupa 
des soins de leur boutique , ils se remirent tous deux à adresser 
leurs sollicitations habituelles aux passants. 
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INTRODUCTION DU HÉROS. 

Bobadel, Je vous prie de n^apprendre ma demeure à 
aucone de vosxronnaissaoces. 
Mattre Malthé Qui, moi, monsieiir? Ah, seigneur! 

Ben Johnsok. 

La matinée du lendemain trouva Nigel Olifaunt , le jeune lord 
de Glenvarloch, seul et tristement assis dans le petit appartement 
qu'il occupait dans la maison de John Ghristle, rapprovisionneur 
de marine , appartement que cet honnête marchand , peut-être 
par reconnaissance pour la profession à laquelle il devait ses prin- 
cipaux moyens d'existence , ^avait fait construire, autant que 
possible , d'après le plan d'une cabine de vaisseau. 

La maison elle-même était située près du quai Saint-Paul , au 
bout de ces rues étroites et tortueuses qui , jusqu'à l'époque où 
cette partie de la ville fut détruite par l'incendie de 1666, for- 
maient un labyrinthe compliqué de petites ruelles et allées som- 
bres , humides et malsaines , où la peste se cachait aussi sûre- 
ment qu'elle le fait de nos jours dans les quartiers obscurs de 
Gonstantinople. Mais la demeure de Christie avait vue sur la ri- 
vière, et avait en conséquence l'avantage du grand air, imprégné 
toutefois des vapeurs odorantes des divers articles qu'il tenait 
dans sa boutique , et qui se composaient de fromage , beurre , 
savon, chandelles, etc. A tout cela se joignait l'odeur du goudron 
et celle de la vase que la marée découvrait en se retirant. 

Au total, si ce n'est que l'habitation ne flottait pas avec le flux, 
et ne courait pas de risque d'échouer avec le reflux, le jeune lord 
était presque aussi commodément logé qu'il l'avait été à bord du 
petit brick de commerce qui l'avait amené à Londres de la lon- 
gue ville de Kirkaldy dans le comté de Fife. D'ailleurs , l'honnête 
Christie , son hôte , avait pour lui toute sorte d'égards ; car Ri- 
chie Moniplies n'avait pas jugé à propos de garder assez sévère- 
ment l'incognito de son mattre pour que le brave marchand ne 
pût soupçonner le rang élevé de son locataire. Quant à dame 
ïfeliy son épouse , c'était une petite femme toute ronde , aga- 
çante , aimant à rire, avec des yeux fort noirs, un petit corset 
bien serré , un tablier vert , un jupon rouge bordé d'un étroit 
galon d'argent, et qui, très-judicieusement, descendait tout 
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juste autant qu'il fallait pour montrer une cfaeville bien tournée 
et un petit pied étroitement chaussé d'un, soulier bien ciré. Elle 
devait naturellement s'intéresser à un joli garçon, d'une humeur 
agréable, et s'acoommodant de bonne gràoedu logement que la 
maison pouvait offrir. En outre elle remarquait dans son jeune 
hôte des manières bien supérieures à celles dés patrons ou capi- 
taines de vaisseaux marchands qui occupaient haUtuellement 
ses appartements. En effet , au départ de ceux-ci elle était sûre 
de trouver ses frianchers , dont elle prenait tant de soin y salis de 
restes de tabac ( car en dépit des efforts du roi Jacques , cette 
plante. narcotique commençait à être en usage), et ses plus beaux 
rideaux imprégnés de l'odeur du genièvre et autres liqueurs for- 
tes, ce qui lui faisait dire avec raison qu'il y avait déjà bien assez 
des exhalaisons qui s'échappaient du magasin et de la boutique 
sans y joindre celles-là. 

Mais il n'en était pas de même de M. Olifaunt : toutes ses ha- 
bitudes étaient régulières , et respiraient la propreté la plus soi-* 
gneuse ; ses manières , quoique ouvertes et simples, annonçaient 
tellement le courtisan et le gentilhomme , qu'elles formaient le 
plus frappant ccmtraste avec le langage bruyant , les plaisanteries 
grossières et la brusque impatience des marins. Dame Nelly avait 
aussi remarqué que son hôte était mélancolique , malgré tous 
les efforts qu'il faisait pour paraître tranquille et serein \ enfin « 
elle prenait à lui , presque sans s'en douter, ou du moins sans en 
soupçonner l'étendue , un degré d'intérêt dont un galant moins 
scrupuleux aurait pu être tenté de profiter aux dépens du bon* 
bomaie Ghristie , âgé au moins d'une vingtaine d'années de plus 
que sa femme. Olifaunt, toutefois, avait non seulement autre 
chose en tête , mais il aurait regardé une telle intrigue , si Fidée 
lui en fût venue , comme une indigné violation des lois de l'hos- 
pitalité^ car feu son père l'avait élevé dans les principes les 
plus sévères dé la religion nationale, et avait formé ses mœurs 
d'après les tois de l'honneur le plus scrupuleux. Le jeune lord 
n'avait pas échappé à la faiblesse dominante dans son pays , à ce 
sentiment d'orgueil attaché à une haute naissance , jointe à UQ 
penchant àestimcar le mérite et l'impwtance des hommes d'après 
lenombre et l'illustration de leurs aïeux. Mais il savait se rendre 
mattre de cet orgueil de famille : son bon sens et sa politesse na*^ 
Uirelle lui avaient appris à le voiler presque entièrement. 

,T^ que nQua venons de le déçnrp'^'Nigel Olifiiuiit , ou plutôt 
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le jeune lord Glenvarlocb , était , au moment où notre narratioa 
le présente au leeteur , dans une grande inquiétude sur le sort 
de sou fidèle et unique serviteur. Richard Moniplies arait été 
envoyé par aon jeune mattre , la reilU au matin , jusqu'à la 
cour, i Westminater , et n'en était pas encore revenu. Le leeteinr 
est déjà au courant de ses STeatures de l'après-midi , H par eonn 
aéquent il en sait à cet égard plus que son mattre , qui n'avait 
paa entendu parler de lui depuis vingt-quatre heures. Cependant, 
dame NeUy Christie, compatissante aux inquiétudes de son héte, 
cberchait autant que posaiUe à le distraire. Elle plaça sur la table 
un énorme morceau de bœuf froid , saupoudré de ael et entomré 
comme de coutume de navets et de carottes;.. Elle lui reeoni"» 
manda sa moutarde comme veiant en droite ligne de la boutique 
de sa cousine, à Tewkburg, épiga la rôtie de ses propres mainSy 
et de ses propres mains aussi elle tira un pol d'une aie forte et 
i»ousseuse; car tels étaient les éléments du solide déjeuner de 
cette époque. 

Quand elle vit que l'inquiétude de son hôte l'empécbait de 
&ire honneur à la bonne chère qu'elle avait placée devant luî y 
i^e coaunença son cours de consentions verbales avec la volUr« 
bilité ordinaire aux femmes de sa classe, qui , pleines de eon^ 
&nce dans ieiirs agréments , leurs bonnes intentions et la ièroe 
de leurs poumons, ne craignent ni de se fatiguer , ni de lasser 
leurs auditeurs. 

« Eh bien ! qu'est-ce qu'il y a ? Faodra-t-il que nous vous reA* 
voyions en Ecosse aussi maigre que vous êtes venu ? En vérité» 
ce serait contraire à l'ordre des choses. Voilà le père de oMMi 
mari^ le vieux Sandie Gtirtstie ; j'ai entendu dire que c'était m» 
afâme quand il est arrivé du Nord , et je gagerais que, ioraqii^il 
nourut, il y a dix an&i la Saint-Barnabe, il pesait au moins eeiit 
soixante. Je n'étais qu'une petite fille en ce temps-là , et je de-* 
Bietirais dans le voisinage... Je ne pensais guère alors que je se- 
rais devenue la femme de Jolm qni a une bonne vingtaine d'an* 
Bées plus que moi -^ mais c'est un homme laborieux et un hom 
Mari... Et son père , œmme je vous disais, est mort aussi gras 
qu'un marguiliiér... Mais j^espèrë, monsieur^ qoema petite pho^ 
sauterie ne vous a p^ offensé, et je me flatte qm Votre Hûodoui^ 
a trouvé l'aie de son goAt, nina que le bœuf et la asoutarde. •«*«' 
Tout celaest excellent». TmiX est trop bon... répondit Olifautit^. 
Twa awi tanâde jaio^ld^ pnvrotàdànfttoiitceifpe wuiai ap- 
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fnrdtez , dame NeHy , que jt ne sais comment je pourrai vivrie 
^and je retournerai dans mon pays, si jamais j'y retourne. >» 

Ges dernières patoles parurent lui échapper involontairement , 
6t un profond soupir les accompagna. 

« Je réponcb qu'H ne tiendra qu'A Yotre Honneur d*y retourner 
dit la dftine, à moins que tous ne préfériez prendre pour femme 
une Anglaise beHe et bien dotée , comme Tout fait plusieurs de 
iras ecxnpatriotes. Je veus assure que quelques-uns des meilleurs 
parfis de la viHe^nt épousé des Écossais. ¥oHà lady TreMepIumb, 
la ¥eiiye de sip Thomas Treblefriumb, le gros marchand qui tra- 
iquait tant avec la Turquie; eh bien! eUe s'est remariée à sir 
Awley Macauley que fiotre Honneur c(xinaR sans doute. Et la 
jofieffiistress Boublefée, fitle du vieux avocat Ooublefée, qui s'est 
eaSm» en sautant par une fenêtre pour aller épouser à Magfair un 
SeofiMÎfi qui a un de ces noms si difficiles à prononcer que je Tâi 
<Miblié. Et les fiUesdu vieux Fitcbport, le marchand de bois ? etles 
m'^mt pas beaucoup mieux fait, car cites ont piris deux Irlandais. 
Aussi lorsque quekju'u* veut note ràiHer sur mon locataire écoiih 
fiais, en partant de Votre Honneur , je réponds au mauvais plai- 
dant qu'il a sans doute peur poursa fille ou sa maîtresse. Et certes 
il est tout naturel que je soutienne les Écossais, puisque John 
€brîstîe, qui est un homme laborièox et bon mari, bien qu'il ait 
une vingtaine d^années dé phis que moi, Test à înoitié lui-même. 
Qu(H qu*il «n soit , je suis d'avis que Votre Honneur ne prenne 
pas de souel^, et mange unebouchée de plus en avalant un veri^ 
d'ale pour finir son déjeuner. — Franchement, ma bonne hôtesse, 
cela m'est impossible:.. Je suis inquiet de ce drôle qui est absent 
depuis si long-temps; J« crains iqu'H ne lui soit arrivé quelque 
cihose dans vetpe danger^nse ville. .» 

<On «remarquera en .passant que 4e gctfire de censolAtion ordf- 
aairede^me Kelly était ide. nier ^Hl yaûtlii^u de s'affiger. Qri 
dit même «qu^eUe^mtit poqté'ee(;te habitude au point de consoler 
un jour 4ine de ses ^voisines qui aMMt pèndUi éon mari^ par llaisik^ 
«nce que le oteribomme^rait srieux le Imdemain ^, etpeuMItl^ 
n^auraitHoepas ^ on moyen Irésrbien U'ouvé 4e cpnseUation^ 
i^andmèBie la 'Chose eàt tété ppss9)le. t^à^ii eetle^yçcaéionv^le 
tMMiCintbravemeAt 91e Kieliie n^avait pa8:é<é aibaentpetidant ^nngt 
beores ^ ^et^qnant audqnger 4ue coftiraipnc les g^ns^^ id^ât^eituÉB 
dans fa» raeSide. Loodresy A^la vérité ^ «eait dniuvé df^ax. 4)61111- 
Âes aflsaaakiésjdaafi ieaifoasésidBla ^durlla jeetaMbieideaiitoe^ 
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mais c'était bien plus loin à l'est ; et un autre pauvre malheureux^ 
à qui on avait coupé la gorge, avait été victime de cet accideat 
auprès d'Islington; enOn celui qui avait été frappé auprès de Saint- 
Clément, dans le Strand, par un jeune écolier du Temple complè* 
tement ivre, était un Irlandais. Elle citait tous ces exemples pour 
prouver qu'aucun n'était arrivé dans un cas exactement semblable 
à celui de Richie,qui était Écossais, et qui r^venaitde Westminster. 
« Mon plus grand motif de sécurité, ma bonne dame, c'est que 
le garçon n'aime ni le tapage ni les querelles , à moins qu'il n'y 
soit fortement excité, et qu'il n'a rien de précieux sur lui, à Vesr 
ception de papiers de quelque importance. — Yotre Honneur lai 
rend justice, » dit l'inépuisable hôtesse, qui mettait autant de len- 
teur que possible à desservir le déjeuner et à ranger la chambre, 
afin d'avoir un prétexte pour prolonger son bavardage. « Je ga* 
rantis que M. Moniplies n'est ni un débauché ni un tapageur ; 
car s'il avait envie de se déranger , ne se réunirait-il pas aux 
jeunes gens de ce voisinage , et ne serait^l pas de toutes leurs 
parties, tandis qu'il n'y songe seulement pas? Au contraire, quand 
j'ai demandé au jeune honmie de venir avec tnoi jusque chez ma 
commère, dame Brinkwater, pour y prendre un verre d'anisette 
et un morceau de fromage , car dame Brinkwater est accouchée 
de deux jumeaux, comme je l'ai déjà dit à Yotre Honneur , et 
mon intention était en cela de faire une politesse à ce garçon : 
eh bien ! il a mieux aimé rester à la maison avec John Christie , 
et je gagerais bien qu'il y a une vingtaine d'années de différence 
entre eux *, car le domestique de Yotre Honneur ne paraît guère 
plus âgé que moi. Je voudrais bien savoir ce qu'ils pouvaient 
avoir à se dire l'un à l'autre*, je l'ai demandé à J(din Christie, 
mais il m'a répondu en me priant d'aller me coucher. — S'il ne 
revient pas d'ici à quelques moments , reprit son maître, je vous 
prierai de me dire à quel magistrat je puis m'adresser ; car, outre 
l'inquiétude que m'inspire le sort du pauvre garçon, il a sur lui 
des papiers d'une grande importance. — Oh ! Yotre Honneur 
peut être sûr qu'il sera de retour dans un quart d'heure , dit 
dame Nelly ; ce n'est pas un garçon à rester vingt-quatre heures 
dehors. Et quantaux papiers, j'espère que Yotre Honneur lui par- 
donnera de m'avoir laissé jeter un petit coup d'œil sur le comr 
menoement , pendant que. je lui faisais prendre un petit verre » 
pas plus grand que mo& dé^ d'eau distillée pour fortifier son esta» 
laac contre les brouillards; et eomme ils étaient adressés à S^ 
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très-excellente Majesté leroi, U n'y a pas de doute que Sa Migestéa 
eu l'honnêteté de retenir Kichie pour réfléchir à la lettre de Votre 
Honneur, et lui faire une réponse cQnvenable.»IcidameNelly était 
tombée par hasard sur un motif de consolation plus efficace ; car 
le jeune lord avait lui-môme quelque espoir vague que son messa- 
ger avait pn être retenu à la cour. Cependant, malgré son inexpé- 
rience des affaires, il ne lui fallut qu'un moment de réflexion pour 
le convaincre du peu de probabilité d'une attente si contraire à 
toat ce qu'il avait entendu dire de l'étiquette , des lenteurs aux- 
quelles on devait se préparer quand on avait la moindre réquête a 
présenter. Il répondit donc , en soupirant , à sa compatissante 
hôtesse ,. qu'il doutait fort que le roi eût jeté un regard sur sa 
demande , et à plus forte raison qu'il la prit en considération. 

tt Yoilà qui est parler comme un homme qui se laisse abattre, 
dit la bonne dame ; et pourquoi ne ferait-il pas autant pour, nous 
que la gracieuse reine Elisabeth ? Il y a des gens qui sont pour un 
roi, et d'autres pour une reine ; mais moi je sais qu'un roi est ce 
qui nous convient le mieux , à nous autres Anglais. Ce brave 
gentilhomme, ne va-t-il pas aussi souvent par eau à Greenwich , 
et n'emploie-t-il pas autant de bateliers et de mariniers de toute 
espèce que la feue reine ? N'accorde-t-il pas sa faveur royale à 
John Tàylor , le poète batelier , qui sait manier la plume aussi 
bien qu'une paire de rames ? N'a-t-il pas établi une cour élégante 
à White-Hall, tout près de la rivière? Ainsi donc, puisque le roi est 
si bon ami de la Tamise, je ne vois pas ponrquoiYotre Honneur et 
tous ses sujets, matsYotre Honneur en particulier, n'obtiendraient 
pas satisfaction de lui. — C'est vrai , madame , c'est très vrai ; 
espérons pour le mieux. . . mais il faut queje prenne mon manteau 
et mon épée, et que je prie votre mari d'avoir la complaisance de . 
m'^seigner la demeure du magistrat. — A coup sûr , monsieur , 
s'écria Nelly , c'est ce que je puis faire aussi bien que lui ^ car 
John n'a jamais eu de sa vie grande facilité à s'exprimer, quoique 
d'ailleurs je lui doive la justice de dire que c'est un bon mari ^ 
et un homme qui fait aussi bien ses affaires qu'aucun de ce quarr 
tier. Ainsi donc , il y a l'alderman qui tient toujours séance ou* 
verte à GuildliaU , tout près de Samt-Paul, et je vous assure qu'il 
entretient l'ordre dans la Cité* autant que le peut la sagesse hu- 
maine ; et quant au reste , il n'y a de remède que la patience..; 
Hais je voudrais être aussi sûre de recevoir 40 liv. st., que je te 
sois de voir reroiir le jeune homme sans accident; « > 
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OUboiit^, trop inquiet pour ne pas douter grandement de ce 
i]«e la tonne dame lui assurait avec tant de vivacité^ }eta sen 
manteau sor «on épaule et H s'oeeupait de ceindre son épée , 
4|Qand la m^ix de Riehîe qui se fit enlendre mt l'escalier, et Peu- 
lapée de «e fidèle •émissain» dans son appartement, vinrent dissiper 
toutes ses craintes, fiae^e NeUy. après avoir félicité MonipKes de 
non reCeuf ) et s^6U>e vantée eUe'^'Hiéme de la sagacité avec laqneHe 
€lte Tavait prédit, voulut bien enfin quitter la chambre. Indé^ 
ipendamment de quelque instinct de savoiy«*vivre qui oocnbatlait 
M eoriosité , elle vit bien , au feit , qoMi n^j avait auenn espoir 
que Richée eemmençAt sa narration tant qu'eMe f esterait dans la 
Cambre ; elle ee retira donc, se flattant de tirer adroitemmit ce 
secMt, soit du jeune lord, soit de son domestique, quand eHeee 
trouverait seule avec Tun des deux. 

« Au nom du cie(, qu'est-il arrivé? dit Wigel OItfaunt... eA 
afvez-'Vous été , et qu'avez-vous fait ? Yous êtes pftie comme la 
tnort ; il y a du sang sur votre marn, et vosbahMs sont déchirés... 
^piel métier avez«>vdHS fittt? il faut que vous ayez 1mi , RiotiaM, 
«st que vous vous soyez battu. ^ iV>ur m'ètre battu, cela est vrai, 
dit Richard, quoique j'en aie plus reçu que donné ; mais quant à 
«voir bu, ce serait chose malaisée dans cette ville que de se f^xv- 
«orer des liqueurs quand on p'a pas le sbu. Four ce qui est en* 
suite du métier que j'ai fait, c'est un diable de>métier« caréna tétè 
«'est pas de fer, pas plus que mon haM: n'est une cotte de malHes, 
^ sorte qu'un bâton m'a fracassé fune, et en le tirant un peu 
iMTUsquement) on m'a déobiré l'autre. Quelques vauriens mal 
élevés s'étaient avisés de dire du mal de mon pays , mais je crois 
^n avoir déterrasse le pavé; cependant l'essaim 'était trop non^ 
hreux pour. moi, et à la Bn j'ai reçu ce.cqup «ur le créoe qui nfa 
fait tomber, après quoi on m'a porté sans connaissance près de la 
porte du Temple , dans une petite bouitique où l'on vend œs par- 
tîtes machines qui servent à mesurer le temps comme un homme 
mesure une pièce de tartan , et «puis on m'a saigné ^aos me oim^ 
sulter, et, au total, lils ont été tous assez bonnâtcis, particulière*- 
ment un vieux qui est ootre compatriote , e|; dont je vous «epat^ 
lerai plus tanl. -^{Xquetle héurepouvait-tl être alors? demanda 
37igeL — Les deux aiguilles de fer de l'horic^ede l^églisequî est 
tout près 4^ >pert mai»quadent précisément six beureci. -^ Etponor*- 
quoi n'^le^^ous pfis rentrera la «éismiisitât'jque'Miis av^z été 
en état de le flnre»?>M Ma M;, ndood, iphàque>pouiquoi jimb 
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fsree qae, et il y « une bonne réponse à cdni-ei^ reprit le serri*' 

teor... Pour rentrer à la maison, il aarait feUu saToir la trouver, 

et, ma foi, j'avais oablîé net le nom de la rue ^ de sorte que ptai 

je demandais, plus ob se moquait de moi , et plus on me mettait 

liors de mon cbemin. 81 bien qm je fUs obK^ de r^oncer à te 

chercher jusqu'à ce que Dieu voulût bien filtre paraître le Jow 

pour ra'aider; et comme je me vis tout près d'une église , j'y en» 

irai, et je cho»» mon g^te pour la nuit dams le cimetière.»^ Usai 

le dmrtîère I dit Nigel : bêlas I je n'n pas besoin de vous de* 

mander ee qui vous a réduit là. — Ce n*étaiC pas tout à fait te 

manque «Tangent non plus, milord, « dit Ricbie d'un ton de myà» 

tueuse iiBportaBce , « car je n'en étais pas absolument dénué 

comme je tous te montrerai tout à l'heure ; mais je pensai que ee 

serait trop mal employer une bonne pièce de m% som sterling que 

de la donner à ces impertinents valets d'auberge , quand je peu*^ 

vais dormir d'un bon somme et tout à mon aise en plein air par 

une belle nuit de printemps, il m'est arrivé {dus d'une fois^ qucAd 

je rentrais tard à ÉApbourg et que le West-Port était terme éi 

k gardien de mauvaise humeur, de prendre mes quartiers dans 

le cimetière de Saint-Cutbbert ; mais U y a aussi de belles pièces 

de gazon dans le eisietière de Saint-Cuthbert, oti l'on peut dorant 

comme sur un lit de plume, jusqu'à ce que l'on entende l'alouette 

fasre retentir l'an* de ses cbants en s'éAevaat jusqu'aux tours dit 

diàleau, tandis que ces cimetières de Londres sont pavés partout 

de grandes pierres bien jointes ensemble : mon manteau étant 

nn peu râpé ne me faisait qu'un assez mince matelas; de sorte 

que j'ai été forcé de iae relever, sous peine de me sentir perduâ 

de tous mes membres... Les morts peuvent bien dormir là^d'uè 

bon somme, mais^ du diable s'il' en est de même des vivants. -^ 

£t qa'êtefr^ow^e^rena ensuite? demanda son maître. *-«*• Je fui 

me coucher serins planches dont oo se sert ici pour mettre de»^ 

vaut les écbof^pes et les boutiques , et pour étaler la marcban^ 

dise, et j'y donpisanssi biien: que si j'eusse été dans un ctaàteau^ 

Ce n'est pas que je at'aie été dérangé plus d'une fois par les cogk 

leusen de Auit^ OGilâftiIttand elles ont vu qu'elles n'avaient autre 

chose à gagner avec moi .que quelques coupa dé mon Andné Fer^ 

mra^ elles m'ont sôutiai té le bonsoir en m'appeiant gueux d'Ëccs**' 

aais, et je ifai pas- été fâché d'ep être quitte à si ixm maitbé^^ 

^and fini le maltin, je nœ ma en raota pour rentrer ; mais m 

MMpBBjBMyeinô^qnejepamnaà thMirernoBon diamta^ctf 
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j'ai été du côté de Test jusqu'à un endrcnt qu'on nomme Mile- 
End, et qui est bien à six milles d'ici. — Enfin , Richîe, je suis 
bien aise que tout ceci se soit si bien terminé ; allez manger un 
morceau , car assurément vous devez en avoir besoin. — Vrai- 
ment oui, je vous en assure , monsieur ; mais avec la permission 
de Votre Seigneurie. — Oubliez ma seigneurie pour le moment, 
Richie ; je vous en ai déjà prié souvent. — Ma foi, reprit Richîe, 
je pourrais oublier que Votre Honneur est un. lord, mais il £iu« 
drait aussi oublier en même temps que je suis le serviteur d'un 
lord, et cela. n'est pas tout à fait aussi facile. Quoi qu'il en soit, » 
ajouta*-t-ii ; et, pour joindre l'éloquence du geste au charme des 
paroles, il étendit le pouce et les deux premiers doigts de la main 
droite, tandis que les deux derniers restaient fermés de manière 
à ce qu'elle représentât une patte d'oiseau. .. « quoi qu'il en soit, 
l'ai été à la cour, et l'ami qui m'avait promis de m'introduire en 
la présence de Sa très-gracieuse Majesté a été fidèle à sa parole. 
En outre, il m'amène dans une arrière*cuisine, où j'ai été régalé 
du meilleur déjeuner que j'aie encore eu depuis que je suis à Lon- 
dres, et cela m'a fait du. bien pour tout le reste du jour; car tout 
ce que j'ai mangé jusqu'à présent dans cette maudite ville a tou* 
jours été empoisonné par la pensée qu'il faudra le payer. Après 
tout il n'y avait autre chose que des os de bœuf et du bouillon; 
mais, comme Votre Honneur le sait bien, le son du roi vaut 
mieux que la farine des autres. Quoi qu'il eu soit, le repas m'était 
donné pour rl^. Mais je vois, » dit-il en s'arrétant tout court, 
«< que Votre Honneur s'impatiente. -* Pas du tout, Richie, » dit 
le jeune lord d'un air de résignation ; car il savait bien que son 
domestique n'en irait pas plus vite pour être pressé... « Vous 
avez assez soufiert dans cette ambassade pour avoir acquis le ditnt 
de la raconter comme il vous plait. Seulement , apprenez-moi le 
nom de l'ami qui devait vous introduire en la présence du roi..; 
Vou9 avez été fort mystérieux sur ce sujet quand vous vous char- 
geâtes par son entremise de faire remettre ma requête aux mains 
de Sa Majesté : offre que j'ai acceptée , parce que toutes les let<* 
très qde j'avais envoyées jusque*là n'avaient certainement pas 
été plus loin que le secrétaire du roi lui-mânie. r— Eh bien , mi-* 
lord, repartit Richie , je ne vous ai pas dit d'abord son nom et sa 
qualité,, parce que j'avais peur que vous ne fussiez ofifensé de voir 
un homme de ce genre mélédans les affaires de Votre Seigneurie; 
Mais plus d'un est arrivé à la cour par unç plus Qiaavaise.porte^'^ 
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(Test Laurie Linldater, un des employés de la cuisine, et qui a été 
long-temps apprenti chez mon père.— Un employé dans la cuisine, 
on marmiton ! » s'écria lord Nigel en parcourant la chambre. 

« Mais réfléchissez , milord , » dit Richie avec calme , « que 
tous vos grands amis s'éloignaient de vous, et que loin d'être dis- 
posés à présenter votre pétition , ils ont à peine eu l'air de vous 
connaître : enfin je souhaiterais de tout mon cœur, dans l'intérêt 
de Yotre Seigneurie, dans le mien , et surtout dans celui du pau- 
vre garçon , que Laurie eût un emploi plus élevé ; cependant Yo- 
treHonneur doit penser qu'un marmiton de la cour, si quelqu'un 
qui appartient à la très-royale cuisine du roi peut être appelé un 
marmiton , peut bien aller de pair avec un maître cuisinier tout 
antre part^ car, comme je le disais tout à l'heure, le son du roi..: 

— Tous avez raison , et c'est moi qui avais tort , dit le jeune 
lord , je n'ai pas le choix des moyens pour faire parvenir mes 
réclamations, et pourvu que ces moyens soient honnêtes.... 

— Laurie est le plus honnête garçon qui ait jamais touché une 
cuiller à pot, non que je veuille dire par là qu'il ne sait pas se lé- 
cher les doigts tout comme un autre , et en cela il n'a pas tort. 
Mais pour couper court, car je vois que Votre Honneur s'impa- 
tiente, il me mena au palais où tout était en mouvement , parce 
que le roi allait partir pour chasser du côté de Blackeat , à ce qu'il 
m'a semblé entendre dire. Il y avait là un cheval avec tousses 
harnais, le plus beau cheval gris qu'ait jamais produit une cava- 
le, et la selle, lesétriers, le mors et la gourmette étaient d'or 
éclatant, ou du moins d'argent doré. Bref, monsieur, le roi des- 
cendit avec tous ses nobles ; il était vêtu d'un habit de chasse 
vert, couvert de broderies et de galons d'or. Je reconnus bien sa 

Bgure , quoiqu'il y eût bien long-temps que je ne l'eusse vu 

Par ma foi , mon garçon , pensais-je en moi-même , les temps 
sont bien changés depuis que vous dégringoliez un escalier dé- 
robé du vieux palais d'Holy-Rood, transi de peur, et tenant à 
la main votre culotte que vous n'aviez pas eu le temps de mettre, 
tandis que Frank Stuart, l'enragé comte de Bothwell , était sur 
vos talons ; et si le vieux comte de Glenvarloch n'eût enveloppé 
son bras de son manteau , et reçu plus d'une blessure pour vous 
défendre, vous ne chanteriez pas si haut aujourd'hui. En pensant 
à tout cela il m'était impossible de m'imaginer que la supplique 
de Votre Honneur pût manquer d'être bien reçue : et je me lan- 
çai au milieu de la foule des seigneurs. Laurie crut que j'étais 
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foû , et il me retint par le pan de mon mantean Jusqu'à ce que le 
morceau lui restât dans la main ; de façon que je parrin» à me 
planter devant le roi au moment oA il montait à cheval. Je lui 
glissaila supplique dans la main «.. Il l'ouvrit tout étonné, et 
comme il en regardait la première ligne , il me vint dans la tête 
que je devais le saluer. Hélas! j'eus le malheur en me baissant 
de toucher le nez de sa bâte avec nM)n chapeau , de sorte que le 
cheval eut peur , et regimba ^ sur quoi le rcÂ , qui ne se tiesA 
guère mieux en selle qu'une paire de pincettes , pensa faire une 
chute qui probablement aurait mis mon cou en diaiger : il jeta le 
papier , qui tomba entre les pieds de l'animal , et il s'écria : 
« Qu'on se saisisse du traître ! » Là- dessus on me tomba dessus 
en criant à la trahison , et je songeai aux Ruthven qui avaient été 
poignardés dans leur propre demeure , et petit-*étre pour aussi 
peu de chose... Quoi qu'il en soit , il ne fut question que de me 
donner les étrivières, et on m'entraînait danalaloge du portier, 
sans doute pour essayer le fouet sur mon dos. Cependant je criais 
grâce de toutes mes forces ^ et le roi , lorsqu'il se fut raffermi &x 
selle 9 et qu'il eut repris baleine, s'écria qu'on ne me fît aucun 
mal ; « car, diMl, c'est un de nos bœufs du Ncnrd : je le rec<m- 
nais à ses beuglements. » Et tout le monde se mit à rire , et à 
beugler assez haut,.. Il dit ensuite : « Qu'on lui donne une copie 
de la proclamation , et qu'il s'en retourne dans le Nord par le 
premier bateau à charbon , avant qu'il lui arrive pis. » Là-dessoS 
on me lâcha , et ils s'en allèrent, tous en riant, ricanant, et se 
chuchotant les uns les autres quelque chose à l'oreille. Laurie 
linklater me fît ensuite un fameux train : il me dit que je serais 
cause de sa ruine; mais quand je lui rép<Hidis qu'il s'agissait de 
vos affaires, il répondit que s'il l'avait su, il se serait exposé à se 
faire gronder pour vous en mémoire du digne vieux lord votre 
père... Alors il me montra comment j'aurais dû m'y prendre , et 
de quelle œs^nière j'aurais dû porter la main à mon front, comme 
si la grandeur du roi et l'éclat de s(»i cheval m'avaient ébloui les 
yeux , et beaucoup d'autres singeries de ce genre que j'aurais dû 
faire , dit-il , au lieu de donner la supplique, comme si je portais 
des tripes à un ours... « Car, ajouta- t-il, Richie , le roi est na« 
turellement bon et juste par caractère, mais il a des lubies, et il 
faut savoir le prendre. Et puis, Richie, » dit^il encore beaucoup 
plus bas , « je ne parlerais pas ainsi à tout autre qu'à un homme 
sage et prudent comme vous : mais le roi est entouré de gens 
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qui seraient capable» ée corronipre un Age mèiiie deacmdtt (te 
(M... J'aurais piivoysdoiiiiër4eacoii8eihiaftrlaHia»îèredevoinl 
GOBdttÎFe avec lui, mm tnamteBant ee serait de la moutarde af ràd* 

le dîner — ^Eh bienl ehbies! Laorie^ répondi»-)e, vouspooiPez 

ayoir raison, mais puisqae j'ai eu le bonheur d'éctiapper au fowt 
et à la loge do pertter, présente des suppliques qui vendra , da 
diable si Richard Moniplies reviendra ici en SUppUant. >»Là*4eâSii* 
îem'eA allai , et Je n'étus pas Irâlde la porte du Temple , Tem- 
{de-Bsr, comEoe en rappelle , quand la mésaventwe que je vous 
sd déjà raecotttée m'arriva. »^ Fort bien ^ brave Ricfaie , dit lord 
Vigel , votre tentative était faite dans une bonne mtentioa , et 
elle n'était pas de nature, ce me seraMe, à mériter un si mauvais 
résultat... Mais allez manger votre bcsuf à la moaUirde, et M«a 
parlerons ^osuite du reste. ^ Je n'ai |das rien à vous dire, mon* 
sieur, si ce n'est que j'ai rencontré un gentilhomme , ou phitôt 
un bourgeois , très^honn^, tràs-pdt et ft>rt bim mis, qui était 
dans l'arrière-bou tique de cet homme qui vend des machines; 
oomme je vous ai dit; et Ic^squ'il a aq^ipris qui j'étais, ne voiUHril 
pas qu'il s'est trouvé être Écossais luinnéme, et qui plus est, eo* 
fant de la bonne ville d'Edimbourg. St il m'a forcé de prendre 
cette pièce de Portugal pour boire , disailril ; mais ma fœ , pei^ 
saispje, je ne serai pas si sot, ce sera pour manger. Il a parié aussi 
de venir vous faire une visite* — Vous ne vous ôtes pas avisé de 
lui dire où je demeurais, j'espère, drôle que vous êtes, » s'écria 
lord Nigel , irrité. «< Par la mort I tous les manants d'Édimboui^ 
viendraient pour me r^arder dans mon état de détresse, et paie* 
raient un schelling par tête ponr voir le q[)ectaole d'un noble 
dans la misère. — Si je lui ai dit oà vous demeuriez ? » répliqua 
liebie en éludant la question : « comment pouvais-je lui dire ee 
que je ne savais pas m<H-même ? Si je m'étais ressouvenu du nom 
de la rue, je n'aurais pas été obligé de coucher cette nuit dans le 
ciaietière. -^ Ayez donc soin de n'enseigner notre logement à 
personne, dit le jeune lord ; je puis voir ceux à qui j'ai affaire à 
Saint-Paul ou à la cour des requêtes. — (7est fermer la porte de 
récurie quand le cheval s'en est échappé , se dit Richie en lui- 
même; mais il faut que je le mette sur un autre sujet. » 

Là-dessus il demanda au jeune lord le contenu de la proclama- 
tion qu'il tenait encore ployée dans sa main. « Car n'ayant pas eu 
grand temps pour l'épeler , Votre Seigneurie conçoit bien que 
je n'ai pu y rien comprendre , si ce n'est à la grande image qui 
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est en tête. Le lion a posé sa griffe sar un des coins de notre vieil 
écusson écossais maintenant , mais il me semble qu'il ne valait 
pas moins quand il était supporté par une licorne de chaque côté. » 

Lord Nigel lut la proclamation^ et la rougeur de la honte et de 
rindignation lui couvrit le visage ; car le contenu produisit sur 
son esprit irrité le même effet que ferait sur une blessure récente 
de l'esprit-de-vin enflammé. 

« Que diable y a-t-il dans ce papier , milord ? » dit Rfchie ne 
pouvant contenir plus long- temps sa curiosité en voyant son 
mattre changer de couleur. « Je ne ferais pas une telle question , 
si ce n*est qu'une proclamation n'est pas une chose secrète, mais 
qu'elle est faite pour être connue de tout le monde. — Effective- 
ment, elle est faite pour être connue de tout le monde , dit lord 
Nigel , et elle atteste la honte de notre pays et l'ingratitude de 
notre roi.—* Maintenant que le ciel ait pitié de nous! et la pu- 
blier à Londres encore ! s'écria Moniplies. — Ecoutez, Richie, dit 
Nigel Olifaunt ; dans ce papier , les lords du conseil donnent à 
connaître que : « Considérant qu'une foule de fainéants de basse 
extraction arrivent du royaume d'Ecosse de Sa Majesté à sa cour 
d'Angleterre , qu'ils l'assiègent de leurs suppliques et de leurs 
pétitions^ qu'ils sont une honte pour la personne royale, en ex- 
posant ainsi leur bassesse et leur misère, et déshonorent leur 
pays aux yeux des Anglais ; ces présentes sont pour défendre aux 
patrons, maîtres de bâtiments et autres, dans toutes les parties 
de l'Ecosse, de prendre à bord et d'amener à la cour d'aussi mi- 
sérables individus , sous peine d'amende et d'emprisonnement. » 

— Je m'étonne que le patron nous ait pris à bord , s'écria Richie. 

— Mais, en revanche , vous ne serez pas embarrassé pour vous 
en retourner , reprit lord Nigel , car voici une clause qui dit que 
ces misérables solliciteurs seront transportés en Ecosse aux frais 
de Sa Majesté, et punis de leur audace par les étrivières ou la 

prison , suivant qu'ils l'auront mérité c'est-à-dire y je suppose, 

suivant le degré de leur pauvreté, car je ne vois pas d'autre crime 
spécifié. — Ceci , dit Richie, ne cadre guère avec notre vieux 
proverbe : 

D^un roi quand on Toit la face, 
C*es4 Pannonce d^une grâce *. 



I Proyerbe anglais : 



A fctfi^V face 

Should yive grâce, à. m. 
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Maïs que dit encore le papier , milord ? — Oh , seulement un.e 
petite clause qui nous regarde particulièrement , et qui menace 
de peines encore plus sévères ceux qui auront la hardiesse d'ap- 
procher de la cour sous le prétexte de demander le paiement 
d'anciennes dettes, ce qui de tous les genres d'importunités est le 
plus odieux à Sa Majesté. — Il ne manque pas de gens qui pensent 
comme le roi à ce sujet : ce n'est pas tout le monde qui peut se 
débarrasser aussi facilement que lui de cette espèce de bétail 
qu'on appelle des créanciers. » 

Ici la conversation fut interrompue par un coup frappé à la 
porte. Olifaunt regarda par la croisée, et vit un homme d'une 
tournure respectable et d'un certain âge, qu'il ne connaissait pas.' 
Richie y jeta aussi les yeux, et reconnut, mais sans se soucier 
d'en faire semblant, son ami de la veille. Craignant que la part 
qu'il avait à cette visite ne vint à se découvrir, il s'échappa de 
l'appartement sous prétexte d'aller déjeuner , laissant à l'hôtesse 
le soin d'introduire maître George dans l'appartement de Nigel ^ 
ce dont elle s'acquitta d'un air fort gracieux. 



CHAPITRE IV. 

LE JEUNE LORD ET LE VIEUX BOURGEOIS. 

Allez, moDsieur , le soulier ferré a quelquefois son 
mérite, comme dit notre proyerbe rustique, et notre 
citadin en habit de grogram, avec sa chaîne d^or et ses 
souliers bien noircis , cache souvent plus de cervelle 
sous son bonnet plat quMl n^y en a sous la toque ornée 
de plumes ou sous le bonnet de velours de l^homme 
d^état. Devinez mon énigme» 

Le lord écossais reçut le bourgeois de la Cité avec cette poli- 
tesse froide et mêlée de réserve , par laquelle les gens des rangs 
élevés cherchent à faire comprendre à un plébéien qu'il est in>- 
portun. Néanmoins mattre George n'en parut ni offensé ni confus. 
Il prit la chaise que , par égard pour son air respectable , lord 
Nigel n'avait pu se dispenser de lui offrir, et dit , après un mo- 
ment de pause, pendant lequel il regarda le jeune lord avec un 
respect mêlé d'émotion : « Tous excuserez ma hardiesse, milord, 
mais je cherchais à retrouver sur votre jeune visage les traits du 
bon vieux lord votre excellent père. » 

Il y eut une minute de silence avant que le jeune Glenvarloch 
répondît, d'un air réservé : « On a souvent trouvé que je ressem- 
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biais à mon père, monsieur, et je suis bien aise de voir qu^lqu'aa 
qdi respecte sa mémoire ; mais les affaires qui m'ont appelé dani» 
cette ville sont d*une nature particulière , et occupent tout moa 
temps. — Je vous entends, milord, dit maître George, et je ae 
serai pas assez importun pour vous arrêter long^temps et vous^ 
empêcher d'aller vous occuper de vos affaires ou de vous joindre 
à une société plus agréable. Mon but sera presque rempli quand 
je vous aurai dit que mon nom est George Heriot ; que j'ai été 
chaudement protégé par votre excellent père , qui le premier , il 
y a vingt ans , me recommanda à la famille royale d'Ecosse et 
m'en fit employer ; ayant appris, par un de vos serviteurs, que 
Votre Seigneurie était dans cette ville pour y suivre quelque af- 
faire importante , j'ai cru de mon devoir et me suis fait un plaisir 
de me présenter devant le fils de mon honoré protecteur ; et 
comme je suis assez connu , tant à la cour qu'à la ville, je puis 
lui offrir, dans la poursuite de ses affaires, tous les secours que 
mon crédit et mon expérience peuvent me procurer.— Je ne doute 
ni de l'un ni de Tautre , maître Heriot , dit lord ]^igel , et je vous, 
remercie de tout mon cœur de la bonne volonté que vous mettez 
ainsi à la disposition d'un étranger ; mais l'affaire que j'avais à la 
cour est terminée , et mon intention est de quitter Londres et 
môme le pays , pour passer à l'étranger et y prendre du service. 
Je dois ajouter que la précipitation de mon départ me permet à 
peine de disposer d'un instant. » 

Maître Heriot n'eut pas l'air de comprendre , mais il resta fixé 
sur sa chaise d'un air embarrassé, toutefois et comme un homme 
qui , ayant quelque chose à dire , ne sait de quelle manière la 
présenter. A la fin , il reprit avec un sourire de doute : « Vous 
êtes bien heureux , milord , d'avoir sitôt terminé vos affaires à la 
cour. Votre hôtesse , qui causa volontiers, m'a appris que voas 
n'étiez que depuis quinze jours dans cette viUe... il s'éodmle or- 
dinairement des mois et des années avant qu'un solliciteur prenne 
congé de la cour.— Mon affaire, » dit lord Nigel avec un laco- 
nisme destiné à couper court à toute discussion > « a été promp* 
tement expédiée. » 

Maître Heriot n'en continuait pas moins à rester assis, et on 
voyait sur tous ses traits une expression de franehiseet db bonne 
humeur, qui, jointe à son air respectabi<e^ Biettait le jèaae lord 
dans l'impossibilité de lui faire entendre plus cdairement qu'ail 
désirait être seul. 
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« YotreSeigneime n'a pas encore eu le temps, dit le bourgeois, 
de visiter les lieux d'amusements publics, le théâtre et autres 
endroits de rassemblement pour la jeunesse. Mais je vois, je 
crois, entre les mains de Votre Seigneurie une de ces affiches 
qu'on répand depuis peu et qui annoncent les nouvelles pièces... 
Puis- je demander de quel ouvrage il est question ? — Oh ! d'une 
pièce très-connue, » dit lord Nigel en jetant avec impatience la 
froclamatûm que jusque-li il avait tortillée entre ses doigts, 
« d'une pièce excellente et fort applaudie, Une nouvelle manière 
de payer de vieilles deiiee^. » 

Maître Heriot se baissa pour ramasser le papier, en disant : 
H Ah ! c'est d'une de mes anciennes connaissances, Philippe Mas* 
singer ; >» mais ayant ouvert l'imprimé, et en ayant lu ie cootenn, 
il regarda lord Nigel avec surprise et dit : « J'espère que Votre 
Seigneurie ne pense pas que cette défense puisse s'étendre jus- 
qu'à sa personne, eu à ses réclamations? — l'aurais eu de la peine 
à le croire possible, dit le jeune lord, et copendant il enestainsL 
Je vous dirai en peu de mots, pour ne phis revenr sur ce sujet, 
que Sa Na^ié-a jugé k propos de m'envoyer cette proclamation 
en réponse à une supplique respecVueuse daiiis laquelle je lui de- 
mandais le remboursement de sommes considérables avancées 
par mon père, pour les besoins de l'État, dans un moment où le 
roi était dans la plus grande pénurie. — C'est impossible, dit le 
joaillier... c'est id)6oittment impossiUe! Quand le roi serait capa-* 
hle d'oublier ce qui est dût à la mémoire de votre père, il ne 
pourrait vouloir, il n'oserait même commettre une injustice si 
criante envers le reyeton d'un homme qui vivra long^temps après 
sa mort dans le souvenir du peuple écossais. — J'aurais été de 
votre opinion^ *» dit lord Nigd du môme ton qu'auparavant ; 
<* mais on ne peut aller contre des faits. «— Quelle était la teneur 
de votre supplique, dit Heriot, et par qui a-t^le été présentée ? 
Il faut qu'elle ait contenu quelque chose de bien étrange. *- Vous 
pouvez en avoir le brouillon original, » dit le jeune lord en ti* 
rant un papier d'une petite cassette de voyage. «> La partie tech- 
nique a été rédigée en Ecosse par mon homme de loi, qui est un 
homme sensé et instruit; le mtte est de moi : je me flatte que j'ai 
su me tenir dans les bernes du respect et de la modestie. » 
Mallre Heriot y jeta rapidement les yeux, « Rien, dit41, ne 

1 A new way to pay old dehti , titre d^une comédie anglaise de Masiioger, qui 
f>t composte Tvrs os lemps, et «fui «it reiMée au tkéttre* j^, m. 
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peut être plus modéré et plus respectueux... Est-il possible que 
le roi ait pu traiter cette pétition avec tant de mépris? — Il Ta 
jetée par terre sans l'achever, dit le lord Glenvarloch, et m'a 
envoyé pour réponse cette proclamation, dans laquelle il me met 
au nombre des pauvres et des mendiants qui viennent d'Ecosse 
déshonorer sa cour aux yeux des fiers Anglais. . . Voilà tout. . .Ah ! 
si mon père ne l'avait soutenu de son courage, de son bras et de 
sa fortune, lui-même aurait fort bien pu ne jamais voir la cour 
d'Angleterre. — Mais par qui cette supplique a-t-elle été présen- 
tée, milord? dit Heriot, car il arrive souvent que l'impression 
défavorable produite par le messager s'étend jusque sur le message 
lui-môme. — Par mon domestique, dit lord Nigel, un homme 
que vous avez vu et pour lequel même, je crois , vous avez eu' 
des bontés.— Par votre domestique, milord? il paraît intelligent, 
et je ne doute pas qu'il ne soit fidèle 5 cependant. .. — Vous vou- 
leÎ! dire, répondit Nigel, que ce n'est pas un messager propre à 
être envoyé au roi ? cela est bien vrai : mais que pouvais-je faire? 
tous mes efforts pour faire parvenir mes réclamations avaient 
échoué ; mes pétitions étaient constamment restées dans les por^ 
tefeuilles des secrétaires et des commis, et cet homme se vantait 
d'avoir dans la maison du roi un ami qui l'introduirait auprès de 
Sa Majesté, et... — Je vous entends, dit Heriot. Mais, milord, 
pourquoi ne vous êtes-vous pas servi du droit que vous don- 
naient votre rang et votre naissance pour paraître à la cour, 
et demander une audience qui ne pouvait vous être refusée?... »* 

Le jeune lord rougit un peu, et jeta un coupd'œil sur ses habits 
qui étaient fort simples , et qui , bien que de la plus grande pro- 
preté, paraissaient déjà avoir quelque service. 

« Je ne sais pas pourquoi je serais honteux de dire la vérité, » 
dit-il après un moment d'hésitation. « Je n'avais pas un costume 
convenable pour me présenter à la cour. .. J'ai résolu de ne point 
fliire la moindre dépense à laquelle je ne pusse subvenir, et ce 
n'est pas vous qui me conseilleriez, monsieur, de me tenir en 
personne à la porte du palais pour présenter ma pétition, con- 
fondu avec la foule de ceux qui, en effet, exposent leurs besoins 
et demandent la charité. — Cela aurait été, j'en conviens , de la 
plus grande inconvenance , dit le bourgeois 5 mais, milord, je ne 
sais quoi me dit qu'il y a eu quelque méprise là-dessous. Puis-je 
parler à votre domestique? — Je ne vois pas trop quel bien il peut 
en résulter^ répondit le jeune lord, mais l'intérêt que vous prenez 
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âmes malheurs parait sincère, et c'est pourquoi... » Là-dessus il 
frappa du pied, et quelques secondes après, Moniplies parut à la 
porte essuyant la mousse de bière et les miettes de pain qui 
s'étaient attachées à sa barbe et à ses moustaches^ et qui mon«> 
traient de quelle manière il avait employé son temps. « Votre 
Seigneurie me permettra-t-elle , demanda Heriot , de faire quel- 
ques questions à son valet?— Dites au page de Sa Seigneurie, 
maître George^ » dit Moniplies en lui faisant un signe de connais- 
sance, <( si vous voulez parler exactement.— Sachez retenir votre 
langue impertinente, lui dit son maître, et répondez nettement 
aux questions qui vous seront faites. — Et répondez-y avec vé« 
rite, s'il vous plaît, monsieur le page, dit le bourgeois de la Cité, 
car vous savez que j'ai un secret pour découvrir les mensonges. 
— Fort bien, fort bien! » reprit le domestique un peu embarrassé 
en dépit de son effronterie : « il me semble pourtant que la vérité 
dont mon maître se contente doit suffire à tout le monde. — Les 
pages mentent à leurs maîtres en vertu d'un privilège, dit le joail* 
lier, et vous vous inscrivez du nombre quoique vous me parais- 
siez d'âge à être le doyen de leur compagnie. Mais quant à moi, il 
faut me dire la vérité si vous ne voulez pas que cela ffnisse par 
les étrivières. — Gela serait un assez mauvais dénoùment, répli- 
qua le doyen des pages. Mais voyons, quelles questions avez- vous 
à me faire, maître George?— Eh bien donc, poursuivit l'hon- 
nête bourgeois, je viens d'apprendre que vous avez présenté 
hier une supplique ou pétition pour l'honorable lord votre maî- 
tre? — Ma foi, il n'y a pas moyen de nier cela, monsieur, reprit 
Moniplies^ il y avait là assez de gens pour le voir. — Et vous 
prétendez que Sa Majesté l'a jetée par terre avec dédain? dit le 
marchand ; prenez garde j'ai le moyen de savoir la vérité, et il 
vaudrait mieux pour vous être enfoncé j usqu'au cou dans le Nord- 
Loch que vous aimez tant, que de dire un mensonge dans une 
circonstance où le nom de Sa Majesté est enjeu. — Il n'est pas 
besoin de mentir ici, » répondit Moniplies d'un ton ferme; « Sa 
Majesté l'a bien réellement jetée à terre comme si elle lui eût sali 
les doigts. — Vous entendez, monsieur, a dit Olifaunt en s'adres- 
sant à Heriot. 

«Un moment, milord, » dit le judicieux bourgeois; «cet homme 
n'est pas mal nommé , il a réellement plus d'un pli dans son man- 
teau ^..» Attendez, drôle, »>ajouta-t-il, parlant .à Moniplies , qui 

M ManipliesiQidBi9 plusieurs plis, comme aussi l'un des estomacs d'aune vache,, k. U. 
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marmottait quelque chose sur ce qu*il allait finir son déjeuner, et 
cherchait à gagner la porte. 

«Quand vous avez donné à Sa Majesté la pétition de votre maî- 
tre^ n'y joignltes-vous pas autre chose? — Et que voulez-vous 
que f aie pu y joindre, maître Heriot ? — <3'est précisément ce 
€|ae je désire savoir, répondit son interrogateur. ^ Eh bien donc, 
je ne puis absolumenl nier que je n*aie glissé en même temps dans 
la main de Sa Majesté un petit bout de supplique pour mon pro- 
pre compte. . . seulement pour lut épargner de la peine, et qu'il pût 
les examiner toutes deux à la fois. — Une supplique pour votre 
propre compte , impudent drôle ! s'écria son maître. — Mon Dieu, 
milord, tes pauvres gens peuvent bien avoir des suppliques à faire 
de même que leurs supérieurs. — Et peut-on savoir quel était le 
contenu de cette importante pétition ? demanda Heriot... Je vous 
en prie, milord, pour l'amour de Dieu, ne vous emportez pas , ou 
nous ne viendrons jamais à bout de découvrir le fond de cette 
étrange affaire... Allons, drôle, dites la vérité, et j'intercéderai 
pour vous auprès de milord. — C'est une longue histoire à racon- 
ter. Mais voilà le fin mot. .. il s'agit d'un vieux compte dû à la suc- 
cession de mon père par Sa très-gracieuse Majesté la mère du roi, 
pendant qu'elle habitait le château, pour diverses provisions prove- 
nant de notre boutique , que mon père, assurément^ s'est fait un 
honneur de fournir , que le roi, sans doute , ne se fera pas moins 
d'honneur de payer, et dont le remboursement me sera très- 
agréable. — Que signifie ce débordement d'impertinences? — Il 
n'y a pas un mot qui ne soit aussi vrai que si John Knox * l'eût dit 
lui- môme, répondit Richie-, voici la copie de la supplique. »> 

Maître George lui prit des mains un morceau de papier chif- 
fonné, et lut entre ses dents «Représente humblement 

hum... hum... que la très-gracieuse mère de Sa Majesté doit légi- 
timement la somme de 15 marcs... dont le compte soit... douze 
pieds de veau pour gelées... un agneau pour le jour de Noël... un 
cochon de lait rôti pour la chambre privée pour le souper de rai- 
lord de Bothwell avec la reine...» Je pense , milord, que vous ne 
pouvez guère vous étonner que le roi ait donné à cette requôte 
une aussi brusque réception; et je conclus , monsieur le puge, 
que vous avez eu soin de présenter votre supplique avant celle de 
votre maître. — Non , sur ma foi ! répondit Monipties •, je croyais 
avoir donné d'abord celle de milond, comme de droit, ce qui^ 

4.Ap44r« de la rélonnc en écove* 
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d'aflleurs, aurait aplani le chemin pour la mienne... mais dans 
]e yacarme et la confusion du moment , et au milieu de tous ces 
chevaux qui galopaient çà*el là dans la cour, je crois que je les 
lui aurai glissées toutes deux, Tune avec Tautre dans la main, et 
ilest bien possible que la mienne se soit trouvée par-dessus... 
Quoi qu'A en soit , si la chose a été de travers , il est bien sûr 
que c'est moi qui ai eu toute la peur et qui en ai couru tous les 
Tîsques. — Et qui recevrez tous les coups, impudent coquin, s'é- 
cria Nîgef . Faudra-t-Il que je me voie insulté et déshonoré à cause 
de rinsolente présomption que vous avez eue de mêler vos vils in- 
térêts avec les miens? — Allons, allons, milord,»» dit le compati^ 
sant bourgeois en essayant de s'interposer, « c'est moi qui ai fait 
découvrir la sottise de ce garçon -, que Votre Seigneurie daigne 
faire grâce à ses os en ma faveur. Vous avez sujet d'être irrité , 
et cependant le drôle a péché plutôt par manque de jugement 
que par mauvaise intention, et je répondrais qu'il vous servira 
mieux une autre fois si vous lui pardonnez cette faute... Sortiez, 
maraud; je ferai votre paix avec votre maître. —Non, non, » 
s'écria Moniplies en conservant son terrain avec fermeté ; « s'il 
lui plaît de frapper un garçon qui l'a suivi par pure amitié, car je 
crois que depuis notre départ d'Ecosse il n'a guère été question 
de gages entre nous, que milord se satisfasse, et il verra l'honneur 
qu'il en retirera. Quanta moi, j'aime mieux, quoique je ne vqus 
en sois pas moins obligé, maître George, recevoir un coup de son 
bâton que de voir un étranger se mettre entre nous deux. — Asr 
sez donc, dit son maître, et retirez-vous de devant moi. — Eh 
bien! ce ne sera pas long, » dit Moniplies en se retirant lente- 
ment ; «je suis venu parce que l'on ma appelé, et depuis une demi- 
heure je n'aurais pas demandé mieux que de m'en aller, sans 
maître George qui m'a tenu là à me faire des questions, cause de 
tout ce tapage. » 

C'est ainsi qu'il se retira en murmurant , non de l'air d'un 
bomme qui vient d'être pris en faute , mais du ton de celui à qui 
l'on a fktt un aflfront. 

«Jamais homme ne fut plus humilié que je ne le suis par un 
impertinent valet ! Le drôle n'est pas sot, et je Tai toujours trouvé 
fidèle. Je crois aussi qu'il m'aime, car il en a donné des preuves: 
mais , d'un autre oôté , il a une si haute opinion de lui-môme , n 
est si plein de présomption et d'entêtement , qu'il semble queî- 
«quefeis être le maître et m^tvofr pour valet ; quelque sottise qu'îl 
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fasse, il a soin de se plaindre bien haut, comme si tout le tort ve- 
nait de mon côté. — Conservez-le et faites-en cas malgré tousses 
défauts, dit le bourgeois ; car, croyez-en mes cheveux blancs, 
rattachement et la fidélité dans un serviteur sont des qualités qui 
deviennent de jour en jour plus rares. Cependant , mon digne 
jeune lord, ne lui confiez pas de commission au-dessus de sa nais- 
sance et de son éducation, car vous voyez vous-même ce qui 
peut en arriver. — Je ne le vois que trop, maître Heriot, et je suis 
fôché d'avoir fait cette injustice à mon souverain, à votre maître. 

En véritable Écossais , la sagesse ne me vient qu'après coup 

mais la faute est faite... Ma supplique a été refusée, et ma seule 
ressource est d'employer le reste de mes moyens à me transporter 
avec Moniplies dans quelque pays où Ton veuille recevoir mes 
services, afin de mourir sur un champ de bataille comme ont fait 
mes aïeux. — Il vaut mieux vivre et servir votre pays comme 
votre noble père, milord. Pourquoi baisser les yeux et secouer la 
tête?.». Le roi n'a pas refusé votre supplique, puisqu'il ne l'a pas 
vue... Vous ne demandez que votre droit, et son rang l'oblige à 
rendre justice à tous ses sujets.. . Oui^ milord , et j'ajouterai que 
se il caractère le porte naturellement à l'accomplissement de ce 
devoir. — Je serais heureux de pouvoir partager cette opinion , 
et pourtant je ne veux pas parler du tort qui m'est fait; mais mon 
pays souffre de bien d'autres injustices. — Milord, quand je parle 
de mon royal maître , c'est non seulement avec le respect et la 
reconnaissance que je lui dois en qualité de sujet de serviteur 
favorisé, mais encore avec la franchise d'un libre et loyal Ecos- 
sais. Le roi lui-même est disposé à maintenir d'une manière égale 
la balance de la justice , mais il est entouré de gens qui peuvent 
jeter, sans être découverts , leurs vœux égoïstes et leurs étroits 
intérêts dans un des bassins. Vous en êtes déjà la victime sans le sa- 
voir .—Je suis surpris, maître Heriot, de vous entendre parler, après 
une si courte connaissance, comme si vous étiez parfaitement au 
fait de mes affaires.— Milord, la nature de mon emploi me donne 
un accès direct dans l'intérieur du palais. Je suis bien connu pour 
ne pas m'entremêler dans les intrigues ou les affaires de parti, de 
sorte qu'aucun favori n'a encore essayé de me fermer la porte du 
cabinet du roi; au contraire , j'ai conservé la faveur de chacun 
tant qu'il a été en mon pouvoir, et je n'ai partagé la chute de 
personne. Mais il est impossible que j'aie des relations si fréquen- 
tes avec la cour sans savoir, même quand je ne le voudrais pas , 
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quels rouages sont en mouvement , et par quels ressorts on en 
accélère ou arrête la marche. Naturellement , quand je yeux ap- 
prendre quelques nouvelles, je connais la source où il faut les al- 
ler puiser. Je vous ai dit quelle est la cause de l'intérêt que je 
prends au sort de Votre Seigneurie. Hier seulement j'ai appris 
que vous étiez dans cette ville, et cependant j'ai trouvé moyen, en 
venant ici ce matin, de me procurer certains renseignements sur 
les obstacles qui peuvent s'opposer à votre réclamation. — Moor 
sieur, je vous suis obligé de votre zèle trop peu mérité de ma part, » 
répondit Nigel avec un reste de réserve : « j'ai peine à m'explî- 
quer comment j'ai pu exciter tant d'intérêt. — D'abord per- 
mettez-moi de vous prouver que ce zèle est sincère , reprit le 
bourgeois. Je ne vous blâme pas de la répugnance que vous avez 
à croire aux belles protestations d'un étranger d'un rang inrérieur 
dans le monde, quand vous avez trouvé si peu d'amitié dans vos 
proches, dans ceux d'une naissance égale à la vôtre , et que tant 
de liens obligeaient à vous aider. Mais faites attention à ce que je 
vais vous dire. Il y a sur les vastes domaines de votre père une 
hypothèque pour la somme de 40,000 marcs dus ostensiblement 
à Peregrine Peterson, conservateur des privilèges à Gampvère. 
— Je ne sais pas ce que c'est qu'une hypothèque ; je sais qu'il 
existe une obligation pour cette somme , qui , si elle n'est pas 
payée , entraînera la perte de mes biens patrimoniaux , quoi- 
qu'elle ne représente pas le quart de leur valeur ; et si je presse 
le gouvernement du roi de m'accorder le remboursement des 
sommes avancées par mon père, c'est précisément aQn de pouvoir 
dégager mes biens de cet avide créancier. — C'est là ce que nous 
appelons une hypothèque de ce côté de la Tweed ; mais je vois 
que vous ne connaissez pas votre véritable créancier. Le conseiller 
Peterson ne fait que prêter son nom à un personnage qui est tout 
simplement le lord chancelier d'Ecosse : celui-ci espère, au moyen 
de cette dette, obtenir lui-même possession de vos biens, ou peutr 
être flatter l'avidité d'un tiers encore plus puissant. Il laissera 
probablement sa créature Peterson les saisir en son propre nom ; 
puis, quand l'odieux de cette affaire sera affaibli par le temps, les 
biens et la seigneurie de Glenvarloch seront transmis à ce grand 
homme par son digne instrument, sous le voile d'une vente ou de 
quelque autre arrangement de ce genre.— Cela est-il bien possible! 
s'écria lord Nigel. Le lord chancelier versa des larmes quand je 
pris congé de lui... Il m'appela son cousin, son fils même, me 
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remit des lettres^ et, quoique je ne lui demandasse tnoun secours 
pécuniaire, s'excusa de ne pouvoir m'en offiir, à cause des 
dépenses auxquelles l'obligeaient son rang et sa nombreuse 
fiimiUe. Non, je ne pins croire qu'un gentiibomme poisse pousser 
ju«que4à la duplicité.-* Je ne suis pas, il est vrai, issu d'un sang 
noble, répondit le bourgeois de la Cité; amis je vous dirai encore 
une fois : Regardez mes cheveux Mancs , et songes que je ne puis 
AVOÎT aucun intérêt à les flétrir par une fausseté, dans une affaire 
qni me touche uniquement en ce qu*elle concerne le fiis de mcfa 
bienfaiteur. Réfiécbissez aussi aux résultats... Les lettres du 
chancelier vous ontrdtes proeuréqu^que avantage?— Aucun, dit 
Kigel, excepté de b^ies parotes et des actions pleines de froideur.. 
Je pense déjà depuis quelque temps que leur seul but est de se 
débarrasser de moi. Hier, un de ces protecteurs, comme je parlais 
de passer chez l'étranger, me pressa d'accepter de l'argent, sans 
doute pour que les moyens de m'exiler ne me manquassent pas. 
^Précisément, ajouta Heriot ; plutôt que de vous Toir rester, ils 
vous fourniraient eux-mêmes des ailes pour fuir.— -Je cours te 
trouver,» s'écria le jeune homme irrité, «et je lui dirai ce que je 
pense de sa bassesse.— Sous votre bon plaisir,»» dit Heriot en le 
retenant, « vous n'en ferez rien. Par une querelle, vous ne réussi- 
riez qu'à me perdre, moi qui vous les ai fait connaître ; et quoique 
je sois dis{K)sé à risquer la moitié de ma boutique pour rendre 
service à Votre Seigneurie, certes, vous ne voudriez pas me faite 
du tort quand il n'en pourrait résulter aucun avantage pour vous. ^ 
• Le mot bouêiqys sonna désagréablement aux (H*eilles du jeune 
lord, qui répondit à la hâte : « Du tort, monsieur ! Je suis si loin 
de vous faire do tort que vous m'obligeriez infiniment de vous 
désister de ces inutiles offres de services à l'égard d'un honmie 
qu'il est impossible de servir jamais efficacement. — Laissez-moi 
feire, ditrorfèyie-, jusqu'à présentvous vous êtes trompé déroute. 
Permettez-moi de prendre cette copie dé votre supplique; je la 
ferai transcrire convenablement, et je choisirai ensuite le mo- 
ment, la première occasion de la remettre entre les mains du roi, 
avec un peu plus de prudence, j^espère, que votre domestique 
n'en a montré. Je répondrais presque qu'il prendra l'affaire comme 
vous le désirez ; mais, même dans le cas contraire , je ne désesF- 
pérerais pas encore d'une aus^bcmne cause. — Monsieur, dit le 
jeune seigneur, il y a tafnt de cordialité dans vos paroles , et ma 
ittuation est si malheureuse, que je ne sais comment refuser vos 



OIAPITRE IV. Tft 

•€ïfiFes obligeantes, quoique en même tenps Je rougisse de les ae*- 
cepter d'un étranger. «~ Tespëre que nous ne sommes déjA plus 
étrangers l'un pour l'autre, répliqua Torfi^vre; et pour ma rér^ 
compense, quand ma médiation aura réussi et que tous serez 
rentré dans votre fortune, j'espère que vous commanderez votre 
faremier service d^genterie chez George Heriot. ^ Tons auriez 
un mauvais payeur , mettre Heriet. — Je ne crains pas cela; et je 
sais bien aise de vous voiji* sourire, mtlerd. n me semble que cda 
vous feit ressemUèr enèore davantage au bon vieux lord votre 
père, et d'ailleurs ce|a m'enhardit à vous présenter une petite 
requête : c'est de vouloir bien accepter un dtner sans façon de* 
maon chez moi. Je loge ici tout près, dans Lombard-Street. Quand 
à la chère, milord, je puis vous promettre une excellente soupe 
au coulis de veau, un chapon gras bien lardé, un plat de tran* 
ches de bœuf en l'honneur de la vieille Ecosse^ et peut-être un 
verre d'un bon vieux vin mis en tonneau avant qu'il f At question 
de ruQkm de l'Ecosse et de rAngieterre. Quant à la société , nom 
aurons an ou deux de nos chers compatriotes, et ma ménagère 
pourrait bien y joindre quelque gentille Écossaise. — Pacceple* 
rais la politesse que vous me faites, maître Heriot, dit Nigel; mais 
j'ai entendu dire que les dames de la Cité de Londres aiment ft 
voir un homme vêtu galamment. ... je ne voudrais pas rabaisser 
un noble Ecossais dans l'opinion qu'elles ont pu s'en former; car, 
sans aucun doute, vous avez fait valoir de votre mieux notre mal^ 
heureux pays, et j'avoue qu'en ce moment je ne suis guère dis* 
posé à taire de la dépense en toilette. — Milord, votre franchise 
m'encourage à faire encore un pas, dit maître George. ... Je. . . ; je 
dois de l'argent à votre père, et. . . . en vérité, si Votre Seigneurie 
me regarde aussi fixement, je ne pourrai jamais aller jusqu'au 
tout de mon histoire. Pour parler sans détour, car je n'ai jamais 
pa soutenir un mensonge de ma vie, aGn de poursuivre votre af-* 
faire eonvenablemeat. Votre Seigneurie doit se montrer à la cour 
(Tune manière conforme à son rang. Je suis un orfèvre, et je ga- 
gne ma vi«à prêter de r«rgent aussi bien qu'à vendre de l'argen^ 
tarie. Je désire placer cent livres sterling à intérêtsdansvos mains 
jusqu'à ce que vos afiaires soient arrangées.^ Et si elles ne s'af^ 
rangent jamais? demanda Nigel. "-* Dans ce eas^ milord, reprit le 
bourgeois de k Gité« la perte d'une teHe somme serait de peu d'im* 
pwtance pour moi en comparaiscs de tant d'autres sujets de re^ 
gecift. *— Maître Heriot, dit loed Kîgpl, «eser?îoeestgénéreaseif 
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ment offert, et je raccepterai avec franchise. Je dois présumer 
que vous voyez dans cette affaire un espoir que j'y aperçois à 
. peine moi-même, car, sans doute, vous ne voudriez pas me sur- 
charger d'un nouveau fardeau en me persuadant de contracter 
une dette que je ne pourrais jamais acquitter. J'accepterai donc 
votre argent avec l'espoir et la confiance que vous me mettrez 
dans le cas de vous le rendre exactement. — Je vous convain- 
crai, milord, répliqua l'orfèvre, que mon intention est d'agiravec 
vous comme avec un débiteur dont j'espère être payé : c'est pour- 
quoi vous voudrez bien , s'il vous plaît , me signer une reconnais- 
sance de cet argent et une obligation de me le rembourser. *> 

Il prit alors l'étui d'argent qui était passé dans sa ceinture, et 
en tira tout ce qu'il fallait pour écrire ; puis, ayant fait un petit 
billet comme il le voulait lui-mâme, il sortit d'une des poches de 
côté de son manteau un petit sac d'or, et dit qu'il devait s'y trouver 
cent livres sterling, et se mit à les compter très-méthodiquement 
sur la table. Nigel Olifaunt ne put s'empêcher de lui faire obser* 
ver que cette cérémonie était tout à fait inutile, et qu'il prendrait 
le sac sur la parole de son obligeant créancier ; mais ceci n'était 
point d'accord avec les formes que le bonhomme était habitué à 
mettre dans les affaires. 

« Ayez patience avec moi, dit-il, mon bon lord. Nous autres 
bourgeois de la Cité, nous sommes une race prudente et circons- 
pecte, et je perdrais pour jamais ma réputation dans la paroisse 
Saint-Paul si je donnais une quittance ou prenais un reçu sans 
avoir compté l'argent jusqu'au bout. Je crois que le compte est 
juste maintenant ; et, sur mon âme,« ajouta-t-il en regardant par 
lafenêtre, «je vois venir mes domestiques qui m'amènent ma 
mule, car j'ai à me rendre à Westward-Hoe. Mettez votre argent 
de côté, milord... il ne fait pas bon laisser des oiseaux de cette 
couleur hors de la cage dans un logement garni à Londres. La 
serrure de votre coffre-fort ne me paraît pas très-sûre... Je puis 
vous en fournir une à peu de frais qui a renfermé des milliers de 
livres. Elle a appartenu au bon vieux sir Faithful Frugal. . . Son fils 
prodigue a vendu jusqu'à la coquille après avoir mangé l'amande: 
telle est la fin d'une fortune de la Cil é.— J'espère mieux de la 
vôtre, maître Heriot.--Et moi aussi, milord, »> dit le vieux mar- 
chand en souriant; «mais pour me servir des termes de Tbonnête 
Johnfiunyan (et en parlant ainsi des larmes remplissaient ses 
yeux), il a plu à Dieu dem'éprouver en m'enlevant deux enfants; 
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et quant à celui que j'ai adopté, et qui vit encore, que le ciel ait 
pitié de lui : Hélas! je suis patient et reconnaissant; et quant aux 
richesses que Dieu m'a envoyées, elles ne manqueront pas d'hé- 
ritiers tant qu'il y aura des orphelins dans la vieille Edimbourg... 
Je vous souhaite le bonjour, milord.—Ii y a déjà un orphelin qui 
vous doit de la reconnaissance, » dit Nigel en l'accompagnant vers 
la porte; et le vieux bourgeois se défendant d'être ainsi reconduit 
prit enOn congé de son nouvel ami. 

En s'en allant il traversa la boutique à la porte de laquelle se 
tendit la dame Ghristie qui lui fit Un signe de tête. Il lui demanda 
poliment des nouvelles de son mari. Dame Christie regretta qu'il 
fât absent, mais il était allé à Deptford, lui dit-elle, régler ses 
comptes avec un capitaine de bâtiment hollandais. 

tt II faut que les affaires se fassent, dame Christie, dit l'orfèvre. 
Rappelez au souvenir de votre mari George Heriot, de Lombard- 
Street. J'ai fait des affaires avec lui, c'est un homme juste et exact 
dans ses engagements : soyez bons à l'égard de votre noble loca- 
taire; ayez soin qu'il ne manque de rien. Quoique en ce moment 
il lui plaise de vivre dans la solitude et dans la retraite, il y a des 
gens qui s'intéressent à lui, et je suis chargé de fournir tout ce 
qui lui sera nécessaire ; de sorte que vous pourrez me faire savoir 
par votre mari, ma bonne dame, dans quel état se trouve milord, 
et s'il a besoin de quelque chose.— Ainsi, c'est donc un vrai lord, 
après tout? Eh bien, sur ma foi J'ai toujours pensé qu'il en avait 
la mine. Mais pourquoi ne va-t-il pas au parlement, dans ce cas? 
— II ira, dame Christie, répondit Heriot, mais au parlement 
dTcosse, dans son pays.— Oh ! ce n'est qu'un lord écossais, dit la 
bonne dame, et voilà pourquoi il est honteux d'en porter le titre 
peut-être.— Gardez qu'il vous entende parlerainsi, dame Christie, 
dit le bourgeois.— Qui ? moi, monsieur, reprit-elle; je vous assure 
qu'il n'y a rien d'offensant pour lui dans ces paroles. Anglais ou 
Écossais, il n'en est pas moins un homme comme il faut, et bien 
poli; et plutôt que de le laisser manquer de rien, j'aimerais mieux 
le servir moi-même, et aller jusqu'à Lombard- Street vous en 
avertir en personne. — Envoyez-moi votre mari, bonne dame,» 
dit l'orfèvre, qui, avec toute son expérience et sa bonté, était un 
peu sévère sur les formes... « Le proverbe dit : Quand les femmes 
courent, la maison va de travers... et laissez le valet de Sa Sei- 
gneurie servir son maître dans son appartement.— Bonjour à 
Votre Honneur,») dit la dame un peu froidement-, et aussitôt que 
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le donneur de conseils fut hors de portée^ èUe s'écria avec unpea^ 
d'bumeur : « Sur ma foi, vous pouvez garder vos avis, vieuK <chau* 
dronnier écossais que vous êtes-, mon mari est attssi prudent et 
presque aussi vieux que vous, et s'il oe trouve rieù à dire , cela 
suQit. Quoiqu'il ne soit pas aussi riche que certaines gens, cepen^ 
daiàt j'espère bien le voir un jour sur une maie, tout comme eux, 
avec une s^e de drap et deux domestiques en habit blea der- 
rière lui.» 
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LE CABINET DU ROI JACQUÏlS. 

Pourquoi ne venez-TOus pas à la cour? C'est le spec- 
tacle le plus mrasant do mende ! On y veh briller la 
soie et fes diamants. Le sat y parle et le sa^a éeowte , 
le fanfaron y coudoie le rrai brave ; le mendiant s'y 
clisse à c^té du grand seigneur. C^est là qu^n badinant 
les mignans et les beawK pafienrs astaroiaenities boa- 
nétes gens. Pourquoi ne venez-yous pas à la cour? 
SkeHon jure que c'est le pins grand des ptaîsfars . 

Ce n'était pas entièrement par ostentation que le bienveillant 
bourgeois était monté et accompagné de la manière qui avait 
excité chez la dame Christie un petit mouvement d'humeur : et ce 
mouvement, il faut l'avouer, finit entièrement avec le petit soli- 
loque que nous avons rapporté. Le brave homme, outre le désir 
bien naturel qu'il avait de se montrer de la manière qui convenait 
à un riche marchand, se rendait alors à White-Hall pour présenter 
au roi un morceau d'un travail curieux, et que Sa Mïyesté, pen- 
saît-il, serait bien aise de voir ou peut-être môme d'acheter. U 
montait donc sa mule richement caparaçonnée, afin de traverser 
plus commodément les rues étroites, sales et populeuses 5 et 
tandis que Tun de ses domestiques portait sous son bras la pièce 
d'argenterie soigneusement enveloppée dans un morceau de serge 
rouge, les deux autres veillaient à la sûreté de leur maître : car 
tel était alors l'état de la police dans la métropole, qu'on voyait 
souvent des gens assaillis en pleine rue par motif de vengeance 
ou de pillage -, et ceux qui craignaient d'être attaqués étaient 
généralement dans l'usage, lorsque leur fortune le leur permettait, 
de se faire escorter par leurs domestiques armés. Cette coutume, 
qui d'abord avait été limitée aux nobles et aux gentilshommes, 
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s'était étendue par degréa jusqu'aux riches bourgeois qui, portant 
quelquefois avec eux des otsgets d'une certaine valeur^ auraient 
oSert une proie facite aux voleurs dont les rues étaient infestéesk 

Tout en s'acbeoiinant vers l'ouest de la viUe avec ce eortégia 
respectable, maître George Heriot s'arrêta devant la porte de son 
ami et conopatriote le vieil horloger, et ayant fait régler sa montre 
par TuDstall qui était à son devoir, il drâianda s'il ne pourrait 
point parler à son maître. Sur l'avis qu'on lui en donna, le vieux 
calculateur du temps soKit de son antre, la Ggure semblable à un 
huste de bronze , couverte de poussière et brillant çà et là de 
quelques rognures de cuivre qui s'y étaient attachées : ses seafi^ 
étaient tellement absorbés dans la profondeur de ses calculs, qu'il 
fixa son ami l'orfèvre pendant une minute avant de paraître to 
reconnaître ; il ne rendit rien à l'invilation que celui-ci lui fit 
devenir dîner chez lui avec la jolie mistress Marguerite, sa fiUe^ 
le lendemain à midi , l'informant qu'il trouverait parmi les con«^ 
vives un jeune seigneur leur compatriote. 

(< Je te ferai bien parler si je m'y mets , » se dit Heriot en lud^ 
même -, et changeant soudain de ton, il prononça ces paroles à 
voix haute : « Dites-moi , je vous prie , voisin David, quand en 
viendrons-nous à un règlement de compte pour l'en* que je voua^ 
ai fourni, et qui vous a servi , soit à la monture de l'horloge du 
château de Théobald , soit à cette autre pendule que vous avez 
faite pour le duc de Buckingham? J'ai été obligé de livrer des 
lingots d'or i la maison espagnole , et je dois vous rappeler que 
vous êtes en arrière de huit mois. » ^ 

Il y a quelque chose qui sonne si désagréablement et d'une ma- 
nière si dure dans la demande d'un créancier qui réclame impé- 
rieusement son paiement, que le tympan d'aucune oreiUe hu* 
maine, quelque inaccessible qu'il soit d'ailleurs à d'autres sons, 
ne peut rester sourd à celui-là. David Ramsay, sortant toute 
coup de sa rêverie, répondit d'un ton piqué : « Bon, boa, George, 
qu'est-il besoin de faire tout ce train pour 120 livres sterling? 
Tout le monde sait bien qjue je suis en état de payer ce que je* 
dois , et vous m'avez off^t vous-même d'attendre que Sa très- 
gracieuse Majeisté et le noble duc eussent réglé leur coiupteavec 
moi, car vous pouvez savoir par votre propre expérience que je 
n'irai pas faire du bruit à leur porte comme un rustre de monta*- 
gnard, ainsi que vous l'avez fait à la mienne. » 

Heriot se mit à rire, et répondit : « Fort bien, David ; je te 
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vois, quand on vous fait une demande d'argent , c'est comme si 
on vous jetait un seau d'eau sur la tête, et qu'il n'en faut pas da- 
vantage pour vous remettre au courant des affaires de ce monde. 
Et maintenant, ami, voulez-vous me répondre comme un chré- 
tien, et me dire si vous viendrez diner chez moi demain avec la 
j olie mistress Marguerite , ma filleule , pour y rencontrer notre 
jeune et noble compatriote le lord de Glenvarloch? — Le jeune 
lord de Glenvarloch! dit le mécanicien^ de tout mon cœur, et je 
serai joyeux de le revoir. . . Il y a quarante ans que nous ne nous 
sommes vus. . . Il était plus avancé que moi de deux ans dans ses 
humanités... C'est un aimable jeune homme. — C'était son père, 
son père dont vous parlez maintenant, vieux fou que vous êtes , 
répondit l'orfèvre. Vous perdez la tête à force de calculer ; effec- 
tivement ce serait un aimable jeune homme à notre époque, que 
ce digne seigneur... s'il était encore en vie... Il s'agit de son fils, 
de lord Nigel. — Son fils! dit Ramsay; peut-être a t-îl besoin 
d'un chronomètre ou d'une montre. Il y a peu de jeunes sei- 
gneurs qui ne se piquent d'en porter maintenant. — Il sera bien 
en état de vpus acheter la moitié de votre magasin , si jamais il 
rentre dans ses biens , dit son ami. Mais, David, rappelez-vous 
votre promesse, et ne vous avisez pas d'en agir avec moi comme 
le jour où ma femme de charge fut obligée de laisser bouillir la 
tête de mouton et la soupe aux poireaux jusqu'à deux heures de 
l'après-midi en vous attendant. — Sa cuisine n'en a eu que plus 
de mérite, puisqu'on Ta trouvée bonne, » répondit David , alors 
tout à fait éveillé... « Et pourtant tête de mouton trop cuite est 
vrai poison , comme on dit chez nous. — Fort bien , répondit 
maître George ; mais comme nous n'aurons pas de tête de mouton 
demain, vous courriez risque de gâter un dîner que vous ne pour- 
riez pas raccommoder avec un proverbe. Il est possible que vous 
vous trouviez aussi avec sir Mungo Malagrowther, car mon inten^ 
tion est de l'inviter. Ainsi n'oubliez pas votre parole, David. — 
Non assurément... je serai aussi exact qu'un chronomètre, dit 
Ramsay. — Je ne veux pas m'en rapporter à vous cependant... 
Écoutez : Jenkin , allez dire à Jeannette qu'elle prévienne ma 
filleule, la jolie mistress Marguerite, que je Pattends demain à 
dîner dans Lombard-Street; ainsi qu'elle ne manque pas de faire 
mettre à son père son plus beau pourpoint , et de l'amener avec 
elle à midi. Ajoutez qu'elle se rencontrera avec un beau jeune 
lord écossais. » 
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Jenkin fit entendre cette espèce de hem ! que se permettent 
quelquefois ceux à qui Ton donne des commissions qui ne leur 
plaisent pas, ou qui entendent énoncer des opinions qu'ils n'osent 
contredire. 

« Hem ! répéta maître George , qui, comme nous l'avons déjà 
observé, n'entendait pas raillerie sur l'article de la [subordination 
domestique... Que signifie ce hem?,.. Voulez-vous faire ma com- 
mission ou non , drôle ? — Certainement , maître George, dit 
Vapprenti en touchant son bonnet. Je voulais seulement dire que 
fliistress Marguerite n'aurait garde d'oublier une telle invitation. 
— Je ne le pense pas , dit maître George ; c'est une bonne fille , 
qui aime bien son parrain , quoique je l'appelle une petite co- 
quette. Mais écoutez, Jenkin-, vous et votre camarade vous feriez 
bien de prendre demain soir vos bâtons et de venir chercher 
votre maître et sa fille pour les ramener chez eux... Fermez 
d'abord la première boutique, lâchez le chien de garde, et puis 
laissez Sam Porter dans la salle du fond jusqu'à votre retour. Je 
vous donnerai deux de mes jeunes gens pour vous accompagner, 
car j'entends dire que ces étudiants du temple sont plus querel- 
leurs et commettent plus de désordre que jamais. — Nous tien- 
drons leurs épées en respect avec nos bâtons, ajouta Jenkin; 
vous n'avez pas besoin de déranger vos gens pour cela. — Et 
même au besoin , ajouta Tunstall , nous avons des épées aussi 
bien que les étudiants du Temple. — Fi donc! fi donc, jeune 
homme ! s'écria le bourgeois; un apprenti se servir d'une épée! 
Le ciel l'en préserve... J'aimerais autant le voir avec on chapeau 
à plume. — Eh bien ! monsieur, dit Jenkin, nous trouverons des 
armes convenables à notre rang, et nous défendrons notre maître 
et sa fille, quand nous devrions détacher les pavés des rues pour 
nous en servir. — Voilà qui est parler en brave apprenti de Lon- 
dres, répliqua le vieil orfèvre, et pour vous réconforter, mes en- 
fants , vous boirez un verre de vin à la santé des anciens de la 
Cité. Je ne vous perds pas de vue., vous êtes des garçons qui 
promettez chacun dans votre genre... Adieu , David... que Dieu 
vous ait en garde!... N'oubliez pas demain à midi. » A ces mots, 
il tourna la tète de sa mule du côté de l'ouest, et traversa Temple- 
Bar de ce pas grave et lent qui convenait à son rang et à son im- 
portance dans la ville, et qui permettait à ses gens à pied de le 
suivre sans se gêner. 

A la porte du Temple , il s'arrêta encore une fois, descendit de 

AVENTURES DE NIGEL. 6 



86 LES AVENTURES DE NIGEL. 

«sa mule et entra dans une de ces petites écheippes occupées .par 
les écrivains du voisinage. Un jeune homme avec des cbeffeiiK 
rplatset lisses, tombantde chaque côté jusque sur JesareiUes, et 
coupés droit à cet hauteur, se leva et fit la révérence la piusduim- 
ble en ôtant un chapeau k bords rabattus, qu'aucun .signe ne put 
le décider à replacer sur sa tâte. A cette questionide.roirfèvre, 
tt Comment vont les affaires, André? » il répondit avec de gcao- 
tdes démonstrations de respect : Assez bien, grftee A lajpiotec^ian 
et au généreux appui de Yetre Honneur. — Prenez Hine grande 
feuille de papier, mon,garc<m, et taillez une phime nco^ve, dont le 
bec soiJt bien fin et bien net... Ne fendez pas tftnt votre plume , 
c'est toute perte dans votre état^ André; eticeux qui déctaignent 
de s'occuper d'un grain de blé n'en raoïasseront jamais un iw- 
.seau... J'ai connu un savant qui. avait écrit .miUepagos avec la 
jnêmeplume. — Ah, monsieur ! dit le jeune homme qui écoutait 
les conseils que lui donnait l'orfèvre sur scm état avec ^un air .Ife 
jdocilité et de vénération, combien il doit être fiicibe, mèa» à un 
pauvre misérable comme moi, de (aire son chemin dans le mondiQ 
avec les instructions d'un homme tel que Votre Honneur/-^ tiffi 
instructions sont en petit nombre^ André, elles :Sont bientôt don^ 
nées et faciles à pratiquer. Soyez honnête , industrieux et.éco- 
nome, et vous obtiendrez bientôt richesse et .eonfiidératioii. 
yoyons, faites-moi une copie de cette sqpplique à miiin posée et 
(le votre plus belle écriture; j'attendrai .là quevous^yezâni. » 

^e jeune homme ne leva pas les y^u:^ de dessus sop papier , et 
^e quitta p^s sa plurpe que cette biesQgne n'eij^t été.temiinée à la 
pançle satisfaction de celui qvûla lui avait oonsumandée. Le bour^ 
geois de la Cité donna ensuite ^u jeune écrivain' un awsk>t d'or, 
^t lui ayaint reco^nniandé degarid^r^Ie seorejt sur toutes lesaffaires 
qui lui étaient couQées, comme $'il s'agissait de.sa vie, il remonte 
sur sa mule, et reprit le chemin de Whit&-I}«Ule.lQng4ufitrand. 

Il n'est peut-être p^s inutile de rappeler à nos.leateurs que le 
Temple- Bar , ou la porte du Tempte <iu'Her,iot traj^eiwi, n'était 
pas^ comme de nps jours, uue arcade voûtée , mais uoe^ille ou 
palissade o^verte, et qui, la nuit, dans des^emps d'alarme , était 
fermée jpar une barricade de pote^us^ jqH de chaînes. Le Strand 
qu'il parcourait n'était p^ non plus une rue b&liesans intorrup^ 
tioQ, quoiqu'il cpmmeqç&t à en {^rendre l'a^ect. On pouvait en- 
core le regarder comme une grande route qui s'étendait au sud, 
e( iQ lo;)Ç de laqujslle ;s'éleyaient plusieurs nwspps ou hôtels ap- 



CHAPITRE V. 8T 

partenant à la noblesse, ayant par derrière des jardins qui allaient 
jusqu'à la rivière, et au bout desquels se trouvait un petit escalier 
qui conduisait au bord de Feau , et offrait la facilité de prendre 
un bateau quand on>n avait besoin. La plupart de ces maisons ont 
légué les noms de leurs nobles propriétaires aux rues qui descen- 
dent du Strand à la Tamise. Le côté nord du Sirand était aussi 
bordé d'wne longue ligne de maisons, derrière lesquelles, comme 
êaos Saînt-Martin-Lane et sur d'autres points, sf'élevaient rapide- 
meatdes bâtiments; mais Covent-Garden, d'accord avec sa déno^ 
mination, était encore un jardin, où cependant Fon commençai ta 
veirçà et là qudques constructions irrégulières. Tout ce que l'on 
apereevai tindiquart de tous côtés l'agrandissement rapide d'une ca- 
pitale qui jouissait depuis long-temps d'un état de paix et de pros- 
périté sous un gouvernement régulier. Des maisons s'élevaient de 
toutes parts , et l'œil pénétrant de notre citadin découvrait déjà 
répoque peu éloignée qui convertirait la grande route , presque 
découverte, qu'il parcourait, en une rue régulière et bien bâtie, 
destinée à joindre la ville et la cour à la Cité de Londres. 

Il traversa ensuite Charing-Cross , qui déjà n'était plus ce vil- 
lage agréable et solitaire où les juges avaient coutume de déjeu- 
ner quand ils se rendaient à Westminster : on pouvait dès-lors le 
comparer, suivant l'expression de Johnson , à l'artère par où s'é- 
coulent les flots de la population de Londres. Les bâtiments s'y 
multipliaient avec rapidité , et cependant ils pouvaient à peine 
i&ùner une idée de ce que devait être un jour ce quartier. 

Enfin White-Hall reçut notre voyageur : il passa sous une des 
belles portes dont on doit le plan à Holbein, et qui sont construi- 
tes en brique, de manière à former une espèce de mosaïque. C'é- 
taient cesmômes portes que Moniplies, par une comparaison pro- 
fane, avait mises en parallèle avec le West-Port d'Edimbourg. 
Notre bourgeois entra ensuite dans la vaste enceinte du palais 
de White-Hall , alors livré à toute la confusion , suite ordinaire 
des travaux et des embellissements des architectes. C'était préci- 
sément l'époque où Jacques, qui ne prévoyait guère qu'il faisait 
bâtir un palais par une fenêtre duquel son fils unique devait pas- 
ser un jour pour monter à Téchafaud, s'occupait à démolir les an- 
ciens bâtiments de Deburgh, ruinés sous Henri VIII et Elisabeth, 
pour faire place à la superbe architecture dans laquelle Inigo 
Jonee déploya tout son génie. Le roi, ignorant l'avenir, pressait 
lui-môme ces travaux ; et dans ce but , il avait conservé ses ap- 
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parlements à White-Hall , au miliey/des décombres des vieilles 
constructions et de tout le désordre qui accompagnait l'érection 
du nouvel édifice, ce qui formait alors un labyrinthe qu'il n'était 
pas facile de traverser. 

L'orfèvre de la maison du roi, et si le bruit public était vrai , le 
banquier , car ces deux professions n'étaient pas alors séparées 
l'une de l'autre , était un personnage trop important pour être 
arrêté par une sentinelle ou un portier. Ayant donc laissé sa mule 
et deux des gens de sa suite dans la première cour, il frappa dou- 
cement à une porte basse du bâtiment, et fut admis tout de suite 
avec son domestique de confiance, qui portait la pièce d'argente- 
rie sous son bras. Il laissa cet homme à son tour dans une anti- 
chambre où se tenaient trois ou quatre pages à la livrée royale, 
mais qui, déboutonnés, débraillés , et n'ayant dans leur costume 
ni cette tenue, ni cette décence que le lieu et le voisinage de la 
présence du roi semblaient leur commander , étaient occupés à 
jouer aux dés ou aux dames, ou , étendus sur des banquettes', 
sommeillaient les yeux à demi fermés. De l'antichambre il passa 
dans une galerie où se trouvaient deux gentilshommes de la 
chambre, qui adressèrent chacun un sourire en signe de connais- 
sance au riche orfèvre lorsqu'il entra. Pas un mot ne fut prononcé 
de part et d'autre, seulement un des huissiers jeta d'abord un 
coup d'œil sur Heriot, puis un autre sur une petite porte à moi- 
tié cachée dans la tapisserie, d'un air qui voulait dire aussi clai- 
rement qu'un regard peut l'exprimer : »c Est-ce de ce côté que 
vous avez aOïiire ? » Le citadin fit un signe de tête, et l'huissier de 
la chambre marchant sur la pointe des pieds, avec autant de pré- 
caution que si le plancher eût été pavé de coquilles d'œufs, s'a- 
vança vers la porte, l'ouvrit tout doucement, et dit quelques mots 
à voix basse. L'accent écossais très-prononcé du roi Jacques se 
fit entendre : « Laissez entrer sur-le-champ, Maxwell. Depuis le 
temps que vous êtes à la cour, ne savez-vous pas encore que l'or 
et l'argent y sont toujours bienvenus ? » 

L'huissier de la chambre fit signe à Heriot d'avancer , et l'hon- 
nête citadin fut immédiatement introduit dans le cabinet du sou- 
verain. La scène de confusion au milieu de laquelle il trouva le 
roi assis était une image assez fidèle de l'esprit de ce prince et 
des disparités qu'on y remarquait. Il ne manquait pas dans l'ap- 
partement de beaux tableaux et de riches ornements ; mais ils 
étaient mal placés , chargés de poussière, et perdaient la moUié 
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de leur prix par la manière dont ils s^offraient à l'œil. La table 
était coayerte d'énormes in-folio, auxquels étaient mêlés des re- 
cueils de plaisanteries et d'obscénités ; et au milieu de notes, de 
discours d'une longueur impitoyable, et d'essais sur Tart de ré- 
gner , se trouvaient de miséraUes rondeaux et des ballades com- 
posés par l'apprenti royal dans l'art de la poésie , suivant le nom 
qu'il se donnait à lui-même : on y voyait encore des pians pour 
la paciGcation générale de l'Europe^ à côté d'une liste contenant 
le nom de tous les chiens du roi, et des recettes contre la rage. 

Le roi portait un pourpoint de velours vert, doublé de manière 
i être à l'épreuve du poignard^ ce qui lui donnait un embonpoint 
de fort mauvaise grftce : en outre, comme ce vêtement était bou- 
tonné de travers, sa taille paraissait contournée. Par-dessus son 
pourpoint , il portait une robe de chambre de couleur sombre , 
par une des poches de laquelle sortait son cor de chasse. Son 
chapeau gris à haute forme était sur le plancher, couvert de pous- 
sière , mais entouré d'une chaîne de gros rubis-balais ; et il por- 
tait un bonnet de nuit de velours bleu, sur le devant duquel était 
placée la plume d'un héron qui avait été abattu , de quelque ma- 
nière remarquable, par un de ses faucons favoris-, en souvenir de ce 
fait le roi accordait à cette plume l'honneur insigne de la porter 
de la sorte. 

Ces inconséquences dans son costume et dans les objets qui 
l'entouraient n'étaient que le type extérieur de celles qui exis- 
taient dans le caractère du monarque : inconséquences qui met- 
taient ses contemporains dans l'impossibilité de le juger d'une 
manière stable , et qui le rendirent un problème pour les histo- 
riens futurs. Il avait une instruction profonde, sans posséder de 
connaissances utiles : dans plusieurs circonstances particulières , 
il s'était montré doué de sagacité, et n'avait en réalité aucun ju- 
gement. Attaché au pouvoir , avec le désir de le conserver et de 
l'agrandir, on le voyait en abandonner la conduite\ et se laisser 
mener lui-même par les plus indignes favoris. Toujours prêt à 
soutenir hardiment et à faire valoir ses droits , tant qu'il ne s'a-* 
gissait que de paroles ; mais , lorsqu'il aurait fallu des actions , 
les regardant tranquillement fouler aux pieds. Partisan des né* 
gociations dans lesquelles il était toujours dupe , il craignait la 
guerre lorsque la conquête eût été facile. Il aimait sa dignité, et 
la dégradait sans cesse par des familiarités inconvenantes. Capa** 
ble de travailler aux affaires publiques , il les négligeait le plu^ 
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souvent pour l'amusement le plus frivole. Bel esprit et pédant à 
la fois y et , quoique savant , recherchant la conversation des 
ignorants et des gens sans éducation. Sa timidité naturelle n'était 
pas iréme uniforme : il y eut des moments dans sa vie, et même 
ides moments critiques, où il déploya le courage de ses ancêtres. 
Laborieux dans des bagatelles, indolent quand il s'agissait d'un 
travail sérieux. Avec des sentiments de piété, sa conversation était 
trop souvent profane. Juste et bienfaisant par caractère,ilsoufrrait 
cependant les injustices et l'oppression auxquelles se livraient 
ceux qui l'entouraient. Avare de l'argent qu'il lui fallait donner 
de sa propre main, d'une prodigalité inconsidérée et sans bornes 
quant à celui qu'il ne voyait pas. En un mot, les bonnes qualités 
qu'il déployait dans certaines occasions n'étaient pas d'une nature 
assez ferme et assez étendue pour régler sa conduite générale: 
^e montrant sans suite et comme par hasard, elles ne méritaient 
pas à Jacques une plus haute réputation que celle que lui assigna 
SuUy , en disant qu'il était le fou le plus sage de la chrétienté. 

Atia que le sort de ce monarque fût aussi bizarre que son ca-^ 
ractère , on vit Jacques , incc^testablement le moins habile des 
Stuarts, héritier paisible de ce royaume contre le pouvoir duquel 
ses prédécesseurs avaient défendu leur propre couronne. Enfin f 
quoique son règne parût fait pour assurer aux Anglais cette tran- 
quillité durable et cette paix intérieure qui convenaient si bien 
au caractère du roi, ce fût néanmoins pendant ce même règaq 
que furent semés ces germes de discorde qui , semblables aox 
dents du dragon de la fable , produisirent une guerre civile san- 
glante et universelle. 

Tel était le monarque qui, saluant familièrement Heridt du 
npm de Geordie-Tintin (car c'était en lui une habitude bien con- 
nue de donner des sobriquets à ses familiers ), lui demanda quelle 
nouvelle attrape il avait apportée avec lui pour soutirer de l'argent 
4 son prince naturel, et légitime. 

« Dieu me garde, sire , répondit le citadin, d'être guidé par 
une intention aussi déloyale ! Je suis venn seulement apporter à 
Votre gracieuse Majesté uja morceau d'argenterie : le sujet et te 
travail en sont tels que je n'ai pu me décider à le mettre entrer 
les mains d'aucun de vos sujets avant de connaitre les dispositions 
de Yotre Majesté à cet égard. —Gomment donc? voyons cela^ 
lïeriGt... quoique, sur mon âme , le service d'argenterie de Slee^ 
fie m'ait coûté si cher que j'avais presque engagé ma par(^ dw 
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roi de garder à l-ayeûir mon or et ntoo argent , et de vous laisser 
le vôtre , Geordie. — Relativement à l'argenterie du duc de Bue- 
kingham^ dit rcurfèvre^ il a plu.à Votre Majesté d'ordonner qu'on 
n'q)argnftt aucune dépense, eb...— Qu'importe ce que j'avais 
ocdoané , monicher ? Quand un homme sage est avec des fous et 
des enfants^ il' est bienobligé de jouer lui'-mème à la fossette. 
Mais VDus auriez dû avoir assez de bon sens et de réOe:dan pour 
ne pas passer à fonfan Charles et à Steenie toutes leurs fantaisies ; 
ils n'avaient, qu'à vouloir paver les chambres d-argent ! et, en 
yérilé , je suis étonné qu'ils ne l'aient pas fait. » 

George Heriot s'inclina et n'en dit pas davantage; il connaissait 
trop hiea son maiire pour se justifier autrement que par une 
allusion' éloignée à ses ordres; et Jfacques^ chez qui Tccono- 
mie n'était qu'un remords passager de conscience; éprouva bien- 
tôt le désir de voir la pièce d'argenterie que l'orfèvre venait 
loi montrer. Il donna ordre à Maxwell de la lui aller chercher , 
et pendant ce temps» il.demanda au marchand dequel pays il l'avait 
fait veniF: 

« B'Italie^ o^ea déplaise à Yotre Mkjesté , répondit Heriot. — 
Il n'y a rien , j'espère , qui sente le papisme ? » reprit le roi , d'ua> 
m pk» grave €[ue de coutume. 

«Ilon^eeftainemeDt, reprit Heriot ; je ne serais pas assez in*- 
seasépoar mettre devant les yeux de Votre Majesté un objet qui 
portât la marque de la béte. — Vous vous^ montr eirie^ en cejbak 
une bête vous-même , dit le roi ;. tout le monde sai4i quie j'ai corn* 
battu omtrelHigoa' dans ma jeunesse, et que je l'ai terrassé et 
renversé sur \» seoM de smt propre temple-, bonne preuve qu'avec 
le tenq» je serai appelé, tout indigne que j'en siub > le défeoisear 
de la foi. Mais voici Maxwell, pliant sous son fardeau comme 
l'âne d'or df Apulée. » 

Beriot s'emprena- dis débarrasser l'huissief de la chambre , et 
[Aaça la sobèare, car tdle était la destination de cette pièce d'ar- 
ganterie dfnne difnension. extraordinaire, dans un jour favorable, 
pour qne Sa Majesté pût en examiner le travail. 

« Sur mon âme, mon garçon, dit le roi, c'est un morceai]^ 
curieox el digne de la table d'un roi! et le sujet y comme vous le^ 
dites , maître Heriot, est très^-ocmvenable à cette destination; car 
c'est, à ee que je vois, le jugement deSalomon, (orifice dont tous 
les moiMffques vivants devraient s'^Ebrcer de suivre les traces; 
«^ Et sur les traces duquel^ ajouta Maxwell , il n'y a qu'un seul 
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d'entre eux, s'il est permis à un sujet de parler ainsi, qui ait ja« 
mais marché. — Taisez- vous, traître et perfide Qatteur que vous 
êtes ! » s'écria le roi , mais avec un sourire qui annonçait assez 
que la flatterie avait produit son effet. « Regardez ce beau mor- 
ceau, et retenez votre langue babillarde... Et de qui peut être ce 
chef-d'œuvre, Geordie? — Sire, répondit l'orfèvre, il est l'ouvrage 
du fameux Florentin Benvenuto Cellini, et fut destiné à Fran- 
çois I", roi de France; mais j'espère qu'il trouvera un plus digne 
maître. — François de France! envoyer Salomon, roi des Juifs, 
à François de France! sur mon âme, cela seul aurait prouvé que 
Cellini était fou ^ quand il n'aurait pas donné d'autres preuves de 
folie... François F' n'était qu'un cerveau brûlé qui ne songeait 
qu'à se battre, et voilà tout. Il s'est laissé prendre à Pavie, comme 
notre David le fit jadis à Durham... Si on avait pu lui envoyer la 
sagesse de Salomon , son amour pour la paix et sa piété, on lai 
aurait rendu un plus grand service... Mais Salomon mérite de se 
trouver en meilleure compagnie qu'avec François de France. 
— J'espère qu'il aura ce bonheur. — C'est un morceau de sculp- 
ture très-curieux et très-artistement exécuté, continua le roi; 
mais cependant il me semble que ce bourreau-là brandit sa hache 
trop près de la figure du roi : voyez , le monarque est à la portée 
de son arme. Je pense qu'il ne fallait pas toute la sagesse de Sa- 
lomon pour savoir que les instruments tranchants sont toujours 
dangereux , et qu'il aurait dû commander à ce drôle-là de rengai- 
ner son arme ou de se tenir plus loin. » 

George Heriot essaya de combattre cette critique en représen- 
tant au roi que la distance entre Salomon et le bourreau était plus 
grande qu'elle ne le paraissait , et qu'il fallait avoir égard aux 
règles de la pei spective» 

« Allez-vous-en au diable, avec votre perspective! dit le roi- 
Quelle perspective peut être plus désagréable pour un roi légi- 
time qui désire régner par l'amour et la paix, et mourir tran- 
quille et honoré, que de voir briller à ses yeux des épées nues? Je 
passe pour être aussi brave que bien des gens, et cependant je 
vous déclare que je n'ai jamais pu voir une lame nue sans fermer 
ou détourner les yeux. Mais, au total, c'est un beau morceau... 
Et quel en est le prix , mon garçon ? » 

L'orfèvre répondit en faisant observer au monarque que ce 
bijou n'était pas à lui , et qu'il appai tenait à un compatriote ruiné. 

« Ce dont vous comptez faire une excuse pour me demander le 
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double de sa valeur, je gage , interrompit le roi... Je connais vos 
ruses, à vous autres marchands de la Cité. — Je n'ai pas l'espoir 
d'en imposer an jugc«nent de Votre Majesté, dit Heriot. Ce mor« 
oeau est réellement ce que je vous ai dit, et le prix en est de cent 
cinquante livres sterling , s'il plaît à Votre Majesté de le payer 
sur-le-champ. — Cent cinquante livres sterling I » s'écria le mo- 
narque irrité; « qu'autant de sorciers et de sorcières vous les 
trouvent. Sur mon ftrne^ Geordie-Tintin , vous avez envie de 
faire sonner joliment votre bourse... Comment pourrais-je vous 
compter cent cinquante livres sterling pour un objet qui ne pèse 
pas autant de marcs ? Vous savez d'ailleurs que les serviteurs de 
ma maison et les officiers de ma bouche sont en arriéra de six 
mois. » 

L'orfèvre maintint son dire en dépit de cette sortie, étant assez 
habitué à en oaïr de semblables , et se contenta de répondre 
que si cette pièce d'argenterie plaisait à Sa Majesté et qu'elle la 
désirât, il serait facile de s'entendre sur le prix. A la vérité, le 
propriétaire ne pouvait pas en attendre le paiement ; mais lui , 
Geoi^e Heriot, se chargerait d'avancer la somme pour le compte 
de Sa Majesté , si tel était son bon plaisir : il attendrait la con- 
venance du roi pour le remboursement de cet argent et de plu- 
sieurs autres objets , cette somme , dans l'intervalle, rapportant 
l'intérêt ordinaire. 

« Sur mon honneur, dit Jacques, voilà qui est parler en brave 
et raisonnable marchand. Il faut que nous obtenions un nouveau 
subside des communes , et cela réglera tous nos comptes. Em- 
portez la salière , Maxwell , emportez-la , et ayez soin de placer 
dans un endroit où Steenie et fanfan Charles puissent la voir à 
leur retour de Richmond. Et maintenant que nous sommes seuls, 
mon bon vieil ami Géorgie, je vous dirai que je crois, en vérité, 
à propos de nous et de Salomon , que toute la sagesse du pays a 
quitté l'Ecosse quand nous sommes venus nous établir dans ce 
royaume du sud. » 

George Heriot fut assez courtisan pour dire que le sage suit 
généralement le sage, de même que le cerf suit le chef du 
troupeau. 

« Ma foi , je crois qu'il y a quelque chose de vrai dans ce que 
tu dis , reprit Jacques ; car nous-méme , ceux de notre cour et 
de notre maison, dont tu es toi-même un exemple, nous passons, 
dans l'opinion des Anglais , tout présomptueux qu'ib sont , pour 
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(fassesT bons eSprilis ; mais il faut qne la? tête ait toùméà ceux que 
nooa mon» laissé» deprièce , et que leara cerveaux aMcnt tout k 
faiÉ àf renv.eiJS 9 domme ceux des soreiemetides soroiènea le soir 
dti. sabbat da diabte. — ^ Je suis*^ fftchè d'entendre Yotre Majestsfr 
parler aifi» , ditt Heriot ;. oseraiskje demandep , sire , ce que mes^ 
compatriote» ont fait pour mériter cette i-éputatiofi ? — U» sont 
devenifis fous, mon garçon , fous à lier; je ne puis tes tenir éloi*- 
gnés de- la eour, malgré toute» les proclamations que nos héraute 
s^enroueftt à leur crier. Pas plus* tard qu^hiev , au moment oà 
neusi venions de montera cheval et dénoue préparer à soirtir, 
arrive on yéritabie goujat d'Ëdimbeyur g, un misérable en guenii» 
les , qui n'«vait pas sur le dos un haillon qui ne dit adieu; à l'autre, 
et dont rhabit et le chapeau auraient pu servir d'épouvantail ; et 
le voilai qut ^ sans aucune retenue ni respect , eoBune uii hardi 
laendiant, neusmet brusquement dans la main quelque supplir* 
qneacr swjet de je ne sais quelle dettie de notre grattieuse mère ^ 
et de semblables sottises : sur quoi notre cbevsd sf iest dressé tout 
droit ; et sans Taptomb adimrali^e avec lequel noua nos» teneng* 
k cheval, et pour lequef nous passons* pour* r^Bpcmteii 9» ïe^ 
plupart dea princes de l'Emrope, aussr bien que sur Itors sujets ^ 
je vous assure que nous aurions été étendus sur le pavé. -«-Yotm 
Majesté , dit Hericrt, est leur père commen; c'est ce qm les ruiuk 
si hardis à se présenter devant votre gracieuse présenee.-«-Xê» 
saie de reste que je suis paéer patriœ, dkt Jafc^es ; mais on (firait 
qeTils veulent nyarracher tes entrailles pour se les partager.^ 
Pav la mort, Geordie, il n'y a pas un rustre parmi eux. qui saeto- 
itosiet^e une supplique d'une m«fiière cenrenaMe à son sou^ 
verain. -^ fe voudrais savoir quelle est la manière de le faire kt 
pbxs séflmte et la plus respecteuse , sAre , quand ce ne serait quei 
pour apprendre à nos pauvres compatriote» iuse mieux condbirer.. 
-«- Par ma M , vou»étes un homme quisa;vez vivre , G^ordies et 
je ne regarderai pas à perdre quelques moments pour vous 
struire... Et d'abord, voyez- vous, monsieur , il faut approehcnr 
1* personne du rot de cette noawère , exk pertaût la> main à vos 
yeus, pour témoigner que vous savea étnr &na la présence <&k 
vice-roi du ciel... Très-bien , George , voilà qui va à meKveîtte;.... 
Snsutte , monsieur y vous vous agenouillez^ et vous faitea comme 
si vous vouliez baiser le bord de no» habita ,;IesicovdWB denotf 
senlier») ou quelque chose de semblable... fort bien eiLéeuté...' 
(kf que nous , voulant nous montrer déboAMire et bienivetHatttt 
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eavers nos fidèles sujets, mms eiupdefac^i» ainsi , en veus biamt 
signe de vous relever, tandis qu'ayant une grâce è nous demaa** 
der , vous n'obéissez pas encore à ce signe , mais gM$sant voirai 
Huun dans votre poche , tous en sortez votre pétition , et la raetr 
tez avec respect dans notre main ouverte pour la recevoir. » 

L'c^rèvre , qui avait suivi avec la pUis grande e&aelitude tous 
les poi&ts prescrits parle cérémonial, accomplit ce dernier aa 
grand étonnement de Jacques , en loi mettant dans la main ta 
pétition de lord Glenvarloeh. 

«Que veut dire ceci, traître? » s'écria-t-il en roiigiasant et 
balbutiant de colère .. . « Tous ai-je enseigné Texercice pour que* 
TOUS tourniez vos armes contre nous^méme? Non, par la lumière» 
du ciel ! j'aurais autant aimé que voua eussiez dirigé eoatre met 
poitrifiie un véritable pislc^. Voilà coomie vous vous conduisez,» 
et dans mon cabinet encore , où nul ne doit entrer que par noni 
bon plaisir. —'J'espère, »dit Heriot en restant à genoux , «que« 
Votre Majesté me pardonnera de mettre à proSt la leçon qu'elle» 
a bien voulu me donner, en faveur d'un ami.— D'un ami ! s'écria> 
le roi, timt pis, tant pis, vous dis-je... Si c'eût été quelque ehoser 
qui eût pu tourner à votre propre avantage, il y aurait eu quelque* 
caîsoo ià-ded^ns, et on aurait pu penser que tous ne seriez pa» 
i-eveno de sitôt à te ebarge ; imis un hoosme peut avoir une cen* 
taine d'amis , et présenter des pétitions pour chacun d'eux à leur 
tour. — J'ose espérer, dit Heriot, que Votre Majesté méjuger» 
d'après l'expérience du passé , et ne me soupçon nera pas capable 
d'une telle présomption. — Je ne sais> » reprit le monarque dont! 
la colère s'iipaisait facilement ; « le monde devient fou, jecrcû».,*. 
êed semel insanivimua omnes,.. . Tu es an vieux et fidèle serviteur^ 
c'est to véri^ , et s'il s'agissait de ton avantage personnel 5 mon» 
gwçoD^ tu ne me desaanderaiis pns deux fois. Maie, aor ma foi |. 
Steenie m'aime tant qu'il veut être le seul à me demander à&k 
grftees... Maxwell ^ » ajouta-tril à VlMiissier q^u étoit rentré dan» 
le cabinet après avoir enprpiorté la pièce d'argenterie 5 « retoornezi 
dane l'antiehaaibre avec vos longues oreilles... £n conscience^ 
Geordie, )e n'o«iblie parque lu es depuis loDg4emps mon vieux, 
cenfident , e4 que tiii as été mon ot fèvre daoa un tempe oùk j'aon 
mis pa di^ avec le poète païen, Nom fma rtniiet m domo laen^ 
nar... car^ ma foî, on avait pillé la vieille maison de ma mèrecto 
teUe aorte que nous n'avions quelquefois rien de mieux sur n^ 
tre (aUe que des* Torr ea cassés ^ des plats d'étain et des aasietlcB 
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de bois , et nous étions si contents quand nous pouvions y met- 
tre quelque chose que nous n'avions garde de chercher querelle 
au métal dont ils étaient faits. Te rappelles-tu, car tu étais dans la 
plupart de nos complots, lorsque nous fûmes réduits à envoyer 
six de nos bandouliers bleus pour piller le colombier et la basse- 
cour de Lady Logan House, et quelles terribles plaintes la bonne 
dame porta contre Jock Milch et les brigands de l'Annandale, 
lesquels étaient aussi innocents de ce fait que je le suis du crime 
de meurtre ? — Ce fut une circonstance heureuse pour Jock , 
ajouta Heriot; car, si je me le rappelle bien , elle lui épargna les 
étrivieres à Dumfries , punition qu'il avait bien méritée poar 
d'autres méfaits. — Ah ! ah! vous n'avez pas oublié cela , reprit 
le roi; mais il avait d'autres qualités, ce Jock Milch : c'était un 
hardi chasseur , et qui appelait un chien d'une voix qui faisait 
retentir toute la forêt... Quoi qu'il en soit, il a fait une Gn digne 
d'un homme d'Annandale , car le lord Torthorwald lui passa sa 
lance au travers du corps. Yentrebleu! Geordie, quand je songe 
à toutes ces folies, je crois, sur ma conscience , que nous vivions 
plus gaiement dans le vieux château d*Holy-Rood, et quand nous 
en étions réduits aux expédients, que maintenant que nous vi- 
vons dans Tabondance. Cantabit vacuus^ nous n'avions guère de 
soucis. — Et s'il plaît à Votre Majesté de se rappeler, ajouta l'or- 
fèvre, toute la peine que nous eûmes à rassembler assez de vais- 
selle d'argent et de bijoux pour faire quelque figure aux yeux de 
l'ambassadeur d'Espagne? — C'est vrai, » dit le roi qui était 
lancé , et qui s'abandonnait franchement aux plaisirs du com- 
mérage; « et je ne me rappelle pas le nom du brave et loyal 
lord qui nous prêta jusqu'à la dernière once qu'il avait chez 
lui, afin que son prince légitime pût représenter avec quelque 
honneur devant ceux qui avaient les Indes à leur disposition. 
— Si votre Majesté veut bien jeter les yeux sur ce papier, je 
pense qu'elle se rappellera son nom. — Ah, vraiment! voyons; 
lord Glenvarloch! c'est cela précisément. Jusiuset tenax propo- 
si7», c'était un homme juste , mais opiniâtre comme un taureau 
qu'on harcèle. Il nous contrariait quelquefois , ce lord Randal 
Olifaunt de Glenvarloch ; malgré cela , c'était au fond un sujet 
attaché et fidèle... Mais celui qui m'adresse cette pétition doit 
être son fils... Il y a long- temps que Randal est où les rois et 
les seigneurs doivent tous aller à leur tour, et où vous irez aussi? 
Geordie Et que nous veut son fils? — Le remboursement, >» 
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répondit le vieux bourgeois y « d'une des sommes considérables 
dues par le trésor royal pour de l'argent avancé à Votre Majesté 
dans un moment de grand besoin , à Tépoque de l'affaire de 
Ruthven. — Je m'en souviens très-bien, dit le roi Jacques; par- 
bleu , Geordie, je venais d'échapper aux griffes de Glamis et de 
ses complices, et jamais argent n'arriva plus à propos à un prin- 
ce. Et quelle honte qu'une tête couronnée se soit trouvée dans le 
cas d'avoir besoin d'une si petite somme ! Mais qu'a- t-il besoin de 
sous persécuter comme un chasseur suit un blaireau ? Nous lui 
devons cet argent et le lui rendrons à notre commodité, ou nous 
l'en dédommagerons de quelque autre manière ; c'est tout ce 
qu'un sujet peut demander à son prince... Nous ne sommes pas 
in meditalione fugœ^ pour qu'il faille nous arrêter d'une manière 
si péremptoire. — Hélas! sire, » dit le joaillier en secouant la 
tête, « c'est par la force de la nécessité, et bien contre sa volonté 
que le pauvre jeune lord se voit obligé de vous importuner ainsi ; 
mais il lui faut de l'argent, et promptement encore, pour rem- 
l)onrser une somme due à Peregrine Peterson, conservateur des 
privilèges à Gampvere ; sinon il va se voir évincé de sa baronnie 
et de tous ses domaines de Glenvarloch, qui ont été engagés pour 
cet argent. — Que dites-vous? que dites-vous? » s'écria le roi 
avec impatience : ce manant de conservateur , ce fils d'un vil 
matelot hollandais chasserait de ses domaines héréditaires l'an- 
cienne maison d'Olifaunt! par le pain que je mange, Géorgie, 
cela ne se peut pas... Il faut que nous fassions suspendre les 
poursuites par des lettres de grâce, ou par quelque autre moyen! 
-*- Je doute fort que cela puisse se faire, répondit le bourgeois 
de la Cité; n'en déplaise à Votre Majesté, votre savant avocat 
qui est si bien versé dans les lois d'Ecosse est d'avis qu'il n'y a 
d'autre remède que de payer. — Parbleu ! répliqua le roi , qu'il 
résiste de vive force à ce manant jusqu'à ce que nous ayons pris 
quelque parti sur cette affaire. — Hélas ! poursuivit l'orfèvre, le 
gouvernement pacifique de Votre Majesté , et la manière équita- 
ble dont justice est rendue à tout le monde, font qu'il est diflîcile 
d'employer la force dans ses États à moins que ce ne soit dans 
rintérieur des hautes terres. — Eh bien, eh bien ! » dit le mo- 
narque embarrassé, et dont les idées de justice, de convenance et 
d'expédients, se trouvaient étrangement embrouillées dans cette 
occasion , « il est juste que nous payions nos dettes pour que ce 
jeune homme puisse payer les siennes, et il sera payé, in vçrH 
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iregisj il le sera... Mais eocninent trouver cet argent? voilà le point 
ëiffîcite... il faat faire une tentative dans la Cité, €l^rdie.*-Poor 
éke ta vérité, néfKHidit Heriot, n'en déplaise à Yotre gracieDse 
Majesté , k fopee ée prêts , 41e dons volontaires «t^isuteîdes, h 
Cité, en œ moment... ^ Ne me dîtes pas-oe qu'est la Crté en ee 
«lonoent, interrompit le roi laeques... notre échiqiMer est au&si 
see que les serm ons du doyen Gilles sur les psaumes de la périi* 
teoee... ess nihih nékil fit. Ce serait vouloir prendre les culottes 
d'un DMOtagnard... Ceux qui viennent me demander de l'argent 
devraient m'afvprendre comment on fait pour e'en procurer... 
Il faut que la Cité fasse un effort, Heriot , et ne croyez pas que ce 
fioiît pour rien qu'on vous a surnommé Geordie Tintin... In verbo 
^^gis , }e paierai ce jeune homme si vous me procurez un em* 
prunt ; je ne marctianderai pas sur les oonditions, et & nous deux 
BOUS sauverons f ancienne baronoie de Glenvarloch... Mais pou^ 
quoi le jeune lord ne vient«-il pas à la cour , Heriot... Cst-il bien 
fait? est-il présentable? -- On ne peut l'être davantage , reprît 
Beriot... mais... — Oui-da , je vous entends, dît le roi ; je vous 
mtends. . . Hes anguHa donU ; le pauvre garçon , pauvre garçon / 
et son pèjpe qui avait le cœur d'im bon et loyal Écossais, quoi- 
qu'un peu entêté de certaines opinions... Écoutez, Heriot, fiiites 
remettre fiOO livres sterling au jeune homme pour qu'il poissa 
«'équiper... Et tenez, » ajouta-t-41 en ôtant la ohatnede rubis de 
son vieux chapeau, « vons avez déjà pris ces bijoux en gageponr 
mue plus grosse somme, vieux Lévite que vous êtes... gardez les 
ett garantie jusqu'à ce qine je vous rembourse cet argent sur te 
premier subside. ~ Plairait-il à Votre Majesté de me donner cet 
erdre par écrit? » demanda le prudent bourgeois. 

« Au diable vos scrupules , George ! S'écria le rdi; vous êtes 
aussi pointilleux qu'un puritain sur la forme, et un vrai nulUfi- 
dim jusque dans la moelle des os... La parole d'un roi ne peut- 
elle vous suffire pour avancer 200 misérables livres sterling ? -^ 
Sans doute, sire; mais non pas pour retenir les joyaux delà cou- 
ronne , » répondit Heriot. 

Et le roi , qu'une longue expérience avait accoutumé à traiter 
avec des créanciers soupçonneux, écrivit un ordre à George He- 
riot , son bien-aimé orfèvre-joaillier , de payer présentenfient à 
Nigel Olifaunt, lord de Glenvarloch, la somme de 200 livres ster- 
ling , laquelle somme serait jointe aux autres sommCîs dues par 
ta couronne audit Heriot. L'ordre portait en outre que , comme 
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oantissemeiit ^ ane chaîne tde rufbis^Mttais Avec un gros diamant, 
telle qu^elle était dàerile dans le <oAlalogfie desjoyaug^^e la cou- 
roii&e , Testerait ^dans les maios diKlit George Berkift , prôteur de 
bdite soHUDB , jusqu'à son entier veiBboarseimeiit. Par an fatiUM 
écrite fia Màjerté doouait audit George Hertot ponvoir de traiter 
i des conditions iraisomiables avec des 'Cajûtalistes Tempruat 
fl'ane semme ^d>argient 'pour les besoins de S^ Majesté , qui m 
iiswi jHis éba^ aii«iAes8(N]5 ée âO,OM 'marcs-, mais qui pouvait 
Causai {fimrte quHI seraitpossible de l^obtenir. 

«iBt ce lerd PRgel^a-t-U quelque instroclion? » demanda le roi. 

<}eorge Heriot me put eaiaoftement répondre à cette question ; 
.mais il croyait qoe le jenae lord avait fait ses études dans l'étraii- 
{er. -«-Jlfoos Ini donnerons «nos coneeils, dit le roi , sur la ma* 
nûènecAecoBtiitiier ses études avec avantage; et il est possIUe 
qoe nous le lassions venir à la cour pour étudier avec Steenie et 
imbsi ^Iharies. Et jnaiot^iant :qae j'y pense , aliez-vouEhen bien 
vite, George ; car les enfants vont rentrer tout à Theure , et je 
désire qu'ite^BO isoupçonoent rieo de cette aflbire queneus venons 
de (miter «osemUe... JProfera pêdem.,. Geordie, pr^ez votr^ 
snole entee tos jambes , et que Dieu vous conduise ! « 

Aittsi Snît la coûfërence du 'défacHiBaire rot JaoqueB ^ de soa 
^m^ orfèvre-jonifiier. 
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LE BINER DE L'ôRFÈVRE. 

Oh ! ye le connais iiien, c^est un eitton moisi Bont 
nos beaux-esprils de cour viennent s^humecter les lè- 
vres pottr donner à leur ooDTersation mîéllense mi sel 
plus pâquiuBt; mais, ma foi, monaieiir, .cette propriété 
Ta presque eniièrenient abandonné. Tout le jus qui 
était si acide en a été exprimé, et là pauvre écorce , 
fvoiQfie aussi 4iiidàse <|iie jamaiB^ n'est pins lAitine ipiTà 
assaisonner le dîner des pourceaux, puisque les ani- 
maux à deux jambes n'en veulent plus. 

La bonne compagaie invitée par le bourgeois hospitalier se ras- 
sembla dans saunaison de Lombard-^treet à l'heure de midi. G'é- 
Ut celle où les estomacs afSamés se préparaient alors à prendre 
ce repas qui divise la journée 5 et de notre temps , c'est Theure 
^ù les gens k h mode , se retournant sur lear oreiHer , s'avisent 
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de penser, non sans beaucoup de doute et d'hésitation, qu'il leur 
faudra bientôt commencer la leur. Le jeune Nigel arriva vêtu avec 
simplicité , mais cependant dans un costume plus analogue à son 
ftge et à son rang que celui qu'il portait la veille : il était accom- 
pagné de Moniplies , dont l'extérieur avait aussi beaucoup ga- 
gné. Les traits graves et solennels du serviteur écossais ressor- 
taient sous un bonnet de velours bleu posé de côté sur sa tête. U 
avait un bon habit de drap bleu anglais , épais et solide , et qui , 
bien différent de ses premiers vêtements , aurait résisté aux ef- 
forts de tous les apprentis de Fleet-Street. Il portait le sabre et le 
petit bouclier , marques distinctives de sa condition ; et une pe- 
tite plaque d'argent , représentant les armoiries de son maître, 
indiquait qu'il appartenait à l'aristocratie. Il s'assit dans l'office 
du bon citadin , non sans éprouver une satisfaction véritable , en 
songeant que , pour prix de son service dans la salle à manger, 
il prendrait sa part d'un repas tel qu'il lui était rarement arrivé 
d'en voir. 

M. David Ramsay , ce profond et ingénieux mécanicien , fut 
conduit sain et sauf dans Lombard -Street , où il arriva , suivant 
sa promesse , bien lavé , brossé et puriGé de la suie de sa forge et 
de sa fournaise. Sa Qlle l'accompagnait : c'était une jeune per- 
sonne d'environ vingt ans, très- jolie, très-réservée, mais dont 
les yeux noirs , étincelants , contredisaient de temps en temps 
l'air de gravité qui , avec le silence , la discrétion , un simple 
bonnet de velours et une collerette de batiste , formait l'apanage 
obligé de mistress Marguerite, en sa qualité de ûUe d'un modeste 
bourgeois. 

Il y avait aussi deux autres bourgeois et marchands de Lon- 
dres , hommes à amples manteaux et à longues chaînes d'or, 
bien établis dans le monde et expérimentés dans leur commerce, 
mais qui ne réclament pas de notre part une description particu- 
lière. On y voyait encore un vieil ecclésiastique vêtu de sa lon- 
gue robe et de sa soutane , homme grave et respectable , dont 
les manières avaient toute la simplicité de celles des bourgeois 
qui composaient sa congrégation . 

Nous passerons rapidement sur tous ces personnages ; mais il 
n'en sera pas de même de sir Mungo Malagrowther de Girnigo- 
Castle, qui réclame de nous un peu plus d'attention , comme un 
caractère fort original de cette époque. 

Ce bon chevalier frappait à la porte de mattre Heriot au pre- 
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fflier coup de midi , et l'horloge n'avait pas encore Gni de sonner 
qu'il était assis avec la compagnie* Ceci lui donna une excellente 
occasion de faire quelques remarques satiriques sur tous ceux 
qui se faisaient attendre , sans parler de quelques traits qu'il dé- 
cocha en passant sur les personnes qui avaient porté l'empresse- 
ment au point d'arriver plus tôt. 

N'ayant presque d'autre bien que son titre, sir Mungo avait 
été attaché à la cour en qualité ^enfant de fouet * ( suivant le nom 
donné alors à cette charge) auprès de Jacques YI , et il avait été 
instruit dans toutes les sciences polies , en même temps que Sa 
Majesté , par George Buchanan , le célèbre précepteur de ce 
prince. La charge d'enfant de fouet condamnait le petit malheu- 
reux qui l'occupait , à subir tous les châtiments corporels que 
Toint du Seigneur , dont naturellement la personne devait être 
sacrée , venait à encourir en grammaire et en prosodie durant le 
cours de ses études. A la vérité , sous la discipline sévère de 
George Buchanan , qui n'approuvait pas ce genre de punition par 
représentant , Jacques portait la peine de ses propres fautes , et 
Mungo Malagrowther jouissait d'une sinécure. Mais l'autre^péda- 
goguede Jacques , maître Patrick Young , procédait à la besogne 
avec plus de cérémonie , et faisait trembler le jeune roi jusqu'au 
fond de l'âme par la manière dont il traitait V enfant de fou^t quand 
Sa Majesté n'avait pas bien fait sa leçon. Il faut dire, à la louange 
de sir Mungo ^ qu'il y avait en lui certains points par lesquels il 
convenait parfaitement à sa place officielle. Il avait même , dès 
Tenfance, un assemblage de traits irréguliers et grotesques , qui, 
lorsqu'ils étaient déflgurés par la crainte , la douleur , ou la co- 
lère, le faisaient ressembler à une des figures fantastiques qu'on 
trouve dans une corniche gothique. Sa voix aussi était grêle et 
criarde, de telle sorte que, lorsqu'il subissait les corrections 
libérales que lui infligeait maître Patrick Young, l'expression 
fantastique de sa physionomie et les cris qu'il poussait et qui n'a- 
vaient rien de la voix humaine , étaient propres à produire tout 
Teffet qu'on en pouvait attendre sur un monarque qui méritait 
k fouet , et qui voyait un être innocent recevoir le châtiment de 
sa faute. 

Sir Mungo Malagrowther , car il obtint le titre de chevalier, 
eut donc de bonne heure un pied à la cour , sur lequel tout 
autre se serait maintenu , et dont tout autre aurait su profiter. 

1 J^hippin boy, dit le texte, a. h. 
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Mais quand il devint trop grand pour être fouetté , il ne lui 
resta plus aucun moyen de se recoauoander. Uoe humeur rail- 
leuse et caustique, un esprit plein de malignité, et un sentimeat 
d'envie contre tous ceux qui sont .plus heureux que le posse^ 
seur de ces aimables qualités , ne sont pas toujours un obstacle 
à rélévation d'un courtisan ; mais il faut qu'il s'y joigne un de- 
gré d'adresse et de prudence que sir Mungo n'ava.it pas regu en 
partage. Sa langue satirique ne connaissait ni frein ni retenue; 
l'envie qui le dévorait ne pouvait se cacher.^ et à peine arrivé 
à sa majorité, il avait déjà sur les bras tant de querelles, qu'il 
aurait fallu les neuf vies d'un chat pour y satisfaire... Dans 
une de ces rencontres , il reçut , et ice fut peut-être un boû- 
beur pour lui, une blessure qui lui servit d'excuse pour refuser 
à l'avenir de semblables invitations. Sir Rullion Aattray de Pa- 
naguUion , dans un combat à mort, lui abattit trois doigts de la 
main droite, de sorte que, depuis ce jour, sir Mungo ne put ja- 
mais tenir une épée. Quelque temps après, ayant fait des vers 
satiriques sur lady Gockpen, il en fut châtiési vigoureusement par 
des gens qu'on avait payés tout exprès, qu'il fut trouvé ii .moitié 
mort à l'endroit où ils. étaient tooabés sur lui : ayant eu la cuiase 
cassée et mal remise , il lui en resta un tel embarrassant la dé- 
marche^ qu'il descendit boiteu:;^ au topabeau. L'acoide^j; arrivé à 
sa main et à sa jambe reijvdit plus grotesque enoere la louroure 
de notre original , et le mit à couvert à l'aveniir des aoxiséiiuQnces 
plus dangereuses qui aui aient pu résulter de son humeui* rail- 
leuse. Il vieillit donc insensiblement au service de la <eour , sans 
avoir rien à craindre ,pour les membres qui lui restaient intacts» 
mais sans se faire d'amis et sans obtenir d'emploi \ ^^elQuefois i 
la vérité le roi s'amusait de ses saillies; mais il n'eut jan)ais Tart 
de proGter de l'occasion , et ses ennemis, %m , âmis le fait, $« 
composaient de toute la cour , trouvèrent moyen dç lui faiiie|)dr- 
dre la faveur du prince. Le cél^re Archie Armstroqg offrit 4 sir 
Mungo , dans un accès .de générosité , ua p^n de sqq «haUit de 
fou , voulant par là le faire participer aux immunités et iprivilé- 
gesd'un bouffon de profession... car, disait l'homme au mante»'* 
bigarré , « sir Mungo , du train dont il y va, ne retire d'autre 
avantage d'un bon mot que de se le faire pardonner par le roi. » 
Même à Londres , 1^ pluie d'or qui tombait tout autouwr de lui 
ne vint pas fertiliser le patrimoine ruifté de sir Mungo Malagr^^' 
ther. Il devint vieux, sourd et maussade, perdit jusqu'à la viva- 
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cité qui avait animé ses satires, et c'étatt à peine si on le tolérait 
à la cour ; car Jacques, bien que lui-même avancé en âge, con- 
servait à un point singulier et même ridicule ie désir d'être en- 
touré de jeanes gens. Sir Mungo ayant vu se flétrir de la sorte sa 
jeunesse et sa fortune , ne montrait à la cour sa taille amaigrie et 
ses broderies fanées que lorsque son devoir l'exigeait absolument : 
il passait son temps à chercher un aliment à son humeur satiri- 
que dans les promenades publiques ou sous les voûtes de Téglise 
de Saint-Paul 5 qui était alors le rendez-vous des faiseurs de nou- 
velles et de gens de toute espèce. Mais il fréquentait surtout ceux 
de ses compatriotes -qu'il regardaitcomme d'une naissance et d'un 
rang inférieur au sien. De cette manière , quoiqu'il détestât et 
méprisât le commerce et tous ceux qui l'exerçaient, il n'en pas- 
sait pas moms la plus grande partie de sa vie avec les artistes et 
les marchands écossais qui avaient suivi la cour à Londres ; il 
pouvait se livrer à son cynisme avec eux , sans risquer de les of- 
fenser beaucoup , car quelques-uns souffraient ses plaisanteries 
et sa mauvaise humeur par déférence pour sa naissance et son 
titre de chevalier , qui , dan^ ce siècle , donnaient de grands pri- 
vilèges , et d'autres plus sensés plaignaient et supportaient un 
vieillard malheureux par la fortune et par son caractère. 

Au nombre de ces derniers était George Heriot qui , bien que 
ses habitudes et son éducation lui fissent porter son respect pour 
l'aristocratie à un point qui de nos jours paraîtrait ridicule, avait 
trop d'élévation d'âme et de bon sens pour se laisser importuner 
au-delà d'un certain point par un homme tel que sir Mungo 
Malagrowther , ou pour souffrir qu'il prît avec lui des libertés 
peu convenables , tout en le traitant néaumoins, non seulement 
avec une politesse respectueuse , mais même avec obligeance et 
générosité. 

La manière dont shr Mungo se conduisit en entrant dans l'ap- 
partement prouva , d'une manière évidente 5 ce que nous venons 
de dire. Il alla saluer maître Heriot^ ainsi qu'utie femme d'un 
certain âge , qui portait uire simple coiffe , dotit Taîr était res- 
pectable et un peu sévère , et qui sous le nom de tante Judith , 
faisait les honneurs de la maison et de la table : or ce double sa- 
int ne se l'essentit presque pas de la causticité dédaigneuse de 
celui qu'il adressa successivement à David Rafmsay et aux deux 
autres bons bourgeois. Il alla se mêler à la conversation de ces 
derniers pour leur dire qu'il venait d'entendre parler à Saint-Paul 



104 LES AVENTURES DE NIGEL. 

de la faillite de Pindivide , un gros marchand, qui , suivant son 
expression , venait de donner un pouding aux corbeaux (et du- 
quel il avait appris en même temps que ces honnêtes marchands 
étaient créanciers ) : « On dit généralement , ajouta-t-il , que la 
perte sera totale ; c'est un navire coulé à fond , et perdu corps et 
biens sans aucun espoir de sauver une planche. » 

Les deux bourgeois se regardèrent en faisant la grimace; mais 
trop prudents pour discuter publiquement leurs affaires privées, 
ils se rapprochèrent et se parlèrent tout bas. Le baronnet écos- 
sais s'en prit ensuite à Thorloger avec la même familiarité... « Eh 
bien , David , dit-il, vieux radoteur , la tête ne vous a-t-ellc pas 
encore tourné tout à fait en appliquant votre science mathéma- 
tique, comme vous l'appelez, au livre de l'Apocalypse?... Je 
m'attendais à vous entendre faire le signe de la bête aussi claire- 
ment qu'un enfant qui soufflerait dans un mirliton. — Yraiment, 
sirMungo, » dit le mécanicien après avoir fait un effort pour se 
rappeler ce qui lui avait été dit , et qui venait de lui parler , « il 
est possible que vous soyez plus près du but que vous ne le croyez 
vous-même. . . car en prenant les dix cornes de la bête , vous pou- 
vez aisément compter sur vos doigts. — Sur mes doigts, vieille 
patraque d'horloge rouillée ! » s'écria sir Mungo d'un ton moitié 
railleur, moitié colère, en portant à la garde de son épée sa main, 
ou plutôt sa pâte , car le sabre de sir Rullion ne lui avait plus 
laissé que cette forme. « Avez-vous dessein de me reprocher ma 
mutilation? » 

Maître Heriot intervint. « Je ne puis persuader à notre 
ami David , dit-il , que les prophéties de l'Écriture sont faites 
pour rester dans l'obscurité jusqu'à ce que leur accomplisse- 
ment inattendu réalise , comme dans l'ancien temps , ce qui 
a été écrit... Mais ce n'est pas une raison pour exercer sur lui 
voire valeur chevaleresque. — Sur mon âme , ce serait en faire 
un mauvais usage , » reprit sir Malagrowther en riant ; « autant 
vaudrait partir avec une meute et un cor pour poursuivre ua 
mouton égaré , car le voilà déjà retombé dans ses rêveries , et 
enfoncé jusqu'au menton dans les nombres, les quotients et les 
dividendes. Mistress Marguerite , ma belle enfant ( car la beauté 
de la jolie bourgeoise déridait jusqu'aux traits sévères de su: 
Mungo lui-même), votre père est-il toujours aussi amusant qu'a 
présent ? » 

Mistress Marguerite balbutia , rougit , baissa les yeux , le^ 
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tourna à droite et à gauche , puis regarda en face d'elle, et enfin 
ayant pris tous les airs d'embarras et de timidité qu'elle jugeait 
convenables pour cacher une certaine assurance de repartie qui 
lui était au fond beaucoup plus naturelle , elle répondit qu'efTec- 
tivement son père était fort distrait , et qu'elle avait entendu dire 
qu'il tenait cette habitude de son grand-père. 

« Votre grand-père ? » dit sir Mungo , affectant de douter qu'il 
eât bien entendu. « A-t-elle dit son grand-père ? La jeune fille est 
timbrée , à ce qu'il parait ; je ne connais pas de fille de ce côté du 
Temple qui puisse parler d'un parent si éloigné. — Elle a un par- 
rain , du moins , sir Mungo , » répliqua George Heriot interve- 
nant encore, « et j'espère qu'il aura assez de crédit sur vous pour 
obtenir que vous ne fassiez pas rougir de la sorte sa jolie. filleule. 
— Tant mieux, tant mieux pour elle ! dit sir Mungo, cela lui 
bit honneur , étant née et élevée dans la paroisse de Bow-Bell , 
de pouvoir rougir de quelque chose ; et , sur mon âme , ajouta- 
t-il en caressant sous le menton la jeune personne irritée qui se 
reculait , « elle est assez jolie pour se passer d'aïeux , du moins 
dans une région comme Cheapside , où la pelle ne peut reprocher 
au fourgon... » 

La jeune personne rougit encore , mais ce fut avec moins de 
colère. Maître George Heriot se hâta d'empêcher la conclusion du 
proverbe trivial de sir Mungo , et le présenta personnellement à 
lord JTigel. Sir Mungo n'entendit pas d'abord très-bien ce que lui 
dit son hôte. « Que diable dites-vous ? » s'écria-t-il. 

Le nom de Nigel Olifaunt , lord de Glenvarloch , lui ayant été 
une seconde fois corné dans l'oreille , il se redressa, et regardant 
le maître de la maison d'un air grave, lui reprocha de ne pas 
avoir commencé par présenter l'un à l'autre des gens de qualité 
afin qu'ils pussent échanger leurs civilités avant de se mêler aux 
autres individus de la société. Il fit ensuite à sa nouvelle connais- 
sance un salut aussi noble et aussi gracieux que cela était possible 
i un homme estropié de la main et de la jambe , et lui apprenant 
qu'il avait connu le feu lord son père, il lui souhaita la bienvenue 
à Londres, en ajoutant qu'il espérait le rencontrer à la cour. 

Nigel comprit aussitôt , à l'air de sir Mungo , et à la manière 
dont son hôte se pinçait les lèvres pour s'empêcher de rire, qu'il 
avait affaire à un original d'un genre peu commun , et en consé- 
<iuence il lui rendit sa politesse dans toutes les formes ^voulues 
par l'étiquette^ Sir Mungo pendant ce temps le regardait avec 
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li^ucoup. d^attentioa ; et comme la vue des ayaola^es physiques 
lui était augfii odieuse que celle des richesses oi> des autres fa- 
veurs du sort, il n'eut pas plus tôt achevé d'e:&amiiiier la taille élé- 
gante et les» beaux traiXs du jeune lord que, seonblable à un des 
consolateurs de Joh, il s'approcha de lui pour lui parler de Tan- 
cienne grandeur des lord» de Glenvarloch , et de ses regrets en 
apprenant que leiir représentant n'était pas destiné à posséder les 
<k>mâines de ses ancêtres. Puis il s'étendit avec complaisance sur 
les beautés de la baronnie de Glenvarloch , la situation majes- 
tueuse du vieux château , la noble étendue du lac sur lequel se 
cassemblaient tant d'oiseaux sauvages pour la chasse au faucon; 
l0 perspective imposante des forêts remplies de daims, qui s'éten- 
daient jusqu'au pied d'une chaîne de montagnes; enfin il paria si 
longuement 3ur les avantages de ces anciens et magnifiques do- 
maines, que Nigei, malgré tous ses efforts , ne put retenir ua 
soupir. 

Sir Mungo, habile à découvrir les sensations désagréables qu'il 
produisait sur l'esprit de ceux avec lesquels il conversait , remar- 
qua bientôt que sa nouvelle connaissance paraissait souffrir , et 
il n'aurait pas demandé mieux que d'appuyer sur ce sujet. Mais 
le signal impatient du cuisinier qui frappa sur une table avec le 
manche de son couteau , de manière à se faire entendre du haut 
eU] bas de la maison , avertit les domestiques de servir le dlner^ et 
les convives de venir y prendre part. Sir Mungo, grand amateur 
de bonne chère y goût qui , par parenthèse , devait contribuera 
réconcilier sa dignité avec ses visites dans la>€ité, se leva soudain 
i ce bruit et laissa en paix Nigel et les autres convives jusqu'à ce 
qu'il eût satisfait son empressement à occuper à- table la place 
d'honneur qui lui était due. Assis à la gauche de la tante Juditb^ 
il vit Nigel occuper une place plus honorable encore à la droite 
de cette matrone , qu'il séparait ainsi de la jolie mistress Mar- 
guerite ; mais ce qui vint l'aider à prendre son parti là-<les80S&it 
la vue d'un superbe chapon lardé qu'on avait placé devant lui. 

Le dîner fut servi suivant les formes du temps. Tout y était ei- 
cellent , et outre les mets écossais qui avaient été annoncés, ta 
table présentait le bœuf rôti et les poudings, qui furent de tous 
les temps les plats favoris de la vieille Angleterre. Un petit buSbU 
couvert d'argenterie et d'un travail remarquable, attira les louan- 
ges de la compagnie, et n'échappa pas à un sarcasme indirect de sir 
Alungo, qui fit allusion à rbabiLetédu pcopciétaiie daossoi» métier: 
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« J€ ne rougis pas de rtioir étet , sir Mungô , dit rhonnôte bour- 
geois ; on dit qu'un bon cuisinier doit goûter ses plats , et il me 
semble qu'il ne serartpas juste que moi qui ai fourni de Targen- 
lerie à la moitié du royaume j'eusse mon buflFet couvert d'étain. n 

Leministré ayant béni la table, laissa aux convives la liberté 
cPattaqneflœ plats- qaî étaient devant eux , et le repas se passa 
dans un sHence li^s-grafve jusqu'au moment où la tante Judith , 
pour rtïieax recommander son chapon , assui-a qu'il était d'une 
ei^îèce particulière et bien • connue , qu'elle avait elle-même ap- 
portée d'Écôase. 

«Alors, ainsi qmî plusieurs de ses compatriotes, madame,» 
répondit Timpîtoyabler sir Mungo, non sans jeter un regard sur* 
son hôte, « on peut dUve qtf il s^est bien engraissé en Angleterre. 
—Il y en a certains autres, repartit maître Heriot, auxquels tout 
lé lard dft FAngletenTf n'a pn rendre* ce service. » 

Sir Mungo fit la grimace et rougît ; le reste de la compagnie se* 
mit àrire, et le satirique chevalier, qui avait de bonnes raisons' 
poor ne pas se brouiller avec maitr^ George, garda le silence 
pendant le* re^e dti dîner. Les viandèsfurent enlevées pour faire 
place au dessert, qui fût accompagné des viris les pîus précieux' 
et les plus exqnis. Wigel se dît à rul-mênle que les repas des 
riches bourgmestres auxquels iî avait assisté en p^ays étranger 
étaient complètement éclipsés par l'hospitalité d'un citoyen de 
Londres ; et cependant rien n'y sentait l'ostentation , rien n'y 
était en désactord avec lé rân'g d'un bourgeois opulertt. 

Pendant le dîner, Pfigel, suivant la politesse du temps, adressai 
lï parole principalement à mistress Judith, dans laquelle il trouva 
une fettme douée de ce jugement ferme et sain qu'on rencontre 
sonvent en Éoosse. ERe lui parut plus portée au puritanisme que 
n*étaît son firère George (car tel était le degré de parenté existant' 
efttrfe eux, q^orqtfiî l'appelât toujours sa tante) : elle semblait du 
i^te tendrement attachée à cfe frère, et faisait de son bien-âtre le' 
I^cipalol^et de ses soins. Cependant, comme la conversation 
<te la bonne dame rfétaitfiri très-gaie ni très-amusante, le jèunè^ 
lord s'adressa mitureHfement ensuite à fe jolie fille de l'horloger; 
^î était à sa gâtrche'; maià^il: ne put réussir à en arracher autte 
^^e- que des moiVosyilabelSpour réponfse, et, en retour de tous' 
Ifes'complhnents-qnelagalaiîterieput luh suggérer, le jeune lord^ 
ïi'oblintde sa jolie bouche qu'un sourire si faible et si fugitif qu'il* 
P^VêStêtremig en dbute. Nîgel commençait à sSerinuyet dfe ia 
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compagnie où il se trouvait, lorsque sir Mungo Malagrowther 
attira tout à coup Tattention de tout le monde. 

Cet aimable personnage s'était retiré depuis quelques instants 
dans l'embrasure d'une croisée qui s'avançait en saillie, et d'où 
l'on pouvait voir la porte de la maison et tout ce qui se passait 
dans la rue. Sir Mungo avait sans doute choisi cette place à cause 
du grand nombre d'objets propres à exercer la satire d'un 
misanthrope, que présentent les rues d'une capitale. Ce qu'il y 
avait vu jusque-là n'était probablement pas très-important^ mais 
tout à coup le galop d'un cheval se fit entendre, et le chevalier 
s'écria soudainement : « Sur ma foi, maître George, vous feriez 
bien d'aller voir à la boutique, car voici Knighton, le valet de 
chambre du duc de Buckingham, suivi de deux domestiques 
comme si c'était le duc lui-même.— Mon caissier est en bas,» 
répondit Heriot sans s'émouvoir, « et il m'avertira dans le cas où 
les ordres de Sa Grâce demanderaient immédiatement ma pré- 
sence.— Hem! son caissier,» marmotta sir Mungo à lui-même. 
« Quand je l'ai connu, cette charge n'aurait pas donné beaucoup 
d'e;nbarras à remplir. Mais,» ajouta-t-il tout haut, « venez donc à 
la croisée, Knighton vient de jeter une pièce d'argenterie dans 
votre boutique. Ah, ah, ah! il la fait rouler de même qu'un enfant 
fait rouler un cerceau ; ah, ah, ah ! je ne puis m'empêcher de rire 
de l'insolence de ce drôle.— Je crois que vous, ne pourriez vous 
empêcher de rire, » s'écria George Heriot en se levant pour quitter 
la chambre, « quand votre meilleur ami serait mourant. — Voilà 
qui est piquant, milord,» dit sir Mungo en s'adressant à Nigel. 
« Notre ami n'est pas orfèvre pour rien... son esprit n'est pas de 
plomb... Mais je m'en vais descendre pour voir ce qui se passe.»» 

Heriot, en descendant, rencontra son caissier qui avait l'air 
tout troublé. « Eh bien! qu'y a-t-il, Robert? dit le joaillier j que 
signiGe tout cela?— C'est Knighton, maître Heriot, Knighton, la 
valet du duc qui vient de la cour. Il a rapporté la salière que vous 
aviez portée à White-Hall, l'a jetée à l'entrée de la boutique 
comme si c'eût été un vieux plat d'étain , et m'a chargé de vous 
dire que le roi ne voulait pas de vos colifichets.— Bah ! vraiment, 
dit George Heriot, de mes colifichets ! Venez dans le bureau, 
Robert... Sir Mungo,» ajouta-t-il en saluant le chevalier qui 
l'Avait rejoint et se préparait à le suivre, « vous voudrez bien 
m'excuser un moment.» 

En vertu de cette prohibition polie^ sir Mungo , qui; ainsi que 
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le reste de la compagnie, avait entendu ce qui s'était passé entre 
George Heriot et son caissier, se vit condamné à rester dans l'anti- 
chambre du bureau, où il aurait sans doute essayé de satisfaire 
son ardente curiosité en questionnant Knighton, si cet envoyé 
d'un grandseigneur, après avoir ajouté quelques grossièretés de 
son chef au message incivil de son maître, n'était reparti aussitôt 
pour la cour avec ses satellites à ses talons. 

Pendant ce temps le nom du duc de Buckingham, le favori 
tout-puissant du roi et du prince de Galles, avait répandu quelque 
inquiétude parmi la société restée dans la salle à manger. Il était 
plus craint qu'aimé, et si ce n'était pas absolument un tyran, il 
avait la réputation d'être hautain, violent et vindicatif. Un pres- 
sentiment vague dit à Nigel, quoiqu'il ne pût s'expliquer ni pour- 
quoi ni comment, qu'il était la cause première du ressentiment du 
duc contre son bienfaiteur. Les autres personnes de la société se 
communiquaient tout bas leurs conjectures. Enfin, quelques mots 
arrivèrent à Ramsay, qui n'avait rien entendu de ce qui venait 
de se passer, et qui, plongé dans des calculs auxquels il rapportait 
toutes les circonstances accidentelles du dehors, ne saisit que le 
nom qui frappa son oreille : et tout à coup il s'écria : « Le duc ! 
oh! le duc de Buckingham.^.. George Yilliers; oui^ oui, j'en ai 
causé avec Lambe^ — Seigneur et Notre-Dame ! comment pouvez- 
vous parler ainsi, mon père? » s'écria sa fille qui avait assez de 
pénétration pour voir que son père marchait là sur un terrain 
dangereux. 

« Eh bien ! qu'y a-t-il, ma fille ? Les astres peuvent donner une 
tendance particulière, mais non une impulsion irrésistible. 
D'ailleurs, vous savez que ceux qui ont l'art de tirer des horos- 
copes ont dit généralement que, lors de la naissance de Sa Grâce, 
il y a eu une conjonction notable de Mars et de Saturne, dont le 
temps apparent ou vrai, en réduisant à la latitude de Londres les 
<^culs bits par Eichstadius pour la latitude d^Oraniembourg, 
donne 7 heures 55 minutes 41 secondes.— Taisez-vous, vieil 
astrologae,» dit Heriot qui rentrait en ce moment et dont l'air était 
calme et serein ; « vos calculs sont vrais et incontestables quand 
il s'agit de machines de cuivre et de ressorts et de forces ; mais 
les événements futurs dépendent de la volonté de celui qui tient 
entre ses mains le cœur des rois. —Cela est bon, George, répondit 
l'horloger , mais cela n'empêche pas qu'il n'y ait eu à la naissance 

^ ^itroloçae du temps, a. k. 
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de ce seigneur un concours de signes qui indique que le cours de 
sa- vie sera fort étrange. On dîll depuis long-temps qu'il est né au 
moRient de la jonction de la nuit avec le jour, et sous des inOuen- 
ees contradictoires qui peuvent nous affecter ainsi que lui. 

Pleine lune et haute marée, 
Un grand homme tu deviendras; 
Ciel roug^Mre et pluie atsurée, 
De mort sanglante tu mourras. 

— Il a'est pas bon de parler de semblables choses, dit Herk)t,et 
surtout à propos des grands; les niHirs ont des oreilles, dit*oii, 0(1 
tes oiseaux traversent les sans pour porter les nouvelles. >» 

Plusieurs des convives parurent de la màmB opinion. Les deux 
marchands prirent congé de bonne heure, et conmie s^ils eussent 
pressenti que les choses n'allaient pis bien. Mistress Marguerite, 
apprenant que les apprentis qui tosnmeat ses gardes^du^corps 
étaient prêts à Teseort^, tira son père par laf manche, et le 
réveillant d'une profonde rêverie, qui avait probaMement pour 
objet les rouages du temps ou ceux de la fortune, eiie souhaita le 
bonsoir à son amie mtetress Judith, et reçut la béfiédiction de son 
parrain, qui en même temps passa à son doîgt délicat une bague 
d'un travail exquis et de quelque valeur, car il était rare qu'il la 
laissât partir de chez lut sans lui dc»mer quelque marque de son 
affection. Ainsi honorablement congédiée et accompagnée de 
son escorte, elle se mit en route pour retourner dans Fleet-Street. 

Sir Mungo avait dit adieu à maître Heriot lorsque celui-ci était 
sorti de son bureau ; mais tel était l'intérêt qu'il prenait aux af- 
faires de son ami , que lorsque maître George remonta, le che- 
valier ne put s'empêcher d'entrer dans le mnctum sanctorum 
pour voir à quoi le caissier passait, son temps. Il le trouva occupé 
à faire des extraits de ces immenses registres in-folio reliés- en 
euir et à agrafes de cuivre , qui font l'orgueil et la< sécurité des 
mareliands et le tourment des pratiques quand l'attnée de grâce 
est échoie. Le. bon chevalier appuya ses coudes sur le pupitre, 
et dit au commis d'un ton de condoléance : « £h bieny monsieur 
Hobert, je CTaîns que vous^ n'ayez perdu une? de: v^» medileures 
]u*atiques... Tous êtes>saas doute occupé à faire le relevé de son 
mémoire? »* 

Or , il se trouvait que Robert , de m^ânre q&e sir MongO'^ éUH 
un peu sourd;, et que,, comme sk Mbngo encore, il savait mettre* 
son infirmité à profit. Il répondit donc CQnuae s'il jouak aux 



CHAPITRE VU. Ifl 

propos mterronipus : « Je tous demande humfelement pardon-, 
sir Mungo , si je ne vous ai pas envoyé ptas tôt votre mémoire ; 
mais mon patron< m'avait dît de ne pas vous importuner. J'aurai 
bientôt relevé les artiele^. » £n parlant ainsi if se mit à tourner 
les pages de son redoutable livre en murmurant : « Pour raccom- 
modage d'tin cachet d'argent. .. une agrafe neuve à une chaîne 
d'or... une plaque dorée pour un chapeau, représentant une 
croix de Saint-André avec le chardon... une paire d'éperons de 
coÎTre doré.., ceci vient de chez Daniel Diivel... nous ne tenons 
pas ce genre d'article. » 

Il await continué ; mais sir Mongo , qui n'était pas préparé à- 
soppcrler le détail du catalogue de ses petites dettes et qui avaiÊ 
encore moins envie de les payer dans le monaent , souhaita cava- 
lièrement le bonsoir au teneur de livres et quitta la maison san» 
autre cérémonie. Le caissier le regarda partir en le saluant d'un 
sourire goguenard qui se sentait de la politesse de la Gité , et re- 
prit aussitôt les occupations plus sérieuses que l'entrée de sir 
Mungo avait interrompues. » 

CHAPITRE VII. 

UN PERSONNAGE MYSTERIEUX. 

r^ous aTODS pensé à des choses utiles; mais la chose 
la plus ulile de touies, celle que l*Écritore nous dit mé- 
riter seule notre aitention, nous n'y avons pas encore 
songé. Le Chambellan, 

Quand les convives eurent quitté successivement la maison de 
mailre- Hcriot , le jeune lord de Glenvarloch se prépara aussi k 
prendre congé ; mais son hôte le pria d'attendre encore un ins* 
tant , quoique tout le monde fût parti , excepté l'ecclésiastique. 

« Milord, » dit alors le digne marchand, « nous avons donné* 
quelques moments au délassement honnête et permis de la so- 
ciété 5 maintenant je voudrais bien pouvoir vous retenir près de 
nous dans un but plus grave , notre coutume étant, lorsque nous 
avens Fa^aotage de posséder le bon M. Windsor , de lui entendre 
lire les prières du soir avant de nous retirer. Votre excellenS 
père', miiord, ne serait pas parti sansaccoonplir ce devoir aveô 
nous-, jrose espérer q«e Votre Seigneurie en fera autant. — Ttès*» 
votentiera, iHQnaievy, répondit Nigel, et pffr eetfie inviOatioo 
vous ajoutez encore à toutes les obligations dent vous m'aivee déj&f 
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comblé. Quand les jeunes gens oublient leur devoir , ils doivent 
de sincères remerctments à Tami qui le leur rappelle. >» 

Pendant qu'ils parlaient de cette manière , les domestiques , 
après avoir ôté les tables, apportèrent un pupitre et placèrent 
des chaises et des carreaux pour leur maître, leur maîtresse et 
le jeune étranger. Un autre siège bas, ou plutôt un tabouret, 
fut mis auprès de celui de maître Heriot. Quoique cette circons- 
tance fût insignifiante , elle excita l'attention de Nigel , en ce 
qu'étant sur le point d'occuper lui-même ce siège il en fut empê- 
ché par un signe du vieux marchand qui lui en indiqua un autre 
un peu plus élevé. Une foule de domestiques et de commis ap- 
partenant à la famille, et parmi lesquels se trouvait Moniplies, 
se présentèrent avec beaucoup de gravité et s'arrangèrent sur 
des bancs. 

Tout le monde était assis, et paraissait livré à un recueillement 
religieux , lorsqu'un coup léger se fit entendre à la porte de l'ap- 
partement. Mistress Judith regarda son frère avec inquiétude, 
comme pour le consulter ; celui-ci fit un signe de tête d'un air de 
gravité et jeta un regard vers la porte. Mistress Judith traversa 
immédiatement l'appartement , ouvrit la porte, et fit entrer une 
femme d'une grande beauté , dont l'aspect singulier et inattendu 
avait presque l'air d'une apparition. Elle était d'une pâleur mor- 
telle ', aucune teinte , même la plus légère , de cet incarnat qui 
annonce la vie, n'animait ses traits de la forme la plus exquise, 
et qui , sans cette circonstance , auraient pu passer pour être 
d'une beauté parfaite. Ses longs cheveux noirs tombaient sur ses 
épaules et sur son dos ; ils étaient lisses , séparés et peignés avec 
soin , mais sans aucune espèce d'accessoire ou d'ornement, ce 
qui paraissait fort singulier à une époque où les femmes de tous 
les rangs portaient sur la tête une parure d'un genre quelconque. 
Sa robe blanche et de la forme la plus simple couvrait toute sa 
personne, à l'exception du cou, du visage et des mains. Sa taille 
était plutôt un peu au-dessous de la moyenne -, mais les propor- 
tions en étaient si régulières et si élégantes , que celui qui 1a 
regardait ne s'apercevait pas qu'elle fût petite. En opposition à 
l'extrême simplicité de tout le reste de son costume, elle portait 
un collier qui aurait pu faire envie à une duchesse , tant les dia- 
mants qui le composaient étaient remarquables par leur grosseur 
et leur éclat , et sa taille était entourée d'une ceinture de rubis 
dont le prix n'était guère inférieur. 
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Dès que cette étrange personne fut entrée dans l'apparte- 
ment, elle porta les yeux sur Nigel, et s'arrêta comme ne sachant 
si elle devait avancer ou se retirer. Le regard qu'elle jeta sur 
l'étranger annonçait plutôt le doute et l'irrésolution que Tembar^ 
ras de la timidité. La tante Judith la prit par la main et la con- 
duisit lentement vers la chaise qui lui était réservée ; pendant ce 
temps , ses yeux noirs restaient fixés sur Nigel avec une mélan- 
colie dont il se sentit singulièrement ému. Même après qu'elle se 
fut assise sur le siège vide qui Fattendait , elle le regarda plus 
d'une fois encore avec une expression pensive et inquiète , mais 
sans confusion ni timidité, et sans que la plus faible rougeur vint 
colorer ses joués. 

Aussitôt que cette femme singulière eut pris le livre de prières 
qui était posé sur son coussin , elle parut absorbée dans ses de- 
voirs de dévotion. Quoique l'attention que Nigel donnait aux 
prières eût été troublée par cette apparition extraordinaire , au 
point de lui faire porter fréquemment ses regards sur elle, cepen- 
dant il ne remarqua pas une seule fois qu'elle détachât les yeux 
du livre qu'elle tenait à la main , ou que son attention s'écartât 
du devoir qu'elle remplissait. Nigel , au contraire , eut de fré- 
quentes distractions : vainement son père l'avait-il habitué à 
donner l'attention la plus respectueuse au service divin , ses 
pensées , en dépit de lui-même , furent distraites par la présence 
de cette créature extraordinaire , et il désirait ardemment que 
les prières fussent terminées, dans l'espoir que sa curiosité 
serait satisfaite à cet égard. Quand le service fut fini et que 
chacun , suivant la coutume édifiante de l'Église , fut resté pen- 
dant quelques moments concentré dans une dévotion mentale, la 
dame mystérieuse se leva avant que personne eût bougé, et Nigel 
remarqua qu'aucun des domestiques ne quitta sa place, ou même 
i^e flt le moindre mouvement jusqu'à ce qu'elle eût été ployer le 
genou devant Heriot qui , posant la main sur sa tête , sembla la 
^oir avec un geste solennel et un regard mélancolique. Elle 
s'inclina ensuite, mais sans s'agenouiller, devant mistress Judith ; 
et ayant accompli ces deux actes de respect , elle quitta l'appar- 
tenient. Cependant, avant de disparaître , elle tourna encore une 
fois sur Nigel un regard pénétrant et fixe qui le força de détour^ 
^er le sien. Lorsqu'il voulut le reporter sur l'inconnue , il ne vit 
plus que le pan de sa robe blanche , et la porte se referma, 
l^es domestiques se levèrent et se dispersèrent alors ; du vin / 
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des fruits et des épices furent offerts à Nigel et au ministre qui 
ne tarda pas à prendre congé. Le jeune lord aurait bien voulii 
raccompagner, dans l'espoir d'obtenir quelque éclairoissement 
aur l'apparition qu'il venait de yoir, mais il en fut empêché par 
sou hôte qui témoigna le déskde lui parler dans son bureau. 

« J'espère, milord, lui dit le bourgeois, que les préparatiË 
qu'exige votre présentation à la cour d(»it assez avaocés pour 
que vous puissiez y paraître après-demain. Ce sera peat-étre le 
dernier jour d'ici à quelque temps où Sa Majesté xeoevra poHi- 
quement^ceux qui, par leur naissance, leur rang ou leur emploi, 
ont quelque droit de lui faire leur cour. Le jour suivant il va i 
Théobald, où il s'occupe tellement de la chasse et d'autres diver- 
tissements qu'il ne se soucie pas d'être dérangé. — Je serai prêt 
à lui offrir mes respects, dit le jeune lord , mais c'est tout au plos 
si j'ai le courage de le faire; les amis auprès desquels j'aurais dû 
trouver aide et protection m'ont trahi ou se sont éloignés de 
moi... Assurément, je ne les importunerai pas pour qu'ils m'ac- 
cordent leur appui dans cette circonstance ; et cependant, qooiqae 
je convienne que ce soit un enfantillage, je dois avooor ma répu- 
gnance à paraître seul sur un théâtre si nouveau pour moi. — fl 
est peut-être bien hardi à un artisan comme moi., dit Heriot, de 
feire une telle offre à un noble lord, mais il faut que j'aille demain 
à la cour ; je puis vous accompagner jusqu'au salon de réception 
en vertu du privilège que j'en ai comme appartenant à la maison 
du roi. Je puis même fooiliter votre entrée si elle éprouvait 
quelque difflculté , et vous indiquer le moment opportun et la 
manière convenable d'approcher de la pereonne du roi; mais je 
ne sais pas, » ajouta-t-il en souriant, « si ces petits avantages 
pourront balancer i'incongrurté de les tenir d'un vieil orfèvre.— 
Bites plutôt du seul ami qne j'aie tronvé à Londres, » dit Nig^t 
en lui présentant la tnain. 

« Si vous envisagez ainsi la chose, » reprit l'honnôte bourgeois^ 
« il n'y a plus rien i dire... Je viendrai vous chercher demain 
dans une barque convenable pour cette occasion : mais rappelez- 
vwis, mon bon jeune lord, que, comme certains hommes de ma 
elasse, je ne cherche pas l'occasion d'en sortir, et de m^associer à 
ceux dont le rang est supérieur au mien -, ainsi , ne craignez pas 
de mortifier mon orgueil en me laissant à distance, soit en pré- 
sence du souverain , soit dans toute awtre occasion où il con-, 
vî^idra pour tous deux que nous sortons séparés. Du reste, toutes 
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les Cois que je pourrai vous être bon à qudl^ue cbose, croyez qise 
je me trouverai trop beureux de «ervir le Qlsde mon anden pro- 
tecteur. » 

La conversation était tombée sur un sujet a éloigné du point 
qui intéressait la curiosité du jeune homme, qu'il n'y ent pas 
moyen de l'aborder ce soir-là. 11 fit denc ses reiRerciments et ses 
compliments à George Heriot, et prit congé , i)romettant de se 
tenir prôt à s'embarquer avec lui le surlendefflain matin à dix 
heures. 

La race des porteurs de fallots , célébrée par le comte Antoine 
Hamilton, comxoe parUciiltère à la rille de Londres sous le règne 
de Jacques I", avait déjà commencé ses fonctions, et l'un d'eux 
avait été retenu potir éclairer avec sa torche résineuse le jeune 
lord et son domestique jusque chez eux. En effet, quoiqu'ils 
commençassent à connaître un peu mieux les rues de la ville, ils 
auraient pu «ocore, dans l'Obscurité, courir le risque de se 
tromper de cbemin. Cette circonstance donna à l'ingénieux Mo- 
Biplies Toccasion de se rapprocher de son maître , après qu'il eut 
passé son bras gauche dans les courroies de son bouclier, et dé- 
gagé son sabre da fourreau, de manière à pouvoir Ten tirer faci- 
lement, et à être prêt en cas de besoin. 

« Si ce n'était pour le bon vin et la bonne chère que nous 
ayons eus chez te vieux marchand, milord, >» commença le judi- 
cieux serviteur, * et sî je ne lui connaissais la réputation d'un 
homme juste squb plusieurs rapports, et d'un véritable bourgeois 
d'Edimbourg, j'aurais 'été bien aise de voir comment son pied 
était tourné 9 et s'il ne se -trouvait pas un pied fourchu sous les 
belles rosettes de soa soulier de cuir deCordooe... — Comment, 
maraud, répondit Nigel, voilà ce qu'on gagne à vous traiter gé- 
néreusement? Maintenant. qne vous avez retapli vcftre estomac 
aifanaé, vo«9S W)as raillez du bon marchand qui vous a fait du 
bien. — Noa , milord , ne vous en déplaise, dit Moniplies... je 
voudrais seaJement len savoir un peu pins long sur lui... Pal 
roangé son pain et sa viande, d'est vrai... et c'est une lion te que 
<ies gens de sa sorte an aient à donner quand Votre Seigneurie et 
moi aurions e<)i de la peine à trouver pour notre compte un 
bouillon et un gjytaau d'aveine. .. J'ai bu son vin aussi. — Je m'en 
aperçois, reprit &m maître , et en plus grande quantité que vous 
n'auriez dû. — Pardonnez-moi, milord, reprit Moniplies ; il vous 
plaît de parler de la swte, parce que j'ai vidé line bouteille avec 
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ce jeune gaillard de Jenkin ( c'est ainsi qu'on nomme le garçon 
apprenti), mais c'était par pure reconnaissance pour le service 
qu'il m'a rendu. J'avoue, de plus, que je leur ai chanté la bonne 
vieille chanson d'Elsie Marley, qu'ils n'avaient jamais entendu 
chanter de leur vie. » 
Et tout en cheminant il se mit à chanter 

Connaissez vous la fiére Elsie? 
C^est la femme qui vend du blé : 
Son orgueil est si redoublé 
• Qu^elle ne nourrit plus sa truie. 

Au milieu de sa carrière le chanteur fut interrompu par son 
mattre qui, le saisissant d'une main ferme , le menaça de le faire 
mourir sous le bftton, s'il amenait sur lui les hommes du guet par 
cette mélodie intempestive. 

« Je vous demande pardon, milord, humblement pardon, seu- 
lement en pensant à ce Jin Vin , comme on l'appelle, j'ai de la 
peine à m'empêcher de fredonner... Ohl connaissez-^ous? Mais 
encore une fois, je demande pardon à Votre Honneur, et je serai 
muet si vous me l'ordonnez. — Non, maraud^ dit Nigel, parlez, 
car je vois bien que vous en diriez plus sous prétexte de vous 
taire que si je vous donne toute licence. Mais qu'est-ce? qu'avez- 
Yous à dire contre maître Heriot ? » 

Peut-être, en lui accordant cette liberté, le jeune lord espé- 
rait-il que son domestique entamerait le sujet de la dame qui avait 
paru à la prière d'une manière si mystérieuse. Peut-être désirail-il 
seulement que Moniplies donnât cours , en parlant d'un ton de 
voix calme et posé , à cette surabondance d'esprits animaux qui 
menaçait de s'exhaler en chansons bruyantes. Le fait est qu'il 
permit à son domestique de raconter son histoire à sa manière. 

« Ainsi donc , >» dit l'orateur , profitant du privilège qui lui 
était laissé, « je voudrais bien savoir quelle espèce d'homme est 
ce maître Heriot... Il a fourni à Votre Seigneurie des monceaux 
d'or , à ce que j'entends , et si cela est, il a eu son but là-dedans , 
comme c'est la mode dans ce monde. Or, si Votre Seigneurie avait 
ses bonnes terres à sa disposition, il n'y a pas de doute que cet 
individu, avec d'autres du même métier, qui s'appellent orfèvres, 
moi je dis usuriers, ne fussent bien aises d'échanger tant de li- 
vres de poussière africaine... par ce mot j'entends dire de l'or... 
contre tant de centaines de beaux et bons acres de terre en 
Ecosse. — Mais vous savez que je n'ai pas de terres , interrompit 
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le jeune lord, du moins qui paissent servir de garantie aux dettes 
que je contracterais dans ce moment. Il me semble qu'il était inu* 
tile de me rappeler cela. — C'est vrai , milord , très-vraî , reprit 
Moniplies ; c'est ce que la plus mince capacité peut comprendre 
sans qu'il soit besoin d'explication : or , ainsi donc , milord , à 
moins que mattre George ne puisse assigner à sa libéralité quel* 
que autre motif, puisqu'il n'est pas question de vos biens, et 
comme d'ailleurs il gagnerait peu de chose à la capture de votre, 
corps , qui nous dit que ce n'est pas à votre âme qu'il en veut ?-- 
A mon âme , drôle que vous êtes ! s'écria le jeune lord ; et quel 
bien pourrait-il lui revenir de mon âme ? — Que saisie ? répliqua 
Moniplies; ils vont rugissant et cherchant qui ils peuvent dévo* 
rer. .. Sans doute ils aiment, la pâture qu'ils recherchent de cette 
manière... £t, milord, on dit , » ajouta Moniplies en se rapproh 
chant encore plus de son maître ^ « on dit que ce maître Heriot a 
d^à un esprit dans sa maison.^— Un esprit ! que voulez-vous dire? 
reprit Nigel. Je vous casserai la tête , maudit ivrogne que vous 
êtes , si vous continuez à me débiter des sottises.— Ivrogne! » ré- 
pondit sonfidèle serviteur : « e^t-ce ainsi que vous me tiraitez? 
£t voyons; pouvais-je faire moins que de boire à la santé de Votre 
Seigneurie à genoux , lorsque maître Jenkin me la proposa?... 
Malheur à ceux qui n'auraient pas voulu ! j'aurais coupé les jar- 
rets de ma pro{n*e main avec mon sabre à l'impudent coquin qui 
s'y serait refusé , et je l'aurais fait tomber à genoux bon gré mal 
gré , et d'une manière qui lui aurait donné de la peine à se re- 
lever. Mais, pour en venir à cet esprit, » ajouta-t-il , voyant que 
son maître ne répcmdait pas à cette vaillante s<M*tie... « Votre Sei^ 
gneurie l'a vu de ses propres yeux. — Je n'ai pas vu d'esprit , >» 
répondit Glenvarlocb , dont cependant la respiration était sus- 
pendue, comme quelqu'un qui s'attend à une découverte extraor- 
dinaire ; « que voulez-vous dire par un esprit ? — Vous avez vu 
paraître à la prière une jeune dame qui n'a rien dit à personne , 
et qui seulement a fait des signes et des révérences au vieux 
maître et à la vieille maîtresse de la maison ; savez-vous qui elle 
est? — Non vraiment; c'est quelque parente de la famille, je 
suppose. — Non, de par le diable ! elle n'est pas de leur sang , si 
tant est qu'elle ait même une goutte de sang dans tout son corps. 
Je vous dirai ce qui e^t bien connu pour une vérité à tous ceux 
qui demeurent dans les environs de Lombard- Street : cette femme 
ou fille, ou compile vous voudrez l'appeler , est morte depuis plu- 
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sieurs dtinée», quoiqu'elle appâraMBQ, oomme vom voyez^ mdme 
pendant leur» dévotions. — ^Yousconvieiidrde a« moins «^ec^est 
un bon esprit, dit Nigel Olifttmt , pAisqu'elle oboiait utt tel mo- 
ment pour visiter ses amis. -^ Quant à céhi , je ne sais pars , mi- 
lord, » répondit le superstilietni servrteor*, «je ne connais pas 
d'eqprit qui aurait été en état de fôire face au révérend M. John 
Knox , auquel mon père est resté fidèle dans ses plus grandes 
persécution», eieepté qoand h eoor s'est déclarée eontre loi ; car 
mon père fournissait la cour de viande de bovctierie: Mais cet 
eoeiésiastique qui était là n'est pas de la même race que Télo- 
quent maître Kollock, que M. David Itack deNorth Leitfi, et 
d'autres semMables... Hélas! qui sait', n'en déplaise à Votre Sei- 
gneurie, si les prières que cet Anglais a lues dans leur vieux livre 
de messe n<^r n'ont pas autant de puissance pourévoquefles es- 
prits qu'une bonne prière sortant d» cœur, et ardente comme un 
fer rouge, peut en avoir ponr les chasser, de méine qne l'odeur 
du foie de poisson chassa le malin esprit de la diambre nuptiale 
de Sara , fille de Ragud , histoire dont pourtant Je n Viserais pas 
alik*mer la vérité, des gens plus iiistrmts que moi en ayant 
douté?... — Eh bien î eh bien! » s'écria Ifigel avec itaipatience ; 
H nous approchons de la maison , et je vous ai permis de parier 
tant qu'il vous plairait sur ce sujet, pour voir jusqu'où iraient 
votre impertinente curiosité et vos Mies superstitions , et qu'il 
n'en Mt plus question à Favenir. Pour qui vous ou les imbéciles 
qui vous ont si bien informé prennent-ils donc cette dame ? ~ Je 
ne puis répondre d'une ntanière précise à cette question , reprit 
MonipHes ; mais , ce qu'il y a de sûr, c>st que *m eôfi^s est mort 
et a été déposé dans la tombe fl y a bien longtemps, quoiqu'MIe 
erre encore ainsi sur la terre , et qu'elfe apparaisse principale^ 
ment dans fa maison de mettre Heriot, et aussi éM& qu^ques 
autres Meus où elle a été vue de gens qui la connaissent bien. 
Mais qui est-elle ? c'est ce que je ne prétende! pas expliquer, non 
plus que la manière dont elle s'est ainsi attachée et une Amille en 
particQlier , de même que le Brownie eu esprit familiepdes mon- 
tagnards. On dit qu'elle a une file d'appartements â elle : anti« 
chambre , safon , chambre k coucher ; mais du diaMe si elle dort 
dans un autre lit que son cercueil ! et puis les portes elles croi* 
sées sont calfeutrées de façon à empéeher le nndindre rayon de 
Jour de pénétrer chez elle , et elle n'est éclairée que par des tor- 
ches.— A quoi bon si c'est un esprit? demandh lerd Kigei. ^ 
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GomnMDt pttskje la •dîne à l^otveSeignftapie ? féfioadit te dômes» 
tqu6. Je i!c«Derais Dieu de ne xien savoir iâe œ qui a rapport à ses 
fantaisies ou à ses antipathies. Tout ce que je sais, c'eàt que «son 
cercueil est là, et je demande à Votre Seigneurie quel besoin une 
personne vivante a d'un cercueil ? pas plus , il me semble , qu'un 
esprit d'une lanterne. — Quelle Yaiscfn, répéta Nigel, peut avoir 
une créature si jeune e4«it)^i^e^ç<H)tBi)[ipler habituellement le 
lit où elle doit trouver un dernier, un éternel sommeil? — Ma 
foi, }e n» ms^ pas i. 4iMloi:d ^ mm» le cerfvu^ y est bien , comme me 
Vmi assuré ceuit qui l'ont vu. Il est de bois d'ébène avec des 
Olous d'argent , et doublé ei;i dedans de riche damas, digne de 
lervir m Ut d'Orne prifieesse. <^ G^est singulier , » dit Nigel , dont 
la tête , semblable à celle des jpunes gens doués d'une imagina- 
tion aettve, aeoiidiUait i»roe «xattation tout ce qui avait quelque 
diose d^extr^ordinaire ou de romanesque. « Mange-t-elle avec la 
faoûlle 7«-.Qui! ^le? » s'écria Moniplies surpris de cette question; 
« celui qui voudrait souper avec elle aurait besoin d'une cuiller à 
lôDg îaaïMïbe , à ce que je erow. On-met tous les jours pour eïle 
qaelque chose dans letour , tel est te nom qu'on donne à uhe ma- 
eWne, à tm^ espèce de botte ouverte qui tourne , dont im côté 
est en dehors du mur, etFautte en dedans. — J'ai vu cette în- 
venlion dans les couvents étrangers, dit le lord de Glenvarloch ; 
et est-ce ainsi qu'elle reçoit sa nourriture ?-^0n dit qu'on y met 
tous le» jours quelque chose pouf la forme , répondit le domesti- 
que ; mm oti ne peut pas supposer qu'elle y touche plus que les 
images de Baal et du Bragon ne touchaient aux mets déticats 
qu'on plaçait devant eux. Il y a dans la maison assez de domesti-' 
ques et de servantes d'un hon appétit pour vider les plats aussi 
bien que les soixante et dix prêtres de fiel , outre leurs femmes et 
leurs enfants. — Et ne la voit-on jamais qu'à la prière ?— Jamais ,' 
à ce qu'on m'a dit.— C'est bien singulier , » répéta Nigel d'un air' 
ïéveur. « Sans les ornements qu'elle porte, et surtout si elle n'as- 
sistait pas au service de l'Église protestante , je pourrais me for- 
mer une opinion, et croire que c^est une religieuse catholique 
qui , pour quelque raison puissante , a obtenu de se cloîtrer de 
cette manière à Londres , ou quelque malheureuse victime des- 
superstitions de l'Église romaine, qui subit une cruelle pénitence. 
Mais, dans l'état des choses , je ne sais que penser. >» 

Sa rêverie fut interrompue par le coup que frappa le porte* 
toUot à la porte de l'honnête Christie. Dame Nelly accourut aus- 
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sitôt avec des révérences, des sourires et des minauderies , poar 
accueillir son honorable locataire, et le conduire dans son ap- 
partement. 



CHAPITRE VIII. 
l'entremetteuse. 

Oui , regardez bien cette matrone , et ne riez pas, 
Henri, de son yieux chapeau en clocher et de son gar- 
de-Tue de yeloors. Je l^i sarDommée Por«iUe de De- 
nis ; je yeux parler de cette yoûte en forme d^oreille, 
construite dans les prisons pour recueillir les plaintes 
et les gémissements des malheureuses Tictimes : de 
même Martba recueille avidement pour servir ses des- 
seins tout ce qui se passe ou est censé se passer dans 
cette grande ville ; elle répète tout cela aux autres si 
son intérêt Pexige, et le répétera de même pour le vô- 
tre, si votre intérêt et le sien peuvent s^accorder. 

La Conspiration, 

Il faut maintenant que nous fassions connaître au lecteur un 
autre personnage beaucoup plus aJOTairéetpIus important que sa 
situation ostensible dans le monde ne paraissait rannoncer, en un 
mot, dame Ursule Suddlechop, femme de Benjamin Suddlechop, 
le plus fameux barbier de tout Fleet-Street. Cette dameavaitson 
mérite particulier, qui était principalement, si on doit en croire 
ce qu'elle disait d'elle-même, un désir ardent d'être utile à ses 
semblables. Laissant à son époux, maigre et affamé^ la gloire d'a- 
voir la main la plus habile et la plus légère de tous les barbiers 
de Londres^ et le soin d'une boutique où des apprentis sans res- 
source écorchaientia figure de ceux qui étaient assez sots pour la 
leur confier, la dame faisait pour son compte un commerce plus 
lucratif, mais qui avait tant de branches secrètes et divergentes 
qu'il offrait en apparence plus d'une contradiction. 

Ses fonctions les plus hautes et les plus importantes étaient 
d'une nature secrète et confidentielle; et dame Ursule Suddle- 
chop passait pour n'avoir jamais trahi une affaire qui lui était con- 
fiée, à moins qu'elle n'eût élé mal payée, ou que quelqu'un n'eût 
jugé à propos de lui donner le double pour la faire parler ; et ces 
circonstances arrivaient si rarement que sa réputation était irré- 
prochable du côté de la discrétion comme du côté de la complai* 
sance et de la probité. 

Dans le fait c'était une femme admirable, et qui savait se ren- 
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dre utile aux fragilités et aux passions humaines dans leur nais^ 
sance , leurs progrès et leurs résultats. Elle savait procurer une 
entrevue à des amants qui pouvaient donner de bonnes raisons 
poar se voir secrètement ; débarrasser une belle qui s'était livrée 
aune passion coupable du fardeau qui en était la suite, et peut- 
être même faire adopter le rejeton d'un amour illégitime par 
quelque couple dont la tendresse avait été sanctifiée parles nœuds 
de l'hymen, mais auquel le ciel n'avait pas accordé d'enfants; 
EDe pouvait plus encore que tout cela; car elle avait été initiée 
dans des secrets plus profonds et plus précieux : élève de mis- 
tress Turner, elle avait appris de cette femme célèbre l'art de 
taire de l'empois jaune , et deux ou trois autres secrets d'une 
plus grande importance, quoique aucun peut-être ne fût aussi 
criminel que ceux dont sa maîtresse avait été accusée. Mais tout 
ce qu'il y avait de sombre et de profond dans son caractère était 
caché sous l'extérieur de la bonne humeur et delà gaieté, par le 
rire plein de franchise et l'agréable plaisanterie au moyen des* 
quels la bonne dame savait se concilier ses voisins d'un certain 
âge, et par les différents petits artifices qui la rendaient agréable 
i la jeunesse et surtout à celle de son propre sexe. 

Dame Ursule ne paraissait guère avoir plus de quarante ans : 
sa taille n'était pas épaissie jusqu'à l'excès, et ses traits encore 
agréables^ quoique sa personne fût un peu chargée d'embonpoint, 
et que la bonne chère eût coloré son teint de couleurs un peu trop 
vives, avaient une expression d'enjouement et de bonne humeur 
qui taisaient ressortir les restes d'une beauté sur son déclin. Oœ 
croyait dans son quartier, et assez loin à la ronde, qu'un mariage,' 
une naissance, un baptême, ne pouvaient se célébrer convena- 
blement si flame Ursule n'y était présente. Elle savait imaginer 
toutes sortes de jeux, de divertissements et de plaisanteries pour 
amuser les nombreuses sociétés que rhôspitalîlé de nos ancêtres^ 
i^sssemblaitdan^ de telles occasions; et par suite, sa présence était 
littéralement regardée comme indispensable, dans ces joyeuses^ 
circonstances, par tous les bourgeois du moyen rang. On lui su{)- 
posait aussi tant d'expérience du monde et des difficultés de la 
vie, que la moitié des amoureux du quartier la choisissaient pour 
leur confidente, lui communiquaient leurs secrets, et prenaient 
les conseils de la dame Ursule. Lès riches récompensaient ses ser- 
^^s par des bagues, ou, ce qu'elle aimait enc(H*e mieux, par deS' 
Pi^es d'or, et elle prêtait gén^euseoient ' sou secours aux pau-' 
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vpês par le^^otféRieà flDoiiTsr^ui foioiit les jednws: praticiëie eè 
nédeoimài^s ixttgaei^^ imiAllé |Htr€omt)iBaèn^ e(b nmtié pour 
t'eMreer ta iBriii». . ' ' 

' JU répuiaiiùuik/ dame Ut saie ddab Id Giié é6ait d'aoteot plus 
grande^ quo sa praCi^e s'éAatt élenâile>au-4èUi de TeiBfriQ-^B» ^ 
Qt quf'elle avait des e^mitôSanccB) inôftiQ'de0''protoèlfeors 6t dBô 
proteoiriees, pai^ifii tes g^Bs de qualiiè : or, à <teUe époque^ le 
rang de cea personnes, attendu qnèie nombre en était méia* 
drei 6( ^n^ii était teaneoup plus diOkite d'apfiroeher de la eoot* f 
joCkissaH d'un degré d'impoHaace ioeoimu de Hoa joups^ où la 
pied da bourgeois marche de si près sur tes taloûs du ctDutlissD. 
La dame Ursule entreienait donc seigoeuseinient aea reiatioiffi 
avec( SQ9 pratiqji^adu hautparag^, partie par un |)6tiLe€aQfliefCe 
de psHffums, essencôa^ pomnsftdas» omemettls de tète vefiMnt d» 
Francev porcelaineseteiirios^léade la Chine, q ai CttoarenOai^B^ 
itjk à é^e^à la fîfiode ( sans parler de diverses, dro^ès i Faaage 
prmcipalemeiikt des. femn&es ) ; et partie par d'àftlFe» aârvic^s qui 
avaient fiAus ou moins de rapiportavec les brafitehes aeéràte^ de 
son commerce d<mt nousavolis déjà parlé. 

Avec des moyens de succès aussi variés et ansai Bonaiireux > la 
dame Ursule était poortsAt pauvre, et elle se serait ^MTobaMeatént 
BHeus trouvée, ainsi que son »mri, d'y renincer entiévemeat 
pour se livret* tranquiUeaieol aux aaina desoB miénage, et aider 
Benjamin dans ee^ qui coneemait son état. Mais Unsaieaiftuiit la 
luse et la boufle chère ! eUe n'auràib.pÉi s'aocoutumea* iti à lafro^ 
gale éconcame de la table de Btnîaaain, ni è ta séefaaresse dlB sa 
conv^satHiir. 

C'eat deus la soirée d«A jouir où lord Nigel tMifauniÉ avâit-cfioé 
e^ez lie riche orfôvr e, qm nous làettons en scène ponrhi pr^ 
aitière fe*sUra]Qikf ^uddleehop. SHe màiii cb matinHià fiait unete»^ 
giie tournéedans le qtim'irdi'dis^WeMaïifistefff et-flesenêint fiÉi' 
guée, ette s'était mise dans ' un eèrtaitt iàUtsuAde euir âeveaft 
liuij^nt par Tuas^,. ifùi était ptacé an coin: fle ki chMsinée^ aiL 
brillait QOipetiA feuïbtenafliiBé. Lè^ efttrct te.si>nHnect etb veille^ 
elle ouvrait A^ tetnpa eb temps; un oeèt fleur ^piev le» preaiief>^ 
bauiUona d'ut» ptut d'bte bieoi épicée^ sur faismitafia tarufie de la^ 
quelle nageait une piamme saïuvagrgiiîUéev iàodi^ qu'iiiie petite 
mtiUilirea$e«('oeeupaiè, àvee; -fiv&éa soîia tcksore', d\ui fbà» vtafl 
qfài oimsik dans uoe aasÉ»oIe dTfai^geai daiè'acdra «èl6de la «bs^ 
moip'- ItoaM^ Ursule ase pi>«tiaia«( f^robabieflmiikda tararitter t^ 



vaqK coi0«i^ liBiSy:tl3dtt: nestede 4aqnelie elte caroftaii pouvùir 
di^eaer.Elle seircnnilaiifiMtltot^ car, atuEdooieoiiéù Uâfe^^ait 
boaae.à boirei H mimmiM p«tit^'b<Hyie«u leiiH.>c«i¥jréiattiioift^ 
i^itqijie^ie n$:da; YB«a étaitiprét, la voix.gréle'etfâèàadeSetife- 
aiin sefiliaiiteiidre éu: iw^ dei^e9caIi6^ e . 

vous attend avefc pitis d'^patimoe qtfVmne damar^eunouir 
pour UB rasoir éBMWsoé. ~ Je voudrak^iniâ QUetEqu'oni t'eofboçèt 
le rasoir dans le gosier ^ <pour >t 'empêcher de .braire ainsi , vieil 
àae, » se dit te dame «a elle^iBdme , daos Je premier momBdott 
<i'irritatioii contre .son criard de ^ixml P^is elle reprit : «< £h 
biea! qu'y arttil, 'inaitre Suddieobap ?... J'allais .aie mettre 
aa UtvT^ n'ai faitqtae courir taute lajpuirnée. — Ceft'est:p«s 
moi, mon.ccear^ qui vous <)efiiaQde, dit le patient JBeD(^nun, 
e'est la servante ^oasaiiise du voisin ftasosay qjai demande à vous 
parler sur<-le^)iaaKp.»» 

A OQS mots, deaie Ursule jeta un regard inquiet sur le mets 
euit à poiat qui était dans la casabrole, et répondit a?ec nn sou- 
pir t « Ditesà Jenny l'Ecossaise de; monter, imaltre Snddiechop. Je 
serais dièrméiB d^ûtendre œ^ quelle veat pae dire. » Puis «lie 
a|0ata efi ba jssailt le ton, « et j'espère qu^eUe ira au diable sur un 
•Mehar enteit de poix, doinme eela est arxiivé avant elle à pins 
d'iMw somère Hàaoaaaias. » 

La.servante^etttra, et domine elle ilVivait rien eoteakia 'ducfaa- 
ritable:soahaitt<p(ie'Vfio^t deJaire daBM«âfKtdleehép , elle lai fit 
ane reapeolHièuae réiiérenoe^ et lui dit que sa ;ieqiie< maîtresse 
étant renÉrée^idDleKl èUe>maiade, désirait vorr ila-daHM Ursule suis 
tetchamp. <« JMe lnoufraU^àUe pai^ alteadre à deolaia, Jenny , nn 
bonne fille? dit^4a)âam&'Unaule^ car j'ai été Jasqn^à ^Mdt&rHâl 
aiifoiirCiMii,iet.j'>ai leajaitilMS'Oasaées^ ma èona^fille. --£b tâen!» 
dit fennyftvae i)eaiiooupdeiOa^fDae;,H( 'S'il efn est ainsi^iL'fatit que 
je ^peaseioarirméne lea.'imanaea àjaoïieou,, irt iqmjeîm'ea 
aiUie te tlODg 4» la diiliàfe iiMMtuîà Huii8^foirdfltePts< , > obereber< ]fk 
mtUe mèie fiaddapi» 4^ fini rleisnétierdeooniQtarsdesj^iQaa 
<3iéatiires4a mémt^qaey^ùtk^ iùm/mi^^m»'^ ^car il fauit jqMdlajpwr 
^ne oafiMityeâei^uM âe(WUBdMiKfai»tit^de;^ et ^qH^l 

dhine màntire technique,,^ ta laine d^agnecCv, Cette dernière Igcution est un (eriue 
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En parlant ainsi , la vieille bonne, sans autre prière, tourna les 
talons, et allait se retirer, lorsque la dame Ursule s'é<^ia : « Nod, 
non -, si la chère enfant votre maîtresse a besoin de bons avis et 
de tendres soins , vous n'avez pas besoin d'aller chez la mère 
Redcap, Janet. Elle peut très bien convenir à des femmes d« 
matelots, à des femmes d'épiciers, et autres de ce genre; mais 
personne que moi ne pourrait soigner la jolie mistress Marguerite, 
la fille de l'horloger de Sa Majesté très-sacrée. Ainsi donc , je ne 
vais prendre que le temps de mettre mon manteau, mes patins 
et mon capuchon, et je traverserai la rue sur-le-champ, pour 
me rendre chez le voisin Ramsay. Mais dites-moi vous-^néme, 
bonne Janet, n'êtes-vous point fatiguée des caprices et des fan- 
taisies de votre jeune maltresse? car elle en change vingt fois par 
jour. — Ma foi, non, pas moi, » répondit l'endurante servante, 
.<( à moins que ce ne soit quand elle est un peu difficile sur la 
manière dont je lave ses dentelles. Mais je suis sa bonne depuis 
son enfance, voisine Suddlechop, et cela fait une différenee. 
— Oui-dà, " reprit dame Ursule, s'occupant à s'envelopper de 
manière à se garantir de Tair du soir; « et vous savez à n'en pou- 
voir douter qu'elle a-deux cents livres sterling de revenu en bon- 
nes terres à sa disposition. — Qui lui ont été léguées par sa 
grand'mère. Dieu fasse paix à son âme ! ajouta Janet l'Écossaise : 
elle ne pouvait les laisser à une plus jolie fiUe^ — C'est vrai, très- 
vrai , mistress; car, malgré tous ses petits caprices, j*ai toujours 
dit que mistress Marguerite Ramsay était la plus jolie fille du 
monde... Et la pauvre Jenny , je gage qu'elle n'a pas' soupe?* » 

Jenny nepouvait pas dire autrement; car son maître étant sorti, 
les deux garçons apprentis^ après avoir fermé la boutique, étaient 
partis pour le chercher, et elle éiaitallée avec l'autre bonne chez 
Satndy Mac Given pour voir un ami arrivé d'Ecosse . 

• « Ce qui était bien naturel, mistress Janet, »> dit daane Ufôuie, 
qui trouvait son intérêt d'être toujours de l'avis de tout te monde. 
1' «t Et pendant ce temps-là le feu s'est éteint, dit Jaoet. -^ Ge 
jqui était encore bien naturel, ditddme Suddlechop. Mais pour 
^uper court, Jeimy, je vais emporter avec moi mon petit souper, 
-car je n'ai pas dîné d'aujowrd'hui , et il se pourrait bien quema 
jeune mistress Marguerite mattgeât un morceau avec moi; car 
c'est souvent d'avoir l'estomac vide , Jenny y q«e lias jeunes per* 
sonnes se mettentdaris la tête qu'elles sont malades. » En parlant 
ainsi elle remit le pot d'argent qui cpnteuait l'aie entre l«s mains 
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de Jenny^ et priant son manteau avec la vivacité d'une personne 
déterminée à sacrifier son penchant à son devoir, elle cacha la 
casserole sous ses larges plis, et commanda à Wilsa, la petite 
mulâtresse, de les éclairer jusque ch^ le voisin Ramsay. 

Où allez-vous si tard ? » <lit le barbier à sa femme , lorsqu'elle 
traversa la boutique, où il était assis avec ses garQons affamés 
4eYaDt un plat de morue entourée de navets. 

« Si je vous le disais , Gaflie, » dit la dame d'un air de froideur 
et de dédain , « Je crois que vous ne seriez pas dans le cas d'y 
aller pour moi \ ainsi donc il est inutile que vous le sachiez. » Ben- 
jamin était trop accoutumé au genre de vie indépendant de sa 
femme pour continuer ses questions : la dame non plus ne lui 
domia pas le temps de lui en faire une autre ; mais elle sortit delà 
boutique en disant au plus âgé -des apprentis d'attendre son retour, 
et de veiller à la maison pendant son absence. 

La nuit était sombre'et pluvieuse, et quoique les deux boutir 
ques ne fussent pas éloignées Tune de l'autre, dame Ursule, tout 
en trottant, les jupes retroussées, eut encore le temps de se plain- 
dre et de murniiurer en elle-même : « Qo'ai-je donc fait pour être 
condamnée à marcher ainsi au premier s^e d'une vieille folle 
et pour le moindre caprice d'une jeune péronnelle? Il m'a fallu 
trotter de Teniple^Bar à White-Chapel , parce que la femme d'utt 
fabricant d'épingles s'était piqué le doigt. .. Ma foi , son mari ayant 
fait i'instruoient de sa* blessure aurait bien pu se charger de la 
guérir... Et maintenant c'est pour cette fantasque créature , la 
jolie mistress Marguerite... une beauté qui ressente à une pou-^ 
pée hollandaise , et qui a autant de c^urices , deifantànsies et d^ 
vanité que si c'était une duchesse... Je l!ai vuedans'leméfne 
jour aussi variable qu'une girouette , aussi entêtée qu'iïne mute.. 
Je voudrais savoir laquelle de sa petite iéW vapCreuise ou delà 
tieiUe cervelle caidulatriee et fêlée de soDr^père renferme le plus 
de infaies : mais aussi elle a deux cents bonnes ItTresf sIsirUng de 
rente en terjne^, et l^n père qui, outre sa bi^rrerie, est aussi iiû 
vieux ladre, est liotre propriétaire, et elle lui ia* 'demandé du répit 
pournotrelay«r;ai]ïsi, avec l'aide de Dieu, il faut que je me 
soumett^... D'&illeai^ ce n'est que par ce capricieux petit démon 
que je pais arriver au secret de maitre Geoif e Hmot, et mon 
honneur est intéressé à le découvrir; ainsi^anéiamoi ! comme on 
dit en langue fran^paé.. »- 

l'ont en réfiéebnsant ainirï, elle s'était a^wneée àgrâneU pas 
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Yera riMilHtaUba de J/borla|pQiv oà'idHe:était^amféei*i)lal)i»de m 
iréielsions. La aerj^Unte^iui oUiHit atijimyen Wwi t>iia88*4Mirtout. 
fianif Ursyit0 9é glisâa<(ians'tH>i]laisoii> tâOlM éelaii^taûtdtâatis 
les ténèbves^nûntpascodoBM* ia ohaiinmM'ladf KîlU*kÉaë^ 
surlieii de scalptoftBs^otlifqûBsei.d'mUqlieSiârtttams^ taés oher- 
ehant BCHt oitomia, non saBBlainsplusdlan faimpos^' àtravvirsles 
débris des vieilles maebim» et lesiiiodéteddeiiiou^lésiaifielitioiQF^ 
reates de c6Dce[:ftiQn8 inutides, les uni boisés, les autres qui 
n^étaientipas ttièinetennii^s, etdonti'appBrt«tnent«de:ce méat- 
fiiotea bieaorre, quoique ingénieux, ^ékait dans cesse «noombré. 

A la Sd elle arriva par uo. petit escalittr étroit à l'appartemest 
de la ;j(^ piistress Marguerite, l'astre qui attirait »tea regards de 
tôuB les jeiiMs gens à' inarier de Fteet^^reet. filto était asâse 
ctams une posture moiftré boudeuse, moilâéilésolée^fson joli dos 
et ses blanches épaoles étaient 'eoûrbés,i8iHi.inedton rond à fos^ 
•aetterepoaait'dansilecoeuiL desa petitemain, tandis que Ms doigts 
étaient plies sur sa bouche. Son oditde étnil sçpuffèsar la table, 
•et ses yeuia: seinUaiieot fixés sur un feu de cbi«rbaxi4le:teiYe qoi 
coâimençaiit à s'éteindre. Elle tourna à peine la' littei|Qattd dame 
Ursule ecrtra^et lorsque la présenceée^Mltë estiaiMttde matroDe 
lui eut étéplcis distinetemeirt annoncée par la<vieiUe.t)e&ne,mis- 
tress Marguerite, sans changer de posture, murmuna quei<pes 
mots inintelligibles. 

« Allez à vos affaires avee Widsa tians la cuisine > mistreflB 
lenny^ dit' la dame Ursute^qni était faite à tous les genres de 
eaptiocsdè seS' malades ou de seispratiq^tes^ quelque aoitte oon 
qu'en yeœlte leur donner. Mettez la casa^ole el te f ot d'sie 
au^ès dufen, etdeseenâez... liAtutqueijeoftose en ÛHit^f^ 
avte.marbeile petitetaiistress Marguerite : et U n'y a'pa»«m jeiw 
homme d'ici À Bow^Sèireet qui ne m'^eaviftt çeipiivilégB.'» 
- iLps>isePYantes; se retirèrent à lliustaat, otabiiBB HJraule^ B^snt 
rànûnéies pestes du feu de maniérée y plttcéroonmanableoMit ^ 
eassiwpoie^ s'approcha le plus près cpai'eUe put de la-lvunè ofaàider 
et lui demasday eu baissant la vois, et d'an- ton inSfnuanit et €(m^ 
fidentiel) ce qui pouvait chagriner Ha fleur ot l'orgntl du quarlisr. 

« Bien, luadamej dit Marguerite avec an^iou.âtiomeer, rt es 
cbangeant deposturodesnanièreà Usuroerte dos, poiRiaipsidii^ 
àison obligeante voisine. ^ 

« Rien, mon ange ! reprit dame SuddlectMf w. ÉtesMvwis «Wi» 
Fuifage de laire lev»r «vos idDlis à oetle ibeure f^^ 



pèsmeitpii -vonsaiiettmf é^nberalier^ taaiamfi^^ fépcii lai jenoer 
Med'aQalMffMKtBar.: 1 

» Et *<9Qi donefeallf-06'dQ9»?^€knaiida.Ifrsulè^'wroo;BaM'ét^ 

pts yuÉa «diercliër,* je ite 9%m» faos «oitie'à vMé henre «te imiV 

jevoo5as8iiPft.'^Gl9sè9asl&<ioâi9 ifceUâ TMie'ibQe de Jenmryit^; 

Fa kik éef àst-'Mki, cèptadit; MaigiMiite ; Oar TiBià deoxtiflui«> 

qu'dlQ ov'élOBrfdBf ^en!me'p»riBiitrde'Vo4i9tttd^fat>ilièi^ Ackic^p^-^ 

Be lÉoi et de ila fiAro 'ftedqq) lioai, «n véi*ité d'êsL one vieille IbM 

é'aôcDUfiierainsi -te» gens» . . MaiSy to^obs, ipoyan.^ ma jDièe petiAs. 

ToisfBe'; Jeéitf (il'eat'iiiisisi'Sotter apèès^ iroal : €he sâiit qbe.ies 

jeimei âBes^ obI besQin (yatitra» comeii» qito ceir& qn'dte (lest 

èomnerv eteite-JÉiit où les àttcr clicnreher.,, Ainti il teiC fiteBdrfe' 

courage, lilà'bell6r eàMsl^ mb dm^oe qui ^rouftctiÉjgriile^ci UinfeDi 

à ànne Unsoler te«»iii d'en trouver le refllède.--^Eh biso, si vdcis. 

èlessi fasbiJer^nMtae Unaèe^rdprit kt jeune flle^ vous o'bvcE qu'à.; 

deviner de ip» jfai^^im qù!'A 6eif iMann de venls hi dicei^-^Qoi^ 

oui, noQ oniin t^»^ )ret>rk la ceoij^iaissDte nalnHie,' « pemooM ne 

aiit ûànsnL qiie>iiM te bon viens jsuv l>el'évie0 iha pêttêée^ er }é 

gagerai»; qiiSiVOtre.peUtô tâte fanneiile piÉrceqn^lle désire pqrteff 

B&eeiiAjDr)9 d'.im^pied jfèm baiite qw celte dte noa dame» de la 

Cité... Ou peub^élré 8Tez*^ous etm^ «te finre «s toor à JaHngtMk; 

ou à Waves et totie^ière a dô Thsinear ef tie Teiltpa» y eenseaf*. 

tir... ÛQ...-^yoQ8 4tes une, vieille foUn^ diiiie SiMUtechopi, ^^ di^ 

Marguerite avec impatience, « et vous vous èêêHsb éb efaose^ 

Ms^ellei voua ulenlQQdBa iieii>.>^^4^1te tiliit que v(Aia vendi^Éz, 

iHstressylt'dit'dRiiii&UnuleciffieÉséeiiitcfti; tour, nmes j^s tteani^ 

cii%|itt vteilte 4|iÉei Vdin^iDislinssE... ftod^oa )^t8iid:<Qrailffe. 

d'années, du moins. — Oh, oh! nous noua ifltaftitiiiaf^ à ee qtt'iil 

P^n^ dit la lîmâé teailfcé v eii je toos pm^ luadansn Vraàte, '^n- 

OMmt^' fâiÉ^-it qpd?yoniv4^'^'â^if>^s^f>'^is^'^vi0il^ .<|i»3(ai0i éi'iMt. 

É^qd lMQibfe.dfttffliées,. tenieirMi^ ijpirisaii'dêHtostesi eaajoiittiilQsç < 

teMissqiiè inel qW sii^ ibs«Écoii(i|ÉiMijaiiHevq)UHqiaDiTa^^ 

iiàé^j ym iastodeiDdaBensipèciriiia me Éoncnr ni de^p^nte tii 

dlslington ? — Fort bien, fort bien^ pDajeiiiMr ■natees&I ^éà; 1» aagfifi 

c<)tt6eillàtoeeii«ei b^àttL ^ m #e ïdlàperfoia qsB j« nèaiiia èoi if am- 

OuoeoÉilité^etilwë senibteqt]»v stocliamtttiifiinL qticf petositoBei ce? 

^(^itsfagil^'WOfe poânriez'fooS'dlBpenstei* de^ftiffe 4âcMginr tafS- 

ffns'à mMditipeiif Mit deiMfldBlr ieitr!at<iB.-r^MIi>fEs,.tèâs^toiià 

^ciAère;iiw|ilcM|[iVla.Jiii^><'*dii Mirgeiwiteen^lii itoteBoiiÉ^ 

"^'^^^nijdftoelquBieouaiêfe^nirlfe te soir jm^Bwnfér.^* Jteopdi 
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TOUS ai jamais entendu dire un mot avec humeiir après avoir 
rempli votre estomac. . Ici, Janet ; apportez une assiette et du sel 
pour la dame Ursule... Etqu'aTe2>*vousdonc là dans ce pot?... Je 
crois, sur ma foi, que c'est de mauvaise aie; fl, fi!... que Janet la 
jette par la fenêtre, ou plutôt qu'elle la garde pour le coup du 
matin de mon père, et qu'elle vous apporte la bouteille de (kna- 
ries qui lui était destinée; le brave homme ne s'apercevra jamais 
de la différence, et l'aie lui aidera à digérer ses profonds calculs 
tout aussi bien quele vin.^Yraiment, mon cœur, je suis entière- 
ment de votre avis, » répondit la dame Ursule, dont le ressenti- 
ment passager s'était évanoui devant ces préparatifs de bonne 
chère. S'établissant alors dans un grand fauteuil devant une table 
à trois pieds, elle se mit à manger de fort bon appétit le petit 
mets délicat qu'elle s'était préparé. Elle ne manqua cependant 
pas aux devoirs de la politesse, et pressa plusieurs fois, mais 
inutilement, mistress Marguerite de le partager avec elle. 

« Au moins faites-moi raison d'un verre de Canaries, reprit la 
dame Ursule... J'ai entendu dire à ma grand'mère qu'avant que 
les protestants vinssent, les vieux confesseurs catholiques et 
leurs pénitents buvaient toujours ensemble un verre de Canaries 
avant de commencer la confession. --Je ne boirai pas de Cana- 
ries, assurément, dit Marguerite ; et je vous ai déjà dit que si 
vous ne pouviez deviner ce que j'ai, je n'aurais jamais le. courage 
de vous l'apprendre . » 

: En parlant ainsi , elle se détourna encore une fois- de la dame 
Ursule, et reprit son attitude rêveuse, sa tâte appuyée sur sa 
main, son coude sur la table, et tournant le dos, ou du moins une 
épaule, à sa confidente. 

- « Ëh bien donc, dit dame Ursule, il faut que j^Bxerce sérieuse- 
ment mon ai^t. Donnezr^moi cette jolie main, et je vous dirai par 
lachiromancie^ aussi :bren qu'aucune Egyptienne, dô quel, pied 
vousboitez.-^Conime srje vous avais dit que je boitais d'un pi6d,» 
dit Marguerite avec dédain, mais lui abandonnant sa main tout 
en conservant sa poffltion oblique. 

« Je vois là de belles lignes , dit Ursule , et qui ne scmt pas dif- 
ficiles à déchiffrer... Plaisir et richesses, d'heureuses iuiits et 
des réveils agréables , et un équipage qui ter^ trembler les voû' 
tés de White-Hall... Oh! j'ai touché rendroit:sensiWe... Vous 
souriez donc à présent , ma belle petite... Et pourquoi ne serait- 
il pas lord-^maire, et n'irait41 pas à la oeur.^4lan& son carrosse 
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comme tant d'autres Font fait avant lui?-— Lord-maire.... fi! 
s'écria Marguerite... — Et pourquoi faire fi du lord-maire , roxm 
cœur ? ou peut-être est-ce ma prophétie dont vous yous moquez ? 
mais il y a des lignes de travers dans les vies les plus heureuses 
aussi bien que dans la vôtre , mignomie ; et quoique je voie dans 
cette jolie main le bonnet plat d'un apprenti , je vois en même 
temps briller dessous deux yeux noirs étincelants qui n'ont pas 
leurs pareils dans tout le quartier de Faringdon Witbout. — 
De qui voulez* vous parler, madame? » demanda froidement 
Marguerite. 

«De qui parlerais-je, répondit dame Ursule, si ce n'est du^prince 
des apprentis , du roi de la bonne compagnie , Jenkin Vincent ? 
— Fi donc , femme ! Jenkin Yincent... un manant... un badaud 
de Londres ! >» s'écria la jeune fille indignée. 

« Oui-da, le vent vient-41 de là , ma belle ? reprit la dame ; il 
est un peu changé en ce cas depuis notre dernière conversation $ 
car j'aurais juré alors qu'il était favorable à Jenkin : le pauvre 
garçon vous aime à en perdre la tète , et préfère un de vos yeux 
au premier rayon de soleil de la grande fôte de mai. — En ce cas 
je voudrais que mes yeux eussent , comme le soleil , la faculté 
de l'aveugler , r^liqua Marguerite ,. afin d'apprendre au manant 
à garder sa place. — 11 est vrai , dit la dame Ursule, qu'il y a 
des gens qui trouvent Francis Tunstall aussi joli gargon que Jeu 
Vin ; et d'ailleurs il est cousin au troisième degré d'un chevalier 
baronnet , et vient d'une bonne maison : peut-être songez- vous 
à un voyage dans le Nord ? — Peut-être. .. mais ce ne sera point 
avec un apprenti de mon père... Je vous en remercie, dame Ur^ 
suie. — Que le diable devine donc vos prisées ! Voilà ce que c'est 
que de vouloir ferrer un cheval qui regimbe et ne veut jamais 
aller droit. — Écoutez-moi donc , et faites attention à ce que je 
vais vous dire... Aujourd'hui j'ai dîné en ville. — Je puis vous 
dire où , c'est chez votre parrain , le riche orfèvre. . . Vous voyez 
bien que je sais quelque chose... Je pourrais même vous dire 
avec qui, si je voulais, — Vraiment ? » s'écria Marguerite en se 
retournant avec Taccent d'une vive surprise , et rougissant jus- 
qu'aux yeux. 

« Avec le vieux sir Mungo Malagrowther , ajouta la sibylle. .. 
Il s'est fait raser chez Benjamin en se rendant à la Cité. — Fi ! 
c'est un vieux squelette ambulant ! une anatomie vivante. — C'est 
la vérité , ma chère 5 c'est une honte de le voir hors du charnier 
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de Saiot*jPaBcrauoe , car je n» tonnâisipaâ: d^autre endroit qui lui 
leoDvi^SDe , i ce rieui raiUeiic ^ laiigua de vipàre ; il & dit à moH 
tBsii.* r^ Quek|tte dM»e qui «p^a lanoua lïappoii Mec ce dont il 
«'418^^ 9 j-on répeodrais. il fuit dose que je parle... 11 y avait à 
4lMr avee mms up aaignewr. — Un seigMiir ! Laîaune fitta a 
perdftt la tête , s'écria cbupe Ursuie^ ^^ U y allait iditter , » poiuv 
suivit Marguerite sans prendre ganda à eeète «terruption , « un 
seignaur. . . uu aeipieur éooaaaiai -^ Que Iib>lro>-B«ne ajft pitié 
d'elle ; die est tout à fait fetta !.. A-t-eii jaiaaiaenteadii dire que 
la fille d'un horloger se soit éprise d'un seigneur, et d'jin aaîgpeor 
éeosaais , pour couronner l'onivre , quand en sait que laa noMes 
de ee pays sont orgueilieuK eemme Lucifer, et pauvn» conmie 
Job ? Un seigneur écoieais ! dtl-relle ? J'aimeraia autant voua en- 
tendre parler d'un cetpeKeiar yukit. Je voudnaia vous «vir aougar 
fl la fin que peut aveir tout eela , aiia fcalte petite , avjuit de dan- 
ner tète baissée dans les ténèbrep. -r^^Oela ne vous ragut^e paM , 
Ursule ; c'est votre seeeuro , dt non vos çonaeite que je 'vdms éa* 
mande^ et vous savez qu'il est en mon pouvoir de te Beeonnattre; 
^ Ob ! ce «'est pas l'intérêt qui me guide, nuatissa M a e p wri t e, h 
interroflopit r<4digeante personne; « mais wainamt je vendrais 
voua voir éeouter qo bon.«vis.. . Songez an p^ è votreoQDditioB. 
^ Mon père est artisan de profession, mais il ne Taat pas par 
te sang. Je lui ai entendu dire que nous descendons, 4« loin , à 
la vénilé , des grands comtes de Dalwolaay. -^ Oui , oui , c'est 
cote même... Parmi vous autres Écossais, je n'ai jamais oomio 
personne qui ne descendit de quelque ancienne maison, et la 
descente n'est en eflTet souvent qu'une cbote pitoyabte* £t quant 
à réioignemeni de la parenté , je le crois biflooi , vraimenit , il est 
tel que vous vous ôtes entièrement perdus de vue... Mais fie se^ 
couez pas votre jolie tête avec cet air de dédain, ma- belle f^eftite, 
et ditesrmoi le nom de ce jeune seigneur du nord , afin que nous 
rojiom quel remède appliquer à tout ceci. ^ C'est lord Glen- 
varioeb, celoi qu'on appelle lord Nigel OUfaunt, f> dit Marguerite 
à voix basse et en se détournant pour cacher sa rougeur. 

« Jésus ! que le ciel nous aide ! s'écria la dame Suddlecbop *, 
c'est le diable , et quelque chose de pire ! — Que voulez- vous 
dire ? »> demanda la jeune fiUe surprise de la vivaeite de cette ex- 
clamation. 

f< Eh quoi ! ne savez^vous pas , dit la dame , quels ennemis 
puissants il a à la cour?nesavez-vou8pas?... Mais que le diable 
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emporte ma leiigpnâl eHa varplos viteiiue mtHfiîntgeBientr. Il met 
suffit^ YOUBdtrfiique vouB.fema mieui; (le^piaeQryotrelitfia|>« 
ttal eoiift ttn ; feoib piéi à iomber ea m inecpae de penser an jeim»/ 
Glenimriûcb: -^ IL est ijone aoilheureiix^iiil Aiafgueapièe ; je te 
s»rai8, je i'awuftdpviD^... li 7 ûvarl quelque ehose d» triste danS: 
sa vois: , loâme^quâDd/il disait qftieiqw' dacse de glii.. . il 7 aidait- 
uoe teinte de. douleur' dftDstaott aaoTJpefiiélaneGiIq»e... Il ne ae 
serait pas ainsi raifanéi do mea pensées, si je ravais^vn dans tout 
rédatde I9 |NM>i^ri&é. -^Les ramena luionÊ tourné latéte , dit^ 
la dame< Ursale; c'est um fille perdue*.. eDtiëmnent perdue^. 
Aioer un lord érosssii^ , et ne l'en aimer qqe iBiemc, parce qo^il 
Qil malheureux I ElLbièn, mistresB, jeso» Irès^bé^ qu'il s'a- 
gisse d'une chos&dans taqaeile je ne puis Toua> aidest... ce seisait 
oentremaeenaoenoes «4 c'est une affiiire annleqsuade mon état 
et deoM»! art:., mtia je vQuagiirdenii leseonrt --^ Voua n'aurez' 
pas te làebeté de > «l'abandonner après na'a¥oir' «pracbé mon se** 
eret^ » a'écria Margucaite aveeindfgiiaitîon... « Si vous l'oçez^ je. 
sm un moyeni &Bn tirer vengeance; et' ai voua me seriez , au* 
<^tndre,.vousienaeraii largea[)eDtfé(WBi|ien^eu Bappetea^rous 
que la naison qo^habite votre mari appaittient à.monpèrei ^ Je 
aenaele nappeUe'qae trop.bien, >» reprit Uranle après un mmeat 
de réfkpcion 5 « et jeirottArais pouvoir vous a^rvir par tqus lea 
nM}jreDiqtti sont à asa portée; mais ooniraentiiie jnflor d'affiairea 
où il est question de gens de rang ?... Je n'aoUierai jamais la 
pauvi;^ oûstreBa Tumer , mon honoeée preteetriee ; fiiîni Touilte 
avoir son inie! elle eut le malfaanr de^se m^ler de Taffaiiie à& 
Sammemafe se d'OveAury ; te grand aeigqeur "rt-aa lio n na e teoo** 
aèrent le moyen da/sauner lear oou,:eè de la taîasep, elie et ane 
deai^dOHÉiâiie* idtftutees , souffrir à leur place. Januà» je n'ou« 
Uicrai qoel apeetade eJétaîtdela Toir montéà aorl'éefaataidy 
ajant anloiar* de aon jofti oqm la coUeretle apprêtée à l'cmpoia 
jaune , que je llavais fei aawvesÉaidéê à faire , efc qoi élevait iMOhi 
tât être remplae^e par ubegrassièpeceide de chaovre. Ui|e tcUq 
^e, iBO0ieQ»ar^ est faite pour inspirer to crante de se mêler 
d^flaiaea dansarenses auxqneiAes on ne touche point sans ris^ 
qoer de afy bràler les doigts. <^ AUobs dane, fioMeque vous ôtesl: 
<)6t-ee que c'eslï moi) epni puis voi» engager à des pratiques aossâ 
^iimn«Hes:q|ue. oeUes pour le&qudtea en fit périr celte amaérsh 
ble?TeQt ee qoe je iious. damaxale^ c'est de voua informev exae^ 
leattut dies affitfseiK 9» aoEtàoeni ce jeune ad^^ -* 
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Et quand vous saurez son secret, que vous en reviendra-t-ii, ma 
chère?... Et cependant je me chargerai de votre commission si 
vous voulez en faire autant pour moi. •— Et que vôudriez-vous 
que je fisse ? — Une chose qui vous a déjà mise en colère quand 
je vous l'ai demandée. . . Je voudrais avoir quelque renseignement 
sur l'histoire du revenant qu'on voit chez votre parrain à Theare 
de la prière. — Non, dit mistress Marguerite, pour rien au monde 
je ne consentirai à épier les secrets de mon parrain... Ne», Ur- 
sule , non , je ne chercherai jamais à surprMdre ce qu'il désire 
me cacher; mais vous savez que j'ai une fortune qui m'appar- 
tient en propre, et qui ne tardera pas à ôtre à ma disposition... 
Pensez à quelque autre récompense. — Oui , oui , je sais bien 
cela , reprit la conseillère ; ce sont ces deux cents livres de re- 
venu y et l'indulgence de votre père , qui font que vous êtes si 
volontaire , mdh cœur. — Cela se peut , dit Marguerite Ramsav; 
en attendant , servez-mot avec fidélité , et prenez cette bague de 
prix : je m'engage à la racheter de vos mains pour cinquante 
belles pièces d'or , quand je serai maîtresse de ma fortime. - 
Cinquante belles pièces d'or, répéta la dame , et cette bague , 
qui est belle et précieuse > en gage de votre exactitude à me te* 
nir parole !... Eh bien ! mon cœur, si je dois mettre mon cou en 
péril, j'avouerai que je ne puis l'exposa pour une amie plus gé- 
néreuse ; et le plaisir de vous obliger , certes , serait bien suffi- 
sant pour m'y décider, si ce n'est que Benjamin devient de jour 
eu jour plus paresseux; et notre famille... —N'en dites pas da- 
vantage , interrompit Marguerite , je vois que nous nous enten- 
dons ; et maintenant, apprenez-moi ce que vous savez des affaires 
de ce jeune homme, et ce qui vous inspire une si grande répu- 
gnance de vous en mêler. — Je n'en puis pas encore dire grand'- 
chose , répondit la dame Ursule -, tout ce que je sais^ c'est qu'il 
a contre lui l'homme le plus puissant de la cour; mais j'en ap- 
prendrai davantage , car il faudrait qu'un livre fût bien obscur 
pour que je ne parvinsse pas à le déchiffrer pour l'amour de 
vous , ma jolie mistress Marguerite. Savez -vous où demeure ce 
jeune lord? — Je l'ai appris par hasard , » répondit Marguerite, 
qui paraissait honteuse de l'exactitude de sa mémoire dans cette 
occasion. « Il loge, je crois, chez un nommé Christie , si je ne me 
trompe, un marchand du quai Saint-Paul. — Un joli logement 
pour un jeune baron!... Et bien , prenez courage mistress Mar- 
guerite; si, semblable à quelques-uns de ses compatriotes , il^^ 
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venu comme une chenille, comme eux il changera de peau et 
deviendra papillon. Ainsi, je vais boire un dernier verre de Ca- 
naries, en vous souhaitant une bonne nuit et d'agréables rêves, 
et vous aurez de mes nouvelles avant vingt-quatre heures. Je 
vous engage à reposer votre tête sur l'oreiller , et vous souhaite 
encore une fois un bon repos, ma perle des perles, ma marguerite 
des marguerites. » 

En parlant ainsi, elle baisa la joue de sa jeune amie ou protec- 
trice, qui semblait la laisser faire à regret, et partit du pas léger 
et furtif d'une personne accoutumée à mettre dans sa marche 
promptitude et mystère. 

Marguerite Ramsay la regarda s'en aller, et resta quelques mo- 
ments les yeux attachés sur la porte dans un silence inquiet. 
« J'ai peut-être mal fait, murmura-t-elle enfin, de me laisser ar- 
racher mon secret; mais elle est adroite , hardie, serviable et fi- 
dèle, du moins je le crois ; dans tous les cas, eile sera fidèle à ses 
intérêts ; et c'est par là que je la tiens... Cependant, je voudrais 
n'avoir rien avoué... je sens que j'ai commencé une œuvre déses- 
pérée... car, que m'a-t-ii dit qui puisse me justifier de me mêler 
de ses affai res ? Rien, que des paroles du sens le plus ordinaire. . . 
des propos de table et desimpies lieux communs... Cependant, 
qui sait? » JEUe dit, et s'interrompit tout à coup, se regardant en 
même temps dans une glace qui , réfléchissant une figure de la 
plus grande beauté, lui suggéra probablement une terminaison 
plus favorable à sa phrase que sa bouche n'aurait osé l'exprimer. 
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chapitbt; IX. 

PRÉSENTATION A LA COUR. 

Quel état pitayable que celui d'un solliciteur, oui 
c*est le plus malheureux des hommes, celui que le sort 
crml a réduit à< v«nif implorer de iasoovr ce que p«« 
y ODt trouvé , et ce qui est refusé à beaucoup ! G t«i« 
qui n^as jamais sollicité, que tu es loin de savoir dans 
qml enfer on eiiste quand on aftené qwslqtfe grftee de 
la eoiir^ Yoi»PlDlbniMié perdre dos jo«M utitoa, paaser 
ses longues nuits dans le mécontentement et les mur^ 
mures, avancer aujourd'hui et reculer demain ; se des- 
sécher d^in quiétude et de chagrin , gasoer la faveir 
du prince, et ne pouvoir arriver à celle do ses minisires; 
après avoir obtenu ce qu'il demande, Paitendro encore 
plwievrs années ; Bvdr i^ftme hmb cesse irritée pav - les 
contre- tempa oi les mécomptes; le c<&ur rongé de sou- 
cis et de désespoir, flatter, ramper, attendre, dépenser 
son argent en voitupos > en cheveux, en présents, jo»' 
qu'à ce quo, manquant do tout loi^mémo, il ariive 
ainsi à sa ruine totale. Comte de ta mère HuhberdL. 

Le matin- da jour où George Heriol se prépecsit à eaeorter le 
jeune lord Glenvaiioch à la cour avait paru ^ et, comme cm le 
suppose bien , ce n'était pa» sans agitation que le jeune honune 
voyait, approcher l'instant d'eu son sort devait dépeadre. Il se 
leva de bonne heure, fît sa toilette avec plu5de soin que de cou-*- 
tume, et comme la gâiérosité de son eoraptttFioèe le plébéien lui 
avait donné les moyens de fidre valoir les avantages de sa per- 
sonne par un costume nehe et élégant, il ne put s'easpâcher, les 
yeux sur le miroir, de jeter sur lui-même un coup d'œil d'appro- 
bation. Il obtint d'une manière plus positive et plus bruyante 
celle de son hôtesse ; car dame Nelly s'écria que , dans son opi- 
nion, il aurait le vent sur tous les galants de la cour, qui n'au- 
raient plus qu'à plier leurs voiles ; ce qui prouvait qu'elle savait 
enrichir sa conversation des métaphores familières aux gens qui 
traitaient d'affaires avec son mari. 

A l'heure marquée, la barque de maître Heriot arriva; elle était 
bien équipée et bien montée5et recouverte d'une banne sur laquelle 
on avait peint son chiffre et les armes de la compagnie des orfèvres. 

En voyant paraître l'ami qui lui donnait des preuves d'un atta- 
chement si désintéressé , le jeune lord de Glenvarloch le reçut 
avec tous les égards dont il était digne. 

Maître Heriot fît part à sou jeune ami de la libéralité de son 
souverain, et lui remit les 200 livres sisiding, 9dSû& vouloir retenir 
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ce qu'il lui. avait avancé. Nigel éprouva toute la reconnaîssanee 
que méritait la généreuse amitié du digne bourgeois , et les ex^ 
pressions ne lui manquèrent pas pour la lui témoigner. 

Cependimt, comme Le jeune et noble lord ^'embarquait pour se 
rendre devant son souverain , sous la protection d'un homme 
dont le titre le plus distingué était celui de membre éminent de 
la corporation des orfèvres, il ne.put s'empêcher de sentir qjuelque 
surprise , pour ne pas dire quelque confusion , en songeant à la 
situation où il se trouvait. Richard Moniplies , en se rendant au 
bateau pour y prendre sa place ,.ne put s'empêcher non plus de 
murmurer qae las temp& étaient bien changés, et qu'il y avait de 
la différence entre m^tre Heriot et son père ; mais aussi c'était 
bien autre chose de travailler Tor et l'argent., ou de battre du 
cuivre et de l'étain. 

A l'aide des rames de quatre vigoureux bateliers^ ils glissaient 
sur la Tamise, qui était alors la grande route de Londres à West* 
miaster, car peu de gens se hasardaient à parcourir à cheval les 
rues étroites et populeuses de la ville,, et les voitures étaient alors 
un luxe réservé à la plus haute noblesse ; aucun bourgeois, qjuel 
que fût son rang, n'y aurait osé aspirer. Le complaisant conduc- 
teur de Nigel voulut lui faire remarquer la beauté des rives de la 
Tamise , principalement du côté du nord , où les jardins des 
spleodides hôtels descendaient jusqu'au bord de l'eau ; mais ee fut 
en vain. L'esprii du jeune lord était rempli de pensées qui l'agi'- 
taieat péniblement sur la manière dont il allait être reçu de ce 
monarque pouf lequel sa famille s!était presque entièrement 
ruinée ; et Tanxiété secrète ordinaire à. ceux qui se trouvent en 
semblable position lui faisait supposer des questions qui lui étaient 
adressées par le roi^ et il se fatiguait l'imaginatioapour y trouver 
des réponses. Son compagnon vit que sa tête travaillait, et craignit 
de rimportuner par une plus longue conversation-, de sorte que, 
lorsqu'il lui eut expliqué brièvement le cérémonial observé à la 
cour les jours de présentation;, il garda, le silence pendant tout 
le reste du voyage. 

Ils débarquèrent au pied de l'escalier de White-Hall, et entrè- 
rent dans le palais après avoir décliné leurs noms, les gardes ayant 
rendu à lord Glenvarloch les honneurs dus à son rang. Le cœur 
du jeune homme battit avec violence quand il se trouva dans 
Tenceinte des appartements du roi. L'éducation qu'il avait reçue 
en pays étranger, dirigée d'une manière assez rétrécie , ne lui 
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avait donné que des idées très-imparfaites de la grandeur d'une 
cour-, et les reflexions philosophiques qui lui avaient appris à 
mépriser le cérémonial et Téclat extérieur , de même que toutes 
maximes de pure philosophie, se trouvèrent en défaut devant les 
impressions que devait faire naturellement sur l'esprit d'un jeune 
homme sans expérience la magnificence extraordinaire de ce 
spectacle. Les appartements splendides qu'ils traversaient, le riche 
costume des gardes, des huissiers et des domestiques, et le céré- 
monial si nouveau pour lui qui marquait leur passage à travers 
une longue file d'appartements -, tout cet étalage, en un mot, in- 
signifiant et vulgaire aux yeux d'un courtisan expérimenté, avait 
quelque chose de redoutable et môme d'alarmant pour un hom- 
me qui passait par là pour la première fois, et qui était inquiet 
de l'accueil que lui ferait le souverain. 

Heriot, soigneusement attentif à épargner à son jeune ami le 
moindre embarras, avait eu soin de donner le mot d'ordre néces- 
saire aux gardiens, huissiers de la chambre ou chambellans, 
quels que fussent leur titre et leur rang ; et ils s'étaient avancés 
sans opposition. 

Ils traversèrent de cette manière plusieurs antichambres, la 
plupart remplies de gardes, de gens attachés à la cour et de leurs 
connaissances. Une foule d'hommes et de femmes, parés de leurs 
plus beaux habits et les yeux immobiles de curiosité , dévorant 
du regard tout ce qui se passait devant eux, étaient modestement 
rangés le long du mur, d'une manière qui indiquait des specta- 
teurs et non des acteurs dans cette pompeuse représentation. 

De ces appartements extérieurs lord Glenvarloch et son ami 
de la Cité passèrent dans un vaste et magnifique salon qui com- 
muniquait avec la salle d'audience : là n'étaient admis que ceux 
qui, par leur naissance, par leur charge dans l'Etat ou dans la 
maison du roi, ou enfin par une faveur particulière de Sa Majesté, 
avaient le droit de venir présenter leurs respects au souverain. 

Au milieu de cette société favorisée et choisie, Nigel remarqua 
sir Mungo Malagrowther, qui, évité ou rebuté de ceux qui sa- 
vaient combien son crédit était bas à la cour, fut trop heureux 
de trouver l'occasion de s'accrocher à une personne du rang ^^ 
lord Glenvarloch , lequel n'avait pas encore assez d'expérience 
pour avoir appris à se débarrasser d'un importun. 

Le chevalier s'empressa de donner à ses traits cyniques et gri- 
maçants l'expression du sourire ; et après avoir fait à George 
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Heriot un signe de tête accompagné d'un geste imposant de la 
main, qui indiquait à la fois la supériorité et la protection, il mit 
de côté tout net le digne bourgeois, auquel il devait tant de dîners, 
pour s'attacher exclusivement au jeune lord, quoiqu'il le soup- 
çonnât de se trouver dans une position aussi fâcheuse que la sienne 
propre. Cependant l'attention de cet original, toute singulière et 
quelque peu flatteuse qu'elle était, ne fut pas entièrement indiOé- 
rente au lord Glenvarloch , en ce qu'elle servit à le distraire des 
réflexions pénibles et inquiétantes auxquelles le laissait livré le 
silence complet et un peu forcé de son bon ami Heriot. D'ailleurs 
il ne pouvait s'empêcher de prendre intérêt aux remarques caus- 
tiques et piquantes d'un courtisan mécontent, mais observateur : 
si d'une part un auditeur patient , riBvêlu de ce rang et de ce 
titre élevé, était une rare bonne fortune pour le satirique che- 
valier, de l'autre Nigel ne pouvait point repousser un compagnon 
que sa pénétration et ses dispositions communicatives rendaient 
au moins fort amusant. Pendant ce temps Heriot, dédaigné par 
sirMungo, et se refusant à tous les efforts que la politesse et la 
reconnaissance inspiraient à lord Glenvarloch pour l'engager à 
prendre part à la conversation., se tenait debout à côté d'eux, sa 
physionomie exprimant un demi- sourire : mais ce sourire lui était- 
il arraché par les saillies de sir Mungo ou par les ridicules de ce 
même personnage? c'est ce qu'il eût été difficile de décider. 

Le trio occupait un coin du salon près de la porte de la salle 
d'audience, qui n'était pas encore ouverte, lorsque Maxwell, avec 
sa baguette, insigne de ses fonctions, vint traverser l'appartement 
d'un air affairé : tous ceux qui le remplissaient, à l'exception des 
hommes de haut rang , s'empressèrent de lui faire place. Il s'ar- 
rêta auprès du groupe dont nous venons de parler , regarda un 
moment le jeune lord écossais, fit une légère inclination de tête 
à Heriot , et, s'adressant enfin à sir Mungo Malagrowlher, se plai- 
gnit brusquement à lui de l'indiscrétion des gentilshommes pen- 
sionnés et des gardes qui laissaient toute espèce de bourgeois, 
solliciteurs et écrivains, se glisser danslesappartementsexlérieurs 
sans respect ni décence. «Les Anglais, ajouta-t-il , en étaient 
scandalisés. On ne se serait permis rien de semblable sous le 
règne de la reine ; de son temps les cours étaient pour le peuple 
et les appartements pour la noblesse; et il faut s'en prendre à vous 
autres attachés à la maison du roi, sir Mungo, si tout n'y est 
pas mieux ordonné. » 
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Le chevalier, attaqué d'un de «ces accès de surdité acrxqnéls il 
était sujet dans de semblables occasions, répondit : '« Il n'est pas 
étonnant que le peu{Ae prenne des liberté quand il voit en 
j^lace des gens qui ne sont guère au--dessns de lui pour la nais- 
sance et les manières. — Vons avez raison , monsieur, parfaite- 
ment raison, dit Maicwell^n posant sa main sur la broderie ternie 
de la manche du vieux chevalier; « quand ces gens-là voient des 
hommes en place vêtus de la défroque des comédiens, il n'est 
pas étonnant que la cour sort encombrée d'intrus. — N'est-îl pas 
Trai que ma broderie est de bon goÈt, tnansieur Maxwell ? »> ré- 
pondit le chevalier affectant d'interpréter les pardles^fhnissier 
de 1a chambre d'après son geste. « Elle est d'un dessin riche et 
ancien, ouvrage du père de votre mère, le vieux JamesStitdhell, 
honnête tailleur de Merlin's-Wynd qui avait ma pratique , ce que 
}e me rappelle avec plaisir en songeant que votre père a jugé à 
propos d'épouser sa fille. *» 

Maxwell fit la grimace; mais sentant qu'il n'y avait aucune ré- 
paration à espérer de sir Mungo^et qu'en poursuivant cette qa^ 
Telle avec un tel adversaire il ne ferait que se rendre ridicule et 
donner de la publicité à une mésalliance dont il était honteux, B 
cacha son ressentiment sous un sourire moqueur, exprimant son 
regret que sir Mungo fût devenu trop sourd pour qu'il fût possi- 
ble de causer avec lui. Alors, continuant sa route, il alla se plan- 
ter auprès de la porte de la salle d'audience, où il devait reropUr 
les fonctions de viee-chambellan ou d'huissier. 

« La porte de la salle d'audience va s'ouvrir, » dit tout bas To!^ 
fèvre à son jeune ami : « ma condition ne me permet pas d'aller 
plus loin avec vous ; ne manquez pas de vous présenter hardiment 
comme il convient à voire naissance et de remettre au roi votre 
supplique, qu'il ne refusera certainement pas et à laquelle il fci"»' 
l'espère, un accueil favorable. » 

Comme il parlait, la porte de la salle d'audience s'ouvrit effe&- 
livement; et, comme il est d'usage en semblable occasion, les flots 
des courtisans commencèrent à y entrer lentement, maisd^une 
manière successive et non interrompue. Lorsque Nigel se pré- 
senta à son tour à la porte et dit son nom et son tKre, Maxwell 
sembla hésiter. « Vous n'êtes connu de personne, dit-il, et ffîon 
devoir ne me permet pas de laisser passer chez le roi, milord, ^^ 
individu dont la figure m'est inconnue, à moins qu'une personne 
respectable ne m'en réponde.— Je suis venu avec maître George 
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Hectot, ^ dît Jïigel im peu eBBbarrasfiéjdetoette mtem^)tî<m iaat- 
tesâiiQ. 

«( lie nom de mflîti*eHfiriotâum son poids 4(m^ fois qu'il 
sUigira d'or et d'argeni, loilord, ^ jreprtt M«x\^ll a^^iec on air de 
politoflae isiltonse; mais ii û'€a ealpas de iiiâi»e e&^fiait de rmig^et 
4te}Uaiaawee. :L66 avoirs de .bmi ohatgeseot ^oatUfe Mir ^e ipomt 
L'entrée eai ohatmée^ |e auis trèfiHr£àcbé;diB voas te dke , mttctfd, 
iM^41 liiot((pie YotreSeigeeune iMae piaoe. -«-De quoi s'agît^? 
draaaBdaiiB TÎeuX'seigiiearéoMsaisxtiiijiiiait été parier à G^^ 
ite tîot apràs>i|iie lîigel s-ea était ,si^aré, et quî>s -airaoca <eQ {<6n«p^ 
Qoaat uiie«fipèead'altero(itioiiiaitreMasweli et ce ijeuse bonuBe^ 

« v6fifitj0ideiBflttt AI a le vîee^bambeUait Max^feli, ditâir Mmqp» 
Ifeiagvocvfkher, qui asprioieea jeîe devoir à lacovr le4ord GleA«- 
^»rlodi, ail pèf e duquel il doit sa charge. Au moins je crois «que 
c'est ee dciii ii est question, car Yolre Seigneurie oomiatt mm 
koBamiité. » U y «eut ici des éelats de rire étoufiës, et tels que le 
pBBiiieUaîtlelMM^inrmitûuajeeifxtiui ealeadir^st oetiéobanAiliott 
de rtoxnettr sarcaetiquede sir Mungo. Mais le vieux seigneur , 
s'avansaiit enooce davantage, s'écria : « Quoi ! le fils de monbrafve 
etmiûien adversaire OcbtredOlifaant.... Je vaisle;pnéfieRterino}* 
môme. » 

S& parlant ainsi, il prit Nigel par le bnas sans autre cérémeoie 
et allait Tentrainer en avant, quand Maxwell, tenant toujours sa 
Jhagueite devant la porte, dit avec un peu d'bésitation et d'em- 
barras : « Miiord, ce geotilbomme n'est pas connu, et j'ai onke 
d-étre très-scrupuleux. — Bah, bah ! dit le vieux lord, je répoa*- 
drais qu'ilest le fils de son p^, rien qu'à la coupe de son front... 
et toi, Maxwell, tu connaissais assez bien son père pour nous 
épargner tes scrupules.... laisse nous passer. » En parlant aiosi 
il mit de côté la baguette du chambellan et entra dans la salle 
d'audience, tenant toujours le jeune homme sous le bras. 

« Il faut que je fasse connaissance avec vous, jeune hoRime ; 
il le faut absolument. J'ai bien connu votre père, mon cher : j'ai 
rompu une lance avec lui et croisé ma lame avec la sienne, et fe 
suis glorieux de vivre pour m'en vatnter. Il était du parti do roi 
et. moi du parti de la reine pendant les gu^res de Douglas. Kous 
étions tous deux alors de jeunes gaillards quione craignions ni le 
feriii le feu, et nous avions de plus, lentre nous, quelque vieille 
^ine féodale qui nous était ùransoitse de père >en fils ai^ec nos 
-«)eaox,a0sgi»ndssabrQS à double poignée, nos cottes d^arii>es et 
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les aigrettes de nos casques.— Trop haut, mîlorddeHuntinglen, n 
dit à voix basse un gentilhomme de la chambre ; « voici le roi ! » 

Le vieux comte se le tint pour dit et se tut. Jacques entrant par 
une porte de côté, entouré d'un petit groupe de courtisans favo- 
ris et d'officiers de sa maison, auxquels il s'adressait de tempsen 
temps, reçut successivement les respects de ceux qui avaient été 
admis en sa présence. La toilette du monarque avait été plus soi- 
gnée dans cette occasion qu'elle ne Tétait le jour où nous le pré- 
sentâmes pour la première fois au lecteur-, mais il y avait une 
gaucherie naturelle dans sa taille, qui faisait qu'aucun habit ne 
pouvait bien lui aller, et la prudence ou la pusillanimité de son 
caractère lui avait fait contracter l'habitude, dont nous avons déjà 
parlé, de porter nn vêtement assez rembourré pour pouvoir ré- 
sister à un coup de poignard, ce qui donnait une roideur désa- 
gréable à sa tournure, et contrastait d'une manière singulière 
avec sa mobilité perpétuelle et avec les gestes continuels et bizar- 
res qui accompagnaient sa conversation. Cependant, malgré le 
peu de noblesse de son extérieur, il avait dans ses manières tant 
de bienveillance, de familiaritéetde bonhomie, il cherchait si peu 
à cacher ses défauts et était si indulgent pour ceux des autres j 
que ses qualités, jointes à une certaine dose d'esprit naturel et 
d'instruction, ne manquaient jamais de produire une impression 
favorable sur les personnes qui l'approchaient. 

Lorsque le comte de Huntinglen présenta Nigel à son souve- 
rain, cérémonie dont le digne pair se chargea lui-même, le roi 
reçut le jeune lord très-gracieusement , et témoigna à son intro- 
ducteur qu'il était bien aise de les voir à côté l'un de l'autre, 
« car, si je ne me trompe, milord Huntinglen, continua-t-il, vos 
ancêtres à tous deux ne vivaient pas en fort bonne intelligence... 
et vous-même avec le père de ce jeune homme, vous vous êtes vus 
face à face l'épée à la main, ce qui est une posture plus désagréa- 
ble. — Et ce fut Votre Majesté, dit lord Huntinglen, qui ordonna 
au lord Ochtred et à moi de nous donner la main, ce jour mémo- 
rable où Votre Majesté réunit dans un banquet tous les nobles qui 
étaient divisés par des haines, et voulut qu'il se réconciliassent 
— Je m'en souviens bien, dit le roi, je m'en souviens fort bien.... 
C'était un beau jour, le 19 septembre, le plus beau des jours de 

Tannée Il y avait d^ quoi rire en voyant comme quelques-uns 

d'entre eux faisaient la grimace en se serrant la main. .. . Sur mon 
&me, je crus qu'il y en aurait , surtout parmi ces chefs monta.' 
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gnards, qui éclateraient en notre présence^ mais nous les fîmes 
marcher en se tenant par la main jusqu'à la place, nous-même 
étant à leur tête, et nous les forçâmes de boire amicalement entre 
euxà l'extinction des haines et à la perpétuité deTamitié. Le vieux 
John Anderson était prévôt cette année-là.... le bonhomme en 
pleura de joie, et les baillis et conseillers en dansaient d'allégresse 
et de triomphe, tête nue en notre présence, comme de jeunes 
poulains. — Ce fût en effet un heureux jour , dit lord Huntin- 
glen, et qui ne sera pas oublié dans l'histoire du règne de Votre 
Majesté. — Je ne voudrais pas qu'il le fût, milord, répondit le 
monarque; je ne voudrais pas qu'il fût omis dans nos annales. Oui, 
oui, beatipacifici,.,. Mes sujets anglais ont raison de se réjouir de 
m'avoir, car je voudrais qu'il sussent que je suis le seul homme 
pacifique qui soit jamais sorti de la famille. Si Jacques à la Face- 
de-Feu fût venu au milieu de vous, dit-il en regardant autour de 
lui, ou mon bisaïeul de Flodden-Field — Nous l'aurions ren- 
voyé dans le nord, » dit à voix basse un seigneur anglais. 

« Au moins , » dit un autre du même ton et de manière à ne 
pouvoir être entendu , « nous aurions eu un homme pour sou- 
verain , quoique ce n'eût été qu'un Écossais. 

« £t maintenant, jeune cadet, » dit le roi à lord Glenvarloch, 
« où avez-vous passé votre jeunesse ^ ? — A Leyde, en dernier 
lieu, sous le bon plaisir de Votre Majesté, répondit lord Nigel. 
— Ah , ah ! un savant ! dit le roi , et sur mon honneur un jeune 
homme modeste et ingénu qui n'a pas oublié comment on rougit 
comme la plupart de nos jeunes voyageurs ! Nous le traiterons 
en conséquence. » 

Alors se redressant et toussant légèrement pour s'éclaîrcir ta 
voix , le sa vant monarque, après avoir regardé autour de lui, 
avec l'air d'importance que donne le sentiment d'une profonde 
supériorité , tandis que tous les courtisans , qu'ils entendissent 
ou n'entendissent pas le latin , se pressaient avidement pour l'é- 
couter , continua ainsi ses questions : 

« Hem! hem! Salve, bis quaterque salve, Glenvarlochides nosterl 
Nuperumne ab Lugduno-Batavorum Britanniam rediisti ^ P 

« Le jeune homme répondit en s'inclinant fort bas : 

i Calf-timey dil le texte; le temps de votre yélage, U temps où vous h'èties qu'un 
veau. 4. M. 

2 Salât, deux et quatre fois salât, notre cher Glenrarloch : y a-t-il loDg-temps 
qoe TOUS êtes revenu de Leyde en Angleterre? ▲• m. 
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u Jmo, Rea: augmtissime\ biennium feré jap^id Lujgdimenses mp- 
roltasum^ » 

.IaQ(|ues cox^ioua : 

« JBiennium.dici8 ? Benè^ benè^ optimé fàctûmext, — JV4^n uno 
die quod dicmd^ intelUgUii , domme Glew>arlachiensi$ ^» Ah! ah!» 

Kjgel répondit par une praConde incJioaitiQn « etie roi se re- 
tournant vers ceux .qui étaient derrière Uû > dit : 

« ^dokicens quidem ingenuivtidii^sinfefmqi^ô puioris '. » Puis 
jBprenaot ^es savantes questions : « Et quid Mdie Lugdimenses 
JoquurUur?.,. f^omus vester lûhikie. nom <copràP... Nihil cerk^ 
fpwd doiisQ ., tjipU reoenter edidU *. —,ralei quidem Fossius , rex 
ienaoolt^ répondit KigeU clH êeneœ neneraUêsimus^mnum.agit^ ni 
faUor^ sepittagesimum ^. — f^irum, meherdCj vix Xam grand œvum 
crediderim ^y répondit le monarque.f^ f^orstius i$te? Arminii im- 
frobi successiMr (Rque ac saclalar ^ herosmadhuCj ut cum Homero 

Par bonheur N|gel se jappela^ que Yorstius , le théologien cité 
.dans les questions de Sa M^eslé sur l'état de la Jiltérature en 
Hollande, avait été engagé avec Jacques dans une querelle de con- 
troverse à laquelle le roi avait pris un intérêt si profond qu'il avait , 
fini par faire entendre aux Provinces-Unies , dans sa correspon- 
dance officielle, qu'elles feraient bien d'avoir recours au bras 
séculier pour arrêter les progrès ide l'hérésie , en adoptant des 
.mesures violentes contre la personne du professeur , demande 
que les principes de tolérance universelle de leurs Illustres Puis- 
sances les portèrent à éluder , quoique avec quelque peine. Étant 
au fait de tout cela, lord Gienvarloch, bien qu'il ne fût courtisan 
que depuis peu de minutes, eut assez d'adresse pour répliquer : 

« j^ivum quidem > liaud diu est^ hominem videbam^ vivere autetn 
quis dicat qui sub fulminibus eloquerUiœ tuœ , rex magne , jam- 
^dudumpronus jacet et prostratus ^. » 

1 J^eo.arriye, ô roi très-au&oate, et j^y ai demeuré deux a«s. A. M. 

2 Deux ans, dites-vous? Lien, bien, très-bien. Ce n^est pas un Jour, comme od 
dit^ vous m^avez compris, seigneur Gienvarloch. a. m. 

S C^est un jeune bomme qui a l'air modeste .et réservé, a* m. 

4 £t que dit-on à Leyde? Votre Vossius n^a-t-il rien écrit de nouveau ? Il n^a du 
moins, et je le regrette, rien livré à I^impression. a. m. 

5 Vossius se porte bien , dl^ne roi, répondit Niçel; mais le vieiUiird, ai je ne me 
trompe, est dans sa soixante-dixième année, a. m. 

6 Ma foi, je ne le savais pas si ftgé. A m. 

7 'Et ce Vorstius, le successeur et le seetaleur do fourbe Arfnfaiiii8,06 béros , poar 
me servir des expressions d'Homère , est-il encore vivant et habitant de la terrt? 

A. H. 

8 II n'y a pas bien long-temps«|tte je Pai aperçu yivant, ti tontefoia «n peut app<- 
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Ce dernier trSMit renâa i ses talents polémiques porta au ce»- 
Ue la satirfaction de Jacques, que le triomphe et la joie d'moit 
pu déployer son érudition ^'Oe^te manière a^ient dé)Â élevée & 
on poifit qui n'était pas méiâiocpe. 

Il se fro(<ta1es mains , fit «toquer ses doigta, â*agita citaourit «a 
s'écrient : •« Eugel beUe! optème! ^>'puis, se tonmanlt versles^éiNI- 
ques d'Exeter et d'Oxford qui étaient derrière lui, « Vous voyez, 
milerds, leur dit-îl , un •échantillon assez passatite^de notre latir- 
n'ité écossaise, et je voudrais que tous nos sujets d^Angleterre 
parlasaeQt aussi bien la hmgue latine que ce jeune homme et 
tmt d'autres jeunes gens ^Tune naissance hononft^ âe notre 
vieuti royaume. Remarquez aussi que nous conservons la ppo<- 
Bonciatien primitive , -c'est- à-dire la prononciation romame , 
comme toutes les antres nations savantes du continent, de sorte 
que nous pouvons communiquer avec tout savant é^e l'univers, 
quel que soit son pays , pourvu qu^il parle latin ; tandis qu^M 
contraire vous autres Anglais , nos doctes sujets, avez introduit 
dans v€)s universités , très-savantes ^'ailleurs , une manière de 
prononcer ^ qui (ne vous fâchez pas si je vous le dis sans détour) 
ne peut être entendue d'aucune nation de la terre, excepté la 
vôtre -, ce qui fait que le latin , quoad Anglo& ^ , cesse d'être cem^ 
fnunis Ungua ^ le drogman ou interprète général de tous les sa* 
fmis de l'univers. »> 

L'évoque d'Exeter s'inclina comme reconnaissant la justesse 
du jugement porté par le roi ; mais celui d'Oxford ne plia pas, se 
rappelant sans doute sur quels sujets s'étendait sa puissance épi&- 
t5opale, et aussi disposé peut-être à se laisser brûler vif pour la 
défense de la latinité de l'université que pour aucun point de «es 
dogmes religieux. 

Le roi , sans attendre la réponse de l'un^ou de l'autre prélat , 
continua de questionner lord Nigel , mais dans sa langue -natu- 
relle. «» Eh bien î digne nourrisson des Muses s, qui vous amène 

lerTÎTant an homme qae les foudres de ton éloquence, d grand roi, ont déjà ter- 
tassé ei^néiioli. a. m^ 

1 lÀhe ihe nip^t fitot and clippit foot ihe bride in Iha fairy iale^ dit le tâXlA 
mot à mot, lomme le petit pied et le petit poing de la mariée^ dans le conte des 
léfs. Le Hi&niére ide prononcer le latin chez les Anglais est effectivement très^bi- 
2NTe. Pour a'en ciler qu^un exemple, ce premier Yers des bfêcolig.uos : Tiftire,,1u 
patulœ recubans sub tegmine fagi, sera prononcé par un étudiant de la célèbre uni- 
Tersité d'Oxford, ou de celle de Cambridge : Taîtiré tiou pètioulé rekiouhinse sob 
icgméné fedjaî. a. h. 

2 Quant aux Anglais, à. m. 

Z Le roi emploie dans le texte le mot latin altmnus comme plus scientifique, a. m . 
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ainsi du nord? — Le désir de rendre mes hommages à Yotre Ma- 
jesté , » répondit le jeune lord en fléchissant un genou , « et de 
déposer devant vous mon humble et respectueuse pétition. * 

Si l'on eût présenté un pistolet à Jacques , il aurait certaine- 
ment été plus effrayé; mais en mettant de côté la peur, il n'en 
serait pas résulté un effet plus antipathique à son humeur indo- 
lente. 

M Était-ce donc pour en venir là , s'écria le roi , et sera-t-il dit 
qu'aucun homme, ne fût-ce que pour la rareté du fait, ne pourra 
venir d'Çcosse , si ce n'est ex proposito^ dans le dessein bien con- 
certé de voir ce qu'il pourra tirer de son souverain? Il y a trois 
jours à peine que nous avons pensé être tué , et faire prendre le 
deuil à trois royaumes, par la précipitation brutale avec laquelle 
un rustre maladroit est venu nous fourrer un paquet dans la main; 
et maintenant nous voici assiégé de la même manière jusque 
dans notre cour... Remettez cela à notre secrétaire, milord , re- 
mettez-lui cela. — J'ai déjà présenté mon humble supplique au 
secrétaire d'état de Votre Majesté , dit lord Glenvarloch \ mais il 
m'a semblé... — Qu'il n'a pas voulu la recevoir, je le parierais, » 
reprit le roi en l'interrompant. « Sur mon ftme notre secrétaire 
connaît ce point de mon métier de roi , qu'on appelle refuser , 
beaucoup mieux que moi-même, et ne s'occupe que des choses 
qui lui plaisent. Je pense que je lui serais un meilleur secrétaire 
qu'il ne l'est pour moi. Eh bien! milord , vous êtes le bienvenu à 
Londres, et comme vous paraissez être un jeune homme intelli- 
gent et instruit, je vous conseille de vous en retourner du côté 
du nord le plus tôt que vous pourrez , et de vous établir à Saint- 
André ^ Nous serons bien aise que vous réussissiez dans vos 
études : Incumbite remis for Hier *. » 

Tout en parlant ainsi le roi tenait la pétition du jeune lord d'un 
air insouciant : il semblait attendre que le suppliant tournât le 
dos pour la jeter de côté et ne plus s'en occuper. Le pétitionnai- 
re^ qui comprit tout ceci aux regards froids et indifférents durci, 
et à la manière dont il chiffonnait et tortillait le papier , se leva 
plein d'un sentiment d'amertume, de désappointement et de co- 
lère, et faisant un profond salut , il se préparait à se retirer. Mais 
lord Huntinglen , qui était auprès de lui , l'arrêta dans cette in- 
tention en le tirant par son manteau d'une manière à peine sen- 

1 Ville d^écosse, qui eat jadis une uni?er8ité. ▲. M. 

2 Appuyez ferme sur les rames* ▲. M* 
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sible, etNigel, comprenant cet avis, Gt seulement quelques pas 
en arrière. Pendant ce temps lord Huntinglen , s'agenouillant à 
son tour devant le roi Jacques, lui dit : « Votre Majesté daigne- 
ra-t-elle se rappeler que , dans une certaine occasion , elle m'a 
promis de m'accorder une grâce chaque année de sa précieuse 
vie? — Je m'en souviens fortbien^ répondit Jacques; je m'en sou- 
viens fort bien, et j'ai de bonnes raisons pour cela. Ce fut lorsque 
vous m'arrachâtes des griffes de ce traître Ruthven qui m'avait 
pris à la gorge, et, en sujet Gdèle, le frappâtes de votre poignard. 
La joie de notre libération nous ayant mis en quelque sorte hors 
de Dous-môme, nous fîmes alors la promesse, que vous nous rap- 
pelez ici assez inutilement , de vous accorder une grâce chaque 
année. Or, en reprenant le parfait usage de nos facultés royales, 
nous confirmâmes cette promesse , mais toujours reitrictivê et 
conditionaliter^ à savoir, pourvu que les demandes de Votre Sei- 
gneurie fussent telles que dans notre prudence royale nous ju* 
gérions raisonnable de les lui accorder. ^ Il est vrai, très-gra- 
cieux souverain, répondit le vieux comte*, et oserai-je demander 
à Votre Majesté si j'ai jamais abusé de ses royales bontés? 
^Non , sur ma foi ! non, dit le roi. Je ne me rappelle pas que 
vons ayez jamais demandé grand'chose pour vous-même , si ce 
n'est un chien , un faucon ou un daim de notre parc royal de 
Théobald , ou quelque chose de semblable. Mais à quoi bon cette 
préface?... où .voulez-vous en venir? — A demander unegrâceà 
Yolre Majesté, répondit lord Huntinglen ; c'est que Votre Ma- 
jeslédaigne à l'instant lire le placet du lord Glenvarloch, et faire 
6n cela ce que sa royale justice croira convenable , sans en réfé* 
rer à son secrétaire ou à aucun autre membre de son conseil. 
"-Sur mon âme , milord , voilà qui est étrange ! s'écria le roi ; 
^ous plaidez pour le fils de votre ennemi. -*- D'un homme qui Ait 
^on ennemi jusqu'au moment où Votre Majesté en fit mon ami, 
répliqua lord Huntinglen.— Bien parlé, milord, dit le roi , et dans 
^6 véritable esprit du christianisme... Quanta la pétition de ce 
j^une homme, je devine en partie de quoi il est question, et il 
^tbien certain que j'avais promis à George Heriot d'avoir des 
*»Dtés pour lui. Mais voilà où le bât blesse, c'est que Steenieet 
fenfan Charles ne peuvent pas entendre parler de cette affaire, ni 
votre propre fils non plus , milord^ de sorte que votre protégé fe- 
^il mieux , ce me semble, de retourner en Ecosse avant de s'at- 
tirer par là quelque malheur. — Sous le bon plaisir de Votre Ma- 
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ywté, la part qve moii &\s ptuL prendre daoft cette aifinre n'aora 
auctme îAâuence sur ma conduit» y répU^iiia le eonte ; ce n'est 
m par lui ni par aucun autre jieuae étourdi que je me laisserai 
diriger. — Sur ma foi , ni moi non plus, reprit le monâffq.ue ^ par 
Vàine de mon përe^ il ne fautpas qu'aueun d'eux s'avise de jouer 
le rôle de roi avee moi ; je ferai ce que jp yeux et ce que je dois 
comme ua souyerai» qui ne confiait pas^d'obalacle à sa volonté. 
— Votre Majesté m'accordera donc la gv&ce que j^ demande? dit 
lOBd Huntingten. — Oui , sur ma foi ! oui, je vous raccorderai, 
dit le roi; mais suivez-moi par ici , mon cher, afia que nous pui^ 
fiions parler plus secrètement... » 

Il entitatiia lord Huntinglen, d'un pa» pressé^. à travers la foule 
des courtisane qui regardaient tous cette scène peu ordinaire avec 
me profonde attention, ainsi qu'il est d'usage à k C9up en dos 
circonstances semblables. Le roi entra dans un petit cabinet , et 
son premier mouvement fut de dire à lord Huotinglen. d'en fer- 
Hnr la porte au verrou , mais il contredit sur-le-cbaœp cet ordre, 
en s?écriant : « Non, de par le pain qee je mange ! je suis un. roi 
libre ; je ferai ce que je veux et ce que je dolSi . . Je sais jnstws ei 
êenaœ prapositi. . . Malgré cela , lord Huntinglen , tenez-vouS' à la 
porte, de peur que Steenie n'arrive avec son humeur folle. — Obi 
mon pauvre maître, » murmura en soupirant le comte d'Huntin- 
S^en , « quand vous étiez dans notre froide patrie , un sang pins 
chaud coulait dans vos veines. » 

Le roi jeta ra[Hdement les yeux sur la pétition , les portant de 
temps en temps vers la porte , et puis se hUant de le& baisser de 
nouveau sur le papier,, honteux que lord HtHitingleni,. qu'il esti- 
mait^ te soupçonnât de timidité. 

« Je dois l'avouer, » dit le roi après on examen rapide du mé- 
moire, « c'est urne affaire malheureuse, et plus naalheareufie enr 
oof e qu'elle ne m'avati été représentée , quoique j'en eusse déjà 
quelque coiManissaiace.... Ain» donc le jeune bomme ne réclame 
le paiement de l'argent que nous lui devons qu'afin de dégager 
son domaine paternel ? Mais ensuite , Huntinglen , il peut avoir 
d'autres dettes , et quel besoin a*t-il de s'embarrasser de tant 
d'acres de terre stérile ? Qu'il renonce à ce bien , mon cJier, qu'il 
y renonce; notre chancelier d'Ecosse l'a promis à Steenie.... 
C'est le meilleur terrain pour la chasse qu'il ait dans tout ce ro^ 
yaume. . . £t fanfan Charles et Steenie voulait y tuer un daim l'an- 
née prochaine Il faut qu'Usaient ce domaine, et nous paie- 
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roDS^aa jeune hemme ce qtiMiri est dû jusqu'au dernier sou * : il 
n'aura qu'à le dépensera notre cour... Ou bien , s'il est si aflhmé 
de terres, nous rassasierons son appétit : il'en aura en Angleterre 
qui valent le double, que dis-je? qui valent dix fois ces maudites 
montagnes, ces rochers, ces bruyères et ces marais dont il est sf 
amoureux. » 

Tout en parlant ainsi , le pauvre roi parcourait en long etett 
large l'appartement dans un état d'incertitude vraiment pitoya- 
ble, et que rendaient encore plus ridicule la manière dont il écar^ 
tait les jambe9 et l'habitude peu gracieuse qu'il afvait en pareil 
cas de jouer avec les nœuds de rubans qui attachaient ses hmts 
de chausse». 

Lord Huntinglen Técouta d'un air calme, et lui répondit r 
« n'en déplaise à Votre Majesté, voici ia^ réponse que fit Naboth* 
à Achab qui convoitait sa vigne : Que Dieu me préserve de te cé- 
der l'héritage de mes pères! — Eh, eh! milord, s'écria Jacques^ 
dont le nez et les joues étaient devenus rouges comme du feu, 
j'espère que vous n'avez pas lintention de m'apprendre la théo- 
logie... Vous avez tort de craindre, mitord, que je me refuse $ 
rendre justice à aucun homme-, et puisque Votre Seigneurie ne 
veut pas m'aider à arranger cette affaire d'une manière pHis pa- 
cifique, ce qui, dans mon opinion , vaudrait mieux pour le jeune 
homme, comnne je Fai déjà dit, eh bien! puisqu'il en faut venir 
là, de par la mort! je suis un roi libre, et quand il aura son ar- 
gent, il pourra dégager sa terre et y toire bâtir une église et ufn 
nioalin, s'il lui plaît. » En parlant ainsi , it se mit à écrire à la hâte 
un mandat sur sa trésorerie d'Ecosse pour la somme en question, 
et il ajouta: « Comment fera-t-on pour la payer? c'est ce que je 
ne vois pas; mais je gage qu'il trouvera de l'argent sur ce bon chez 
les orfèvres : ils en procurent à tout le monde, moi seul excepté. . . 
K maintenant vous voyez, milord de Huntinglen, que je ne suis 
pas un homme capable de manquer à ma parole , en vous refusant 
la grâce que je me suis engagé de vous accorder : je ne siiis ni 
un Achab qui convoite la vigne de Naboth, ni un homme d%cire, 
que les favoris et les conseillers peuvent mener par le nez comme 
illeurplaît... Vous conviendrez, j'espère, à présent, que je ne 
suis rien de tout cela. —Vous êtes ce que vous fûtes toujours , 

^ U texte emploie les «xpreMions pJae* et bawHej noms de dens petite» pièoer- 
. ntoQDaie» écosMises «lui ne sont plus en usaçe, et qui chex nous auraieni povMP 
«qoiyalenu îiard et denier, a. m. 
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mon noble prince, » dit lord Huntioglen , en s'agenouillant pour 
baiser la main du souverain , u le plus juste et le plus généreux 
des rois quand vous suivez les mouvements de votre propre cœur. 
•— Oui, oui, » dit le roi qui riait avec bonhomie, tout en relevant 
son Qdèle serviteur, «< c'est ce que vous dites tous, quand je fais 
ce que vous voulez... Mais, tenez, emportez ce mandat, et hâtez- 
vous de vous éloigner avec le jeune homme... Je suis étonné que 
Steenie et fanfan Charles ne soient pas déjà venus nous inter- 
rompre. » 

Lord Huntinglen se hflta de sortir du cabinet, prévoyant une 
scène dont il ne se souciait pas d'être témoin. £n effet, une vio- 
lente discussion ne manquait point d'avoir lieu, lorsque Jacques 
avait rassemblé assez de courage pour agir en tiiaître , comme il 
aimait tant à s'en vanter, et faire une fois sa volonté, en opposi- 
tion avec celle de son impérieux favori Steenie : tel était le nom 
qu'il avait donné à Buckingham à cause d'une ressemblance qu'il 
croyait voir entre la belle figure du duc et celle que les peintres 
italiens ont prêtée à saint Etienne , le premier martyr. Dans le 
fait, ce hautain favori, qui avait la bonne fortune extraordinaire 
d'être aussi bien dans les bonnes grâces de l'héritier présomptif 
de la couronne que dans celles du monarque régnant, avait beau- 
coup perdu du respect qu'il montrait à ce dernier, et il était évi- 
dent pour les courtisans qui avaient quelque pénétration , que 
Jacques supportait sa domination plutôt par habitude , par timi- 
dité , et surtout par la crainte que lui inspirait le caractère fou- 
gueux du duc, que par aucun reste de tendresse pour celui dont 
la grandeur avait été l'ouvrage de ses mains. Pour s'épargner la 
peine de voir ce qui allait se passer au retour du duc, et pour évi- 
ter au roi le surcroît d'humiliation que la présence d'un tel té- 
moin n'aurait pas manqué de lui causer , le comte quitta le cabi- 
net le plus promptement possible , après avoir eu soin toutefois 
de mettre dans sa poche l'ordre important écrit de la main du roi. 

Il ne fut pas plutôt rentré dans la salle d'audience qu'il s'em- 
pressa de chercher lord Glenyarloch. Celui-ci s'était retiré dans 
une embrasure de croisée pour se soustraire aux regards des cu- 
rieux. Le vieux comte, l'ayant pris par le bras sans lui parler, le 
fit passer de la salle d'audience dans un salon voisin. Là ils trou- 
vèrent le digne orfèvre qui s'approcha d'eux avec des regards 
scrutateurs : le vieux lord coupa court à toute question en s'é- 
criant : « Tout va bien... Votre barque est-elle là ? »» Heriot ré- 
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pondit aflirinathrement... « Alors , dit lord Hontinglen , vous me 
prendrez avec vous ; et moi, en revanche, je vous donnerai à dî- 
ner à tous deux, car il faut que nous causions ensemble. >» 

Ils suivirent tous deux le comte, sans parler , et étaient arrivés 
à la seconde antichambre, quand Tannonce officielle des huissiers 
de la chambre, et Fempressement avec lequel tout le monde se 
recula pour ouvrir un passage, tout en se murmurant les uns aux 
autres : <« C'est le duc , c'est le duc ! » les avertirent de l'appro- 
che de ce favori tout^puissant. 

Il entra, ce malbeureax favori des rois, vêtu du costume somp- 
tueux et pittoresque que le pinceau de Van Dyck a rendu im- 
mortel, et qui caractérise si bien ce siècle orgueilleux , où l'aris- 
tocratie, quoique sapée dans ses fondements et penchant vers sa 
ruine, cherchait encore par une pompe extérieure et par la pro- 
fusion de ses dépenses à établir sa prédominance sur les ordres 
inférieurs. Grâce à la belle et imposante Sgure du duc de Buckin- 
gham, à sa tournure noble et à ses gestes gracieux » ce costume 
pittoresque lui allait mieux qu'à aucun homme de son siècle. 
Toutefois en ce moment il avait l'air troublé ; ses vêtements 
étaient un peu plus en désordre qu'il ne convenait au lieu où il 
se trouvait, son pas était brusque, et sa voix impérieuse. 

Chacun remarqua le nuage sombre étendu sur son front, et Ton 
se retira précipitamment pour lui faire place. Par suite de ce 
mouvement, le comte de Huntinglen, qui n'affecta pas de se près* 
ser d'une manière extraordinaire dans cette occasion, et ses deux 
compagnons qui , lors même qu'ils l'auraient voulu , n'auraient 
pu décemment le quitter, restèrent pour ainsi dire tout seuls au 
milieu de l'appartement et sur le passage du favori courroucé. Il 
porta la main à son bonnet d'un air sombre en regardant lord 
Huntinglen, mais il se découvrit tout à fait en voyant Heriot , et 
abaissa jusqu'à terre sa toque ornée de plumes flottantes, avec la 
démonstration moqueuse d'un profond respect... En lui rendant 
son salut, ce qu'il fit d'un air simple et sans affectation , le bour- 
geois se contenta de lui dire : « Trop de politesse, milord duc, est 
souvent' tout le contraire de la bienveillance...— Je suis fâché que 
vous pensiez ainsi, maître Hériot, répondit le duc ; je voulais ssu- 
lement, par mes hommages empressés, réclamer votre protection, 
monsieur, votre patronage... Vous êtes devenu, à ce que j'ap- 
prends, un solliciteur de grâces... l'appui, le protecteur , le sou- 
tien des gens de mérite et de qualité qui ont quelque faveur à de- 

AYENTURES DE NIGEL. 10 



^iÊp LES AVENTURAS DB NIGEL. 

-mander à k cour, et i qui il arrive d'être aaas le soo... J'eàpère 
que vos sacs d'argent seront d'un poids 9ufiia&Dt pour soutenir 
vos nouvelles préieoiiOD8.--ils «le soutiendront d'autant mieux, 
milord, reprit Torfèvre^ que aies |kréteittioBS ne sont pas grandes. 
, — Oh ! yous êtes trop modeste, bon maître Heridt, » reprit le duc 
sur le même ton d'ironie... « vousaves «m poissani crédita b 
cour, pour le Gis d'un chaudromiier d'fidipibourg. AjesLla bonté 
de me présenter à cet illastre seigsieor (|ui a eu l'houneuf et l'a- 
vantage d'obtenir votre protection.-^ C'est moi qui m'ëQ<Aargd- 
rai, milord,» interrompit lord HUBtioglen, en a^^y&Bt avec force 
sur le mot moi. . . « Mitord duc , vous voyiez dans oe jeune sei* 
f neur NJgel Olifaunt , lord de deiivarloob, et le représentant 
d'une des plus anciennes et des plus puissantes iotroBoies de FÉ- 
«oflse. . . Lord iïlenverloch , je yous présente ât Grâce, le doc de 
Buckingbam , représentant de sir George ViUieM, ^evaUer de 
^roakerby dans le comté de Letcei^ter. » 

Le duc rougit tout en saluant lord Glenvarkxsh d'os air dédai- 
gneux, politesse que celui-ci lui rendit «vec bauteur, et avec one 
inflignatian comprimée. « Nous immus connaissons m»lnteDant, » 
di^ le duc, après un momenft de silence, et comme s'il eût décoo- 
vert dans le jeune lord quelque chose qui méritait ane attentioa 
pins sérieuse que la raillerie aœère par faqueile ii amit com- 
mencé. « Nous nous eonuaissons... et vous oomiaisaez en moi, 
miiord, votre ennemi... — Je vous remercie de votre fiE»ichûe, 
milord duc , répondit Niged *« un ennemi déeiaié vaut mieux 
qu'un ami sur lequel on ne peut 1«irefciid.--^Quaiit Avens», mi* 
lord Euntiaglen, jl mesemUe que vous ^neaéz d'abuser de l'indul- 
gence qui vous est acquise en qualité de pèiie de i'aoû da prince 
et du «ûen. — Sur ma foi, milord duc , répondit le oamte^ il ^ 
fiacilei quelqu'un d'abuser d'un sentiment dont il ignore fexi^ 
teoca. Ce a%st ni d'apràs mon api^robatioa, ai dans la Tue de ga- 
gner mes bonnes grâces que mon fils TOiit um compagne si éle- 
vée.-^ Oh ! nous vous connaissons, ci nous vous passons ibiea des 
choses. Yous êtes de ces gens résolus A se ^valoir toute leor 
vie du mérite d'une seule bonoe trt^tion. — Ma foi, Éiiinnd, s'il ^ 
est dinsi, j'ai du nK>ins l'avantage siir ceux qui prenneot encore 
bien plus de libertés que moi ^ sans «voir jamais fait aucune ac- 
tion qui les y autorise. Mais mon . intention n'est point d'avoir de 
querelle avec vous, milord : vous suivez votre rotits , et lûo' " 
injenne... >^ 
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Bà'ddagkam ne répondît qn)m remettant %on bônnèt silr sèr 
tête , et seètMumt ses plumes majestueuses d'un air insouciant 
et dédaigneux*.. Us se sépsrrèreiot ^idsi : le duc continua de trar 
vèrsér^è«apiiarteinents^ sèB trois fntertoetiteurs, «(ùittailtle pth- 
bis et a^nt descendu les degnéâ^de White'-Hah , éD&èrent dans 
ia barque du digne bourgeois. 
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CHAWTRJE X. 

tlN NOUVEL AMI. 

tTàlIez paâ cottfiér Totre fortune aux chances d^ ces 
pOtiU ttiôYceiiiix dS>s cubi^kies, inoi&cAéiès de noir...* 
T^e It noyiez pas comme celte reine d'JEg^pte, de bon^ 
teuse mémoire, qui fît dissoudre une riche perle dans 
itne coupe de Viii... C^est par de ^elstnoyens, Lôthàrio, 
(tae lp8 acres ^ de cefre se réduisent h qltelqiies pieds, et* 
les liTrei sterling en liards, que le crédit se change ea 
bf»pr<>bre, et ^uè la pauvre dupe, qui aurait pu ^a^sér 
une ifije aisée :et, honorable, arrlTé à sa ruiite et delTdetM 
au tombeau couverte de honte. Le Changement, 

. Qoanflils voguèreût paisiblement sur la Tainise , lord Huntih*- 
gien tira de sa poehé la pétition, et montrant à Heriôt Tordôn- 
nanoe royialé ^ui y était ajoutée, lllui demanda si eU)e était en 
Wanne et daieiUmne... L'honnête botirgeois se hâta de la lire, 
étenâit la n^ain examine pour féliciter foitl Glenvârlofeh ; puis se 
ravisant, il tira ses lunettes {^i\\ étaient un présent de David 
Sanasay), 6t «e rethit à examiner l'ordonttance avec l'attention la 
plus niiintiti^i)se et là plus rigoureuse aux formes voulues dans les 
affalresi.. * Elle est en règle et Bien positive , dit-il en regardant 
le comte de Étutttmglen, et je m'en réjouis sincèrement... — Je 
tt'ai aucun doute Uedessus, répondit le comte ; le rbi entend bien 
les affaires, et s'il ne s'en mêle pas plus souvent, c'est que son 
indolence flsiit tort à ses moyens naturels. Mais tjue peut-on faire 
maintenant pour notre jeune àmi, kriaître Ilerlot? Vous connais- 
sez ma position... Les seigneurs écossais qiii vivent k la cour ont 
wementde l'argent à leur disposition. Et cependarlt, à moins 
qu'on ne puisse trouver sur-le-champ à emprunter une somme 
sur ce bon , les choses étant dans l'état où vbus me les avez re- 
présentées, d'après le peu que vous m'en avez dit à la hâte, je 
prévois que le terme expirant, les biens seront saisis en vertu de 
l'hypothèque. — Il est vrai, » répliqua Heriot un peu embarrassé, 
« qu'il, faut une somme considérable pour les racheter... et que 
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si on ne peut la trouver, à l'expiration du délai , cotame disent 
nos hommes de loi, le bien sera adjugé au créancier... — Mes 
nobles et dignes amis , vous qui avez soutenu ma cause d'une 
manière si inattendue , si peu méritée, interrompit Nigel, de 
grâce ! que je ne devienne pas un fardeau pour votre généreuse 
amitié ; vous n'avez déjà que trop fait pour moi^ sans que j*eusse 
aucun droit à vos bontés. — Paix! jeune homme , paix! dit lord 
Huntinglen : laissez-nous , le vieil Heriot et moi , trouver un 
moyen de vous sortir d'affaire... Il va parler... écoutons-le...— 
Milord, reprit le bourgeois, le duc de Buckingham se moque des 
sacs d'argent de la Cité , et cependant ils peuvent s'ouvrir quel- 
quefois à propos pour arrêter la ruine d'une noble maison.— 
Nous savons cela, interfbmpit Huntinglen... ne vous occupez pas 
de Buckingham, et voyons le remède. — J'ai déjà fait entendre à 
lord Glenvarloch, continua Heriot, que l'argent nécessaire pour 
dégager ses biens pourrait être avancé sur un ordre semblable à 
celui-ci , et je m'engage en ce moment sur l'honneur à le trou- 
ver; mais aussi, pour que le prêteur ait toute sécurité, il faut 
qu'il se mette dans les souliers ^ du créancier qu'il va rembourser. 
— Qu'il se mette dans ses souliers! s'écria le comte; qu'ont les 
souliers ou les bottes à faire ici, mon bon ami ? — C'est un terme 
de loi, milord \ dans le cours de mes affaires j'en ai recueilli quel- 
ques-uns, dit Heriot. — Oui, oui, et quelque chose de mieux en- 
core, maître George, reprit lord Huntinglen; mais que signifie 
cette expression? — Seulement, répondit le bourgeois, que le 
prêteur de l'argent doit traiter avec le propriétaire de l'hypo- 
thèque sur le domaine de Glenvarloch , et obtenir que celui-ci 
lui transporte son droit et le mette en son lieu et place, de telle 
sorte que les terres demeureront en garantie pour la dette , dans 
le cas où l'ordre sur la trésorerie d'Ecosse ne serait pas payé. Je 
craindrais que le peu de solidité du crédit ne mît beaucoup d'ob- 
stacle à ce qu'on pût trouver une somme aussi considérable sans 
cette double garantie. ~ Halte- là! s'écria le comte de Huntin- 
glen, halte là!... il me vient une pensée.. . et si le nouveau créan- 
cier faisait autant de cas du domaine sous le rapport de lâchasse 
que milord duc de Buckingham, et qu'il eût envie d'y tuer un 
daim dans la saison ? il me semble que, d'après votre plan, maître 
George, lord Glenvarloch court autant de chances d'être dépos- 

1 In theshoes, dit en effet le teite; c'est un lerroe d'argot, qui slçMeàlap^^^^' 

A.» M» 
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sédé du domaine par le nouyeau préteur que par le détenteur ac- 
tuel de rbypothèque. » 

Le bourgeois se mit à rire. « Je prends l'engagement, dit-il, 
que le plus déterminé chasseur auquel je puisse m'adresser dans 
cette occasion ne portera pas ses pensées plus loin que le rendez- 
vous de chasse du lord-maire dans la forêt d'Epping. Mais la ré* 
flexion de Votre Seigneurie est juste : il faut que le créancier 
s'engage à laisser à lord Glenvarlocb un temps suffisant pour qu'il 
puisse racheter son domaine au moyen du mandat sur la tréso- 
rerie d'Ecosse donné par le roi; il faudra aussi qu'il renonce à 
proGter du terme prochain, ce qui, je crois, peut se faire d'autant 
plus facilement que le remboursement actuel doit avoir lieu au 
nom même de lord Glenvarlocb. — Mais où trouverons-nous à 
Londres une personne capable de dresser les actes nécessaires ? 
demanda le comte. Si mon vieil ami sir John Skene de Halyards 
eût vécu, nous aurions pu prendre son avis; mais le temps presse, 
et... — Je connais, dit Heriot, un orphelin qui fait le métier 
d'écrivain auprès de Temple-Bar. Il sait dresser des actes d'après 
la coutume d'Angleterre et d'Ecosse, et je me suis souvent fié à 
lui dans des affaires de poids et d'importance. Je l'enverrai chep> 
cher par un de mes domestiques, et les actes respectifs peuvent 
être rédigés en présence de Votre Seigneurie; car dans l'état des 
choses il ne faut pas perdre de temps. » Le comte y donna son a&r 
sentiment, et comme ils étaient arrivés au [ned de l'escalier par- 
ticulier qui conduisait du bord de la rivière à l'hôtel habité par 
le vieux lord, le messager fut expédié sans délai. 

Nigel, qui était resté silencieux et confondu pendant que ces 
amis zélés s'occupaient ainsi des mesures qui devaient dégager 
sa fortune, fit alors une autre tentative pour leur exprimer ses 
remercîments et sa reconnaissance; mais il fut de nouveau réduit 
au silence par lord Huntinglen, qui déclara qu'il ne voulait pas 
entendre un mot à ce sujet, et proposa de faire un tour dans tes 
allées du jardin, ou: dé s^asseoir sur le baaic de pierre qui dominait 
la Tamise, jusqu'à ce que l'arrivée de son fils donnAt le signal 
du dîner. 

« Je désire faire faire à Dalgamo la connaissance de lord 
Glenvarlocb, dit le comte; ils doivent être proches voisins, et je 
me flatte qu'ils vivront en meilleure intelligence que leurs ancê- 
tres. Il n'y a que trois milles d'Écosseentre les deux châteaux, et 
ies tourelles de Fun soQt visibles du haut des remparts de l'autre. 
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. ^ J^ Yiîeip: comte garda le. silence un xucunént, et psrot Vâeër auit 
souvenirs que le voisinage des châteaux avait /aîl Dqttrs en lui, 
^ u tiOrd n^lgamp sait41ia çout à Neiw-Market la semaine pro- 
^bainf^? » demanda Heriot, comme pauschanger de conversât ioq; 
. «Je crois qu'il eo a riQteqti0o,>)répoildtl h»d HuaUngten; 
.p^i$i il retomba dans sa rêverie pendant une nûnute ou deux; et 
f 'a4ii^essant ensuite un peu bi^usquement à Nigel :- « Mon jeune 
i^mi, lui dit,-il, quand vous rentrerez en. possession dei voire héri- 
4^6, ce qui, je me flaitte, no sera pas long, j'espère, que voas 
.{l'augmenterez pas la foule de nos courtisapis oisifs, mal&qae voas 
^résiderez dans vos domaines paternels, que vous prendrez soin dç 
.Y(99 anciens vassauix» servirez do secours et d'^ippui à tos parent^ 
moin^ favorisés de la fortune, protégerez le pauvre contre l'op^ 
pression subalterne ; en un mot, que vous fisrez oq que foisaient 
J3I0S ancêtres avec moins de lumières et de moyens qae nous.--- 
$t oeç^dant celui qui conseille de restpr sur ses terres, ajoula 
jHeriot, fut const^unroent rorneraent de. la cour*-r-Oui, j'en con* 
;yî^n$; c'est un vieux courtisan qui vous parle, reprit le comte» 
çt le premier de la famille à qui on ait pu donner ce nom. Ma 
barbe grise tombe sur une fi;aise de batist^e et sur ùn> pourpoint de 
3Qie^cqlle de mon père descendait sur ua justaucorps de peaude 
buffle et sur une cuirasse. Je ne voudrais pas voir revenir ces jouii^ 
-de combats; nriais j'aimerais à faire retentir encore une fois les 
e^ènes de mes vieux, bois de Balgamo du cri de chasseï, du son 
du cor et djss aboiements des . chiens ; j'aimerais à entendre réson* 
ner dans la vieille salle de pierre les joyeuses acclamations deines 
vassaux et de mes tenants, pendant que la bouteille passerait 
gaiement à. la rondp parmi, eux. J'aimerais à voir le large Taf 
eecoreuqefoisavantd^ mourir . La Tamise elle-«mdme, dans mon 
X^inîon, ne peut lui être, comparée. — A coup sûr, miiord^ répli'^ 
(majl'orfèvrei toujb cela. sënaijb bien, facile: à faire t il ne faudrait 
4|a'4iamoment de résolution, etuq voyage deqùelques* jours pour 
VOWfl.twmsRorterou vous désire» être». . Qui peu4) vous. en eropô* 
<d9(er ^-rL'habitude^i mattre Georgias THabitude, répondit 1<^ comte : 
pour les jeunes gens, elle est semblable à un réseau de soie léger 
.à;pt)Pt&r et(. facile à rompre., maii elle pèse sur nos membres 
Xieillis^ comme sL le temps la transfbiTnaiit en uilè chaîne de feri 
WallereaÉocpse quepounpeu de temps^ce serait un voyage 
imjtjie; et, entscxageantàm'y fixer, je né puis supporter, la pensée 
â^i quitter Jn0i)k vieux maître auquel je m'imaginb qiielquefoS^ 



être utile, et émt }'ai« partagé m long^tômps la bonne et lainilu-^ 
vaîse fbrtiafie. M^is Oalgarno sera itn noMe ÉeossaiB.--A-t*il déjà- 
ru rÉcosse, iwilord?— îï y estralié Tannée <ïer»terè5 et ce qU'M i 
raconté do pa^s a doïMié au prince un ardent désir de le visiter.' 
--Lord D^tlgarno est en grande faveur auprès deSon AKessè et d>a 
duc de Buckin^am, ajouta Torfèvre. — C'esl vrai, répondit le- 
ccmite; et jè dérire (fiie ce soit peorleur avantagea tous. Le prince* 
est juste et équitable <lans ses sent iopents, quoique froid et r(M& 
dans ses manières^ et très*opiniâtre sur des bagatettes*: quant au 
duc, ii est noble et brave, franc et généreuse, pteih de fotegne, 
d'ambîtion et d'hnpétUQsité. Dialgarno n'a aucun' de ces défauts^ 
et ceux qu'il peut avoir se corrigeront peulrêtre par la compagnie 
qu'il fréquente, liais tenez, le yoi4M.» 

Lord Dalgarno s*avançail eflfectivementdo bout déballée qu^iift 
avaient en face, verâ lebanc 6ù son père et Besbdte3éia(ien>t 
3e sorte que Nigël eut tout le loisir d'examiner sa tournure «t 
physionomie. 11 était habillé à (a dernière mode, qui était ri^e 
et magnifique, et convenait bien à ses viiigt-cihq ans, à sa taille 
noble et à sa belle figure, dans laquelle ii était facile de retrouver 
tes traits mftles de son père, maïs adoucis-par un air de politesse 
habHoei que le vieux comte n'avait jamais daigné prendre k 
Végard de ce qu'on appelle le monde. D'ailleurs son abord était 
fi-anc et aisé, exempt de hauteur et d'orgueil, et n'indiqnaat oer- 
tafnement ni une fK)ideur baotaine ni une présomptueuse i«f é^ 
tuosîté. Jusque-là c'était avec justice que son père l'avait absoos 
des défauts caractéristiques qu'il attribuait aux manières dn 
prince et de son favori Buckingharo . 

Pendant que le vieux comte présentait à son flb sa nouvelle 
connaissance, lord Glenvarloch, comme un jeune honlme dont ii 
dèsirsfît le voir devenir l'ami, Nîgel observait avec attenlfton la 
physionomîe de ïord Dalgaroo, pour voir s'il n'y surprendalt rien 
de cette prévention secrète dOht le roi arvait touché quelque 
mots, et quMl semblait attribuer à là dlvisidn d'intérêts existante 
cntrele Jeune îord Nigel et lèduc'deBuckinfham' , mais il ne piït 
en rien découvrir; au eontraii^e, lord Dalgamo reçotsa nouvelle 
connaissance avec cette franéhiseel celte politesse qui gagnent te 
Cœur au premierabord, quand^Hes s'Mfèsseut à^ un Jeunedionufia 
plein de candeur et de ïsinci^îlé . ' 

Il est presque inutile dédire que Nigel répondit avec emproBe 
isement et cordialité àr cet accueil aniîcal. T>epuis plurieurs ràbis, 
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et à rage d'environ vingt-deux ans, les circonstances où il se 
trouvait Pavaient privé de la société des jeunes gens de son Age. 
Al la nouvelle de la mort soudaine de son père, il avait quitté les 
Pays-Bas pour retourner en Ecosse : et, dès son arrivée dans ce 
pays, il s'était trouvé plongé, de manière i n'entrevoir que pea 
d'espérance d'en sortir, dans des procès qui menaçaient tous de se 
terminer par l'aliénation de son patrimoine. Le deuil qu'il portait, 
plus dans l'intérieur encore qu'au dehors, un sentiment de fierté 
blessée et d'amertume, causée par des malheurs si inattendus et 
si peu mérités, l'incertitude de l'issue que pourraient avoir ses 
affaires, tout s'était réuni pour porter le jeune lord Glenvarloch 
k mener une vie très-retirée pendant son séjour en Ecosse. Le 
lecteur sait déjà de quelle manière il avait passé son temps à 
Londres. Mais ce genre de vie triste et solitaire ne convenait ni k 
son âge ni à son caractère, qui était fait pour les douceurs de la 
société. Ce fut donc avec une joie sincère qu'il accueillit les 
avances d'un jeune homme de son Age et de son rang, et lorsqu'il 
eut échangé avec lord Dalgarno quelques-unes de ces paroles et 
de ces signes par lesquels les jeunes gens reconnaissent aussi 
sûrement que par ceux de la franc-maçonnerie le désir mutuel 
qu'ils ont de s'être agréables, on aurait dit que les deux jeunes 
lords étaient déjà d'anciennes connaissances. 

Au moment où cette liaison tacite s'établissait , un des domes- 
tiques de lord Huntinglen parut dans l'allée, amenant un homme 
en habit de bougran noir. Cet homme suivait son introducteur 
«vec une vitesse qui paraîtra méritoire, si l'on considère que, 
d'après ses idées de respect et de convenance , il tint son corps 
courbé presque en parallèle avec Thorizon , depuis le moment où 
îl aperçut la compagnie jusqu'à celui où il arriva devant elle. 
< <i Qui vient ici , maraud ? « s'écria le vieux lord à qui une lon- 
gue absence de son pays natal n'avait fait perdre ni l'impatience 
ni la vivacité d'appétit ordinaire aux barons écossais... « et pour- 
quoi diable John Cook, qqe l'enfer confonde, nous fait-il attendre 
si long-temps le dîner? — - Je crois que nous devons nous en pren- 
dre à nous-mêmes de l'arrivée de cet individu , dit George He- 
riot : c'est l'écrivain que nous avons envoyé chercher... Levez la 
tête , mon garçon , et regardez-nous en face , ainsi que doit te 
faire tout honnête homme , au lieu de nou^ menacer de votre ca- 
-boche comme un bélier de ses cornes. » 

L'écrivain releva la tête à l'instant , et son action parut celle 
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d'an aatomate qui obéit soudainement à rimpulsi<m d'un ressorte 
Mais ce qu'il y a d'étrange» c'est que ni la hâte avec laquelle il 
s'était rendu aux ordres de son patron , dont le message lui an- 
nonçait une affaire de la plus grande importance , ni même la 
posture dans laquelle , par pure humilité , il avait tenu sa tète 
courbée vers la terre depuis le moment où il avait mis le pied sur 
les domaines du comte de Huntinglen , n'avaient pu colorer ses 
joues de la plus faible rougeur. La rapidité de sa marche et la fa«- 
tigue avaient couvert son front de grosses gouttes ; mais son 
teint était aussi pftle, aussi couleur de suif que jamais... et ce qui 
parut plus extraordinaire encore , quand il releva la téte^ ses cbe^ 
veux même pendaient de chaque cdté de ses joues aussi plats , 
aussi lisses , en un mot dans le même ^at où ils étaient quand 
nous le présentâmes pour la première fois au lecteur , paisible- 
ment assis devant son humble bureau. 

Lord Dalgarno ne put étouffer complétaient un éclat de rire 
en voyant cette ridicule figure puritaine venir se présenter à la 
compagnie comme uneanatomie vivante , et même il dit tout bas 
à l'oreille de lord Glenvarloch ces vers : 

Le diable te confonde, tmi, 
Âjet ton YiMge fc la crème ! 
0& donc as-tu pris cet air blôme ? 



Nigel était trop peu familiarisé avec le théâtre anglais pour en- 
tendre une citation déjà connue à Londres au point de servir, 
fréquemment d'allusion. Lord Dalgarno vit qu'il n'était pas com- 
pris, et il ajouta... « Cet homme, d'après son visage, doit être, 
un saint ou le plus hypocrite coquin qui soit au monde; et j'ai 
une si excellente opinion de la nature humaine, que je soupçonne 
toujours le pis. Voulez- vous .faire un tour avec moi dans le jar- 
din , milord « ou bien voulez^vous continuer de faire partie de ce 
gravo conciliabule? — Je vous accompagnerai très-volontiers ,. 
inilord ^ >» dit Nigel.; et en conséquence ils allaient s'éloigner 
lorsque George Heriot , qui tenait aux formes comme touç leS; 
gens de sa condition ,, observa que comme l'affaire qui le^ occu- 
pait regardait lord Glenvarloch , celui-ci ferait mieux de rester^ 
pour en être témoin , et la connaître à fond. 

« Ma présence est tout à fait inutile, reprit le jeune lord :, 
quand je resterais là , mon ignorance des affaires est telle que je. 
ne pourrais que vous déranger sans m*en instruire davantage. Je. 
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pd» TOUS, dit'e d'avaiyee ce que Je to«i^âlr»t$ après droit* tout en* 
ïèndli ^ e'ésl que je n'OBOitais retirer le gioii vernail dés inains ctos^ 
ebiigeenis pilotes quioiit déjà dirigé iba coat^è jusqu'à là- vue 
4^uaporl favorable et inespéré... Je sîgfier«î , el seelierai tot)ft ce 
qm vous jugerez à propos de me conseille)^. Quant au contenci 
de» actes , fen apprendrai davantage par une courte expitcÀtioa 
âe^mattre Heriot, »'il veut bim prendre la pekiedemolâ âon» 
ner ^ que par loutos ïes phrases Vivantes et les termea.de loi de ce 
pratieien. -^11 a raison, M k>rd Hunlinglen ; notre jeu tfe ami af 
miaon de no«ia ccmfierce tte affaire à voci»el A moî> mafCare i&orge. .. 
H n^'a pas mal placé sa confiance. » 

Maître Heriol jeta un regard rar les deux jeuiies. tords qi4 se 
{Promenaient le long de l'aHée en se tenant le bina, et il idNI enfm : 
«c n est vrai qu'il n'a pas mal plaoé sa confiafiee, comme le ditf 
très-bien Votre Seigneurie -, mais cep<»âdlinl it n'est pas^ dans la^ 
bonneyoie^ car il ooi^ientà tout homme de prendre eonnaiesance 
de ses propres affaires. » 

Après avoir fait celte observation, it se uni à exanM^i? cMK^ 
rents papiers avec lord Huntiftglen et Pé^vain^ , et à éiseuier de^ 
quelle manière on pourrait rédiger les actes gour présenter une 
sécurité suffisante à ceux qui devaient avancer logent, et con- 
server en même temps au jeune lord le droit de racheter ses do- 
maines patrimoniaux , dans le cas où il se trouverait en mesure 
de te fôire par le paiement de l'ordre qu^îl avait sur la trésorerie 
d'Ecosse, ou àe toute autre manière. H ^t iiltiliîetie nous ap- 
pesantir davantage sur ce sujet ; maià il ne peut être sans impor»* 
tâiice de remarquer ici , comme trait caractéristique , qu*Heriot 
entra dans les détails les plus minutieux sur les pornts dé droit ,. 
âvèeune précisie» qui prouvait que Texpérience lui avait'appriar 
à fend tîous lies détours de fa jurispitrdence écossafs^d. Quant axx 
Ibrd fttintingten, quoique moins temiliiarisé avec les détails tech*- 
niques, H ne teissa pas raflfâire avancer d*un pas avant' devoir 
préalablement acquis une idée génériale , mais claire, de sa mat- 
(*re et de son but. * 

lïs pïiraidsaifettt être admirablement secondés dans leurs tteh*^ 
véttïantéis intentions envers te jfeuiie Gtenvarloch , par les con- 
naissances et le zèle de Técrivain qu'Hferibt avait ]{)rocuré pour 
deH^ àlfiiîire, là pliUs importante pour hqueMe Atidrewéût jamais 
éte appelé de sa vie. Eta effet, ces graves intérêts- étaient tUscotér 
étt sa pi^nce par despersoiinages aussi* importàntSiqu'un'twHer 
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co£ptç et uat(0i«iQ)â qui plur sa forfane et sarépulatioti éîsM dcmn^ 
jQ.Ga$4e d^umqii! uo jour , sima lovd-in^ire , au ismis aldeitnatf 

Il3 4t^pt si |M*o&)Bi(iéinent eoseivebs dans oeâ( dvsoùisfikMfîs m^ 
portfiptes^.que ledigoe comto oubliait jusqu'à son appétit : il vêu- 
^i que récriyaiQ eûi ieçu tes iQ3tructian& qui i^l élai^t fifécefli 
mT^9 et que» ^oqt fût bira eieaaiiiié et bien p^sé ayant qu'il aé 
miit à dreds<$r les ades. Cependant les deux jeunes g«ns sepro-^ 
aiet^i^ti sur la> terrasse qui donnait sur k> rivière, et lord Bai^ 
g^rnO) comme l'aîné et le plus expérimeiité des deux , dirigeait 
la conyer^aUQO^ar les; sqjets qu'il croyail; les plus propres à ia^ 
tér^s^ei? sou npuyei aou. î 

Ce» spjete avaient naturellement rappoptaux plaisirs-de la courj 
et lord {tadgatno expfima unei ^ande surprise, eii apprenant qu6 
A^igel se proposait de ^Fetourn6r immédiatement en Ëeosse. 

«' \ous voûtes; plaisanter! s'éoria^t-iL A quoi* bon vous le ^i^ 
c))ei:^ il n'est, bruit à la cour qoedusuecàsexti'aordinaik'OdeVo^ 
tTepéUtion contre la plus pubsanie influence qui domm eu ce 
moment rhorizon deWhite^Hall...- obacun parle dévoua^ s'oe^ 
cupede vous, Sxe< les yeux sur vous, et se demande quel est es 
^ jeune luxidécoasdisqui aélé.si,ioin dana un jour. Tout le mbnd» 
sci dpia^nde^ à l'oreille jusqu'à quel point voua pourree poussa 
votre fortune. Et tout cela se réduirait à retourner ea Éedsse.^ 
mangeii des gAteittôs^ d'avoine cuites sur un feu de tourbe ; voua 
faille. secoiier lamaiu par le poemier maiiaivt à. bonnet bleu* au-^ 
qui^l il plaira de: vqua appeler ocMjsiny quoique la parenté remontu 
jusqu'à Noé -j boire de l'aie écossaise à deux soua la pinte, mauf 
g^r UiQhak d'uadaiiiii) affamé qqaud vous pourrei» l'altraper^ 
Qtonier uix bidet du pacjs , et vous entendre appeteQ 'mon* trés^-hOr 
Oorable» ^ trèsrâigne lord! ^ J'avoue que ia perspective n'est 
pas. tyè^rbriUa&lo ,. dit Icn'd . Gienvariocta ^ quand • ludme* mitord 
VûtrepiaBi et. le bpo^ maître^ Hertot réus^ràient à remettre mtiê 
aiainas.aiuriuq pied naisonnabie». Et oepeiidant je me flatte de pou^ 
vaiffairequelfué chose, pour mes vassaux, comme mes ancé^ 
^&Vi)pt.£9^tAvmt moi, et d'appi^endceiàiinesieiifonts^ ainsi qmd 
jg l'ai appris moti-méme^ à faire, sTiLle^ faut^ quelques saoriSeefc 
lWFson»eU,.a&|ij d^i^e oiaititenis avec dtguité dansJp jrangod^ it 
ÎWYiiteuqe te ^plwcép. »». 

I^fd Da}g)rii(>^.aivrèsav§ijr;essa7jédeux ou troà^ fois d!étottfiér 
^^ ^m àf^ rire peodiaut m diaeoucft, s'abandonua enfia aam 
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réserve à un accès de gaieté si franc et si irrésistible que , tout 
mécontent qu'en fût Nigel , entraîné par la contagion de Texem* 
pie, il ne put s'empêcher de se joindre à des éclats de rire qui lui 
semblaient non seulement sans motif, mais môme impertinents. 
Il reprit pourtant bientôt son sérieux » et dit d'un ton qui sem- 
blait fait pour calmer l'extrême gaieté de lord Dalgarno : « Ycilà 
qui est très-bien , milord; mais comment dois-je prendre cet ac- 
cès de belle humeur ? » Lord JDalgamo ne lui répondit que par 
des éclats de rire redoublés , et il Cnit par s'attacher au manteau 
de lord Glenvarloch comme pour s'empêcher de tomber à terre 
dans les convulsions qui l'agitaient. Nigel resta long-temps par- 
tagé entre la honte et le ressentiment de se voir ainsi devenu un 
objet de ridicule pour sa nouvelle connaissance : le sentiment des 
obligations qu'il avait au père l'empêchait seul d'exprimer au fils 
son mécontentement. Enfin , lord Dalgarno revint à lui; et quoi- 
que les larmes lui coulassent encore des yeux , il dit d'une voix 
entrecoupée : « Je vous demande pardon , mon cher lord Gleo- 
varloch ; je vous demande dix mille pardons. Mais ce tableau 
de dignité champêtre , accompagné de votre air de suiprise et 
de ressentiment en me voyant rire de ce qui aurait excité la 
gaieté du dernier chien de cour qui aurait seulement aboyé une 
fois à la lune dans les cours de White-Hall : tout cela était tel 
qu'il n'y avait pas moyen d'y résister. . . £h quoi , mon cher lord ! 
vous, jeune et joli garçon, d'une haute naissance, possesseur 
d'un titre et d'un domaine dont vous portez le nom , reçu du roi 
à votre début à la cour d'une manière qui ne permet pas de dou- 
ter du succès que vous y obtiendrez , si vous savez tirer parti de 
votre faveur... car le roi a déjà dédaré que vous étiez un beau 
garçon , et que vous aviez fait de bonnes études.^ . vous que 
tout^s les femmes, et surtout lés beautés les plus célèbres de la 
cour., désirent voir, parce que vous arrivez de Leyde^ que vous 
êtes né en Ecosse , et que vous avez déjà gagné la cause Ja plus 
aventurée... vous, dis-je , avec une tournure de prince, un oeil 
de feu et un esprit aussi vif ^ vous penseriez à quitter la partie 
quand vous êtes le maître du jeu , à vous en retourner précipi- 
tamment dans votre triste et froid paysdu nord pour y épouser... 
voyons un peu , une grande fille droite comme une perche , aux 
yeux bleus, au teint blanc , qui vous apportera dix-huit qua^ 
tiers dans son écusson , quelque chose de semblable à la femme 
de Loth nouvellement descendue de son piédestal , avec laqu^U^ 
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TOUS irez vous enifermer dans votre chambre à tapisserie !.. De 
par le ciel , je ne puis résister à cette idée ! » 

n est rare qu'un jeune homme , quelle que soit l'élévation de 
son esprit , ait des principes assez fermes et assez de force de 
caractère pour résister au pouvoir du ridicule. . . Moitié irrité , el^ 
il faut l'avouer aussi , moitié honteux de ses meilleures et de ses 
plus courageuses résolutions, IVigel n'eut pas le courage de jouer 
le rôle d'un patriote austère , d'un moraliste rigide, en présence 
d'un jeune homme qui , par une abondante focilité de langage 
et l'habitude de la haute société , obtenait sur lui un ascendant 
momentané en d^it de son jugement et de sa raison. Il pensa 
même que toute tentative de ce genre demeurerait inutile. Il 
chercha donc à éluder et à éviter de plus longs débats en avouant 
franchement que si ce n'était pas par goût qu'il retournait dand 
son pays, c'était du nooins par nécessité. Ses affaires étaient en 
désordre , et son revenu très-précaire. 

H Et qui voyons-nous à la cour dont les affaires soient en ordre 
et dont le revenu ne soit pas tout au moins très précaire ? dit lorâ 
Dalgamo. Tout le monde y est perdant ou gagnant... Ceux qui 
ont de la fortune y viennent pour s'en débarrasser; tandis que 
les jolis garçons qui , comme vous et moi , mon cher Glen var^ 
loch, se trouvent peu favorisés sous ce rapport , ont la plus belle 
chance du monde de partager les dépouilles des premiers. — Je 
n'ai aucune ambition de ce genre ^ répliqua Nigel ; et j'en aurais 
une semblable, qu'à vous parler franchement, lord Dalgamo , je 
ne possède pas les moyens de m'y livrer : c'est tout au plus si je 
puis dire que l'habit que je porte m'appartient... Je le dois, et je 
ne rougis pas de le dire , à l'amitié de ce digne orfèvre. — Je ne 
veux plus rire , quelque envie que vous m'en donniez , dit lord 
Dalgarno ; mais bon Dieu fallait-il donc vous adresser à ce riche 
orfèvre pour votre habit ? Cooiment diable ! j'aurais pu vous me- 
ner chez un tailleur de conGance qui vous en aurait fourni 
une demi - douzaine seulement pour l'amour de ce petit mot,' 
milord , que vous placez devant votre nom... Et puis ensuite vo- 
tre orfèvre , si c'est réellement un brave orfèvre , vous aurait 
fourni une bourse pleine de beaux nobles d'or à la rose, qui vous 
aurait permis d'en acheter trois fois autant, ou vous aurait mis en 
état de faire quelque chose de mieux. — Je n'entends rien à ces 
manières d'agir , milord , » répondit Nigel , dont le méconten- 
tement surmontait la timidité j « si je suivais la cour de mon sou- 
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^T^iû 9 c^ert que j'atraîs ie moyen dé soutefnir , ^^^^ avdr re- 
cours à des emprunts ou à de semblàrfolés eif^édidnié , le co^umô 
0t la reprédentfiitioQ que mon rangexi^e.-*^ Que mon tâ^ng'eiige ! 
séipéta lord Balgarlio. Par ma fei*, ces paroles sôntdigncs Se nion 
père. Je supposé que tous aikn^riet à pafrâ(ttr^ à la (sdf^t comme 
lai, Buivi d'une isonne yingtaihe âe vieux Habita Meâ& a têtes 
i)la^be6 et nez rouges , âveic des bouclier» et des sabfès dans 
leurs «nains , que Tâge d'ime part, et Tusage des ligueurs A>rtes 
de l'autre ^ ïiendeût treibUaiites au point de ne pouvoir ^'en ser- 
yÂr j ayant sur le bras , poul* indftiner i qui ils appar ttôhnetit , 
l^ttUnt de grandes plaques d'argent qu'il en faudrait pour fbrnie)^ 
an aervioe d'argenterie digne de la cour... des coquins qui ne 
9Qnt bona qu'à rènoqplir nos antichambre^ de Todeur des oigtions 
•t du genièVDe, pquab ! -^ Ces pauvres diables, objecta lord 
Gtenvartôcb , oicit sans doute mvi votre pèrtd Â la gûerire ; que 
deviendraient-ils s'il les chassait ? •*- Ma foi , Ils iraient ft f hôpl- 
tol , ou ils se tiendnaient au ibout du pont pour y Vendre des 
fouets. Le roi est plus nictac que mon père , et cependant vous 
voyez ceax qw l!qnt servi dans ses guerres en être réduits 4à tous 
les jours. Ou bien , quàûd teurshabibs Meus'seraient etltièremétit 
us^ ^ ils feraient de beaulc épouvantails. Yoici M drôle là-^bas 
^ui descend celte allée ; le corbeau le plus intrépide n'osefâit pas 
approcbei^àtroispiedsdece^ezdecuivre. .. Je vousassui^e^ coMme 
vous verrez bientôt, qu'il y a plus de parti è tirer de mon valet 
4t cba«Qibre ou de mon petit vaurien de.page, que d'une vingtaine 
de ces vieux monuments des guerres de Douglas , où on se cou- 
pait la gorge dsk\& l'espoir réciproque de trouver douze sous d'E^ 
^osse sur k personne du mort... Aussi , milord, en revanche, i!$ 
siangent maintenant comme quatre , et boivent de l'aie hi plus 
m moins que si leurs ventres étaient des tonneaux... Mais voici 
la cloche du dln^ qui va sonner ^ écoutez i elle éclaircit sa voit 
ïouillée pariim branle préliminaire. . . C'est encore un reste bruyant 
d'antiquité, qui, si j'étais le maître, serait bientôt au fond delà 
Tamise. En quoi dfaible cela peut-il intéresser les passants et les 
ouvriers du Strand , de savoir que le comte de Huntinglén va se 
mettre à table? Mais mon père regarde de notre côté. . . Il faut que 
nous arrivions à temps pour les grâces , ou nous tomberions en 
disgrâce , si vous voulez bien me pardonner une pointe qui ferait 
rire Sa Mcqesté. Vous nous trouverez tout d'une pièce; et accou- 
tumé comme vous l'êtes aux petits plats des pays étrangers , je 



luis faeiit(»u^ 911e YOitô voyieis nos; ehapoos lardés, nos montii^cp 
âe bœuf et nos océans 4e soupe y 'aussi fornriâaUas que les )kh 
eherset les laos des battras tevres... Mais vaus feiw. aieiltoinnp 
dière demain... Oè leget^'Yoas ? J'émi wus yoir... il fotttqwB'le 
soisvottre ^hîAj à tvafars ûedéseitrpoqinieuic^ j'iisqû'àiiértàiiiei 
tores enchantées ^ que vons aurie]: peine à déonilVrir sansbonsf 
9ckd ai pilote... Où dâmeurez-vous ^ «^ Vous me travrepei è 
£aint-JR»il, » dit Kîgeiim peu 'embarrassé^ ««-èrheitareiiue vttua 
TOttdfca; m'imMqoen ^^ Ttita-oa TOuleE jladètffe d^rangé^ lépoût 
dit le feaae jonl ; oh! n'ayee pas peiir, je lie userai pas fiaportiltt: 
Mais MUS Yoibiarfivéarde^Btcet àneime a{ipFDTiâimnemeiit«iÉ 
viaade , àe volaille^eC de poisacn.., Je tn^étonne aeiilenRièQt * qoè 
fa taUe ae fléchisse pias soùs la poidis. ^ 

Ils étaieni # m offst , anités d^ns la sàila à maii|[«r liel'hilBl'V 
tHi ana ÉaUe âerviie avœ pncrflisioti et de nStohmux doliisstiitbes 
loati&ueni , jsiaqfa'â un eartain ^nt, les railleries dii fsime hsi^ 
leciiapel|Miet sirMongo Malagrowthffl-étaieti^ an nomlïre des 
^xmiriTeB ; éi 4ederaâer ôoaa^limenta Icvd Glân^rariooli sor l'efitt 
i|a'tl avait ptseduit k, la laoar. *< On aapait dit que ^oos nvieE la 
|omQie<de diaeoMedafeis YOlra poché , mtoS) , ou qise vaastétiéK 
VQus*>BiéBi0 te AaseuBL breoidcniiiofit àlthéa acûoiictifei^ ^'qo'etla 
iViit déparé oetle fois dans iin ïai^il de penAre ; eai: le roi-, la 
V'wseileduesesontprâsujxchavieuX'àoaosede Vc^Sv^io^ 
^ttt isead'aiatres q«i jgnoramat jasqii'i de jqHir qiie vous Icesiei 
aa BKMide. -^ JPaites Atteatiou à M que vous -aTez dans votre a&H 
^ette^ sir Mungo, iiiterroiQpit ie scohite, cela m refraidit pendant 
qse vous parlez. ^ L'avis yâent à qpropos , «ûlo^d , répliqua le 
vieuK^Qbe^aMer; il est Jtire que les dîners de Votre sëigneorie 
brûlent la iioncdie... Vos serviteurs deviennent vieu^& ^^omaoïe 
nousHnâmes , sûlord » et il y a loin 4e la cuisiB6 à la salle à 
ttuiger. 1» . 

Après cette petite évacuattcm de bile, sir Mungo se tint tPaiH 
quille jilskfQ'à eeque les plats eussent été enlevés v ^rh , fixant 
8M yeux mxr le riolie pourpoint oeuf de iotd Dalgarno^ il le com^ 
pimenta sur son économie, prétendant le t^onnaîtns pour le 
Dïftme que son père avait porté à Edimbourg da temps de Vhia^ 
iMïssadeur d'Espagne. Lord IDalgarno , qui avait trop d'habitude 
*tt mmiée pour se laisser émouvoir de tout ce qai venait de c^ 
^té , continua de casser ses noisettes avec beaucoup de sang- 
froid, en répondant qu'à la vérité le justaucorps appartenait en 
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quelque sorte à son père , car il était probable que d'un moment 
à l'autre on viendrait lui en demander le prix , qui était de cin- 
quante livres. Sir Mungo ne manqua pas de répéter au comte 
cette agréable nouvelle, en Tarrangeant à sa manière. « Son fils^ 
lui dit-il , s'entendait mieux à faire des marchés que Sa Seigneu- 
rie ; car il avait acheté un justaucorps aussi riche que celui que 
Sa Seigneurie portait lorsque l'ambassadeur d'Espagne fut reçu 
à Holy Rood , et ce vêtement ne lui coûtait que cinquante livres 
d'Ecosse', ce qui n'était pas un marché de fou. —Livres sterling, 
s'il vous platt , milord , répondit le comte avec calme ,- et c'est 
bien un marché de fou dans tous les temps du v^be... Dalgarno 
fût un fou quand il acheta ; je serai un fou quand je paierai ; et 
vous 9 sir Mungo , je vous demande bien pardon , vous êtes un 
fou inprœsenti de discuter ce qui ne vous regarde pas. » 

En parlant ainsi , le comte s^occupa de l'affaire sérieuse pour 
laquelle on était à table : il fit circuler iaboufcdUe avec une rapi» 
dite qui augmenta la gaieté tout en menaçant la tempérance de 
ses convives. Mais bientôt la joie fut interrompue : CKi vint an- 
noncer que l'écrivain avait dressé les actes qui pressaient le plus. 
A rinslant même , George Heriot se leva cte table en disant qu'il 
ne convenait pas de faire aller de pair les verres et les conversations 
d'affaires. Le comte demanda d'abord au scribe si on lui avait mis 
un couvert dans l'office , et en reçut cette réponse respectueuse: 
•ç A Dieu ne plaise qu'il fût assez animal pour avoir songé à man- 
ger ou à boire avant d'avoir exécuté les onires de Leurs Seigneu- 
ries ! — Tu mangeras avant de partir , répliqua lord Huntinglen, 
et je veux que tu essaies de plus si un verre de Canaries ne par- 
viendra pas à faire monter quelques couleurs sur tes joues; ce 
serait une honte pour ma maison qu'on t'en vît sortir et te glisser 
dans le Strand avec cette figure de spectre que tu as maintenant... 
Veillez à ce qu'on lui donne bien à dîner , Dalgarno , car l'hon- 
neur de notre maison y est intéressé. » 

Lord Dalgarno donna des ordres pour qu'on servit cet homme. 
Pendant ce temps , lord Huntinglen et le marchand signaient les 
actes dont ils prirent chacun une copie , terminant de cette ma-* 
nière une affaire dont la partie principale ne savait guère autre 
chose , sinon qu'elle était confiée à la prudence d'un ami fidèle 
et zélé, qui se chargeait de procurer l'argent , et de dégager les 

1 La liTre d^Ecosse n'est guère que la vingtième partie de la livre sleiling ô?Aur 
çleterre, qui représente 25 francs de notre monnaie, a. h. 
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biens par le paiement de la somme pour laquelle ils étaient hypo« 
théqués, et cela au terme du 1*' août , à l'heure de midi , dans 
l'église Saint-Gilles , à Edimbourg, auprès de la tombe du comte 
de Murray , régent d'Ecosse ; car tels étaient le lieu , le jour et 
l'heure fixés pour ce remboursement. 

Quand cette affaire eut été terminée , le vieux comte aurait 
bien voulu se remettre à table ; mais le marchand , alléguant 
l'importance des actes qu'il avait sur lui , et l'affaire qui devait 
l'occuper le lendemain de bonne heure, non seulement s'y refusa 
pour lui -même , mais même emmena avec lui dans sa barque lord 
Glenvarloch , qui autrement se serait montré peut-être plus trai- 
table. 

Lorsqu'ils furent embarqués , George Heriot jeta un regard 
sérieux sur l'hôtel qu'ils venaient de quitter. « Là, dit-il, habitent 
l'ancienne et la nouvelle mode... Le père est semblable à un 
noble sabre antique , mais endommagé par la rouille , par la né- 
gligence et Totsiveté... Le fils est comme vos rapières modernes 
bien montées, bien dorées et façonnées au goût du jour , et c'est 
le temps seul qui prouvera si le métal répond à l'apparence. Dieu 
le veuille! c'est le vœu d'un ancien ami de la famille. » 

Une se passa rien d'important entre eux jusqu'à l'heure où 
lord Glenvarloch étant débarqué au quai Saint-Paul, prit congé 
dé son ami le citadin , et se retira dans son appartement, suivi de 
Kicbard. Celui-ci, enchanté des événements de la journée et de 
la bonne réception dont il avait eu sa part à l'hôtel de lord Hun- 
tinglen, en fit le plus brillant récit à la gentille dame Nelly, 
qui se réjouit d'apprendre que le soleil commençait enfin à briller, 
comme le disait Richie , du bon côté de la haie. 



CHAPITRE XL 
M(»;uRS d'un jeune courtisan. 

Vous ne connaissez pas les mœars du temps... Ici 
les TÎces ressemblent tant aux vertus, quMl est difficile 
d'en trouver la différence ; ils portent les m^mea habits» 
se nourrissent des mêmes metSi couchent dans le môme 
lit, et se servent des mêmes yoitures. Ben Johnsov. 

Le lendemain malin , tandis que Nigel y qui venait d'achever 
de déjeuner , se demandait de quelle manière il emploierait sa 
journée , son attention fut attirée par un bruit qui se fit entendra 
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sur l'escalier, et un petit moment ^rès entra dameNelly , le» 
joues écarlates , et qu4 tout émue annonça d'un^ yoU à peine io* 
telligible... ««Un jeune seigneur, monsieur ^, et quel autre, » 
ajoutart- elle, en, passant légèrement la. nv^in sur seslèvres, «« serait 
assez impertinent?... c'est ua j^une sejlgO0Mnc|ui vous demande,. 
monsieur. » 

A. peine avait-elle aclievé , qu'on vit lord ]>algarjQo entrer 4'ua. 
air gai, avec un maintien dégagé et plein d'aisance^iet paraissant 
aussi content.de revoir son ami, que^'il i'eiU trouvé dans uq. 
palais. Nigel , au contmire , car ramour^^propr^ a unie puissante^ 
influjence sur les jeunesgçns, fut décontenançié -et mortifié 4'.âtre^ 
surpris par un jeune homme aussi brillant dans une chambre qui, 
depuis Tarrivce d'un petit-maltre si bien mis: et si élégant, lui 
paraissait encore plqs basse , plus étroit, plus somlnre et plus 
mesquine. Il essaya de balbuMer quelques excuses sui^ la naanièi^e 
dont il était logé; mais lord Dalgarno l'interrompit.. 

u Pas un mot , dit-il , pas un seul mot à ce sujet... J^ yoiâ poun* 
quoi vous avez jeté Tancre ici , mais jç sais être discret*.. Une si 
jolie hôtesse attirerait dans un plus mauvais gîte. — Sur ma pa- 
role, sur ;non honneur... s'écria lord.Glenvarloch.-^ Je. vous en 
prie, qu'il n'en soit plus question, répéta lord Dalgamo : je ne 
suis pas un indiscret , et je n'ai pas envie de marcher sur vos-bri- 
sées... il y a assez de gibier de cette espèce , grâce au ciel, pour 
qup je puisse en abattre quelque pièce pour mon propre compte, » 

Tout ceci fut dit d'une manière tellement positive^. et d'après, 
l'explication adoptée , la galanterie de Iprd Gleni^arlocb se trou* 
vait si naturellement élaWie , q^e Nigel c^^ dp cherchera ni^ : 
moins honteux peut-être (car. telle. est U faiblesse humaine.) d'un, 
vice supposé que de sa pauvreté réelle , il changea de conversa- 
tion , et laissa la réputation de la pauvre Nelly à la merci des 
fausses interprétations du jeune lowf. 

Il lui offrit avec, quelque embarras à^ se rafraîchir ; lord Dal- 
garno répondit qu'il avait déjeuné depuis long-temps, mais que , 
sortant de faire une partie de paume, il accepterait volontiers un 
verre de la petite bière de la jolie hôtesse. Ceci ne fut pas difficile 
à lui procurer. Il but , et trouva la bière excellente; et comme 
l'hôtesse n'avait pas manqué d'apporter le verre elle-même, lord 
Dalgarno profita decette oocasiondeia regarder plusattentivement, 
puis ii but gravement à la santé de son mari , en fMsant un signe 
de-tête imperceptible à lord Glenvarloch. Dame Nelly s'en trouva 
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sioguIfèrcoieiU fiaitée ; et fMi8sa»t ses maÎDS sur son tablier , elie 
dit que Leurs Seigneuries faisaient beaucoup d'honneur à soa 
John : U n'y a:fait pas dans toute la rue , et méoie dans Saickt* 
Paul) U4>ptus brave homme et plus laborieux que lui. 

Ëlke aurail sana doute eontiouér et n'anrak pas manqué de par- 
ler de la différence d'ftge qui existait entre eux comme du seul 
inconvénient peopre k diminuer leur bonheur conjugal ; mais scui 
locataire , ^ n'an^tl^ aoeune envie de s'exposer davantage aux 
railleries d» jeune lord , lui fit signe di^ quitter la chambre. 

Balgarno la regarda sortir, puis considéra lord Glenvarloch ea 
secouant la tête , et en répétant ces vers si eonaus : 

MTford, méiez-Tous de Tftcre Ja!ous!e| 
De ce laontrè' avx yeux f erts qtii Ivi'-méme félrit 
L'aUxueni d«iit U se nourrii ^ 

— Maïs altons, » dit-il en changeatnt de ton , « je ne sais pas 
pourquoi je vouk tourmenterais ainsi , mioi qui ai tant de folies à 
me reprocher ^ je devrais ptutôt m'excoser de me trouver ici , et 
vous dire pourquoi j'y sois venu. » 

En parlant ainsi , il prit un siège, et en approchant un autre 
pour ïord Glenvarloefc , en dépit de Tempressemeiit de ce dernier 
à le prévenir dans cet acte de politesse , il continua sur le même 
Ion d'aisance et de familiarité. 

« TTons sommes voisins , milord , et nous venons seulement de 
nous voir pour la première fois, ftr , je connais assez le cher pays 
pour être canvaincù que des voisins en EcCBse doivent être ami» 
intimes ou ennemis jurés... marcher en se donnant la main, ou 
être sans cesse à tirer l'épée... et quant à moi , je préfère vous 
donner la main^ àmoins que vous ne rejetiez mon offre. «—Com- 
ment me serait-il possible , milord , de refuser une offre faite avec 
tant de franchise > quand même votre père n'aurait pas été un se- 
cond père pour moi? » En prenant la main de lord Dalgarno , il 
ajouta : « Il me semble que je n'ai pas perdu de temps , puisque 
n'ayant encore paru à la cour qu'une seule fois, j'y ai acquis un 
bon ami , et un ennemi puissant.— L'ami vous remercie delà jus- 
tice que vous lui rendez; mais, mon cher Glenvarloch, ou plutôt, 
car les titres sentent trop la cérémonie entre nous qui sommes de 

1 Tradueiion Ubre des vers soivaiift'de VOtUetèé'ûe Slàkfpeare : 

Milord, beware of Jaloiisy... 
U ifi tbe çreui eyed monster which doth make 
The méat il feeds on. a. m. 
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la bonne souche , quel est votre nom de baptême? — Nigel , ré- 
pondit lord Glenvarloch. — Alors nous serons Nigel et Malcolm 
l'un pour l'autre^ et milord pour le monde plébéien qui nous en- 
toure. Mais , je voulais vous demander qui vous supposiez votre 
ennemi. — Pas un moindre personnage que le tout-puissant fa- 
vori , le grand duc de Buckingham. — Tous rêvez. . . Qui a pu vous 
inspirer une telle opinion ?— Il me Ta dit lui-même; et en cela, 
du moins , il a su agir d'une manière franche et honorable avec 
moi.— Oh ! vous ne le connaissez pas encore : le duc est un com- 
posé de cent qualités nobles et généreuses , en vertu desquelles il 
s'irrite et se cabre comme un coursier impétueux au moindre ob- 
stacle qu'il rencontre sur sa route ; mais il ne pense pas ce qu'il 
dit dans ces moments de chaleur. J'ai , Dieu merci , plus d'in- 
fluence sur lui que la plupart de ceux qui l'entourent. Tous vien- 
drez le voir avec moi , et vous verrez comme vous en serez reçu. 
— Je vous ai dit , milord , » répondit Glenvarloch avec une fe^ 
meté mêlée d'un peu de hauteur y « que le duc de Buckingham, 
sans avoir reçu de moi la plus légère offense , s'est déclaré mon 
ennemi en face de toute la cour , et il se rétractera d'une ma- 
nière aussi publique que l'a été cette agression avant de recevoir 
de moi la plus légère avance.-— Vous agiriez très-convenablement 
dans tout autre cas; mais dans celui-ci vous avez tort. Buckin- 
gham a l'ascendant sur l'horizon de la cour ; et , en raison de ce 
que le duc lui est contraire ou favorable , un courtisan voit haus- 
ser ou baisser sa foitune. Le roi vous dirait de vous rappeler votre 
Phèdre : 

jirripiens geminas^ ripis cedentibus, oUas *, 

Et ainsi de suite. Tous êtes le vase de terre, prenez garde de 
vous heurter contre le pot de fer. — Le vase de terre évitera la 
rencontre en se mettant hors du courant... Mon projet n'est pas 
de reparaître à la cour. — Oh ! vous serez infailliblement obligé 
d'y aller. Vous verrez que votre affaire d'Ecosse marchera mal 
sans cela ; car il vous faut protection et faveur pour tirer parti de 
l'ordonnance que vousavez obtenue. Nous en causerons plus au 
long une autre fois; mais dites-moi en attendant, mon cher Nigel» 
si vous n'avez pas été surpris de me voir chez vous si tôt?— Je suis 
surpris que vous ayez pu me découvrir dans ce coin obscur. -^ 
Oh ! mon page Lutin est un vrai démon pour ces sortes de dé* 

1 Mot h mot : Entraînant deus vases entre ses rives dibordéeSf vn fleuve, etc. 
Flavii ÂTiani fab. XL 
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couvertes. Je n'ai qu'à lui dire : Lutin » je voudrais savoir où un 
tel , où une telle demeure ; et il m'y conduit comme par enchan* 
tement. — J'espère qu'il ne vous attend pas dans la rue ? Je vais 
envoyer mon domestique le chercher. — ^Ne vous en occupez pas; 
il est sans doute en ce moment à jouer au petit palet ou à la fos* 
sette avec les derniers polissons du quai , à moins qu'il n'ait re- 
noncé à ses aocienues habitudes. — Et ne craignez-vous pas que 
ses mœurs ne se corrompent dans une telle compagnie ?— Que la 
compagnie qu'il fréquente prenne plutôt garde aux siennes, dit 
Dalgarno froidement ; car il faudrait que ce fût une vraie troupe 
de démons si Lutin ne leur enseignait pas plus de méchanceté 
qu'il n'en apprendrait lui-même. Il est, Dieu merci, versé è fond 
dans la science du mal pour son âge. Je puis m'épargner la peine 
de m'occuper de ses mœurs , car rien désormais ne les rendra 
meilleures ou pires. — Et que pouvez- vous dire de sa conduite à 
ses parents, milord? — Et où voulez-vous que j'aille les chercher 
pour leur en rendre compte ? — Il peut être orphelin , mais assu- 
rément ^ pour être page dans la maison de Yotre Seigneurie, ses 
parents doivent être d'un certain rang. — D'un rang aussi élevé 
que celui auquel le gibet a pu les faire monter , » répondit lord 
Dalgarno avep la même indifférence. « Ils ont été pendus tous 
deux, à ce que je crois ; du moins c'est ce que m'ont fait entendre 
les Egyptiens desquels je l'ai acheté, il y a cinq ans. Je vois que 
cela vous surprend maintenant ; mais ne vaut-il pas mieux au 
lieu d'un petit gentilhomme paresseux et fainéant auquel, d'a- 
près vos idées de l'autre monde, j'aurais dû servir de pédagogue, 
veillant moi-même à ce qu'il se lavât les mains et la ûgure , dit 
ses prières^ apprit son rudiment , ne se servit pas de vilains mots, 
brossât son chapeau , et ne mît son plus bel habit que le diman- 
che ; ne vaut-il pas mieux , dis-je, qu'au lieu d'un grand dadais 
de la sorte, j'aie un petit drôle comme celui que vous allez voir?» 

Il donna un coup de sifflet aigu , et le page dont il parlait s'é- 
lança dans la chambre d'une manière presque aussi soudaine que 
si c'eût été une apparition. A sa taille il ne paraissait pas avoir 
plus de quinze ans, mais à sa figure on pouvait lui donner deux 
ou trois années de plus. Il était bien fait et richement vêtu ; sou 
visage, maigre et d'une teinte bronzée, annonçait son origine 
égyptienne , et ses yeux noirs , étincelants , semblaient pénétrer 
jusqu'au fond de l'âme tous ceux qu'il regardait. 

« Le voici , dit Dalgarno , ne redoutant rien , prêt à exécuter 
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toBS les ordres qu*on lui donnera « bons , maop^is on indHK* 
rents... sans égal dans sa tribu , comme vaurien , voleur «l men- 
leur. — Toutes qualités^ répliqua Peffrofitépage., qui , ctiacuneà 
Voccasion , ont été utiles à Votre Seigneurie.— Sors dlci , fils de 
Satan , lui dit son maître \ va-t'en , disparais , ou ma Ivigiietteina- 
gîque te chatouillera les oreilles (Le page se retourna et disparut 
aussi subitement quH était entré. ) Tous voyez , reprit lord Dal- 
garno , qu'en choisissant ma maison , la plus grande marque d'é- 
gards que je puisse donner aux gens de sang noble , c'est de les 
en exclure... Ce gibier de potence suffirait tout seul pourcor- 
Tonrpre toute une chambrée de pages, fu9sent41s descendus des 
rots et des ezars. — Tai de la peine à croire qn^im seigneur ait 
besoin des services d'un page tel que votre Lutin , dit Nîgel; 
vous voulez vous moquer de mon inexpérience. — Le temps voos 
montrera si je plaisante ou non , mon cher Nigel, réf>ondit Dal- 
garno ^ en attendant f ai à vous proposa de profiter de la marée 
pour faire une promenade sur la rivière , et à midi j'espère qae 
vous dînerez avec moi. » 

Nigel consentit avec plaisir à un projet qui lui promettait tant 
d'amusement. Son nouvel ami et lui, suivis de Lutin et deMofli- 
plies, qui , ainsi accouplés , ressemblaient beaucoup à Tours ac- 
compagné d'un singe , allèrent prendre possession de la barque 
de lord Dalgamo , laquelle , avec ses bateliers portant sur leurs 
bras la plaque gravée aux armes de Sa Seigneurie , était toute 
prête à les recevoir. On respirait sur la rivière un afr délicieux, 
et la conversation piquante de lord Dalgamo donnait un attrait 
de plus aux plaisirs de cette petite excursion. Non seulement il 
faisait connaître à son compagnon les divers édiflces publics et les 
hôtels des seigneurs devant lesquels ils passèrent en remontant la 
Tamise , mais il savait assaisonner ces détails d'une foule d'anec- 
dotes sur la politique ou la chronique scandaleuse de la cour. S'il 
n'avait pas un esprit supérieur, du moins il possédait parfaite- 
ment le jargon à la mode : et dans ce siècle comme dans le ndtre, 
im pareil langage suppléait amplement à tout ce qui pouvait man- 
quer du reste. 

C'était un genre de conversatron entièrement nouveau pour 
son compagnon , non moins que le monde qu'il lui apprenait» 
connaître ; et il n'est pas étonnant que Nigel , malgré son bon 
sens naturel et l'indépendance de son esprit , supportât assez 6- 
cilement l'air de supériorité que son ami prenait en trarailtent «^ 
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4a sorte à son instruction. A ia vérité il aurait été dfffici^e de le 
^^ndre autrement : essayer de jouer le rôle de censeur et répon- 
dre par une morale austère aux propos légers de lord Balgarno , 
•qui tenait toujours le milieu entre le sérieux et la plaisanterie , 
•eût été se donner un air de pédantisme et de ridicule. D\in autre 
«Até , toutes les tentatives que faisait Nigel ^ur répondre à son 
tidversaire sur un ton égalemerit enjoué ne faisaient que montrer 
à quel point il lui était inférieur dans ce ^enre de discussion ba- 
dine. Il faut avouer aussi que Tinexpéiimenté Glenvarloch, quoi*^ 
«que désapprouvant une grande partie de ce qu'il entendait , s*ef- 
Arouchait beaucoup moins do langage et des manières de son 
nouveau compagnon que la prudence ne Taorait voulu. 

Lord Balgarno se gardait bien d'effrayer son prosélyte en in- 
sistant sur les points qui paraissaient le plus en opposition avec 
'ses principes et ses habitudes ; et il mêlait si adroitement le 1)3- 
^dinage au sérieux , qu'il était impossible è Nigel de découvrir 
Jusque quel point il pensâtit réellement ce qu'il disait , et quelle 
part devait en ^re attribuée & une humeur naturellement Iblle et 
railleuse. Be temps en temps aussi on voyait briHer dans la con- 
versation de lord Dalgamo des éclairs d'homieur et de courage , 
qui semblaient indiquer que s'il était excité à agir par quelque 
motif noble et puissant, il se montrerait bien différent du cour- 
tisan efféminé et du voluptueux épicurien dont il paraissait avoir 
adopté le caractère. 

En redescendant la rivière , lord Glenvarloch remarqua que la 
l)arque passait devant l'hôtel du comte de Huntinglen-, il le fît 
observer à lord Dalgarno , en loi disant qu'il croyait que leur dî- 
ner devait avoir lieu chez le vieux lord. 

« Non, en vérité, s'écria le jeune lord, j'ai trop de charité pour 
vouloir vous gorger une seconde fois de bœuf à moitié cru et de 
vin de Canaries. Je vous assure que mon projet vaudra mieux 
qu'un second banquet scy the de ce genre. Et quant à mon père , 
il «e propose de dîner aujourd'hui chez le grave et vieux comte 
Northampton, autrefois lord Henri Howard, le célèbre réfutateur 
de prétendues prophéties. — Et ne l'accompagnez-vous pas?— 
Pourquoi faire? Pour entendre Sa docte Seigneurie parler de 
vieilles affaires politiques en mauvais latin , langue dont le vieux 
renard a l'artilice de se servir pour donner au savant monarque 
anglais roccasion de corriger ses fautes de grammaire ! — Mais 
pour montrer votre respect à mîlord votre père en le suivant. — 
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Milord mon père , reprit Dalgamo, ne manque pas d'babits bleus 
pour le suivre sans avoir besoin d'un papillon comme moi. Il peut 
porter le verre à ses lèvres sans mon secours; et si sa tête paternelle 
venait à s'étourdir, il a bien assez de gens pour conduire Sa très^ho- 
norable Seigneurie à son très-honorable lit. Allons, ne me regardez 
pas de cet air effrayé, comme si mes paroles allaient faire couleri 
iond la barque qui nous porte... J'aime mon père. . . je Taime ten- 
drement , et je le respecte même , quoique je ne respecte pas 
grand'chose au monde... Jamais vieux Troyen plus brave ne cei- 
gnit un sabre à un ceinturon de cuir.. . Mais ensuite il appartient 
à l'ancien monde , et moi au nouveau : il a fait ses folies, et je fais 
les miennes, et moins l'un de nous sera témoin des peccadilles de 
l'autre , plus il y aura d'estime et de respect ; je crois que voilà 
parler convenablement ; plus il y aura , di»-je , de respect entre 
nous. Séparés, chacun de nous est lui-même, c'est-à-dire tel que 
l'ont fait la nature et les circonstances -, mais accouplez-nous ron 
avec l'autre, et vous serez sûr d'avoir en laisse, soit un vieux, 
soit un jeune hypocrite , et peut-être tous deux à la fois. » 

Gomme il parlait ainsi, la barque s'arrêta devant Black-Friars^ 
et lord Dalgarno s'élança sur le rivage, et jeta son manteau et sa 
rapière à son page , en recommandant à son compagnon de faire 
de même. « Nous allons nous trouver dans une foule de petits- 
maîtres , dit-il , et si nous marchions ainsi affublés , nous res- 
semblerions à rhidalgo au visage hâlé , qui s'enveloppe dans son 
manteau pour cacher les défauts de son pourpoint. — J'ai connu 
plus d'un honnête homme qui en faisait autan t,n'en déplaise à Votre 
Seigneurie, » dit Richard Moniplies, qui avait guetté l'occasion 
de se mêler de la conversation, et qui probablement se rappelait, 
à propos de manteau et de pourpoint, que naguère encore il s'était 
trouvé dans un cas semblable. 

Lord Dalgarno le regarda avec de grands yeux , comme tout 
étonné de son assurance , et lui répondit : « Vous pouvez savoir 
bien des choses , l'ami; mais en attendant vous ne savez rien de 
ce qui concerne principalement le service de votre maître, c'est- 
à-dire quelle manière porter son manteau pour montrer avec 
avantage les galons dor qui en couvrent les coutures , et la dou- 
blure de martre... Voyez comment Lutin porte mon épée, et com- 
me en la couvrant en partie de son manteau, il a soin de laisser 
à découvert la poignée d'argent massif et le riche travail de la 
monture. Donnez votre épée à votre domestique , Nigel, >» con- 
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tinua-t-il en s'adressant à lord Glenvarloch , « afln qu'il prenne 
une leçon dans un art si nécessaire. — Est-il bien prudent , >» 
objecta Nigel en détachant son épée et en la dcHinant à Ricbie , 
« de marcher tout à fait sans armes? — Pourquoi pas? répondit 
son compagnon... Vous pensez maintenant à OdBeekie ^, comme 
mon père se platt à appeler votre bonne capitale d'Ecosse, où il y 
a tant de querelles particulières et de tumultes publics qu'un 
homme d'un certain rang ne peut traverser High»Street deux fois 
sans mettre sa vie trois fois en danger... Ici, monsieur, on ne 
souffre pas dans la rue de semblable tapage; aussitôt qu'une épée 
est tirée, nos bourgeois à tête de bœufs prennent fait et cause, et 
Aux bâtons! est le cri de gu^re. — Et c'est un terrible cri, ajouta 
Richie, comme ma pauvre tête s'en souvient encore. — Si j'étais 
votre maître, maraud^ s'écria lord Dalgarno, votre tête s'en 
souviendrait encore mieux : et jamais vous n'auriez l'audace de 
dire on mot avant qu'on vous adressât la parole. » 

Richie murmura quelque réponse confuse \ mais il proflta de 
l'avis, et se rangea derrière son maître avec Lutin. Celui-ci ne 
manqua pas d'exposer son nouveau compagnon aux plaisanteries 
des passants, imitant, aussi souvent qu'il le pouvait sans être 
aperçu par Richie, sa tournure droite et roide et sa flgure revêche. 

« Etmaintenant, dites-moi, mon cher Malcolm, reprit Nigel, de 
quel cêté nous tournons nos pas, et si nous dînerons dans un appar- 
tement qui soit à vous ? — Un appartement qui soit à moi ! Oui , 
assurément , répondit lord Dalgarno , vous dînerez dans un ap- 
partement qui sera à moi , à vous , et à vingt autres encore , et où 
la table vous offrira une meilleure chère , de meilleurs vins , et 
sera mieux servie > en un mot, que si nous nous réunissions tous 
pour la tenir à frais communs... Nous allons au plus célèbre 
Ordinaire de Londres. -- C'est-à-dire , en langage ordinaire , à 
l'auberge ou dans une taverne. — Une auberge ou une taverne, 
mon simple et novice ami ! s'écria lord Dalgarno. Non, non ; ces 
endroits sont bons pour les bourgeois ruinés qui vont y fumer la 
pipe et y boire une pinte, pour les fripons de procureurs qui y pres- 
surent leurs malheureuses victimes, et pour les étudiants du Tem- 
ple qui y débitent leurs bons mots, aussi vides de sens que les co- 
quilles des noix qu'ils ont mangées , ou encore pour la petite 
noblesse qui vient y faire des libations d'un si pauvre vin qu'il 
rend bydropique au lieu d'enivrer. Mais un Ordinaire est une 

i La vUme enfumée f nom que les Éeowftls donnest k Ëdimboorç, a* m» 
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însUlutîon de création nouvelle , consacrée à Momus et à Cornus, 
où les nobles et les courtisans du jour^e rassemblent avec les 
premiers génies et les esprits lesptus déliés du siècle... où le vin 
eirt la pure essence de la grappe la mieux choisie , ttussi délicat que 
'le génie du poète, aussi vieux , aussi généreux que le sang des 
oiobies... Ensuite la chère y est un peu diflërente de notre gros- 
Bière nourriture terrestre : la terre et les mers «ont mises à con- 
tribution pour fournir les mets qui la composent^ et six ingé- 
nieux cuisiniers se mettent continuellement l'esprit à là torture 
pour que leur art rivalise, et surpasse, s*îl est possible, la qualité 
•exquisedes matières premières. — Tout ce que je puis entendre 
A celte belle définition, dit lord Glenvarloch , c'est , comme je 
Favais d'abord compris, que nous allons daiis quelque taverne du 
grand genre , où nous «erons grandement traités , pourvu que 
BOUS payions grandement notre écôt. — Écot! » s'écria lord 
Dalgarno du môme ton qu'auparavant^, « périsse ce mot vulgaire 
^ grossier ! Quelle profanation ! Morwieur le chevalier de Beau- 
jeu , l'honneur de Paris et la fleur de la Gascogne , lui qui vous 
dira l'âge de toute espèce de vin, rien qu*à en sentir le parftmi; 
lui qui distîHe ses sauces dans un alambic , 4 l'aide de la philoso- 
phie deîlaimond Lulle-, qui découpe avec uneprécision si exquise, 
^u'il donne au noble chevalier ou au simple écuyer la portion 
exacte de faisan qui convient à son rang; qui même vous sépa- 
rera un becfigue en dou7e parts avec une justesse si scrupuleuse 
que , de douze convives, aucun n'aura l'avantage sur Tautre de 
l'épaisseur d'un cheveu ou de la vingtième partie d'une drachme! 
et cependant vous pouvez parler de lui et d'un écot dans la môme 
phrase! Vous ignorez donc qu'il est l'arbitre général et bien connu 
dans tout ce qui touche les mystères du passage du hasard, du 
dedans et dedans, du penneck et du vcrquire ' P et que sais-je moi? 
Beaujeu est le roi du jeu de cartes et le prince des dés. Lui, 
demander un écot comme le fils d'un grossier tournebroche à nez 
rouge et à tablier verl î mon cher Nigel , quel mot avez- vous 
"prononcé ! et en parlant de qui? Votre seule excuse, pour un tel 
blasphème, c'est que vous ne le connaissez pas; et cependant 
c'est tout au plus si je la regarde comme valable; car , être re^té 
un j®uT à Londres sans connaître Beaujeu, cela seul est un crime. 
Mais vous allez le voîr darïs ce bienheureux moment, et vous ap- 
prendrez à vous regarder vous-même avec horreur pour les sacri- 

I DiiïércfntB noms du jeu de cartes, a. h. 
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léges dont tous vous êtes rendu coupable. — Cest fort bien , ré- 
pliqua Nigel; mais, dites-moi, ce digne cheralier ne peut pas 
soutenir toute cette bonne chère à ses propres frais ? — Non, 
«on ; il T ^ ""^ espèce de cérémonie que les amis et les habitués 
de mon chevalier connaissent fort bien, mais que tous n'avtô 
nullement besoin de savoir maintenant. Il 7 a , comme le diraft 
Sa Majesté, un synéoiuinii débourser, autrement dit, un mutuel 
échange de poWtesses entre Beaujeu et ses convives. H leur fait 
généreusement présent d'un dîner, accompagné de bon vin , toutes 
tes fois qu'ils veulent se donner le plaisir de fréquenter sa maason 
à rheure de midi; et eux^ par reconnaissance, lui font présent 
iTmïjacobus. Ensuite, vous saurez qu'outre Comuset Bacctius, 
cette princesse des affaires sublunaires , la dtf>a Fortuna, a aussi 
son culte chez Beaujeu, et que lui , son grand-prêtre officiant, 
trouve , comme de raison , des avantages considérables dans la 
part qui lui revient du sacrifice. •— En d'autres termes, cet hom- 
me tient une maison de jeu. — Une maison où vous pouvez jouer 
certainement, si vous en avez envie, de même que vous pouvez 
jowerdans votre appartement; je me souviens même que le vieux 
Tom Tally , par gageure, a fait une partie de putt avec Quinze^ 
\t-Va^ un Français, pendant le service du matin à Saint-Paul : 
îl est vrai que c^était une matinée de brouillard , que le ministre 
étsiii à moitié endormi , et que toute !a congrégation se composait 
d'une vieille femme aveugle et d'eux-mêmes, au moyen de quoi 
ils évitèrent d'être surpris. — Cela n'empêche pas, Malcolm , ^> 
reprit Nigel d'un ton grave , « que je ne puis dîner aujourd'hui 
avec vous à cet Ordinaire. — Et, de par le ciel 1 quelle est la rai- 
son qui vous fait rétracter votre promesse? — Je ne la rétracte 
pas, Malcolm; mais je suis Hé par une promesse antérieure , eit 
que je fis il y a bien long-temps à mon père, de ne jamais passer 
le seuil d'une maison de jeu. -— Je vous dis que ce n'en est pas une 
répondit lord Dalgarno; ce n'est, en termes ordinaires, qu'une 
maison où Ton donne à manger, tenue sur un pied plus distingué 
et mieux fréquentée que les autres de cette ville. Et si quelques 
personnes s'y amusent à des jeux de cartes ou de dés, ce sont deis 
hommes dTionneur , et qui jouent honorablement, en n'exposanft 
'que ce qu'ils ont le moyen de perdre. Ce n'était , ce ne pouvaît 
être une maison de ce genre que votre père vous recommanda 
d'éviter. D'ailleurs, il aurait pu également vous faire jurer que 
vous n'entreriez jamais dans une auberge, une taverne, une maison 
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OÙ Ton mange, ou tout autre endroit ouvert au public; car il n'y 
en a pas un seul où vos regards ne puissent être souillés de la vue 
de ces images de carton coloriées, et vos oreilles profanées par le 
bruit de ces petits carrés d'ivoire mouchetés. La seule différence, 
c'est que là où nous allons, nous pouvons rencontrer des gens de 
qualité qui s'amusent à faire une partie; et, dans les maisons or- 
dinaires , vous trouverez des escrocs et des tapageurs , qui cher- 
cheront à vous dépouiller de votre argent, les uns par finesse, les 
autres en vous cherchant querelle. — Je suis certain que vous 
ne pouvez chercher à m'entratner dans le mal , dit Nigel; mais 
mon père avait pour le jeu une horreur inspirée par ses principes 
religieux, je crois, autant que par la prudence : il supposait, 
d'après je ne sais quelle circonstance, qui, j'espère, l'avait trom- 
pé, que j'aurais du penchant pour cette passion, et je vous ai dit 
quelle promesse il exigea de moi. — £h bien ! sur mon honneur, 
reprit Dalgarno, cette application me fournit la raison la plus 
puissante d'insister pour que vous veniez avec moi. Ua homme 
qui veut fuir un danger doit préalablement chercher à en con- 
naître la réalité et l'étendue , et cela dans la compagnie d'un guide 
confidentiel, d'un ami qui puisse lui servir de sauvegarde. Croyez- 
vous que je sois joueur moi-même? Par ma foi I les chônes de 
mon père croissent trop loin de Londres et sont trop bien euvdr 
cinés dans les rochers du Perthshire pour que j'aille leur faire 
courir la chance d'un dé , quoique j'aie vu de cette manière des 
forêts entières abattues comme des quilles. Non , non ; ce sont 
des passe-temps bons pour les riches Anglais , et non pour les 
pauvres nobles de l'Ecosse. Cet endroit, je vous le répète, est une 
maison où l'on donne à manger, et vous et moi n'y allons que 
pour cela. Si d'autres y vont pour jouer, c'est leur faute, non celle 
de la maison ou la nôtre. » 

Peu satisfait de ces raisonnements, Nigel insistait encore sur 
la promesse qu'il avait faite à son père : mais enfin son compa- 
gnon parut mécontent et disposé à lui imputer des soupçons in- 
jurieux et déshonorants. Lord Glenvarlocb ne put résister à ce 
changement de ton : il se rappela qu'il devait beaucoup à Dal- 
garno , soit à cause des services et des preuves d'amitié qu'il avait 
reçus de son père, soit pour la manière franche dont le jeune 
homme était entré en liaison avec lui. Il n'avait aucune raison 
de persister à croire que la maison où ils allaient dîner fût du 
genre de celles dont son père lui avait défendu l'entrée : enfin il 



CMAPITREXII. 177 

se sentait assez fort de sa résolution de ne jamais jouer à des 
jeux de hasard. Il apaisa donc lord Dalgamo en lui annonçant 
qu'il était prêt à le suivre ; et le jeune courtisan , reprenant im- 
médiatement sa bonne humeur, recommença la description am- 
poulée et grotesque de l'établissement de M. de Beaujeu : il ne 
se tut qu'en arrivant à la porte du temple de l'hospitalité , auquel 
présidait cet éminent professeur. 



CHAPITRE XII. 
l'ordinaire. 

C^est ici la basse-cour où se réanil toas les Jours l^é- 
lite .des coqs de combat; c^est ici quMIs agitenlleari 
ailes, cliaotent jusqu'à s^enrouer, et se battent pour 
UD grain d^orge. Ici deux poulets à peine éclos appren- 
nent à dresser la crête, à se servir de leurs ergots, et k 
chanter comme le coq le plus fier lui-même. 

Le jardin aux ours, 

L'Ordinaire, expression qui paraît ignoble aujourd'hui , était 
du temps de Jacques une institution nouvelle , aussi à la mode 
parmi les jeunes gens de ce siècle que les clubs du premier genre 
le sont parmi les fashionables du jour. La principale différence 
qui existe entre ces établissements , c'est que le premier était 
ouvert à quiconque avait une mise assez élégante et assez d'assu- 
rance pour s'y présenter. La compagnie se rassemblait habituel* 
lement pour dîner à une heure fixe , et le directeur de la maison 
faisait les honneurs de la table , et remplissait les fonctions de 
maître des cérémonies. 

M. le chevalier Saint-Priest de Beaujeu ( suivant le titre qu'il 
se donnait ) était un Gascon fin et délié autant que maigre et fluet: 
il se trouvait banni de son pays, à ce qu'il prétendait , à cause 
d'une affaire d'honneur dans laquelle il avait eu le malheur de 
tuer son antagoniste , quoique ce fût la meilleure lame de toute 
la France. Ses prétentions à la noblesse étaient soutenues au 
moyen d'un chapeau à plumes , d'une longue rapière et d'un ha- 
billement complet de taffetas à la dernière mode de la cour de 
France, costume qui était encore fort bien conservé. Sa personne 
était chargée de tant de nœuds de rubans qu'elle ressemblait à 
un mai : on avait calculé qu'il devait y en entrer au moins cinq 
cents aunes. Malgré cette profusion d'ornements , il y avait des 
gens qui trouvaient M. le chevalier trop admirablement à sa place 
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pour que la nature l'eût jamais destiné à en occuper une plus 
élevée d'un pouce. Cependant y un des principaux amusements 
que lord Dalgarno et d'autres jeunes gens de qualité trouvaieat 
dans l'établissement , consistait à traiter M. de Beaujeu avec ane 
grande affectation de cérémonie ; ce qui étant remarqué par le 
vulgaire et la foule des dupes , ceux-ci, par imitation , lui témoi- 
gnaient beaucoup de déférence réelle» Celte circonstance aug- 
mentait encore la présomption naturelle du Gascon : il lui arrivait 
souvent de sortir de sa place , et par conséquent il avait la mor- 
tification de s'y voir remettre d'une manière assez désagréable. 

La maison qu'occupait cet éminent personnage avait été pré- 
cédemment la résidence d'un grand baron de la cour d'Elisabeth, 
qui s'était retiré dans ses terres à la mort de cette grande prin- 
cesse. Au moment où Nige! y fit son entrée , il fut surpris de la 
grandeur du local et du nombre de convives qui s*y trouvaient 
déjà rassemblés. On ne voyait de tous côtés que flotter des pana- 
ches, étinceler des éperons, et se déployer le luxe des broderies 
et des dentelles ; et au premier coup^'œil, cette réuoioii jusCi* 
fiait certainement ce qu'en aTait dit lord Dalgamo , en la repré- 
sentant comme entièrement composée de jeunes gens du premier 
rang. Mais un examen plus attentif ne lui était pas laTorable. On 
pouvait y découvrir plusieurs individus qui n'étaient pas abso- 
lument à leur aise sous le costume magnifique qu'ils portaient r 
et qui , on pouvait naturellement te supposer, n'étaient pas ha- 
bitées à une si grande parure. Il y en avaîA d'autres aussi dont la 
toilette,^ à la première vue , ne. semfaltift pas fort inférieure à celle 
du reste de la compagnie , mais aussi laissait «kécouvrir , en la re- 
gardant de plus près , quelques-uns de ces petits exfiéilîents à 
l'aide desquels la vanité cherclie à déguiser Findigence. 

Nigel n'eut que fort peu de temps poortoire «es observations -, 
car rentrée de lord Dalgarno, dont le nom ftst répété de bouche 
en bouche , lit une sensation marquée et occasionna un mouve- 
menl soudain dans toute l'assemblée. Les wns s'avancèrent pour le 
regarder , les autres se reculèrent pour tai faire ftoce. Les hom- 
mes de son rang s'empressèrent de lui faire accueil, et ceuxd'une 
classe inférieure s'occupèrent d'examiner ses gestes et son cos- 
tume , afin de pouvoir les copier à la première occasion , comme 
offrant le type de la dernière mode et du ton régnant du jour. 

Le Genius loci , le chevalier lui-même , ne fut pas le dernier 
à venir saluer le sotutieD principal et l'honneur de son établisse* 
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ment. Il s'avança eu faisant force courbettes et référeoce» ridi-> 
cules pour exprimer au cher milord cooibira il était heureux, de 
le revoir., . « J'espère qm^ vou^me ramenez le soleiU aailordii vous- 
êtes cause que le soleil et même la lune se retirant de votre pau?^ 
vre chevalier quand vous TaUndoonez pendant si iQngrtwtpSw 
Pardieu* ! je crois que vous les emportez dans vos pochea — C'est, 
sans doute pai-ce que voius ne m'y aviez pas laissé autre chose > 
répondit lord Dalgarno^ .mais^ naonsieur le chevalier, je vous pré- 
sente mon compatriote et mon. ami , lord Glenvarloch... — ^, 
ah! trèjS'honoré..,j$ m'en souviens^ fai conam mire fois t^n milQrd 
Kmfarloqyke en ÉcQs$e, Oui,, je me le rappelle bien... laj^e de 
milord apparemment., nous.étionsântimes lorsque j'étais à Olyw 
Root avec M. de la Motte... J'ai souvent joué à la paume avec 
milord. Kenfarloque à Tabbaye d'Ol y-Root; il était même plus fort 
que moi... Jhl le beau coup de revers qu'il avait ! Je me rappelle 
auasi qu'auprès des jolies GUes c'était un vrai diable déchaîné,,. 
ahl je m'en souviens... — Mieux vaudrait ne pas vous souvenir 
du tout du feu oomte de Glenvarloch , » dit lord Dalgarno, in* 
terrompantle chevalier ,. sans cérémonie; car il s'aperçut que 
réloge qu'il allait faire du défunt lord serait aussi désagréable au 
fils qu'il était peu digne du père. En effet , loin d'être un joueur 
et un libertin, comme le représentaient très*faussement les soa- 
venirs du chevalier , il avait porté , au contraire, pendant sa vie, ; 
la régularité et la. sévérité de ses mœurs jpsqu'à la rigueur. 

« you& avez raison , milord» reprit le chevalier, vous avez rai« 
son.., Qu^estrceque nous avons à faire, avec le temps passé?., .hà' 
temps. passé appartenait à nos pèrBa> à nos ancêtres , c'est très*^ 
bJÊû,.. le temps présent est à nous... ils ont di^ jolis tombeaux da 
marbre ou d'airain, couverts d'épi t^he? et d'armpiries^ et nous» . 
nov^ayon^nos petits plats eocqms etlasoii^d à la chevaUérej que 
je vai$ faire dresser tout de suite. » 

£n parlant ainsi , il fit une pirouette sur le talon , et.alladon-* - 
neur des ordres à ses domestiques pour qu'on servît le dtner. Bal- 
garno.se mit à.rire , et remarquant q^iesan jeune ami avait l'air 
grave, il lui dit d'un ton, de reproche : « Eh bien ! qu'avez -vouS'? 
j'espère que vou£f n'êtes pas assez sioiple pour vous mettre en co- 
lère contre un pareil âne ? — Je me Batte de savoir réserver ma. 
colère pour de p^ dignes sujets , répondit lord Glenyarloch; 
inais j'avoue que je n'aipujme défendre d'un mouvement d'indi* 

1 T006 les moU sooligpég JSoatenXrtnçais datu le. texte, iu h» 
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gnation quand un individu de cette espèce a osé prononcer le 
nom de mon père... Et vous aussi qui m'aviez assuré que ce n'é- 
tait pas ici une maison de jeu , et qui lui avouez que vous l'avez 
quittée les poches vides... -^Bon , mon cher! dit lord Dalgamo, 
ce n'était là qu'une manière de parler conforme au jargon du 
jour. D'ailleurs il faut bien risquer quelquefois un jacobus ou 
deux , sans quoi on serait regardé comme un ladre , comme uû 
vilain ; mais voici le dtner , nous verrons si la bonne chère du 
chevalier vous platt mieux que sa conversation. » 

Le dîner fut effectivement annoncé , et les deux amis ayant été 
mis aux places d'honneur , furent servis avec beaucoup de céré- 
monie par M. le chevalier , qui fit les honneurs de la table , et 
assaisonna le tout de son agréable conversation. Le dîner était 
réellement excellent. Il offrait ce genre piquant de cuisine que 
les Français avaient déjà introduit, et que les jeunes Anglais qui 
n'étaient pas sortis de leur pays se trouvaient dans la nécessité 
d'admirer, s'ils voulaient passer pour hommes de goût et con- 
naisseurs. Le vin était aussi de la première qualité et d'espèces 
variées , et il circula avec abondance. La conversation entre tant 
de jeunes gens était naturellement vive , enjouée et amusante ; 
et Nigel , dont l'esprit avait été long-temps abattu par l'inquié- 
tude et le malheur , setrouva bientôt à son aise , et sentit sa vi- 
vacité et sa gaieté naturelle se ranimer. 

II y avait dans cette réunion des gens qui avaient véritable- 
ment de l'esprit et qui savaient le faire valoir ; d'autres étaient 
des sots et des fats , dont on se moquait sans qu'ils s'en aperçus- 
sent; d'autres encore étaient des originaux qui , à défaut d'esprit 
pour amuser la compagnie , n'avaient pas l'air de trouver mau- 
vais qu'elle se divertit de leurs ridicules. Presque tous ceux enfin 
qui jouaient quelque rôle dans la conversation avaient le ton réel 
de la bonne compagnie de cette époque , ou le jargon qui le rem- 
place souvent. 

Bref , la société et la conversation parurent si agréables à Ni- 
gel que son austérité s'en adoucit , et qu'il devint même moins 
sévère envers le maître des cérémonies. Il écouta avec patience 
les divers détails que le chevalier de Beaujeu, remarquant, comme 
il le dit lui-même , le goût de milord pour k curieux et l'utile , se 
plut à lui adresser en particulier sur l'art culinaire. Pour satis- 
faire en même temps le goût pour l'antiquité qu'il supposait , je 
ne sais pourquoi , à son nouvel hôte , il s'étendit sur les louan- 
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ges des grands artistes d'autrefois, et entre autres d'un certain 
individu qu'il avait connu dans sa jeunesse , maître de cuisine du 
maréchal Strozzi , très-bon gentilhomme pourtant y qui avait entre- 
tenu tous les jours la table de son maître , laquelle était de douze 
couverts, pendant le long et rigoureux blocus du petit Leith, 
quoiqu'il n'eût autre chose à y servir qu'un quartier de cheval 
de temps en temps, et les mauvaises herbes qui croissaient sur 
les remparts. «< De par Dieu^ c'était un homme superbe! Avec une 
tête de chardon et une ou deux orties, il pouvait faire un potage 
pour vingt personnes... la cuisse d'un petit chien nouveau-né lui 
fournissait un rôti des plus excellents. Mais son conp de matte 
fut, lors delà reddition de la place... Dieu me damne!.,, de trou- 
ver le moyen de tirer d'un derrière de cheval salé, quarante-cinq 
plats, apprêtés de telle façon , que les officiers anglais et écossafs 
qui eurent l'honneur de dîner avec monseigneur dans cette oc- 
casion, se donnaient au diable pour deviner de quoi ils étaient f^its. 

Lebon vin avait déjà circulé si gaiement, et avait eu un effet si 
puissant sur les convives, que ceux qui étaient au bas bout de la 
table, et qui jusque là s'étaient bornés à écouter, commencèrent à 
changer de rôle^ ce qui ne tourna guère à leur honneur, ni 
à celui de l'Ordinaire. 

M Tous parlez du siège de Leith, » dit un grand homme dé- 
charné, et dont les épaisses moustaches relevées de chaque côté 
à la militaire, le large ceinturon de cuir, la longue rapière, et d'au- 
tres signes , indiquaient cette honorable profession qui fait vivre 
en tuant les autres; « vous parlez du siège de Leith, je connais 
cette! place... une espèce de bicoque avec un mur tout uni , un 
rempart et un pigeonnier ou deux, en forme de tour, à chaque 
angle... Mille bombes ! si un capitaine de nos jours avait été, non 
pas vingt-quatre jours, mais seulement vingt-quatre heures, sans 
emporter la place d'assaut et tous ses poulaillers les uns après 
lés autres, il n'aurait pas mérité plus de grâce que le grand 
prévôt n'en fait quand il a serré son nœud coulant. — Monsieur, 
dit le chevalier, je n'étais pas au siège du petit Leith , et ne 
sais pas ce que vous entendez par ses poulaillers; mais tout ce 
que je dirai, c'est que monseigneur de Strozzi savait faire la 
guerre, et que c'était un grand capitaine, plus grand peut- 
être que ceux des capitaines de l'Angleterre qui parlent le plus 
haut... Tenez, monsieur^ car c'est àvousf... — Oh! monsieur, ré- 
pondit l'homme d'épée, noussavons que le Français se battra bien 
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derrière les remparts, oa quand ii est plastronné par devant, par 
derrière, et qu'il a le pot en tête. — Le pot ! s'écria le chevalier-, 
que voulez- vous dire par le pot?... voulez-vous m'însulter au mi- 
lieu de mes nobles convives, monsieur?... Apprenez que fai fait 
mon devoir, comme un pauvre gentî^amme, ^us le grand 
Henri IV, à Goutras et à Ivry, et, venêre-saint-gris ! nous n'avions 
ni pots ni marmiiesy car nous chargions toujours en chemise. — 
€e qui réfuie une autre calomnie abominable, m dit lord Dalgamo 
«Q riant, « qui aurait voutu faire croire que le linge était rare 
|)armi les gentilshommes éfe l'armée française. — Je crois , ea 
«ffet, qu'on lem*Toyait souvent les coudes, à ces gentilsAiommes *, 
cria le capitaine du bout de la table; avec la permission de Votre 
Seigiieurie, je sais ce que c'était que ces mêmes gens d'armes. — 
JNous vous dispenserons de déployer vos connaissances pour le 
moment, capitaine, et nous épargnerons à votre modestie r^n- 
barras de nous dire où vous les avez acquises, » répondit lord Dal- 
gamo, d'un ton on peu dédaigneux. 

« Je n'ai pas besoin d'en parler, milord, dit fhomme de guerre, 
iout le monde le sait, excepté peut-être les gMs de comptoir, 
ces avares et lâches marchands de Londres, qui verraient un va- 
leureux guerrier réduit par la faim à manger la poignée de son 
aabre, qu'ils ne sortiraient pas un liard de leurs longues bourses 
pour le secourir.. . Oh ! si une troupe de braves gens que je con- 
nais s'approchait un jour de ce nid de coucous ! ... — Un nid de 
coucous ! et cela en parlant de la ville de Londres, » dit un jeune 
iiomme qui était assis de Tautre côté de la table, et qui portait un 
habit magnifique et à la dern ière mode, mais avec lequel il ne pa- 
raissait pas parfaitement à son aise.... n voilà un propos que je 
n'entendrai pas répéter impunément.— Comment! » dit le soldat 
an fronçant d'une manière terrible une paire de larges sourcils 
noirs, tandis qu'il portait une main à la poignée de son sabre, et 
rdtevait de l'autre son énorme moustache, « est-ce que vous vou- 
lez prendre fait et cause pour votre ville ? *^ Oui, de par Dieu! 
reprit l'autre ; je suis on bourgeois de Londres, peu m'importe 
4iu'oD le sache ? et quiconque parlera de cette ville avec mépris 
est un âne et un sot fieffé : je lui briserai la tête pour lui ensei- 
gner à se conduire avec plus de bon sens et de politesse. » 

4 Gentlemen oui at arms and elbotos both, dit le texte, ce qui signifie littérale- 
ment : gentilshommes à mantkes ei à coudes déchirés, l.f nterlociiteur répond 
ainsi au lord en jouant sur l^expression gentlemen at arms, ^ui veut dire les gens 
4*arnieB ou cavaliêfs. Ce jeu de mot« serait pour nous intraduisible, x, M. 



CHAPITRE Xn. 185 

La oompagnie, qui arait probablement ses raisons pour ne pas 
avoir du courage du capitaine une idée aussi haute que celle qu'il 
€D avait conçue lui même, parut s'amuser beaucoup de la ma- 
nière drâit le jeune bourgeois avait entamé cette querelle, et on 
s*écria de tous côtés : «< Bien sonné, la cloche de Bow ! Bien chanté, 
coq de Saint-Paul ! Allons, sonnez la charge, ou le soldat se trom- 
pera de signal , et battra en retraite au lieu d'avancer. — Vous 
vousméprenez, messieurs, » dit le capitaine en regardant autour 
de lui d'un air de dignité : « je ne veux que m'informer si ce ea- 
vaKero bourgeois est d'u n rang et d'une condition à croiser Tépée 
avec un homme de ma sorte; car, vous concevez, messieurs, que 
je ne puis pas me mesurer avec le premier venu, sans risquer de 
compromettre ma réputation . . . mais, dans ce cas, il recevra bien- 
tôt de mes nouvelles en forme d'honorable défi. — Et vous, vous 
allez honteusement sentir le poids de mon bâton, » dit le citoyen 
de Londres en se levant, et prenant son épée qu'il avait mise dans 
un coin; « suivez-moi! — C'est moi qui ai le droit de désigner le 
lieu du combat, d'après toutes les règles de l'épée, dit le capi- 
taine, et je choisis le labyrinthe dans Tolhill-Fields ^pour champ 
de bataille^ pour témoins, deux gentilshommes qui seront des ju- 
ges étrangers 4 la querelle ; et quant au temps, v«3yons. .. ce sera 
d'aujourd'hui en quinze à la pointe du jour. — Et moi, dit le ci- 
toyen, je désigne pour lieu du combat l'allée du jeu de boules qui 
est derrière la maison^ pour témoins, l'honorable compagnie; et 
quant au tempe, ce sera le moment actuel. » 

En parlant ainsi, il enfonça son chapeau sur sa tête, donna un 
coup de plat de sabre sur les épaules du capitaine, et descendit en 
courant. Le capitaine ne se montra pas très-empressé de le suivre; 
cependant, excité par les éclats de rire et les railleries de ceux 
qui l'entouraient, il assura la compagnie que quand il agissait , 
c'était de sang-(W)id et avec réflexion ; et , prenant son cha- 
peau, qu'il enfonça de l'air du vieux Pisto! , il descendit pour se 
rendre au lieu du combat, où son adversaire, plus actif, l'atten- 
dait déjà l'épée nue. Les membres delà société, qui paraissaient 
tous également joyeux du spectacle qui se préparait, coururent 
les uns aux fenêtres, les autres en bas pour se ranger autour des 
combattants. Nigel ne put s'empêcher de demander à Dalgarno si 
son intention n'était pas de s'interposer pour empêcher le mal qui 
pouvait arriver. 

1 Quartier de W««tininHer à Londres. A. M. 

2 Personnage de Shaiispeare, dani Henri lyei Henri y. a. m. 
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« Ce serait un crime contre l'intérêt public, répondit son ami; 
il ne peut arriver de mal à deux originaux de cette espèce qui ne 
tourne au proGt de la société, et surtout de l'établissement du 
chevalier, suivant le nom qu'il lui donne. Il y a déjà plus d'un 
mois que je porte sur les épaules ce capitaine avec son justau- 
corps écarlate et son ceinturon de buffle , et j'espère que ce 
hardi marchand drapier va contraindre à force de coups cet 
âne à se dépouiller de sa vieille peau de lion. Regardez , Nigel, 
le brave bourgeois a choisi son terrain à une portée de boule 
environ au milieu de l'allée: n'est-ce pas la véritable image 
d'un pourceau sous les armes? Voyez de quelle manière mâle 
il frappe du pied et brandit sa lame à peu près comme s'il al- 
lait s'en servir pour mesurer de la toile... Regardez, voilà qu'on 
amène le soldat, qui paraît marcher à contre-cœur, et qu'on le 
plante en face de son impétueux adversaire, dont il est encore sé- 
paré par douze pas... Voyez, le vaillant boutiquier baisse la tête, 
plein de confiance sans doute dans le casque civique dont son 
épouse a eu soin de garantir sa tête.... Ma foi, c'est un spectacle 
qui vaut son prix... Par le ciel! il va courir sur lui tête basse 
comme un bélier. » 

La chose arriva comme lord Dalganio l'avait prévue ; car le 
bourgeois, qui avait sérieusement envie de se battre, s'étant aperçu 
que l'homme de guerre ne faisait pas un pas vers lui, s'élança en 
avant avec autant de bonheur que de courage , fit tomber d'un 
coup le sabre du capitaine, et sans s'arrêter enfonça, ou du moins 
parut enfoncer son épée dans le corps de son antagoniste : celui- 
ci, poussant un profond gémissement, mesura la terre de toute sa 
longueur. Une vingtaine de voix crièrent au vainqueur, que 
rétonnement de son propre exploit rendait immobile : « Partez, 
partez ! fuyez , fuyez par la porte de derrière ; allez à White- 
Friars, ou bien traversez l'eau du côté de la Banque , tandis que 
nous arrêterons la populace et les constables. » Et le vainqueur, 
en conséquence, laissant son ennemi vaincu sur le terrain, se 
mit à fuir de toute sa vitesse. 

« De par le ciel ! dit lord Dalgarno, je n'aurais jamais cru que 
cet homme serait resté là pour recevoir le coup... il faut certaine- 
ment que la terreur l'ait arrêté en lui faisant perdre l'usage ôe ses 
membres... Voyez, on le relève. » 

Le corps de l'homme d'épée, que deux ou trois des convives 
relevaient de terre, paraissait roide et privé de vie; mais quand 
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on se mit à ouvrir sa veste pour chercher une blessure qui n'exis- 
tait nulle part, le guerrier, rappelant ses esprits éperdus, et coin* 
prenant que l'Ordinaire n'était plus un théâtre où il pût déployer 
sa valeur, prit ses jambes à son cou, et se mit à courir de toutes ses 
forces,poursuivi par les huées et les éclats'de rire de la compagnie. 

« Sur mon honneur, s'écria lord Balgarno , il prend la même 
route que son vainqueur! il serait excellent qu'il le rejoignit^ et 
que le vaillant citadin se crût poursuivi par l'ombre de celui qu^il 
vient d'assassiner. — De par Dieu , milord ! dit le chevalier, s'il 
eût attendu un moment , on lui aurait attaché un torchon der- 
rière lui, pour montrer qu'il est l'ombre d'un grand fanfaron. — 
Du reste, ajouta lord Dalgarno^ vous nous rendrez service, mon- 
sieur le chevalier, et vous soutiendrez même l'honneur de votre 
maison , en donnant ordre à vos garçons de recevoir l'homme 
d'armes avec un bflton, en cas qu'il eût l'impudence de revenir. 
— Fenire-saint-gris ! milord , dit le chevalier, laissez-moi faire...* 
Parbleu, la Qlie de cuisine jettera l'eau de vaisselle sur la tête de 
ce grand poltron, » 

Quand on eut assez ri de cet incident comique , la compagnie 
se forma en petits groupes. . . quelques-uns s'emparèrent de l'allée 
qui venait d'être le théâtre du combat, et rendirent au terrain son 
usage ordinaire, en y faisant une partie de boules. Le local re- 
tentit bientét de tous les termes propres à ce jeu ^ : et ainsi fut 
justifié le dicton vulgaire, qui prétend que trois choses sont pro- 
diguées au jeu déboules, le temps, l'argent et les jurements. 

Dans l'intérieur de la maison , la plupart des convives eurent 
recours aux dés ou aux cartes , et formèrent des parties d'hom- 
hre, de bassette , de gleek , de primero , tandis que les dés étaient 
employés à divers autres jeux, avec ou sans tables, comme le ha- 
sard, le passage, etc. Le jeu cependant ne paraissait pas être très- 
cher... la politesse et la bonne foi y présidaient certainement , et 
il ne se passa rien qui pût porter le jeune Ecossais à concevoir le 
moindre doute de l'assurance que son compagnon lui avait donnée 
que cette maison éfait fréquentée par des hommes d'un rang ou 
d'une condition distinguée , et que les passe- temps auxquels ils 
se livraient étaient avoués par l'honneur et la délicatesse. 

Lord Dalgarno ne proposa pas à son ami de jouer, et ne se 

\ B»n, niH; rub, ruh; hoH bias you^ infernal trundling iimber, dit le texte; ce 
<iui signifie : Coures, coures; frottez^ frottez; prenez le biai^, infernal morceau de 
voû rou/an/. Cette phrase ne peut avoir de sel que dans loriglnal. a. m. 
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livra p«s lui-méoie à cet amusement s mais il aUe de tabte en table, 
faisant des remarques sur la chance qui accompagnait les difle* 
rents joueurs , et causant avec les plus disttagiïé^ des. convives. 
A la fin 9 comme s'il eût été fatigué de eette manière de passer 
son temps, il se rappela tout à coup que Burbage devait Jouer ee 
soir-là à la Fortune , dans k Hoi Rii^ard de Shakspeare, et qu'il 
se pouvait procurer un plus grand plaisir à un étranger dans la 
ville de Londres, comme l'était lord Gleavarloch^ que de le mener 
k cette représentation y à moins> sjouta-t-il tout bas , « qu'il n'y 
ait une interdiction paternelle sur les théâtres comme siur TOrdi- 
naire. — Je n'ai jamais entendu parler à mon père de pièces de 
théâtre, dit lord Glenvarloch, car ce sont des spectacles d'une 
d^te récente et encore inconnus en Ecosse. Cependant, si ce qse 
jp'en ai entendu dire est vrai, je doute fort qu'il les eât jamais ap* 
prouvés. "- Approuvés ! s'écria lord Dalgamo : comment donc; 
George Buchanan a composé des tragédies, et son élève, aussi sa- 
vant, aussi sage que lui, va les voir : aussi c'est presque un eriioe 
de haute trahison que de s'en abstenir. Les homaMt ies plusspi*' 
rituels de l'Angleterre écrivent pour le théâtre, et les phis jolies 
femmes de Londres s'y portent en foule. J'ai une couple de che- 
vaux qui vont nous y conduire avec la rapidité de l'éclair : la 
course nous aidera à digérer la venaison et les ortolans , et dissi* 
pera les vapeurs du vin; ainsi donc, à cheval! Bonsoir, messieurs..» 
bonsoir, chevalier de la Fortune. » 

Les domestiques de lord Baigamo attendaient en bas avec 
deux chevaux : le premier était un barbe d'une g^acide beauté, 
le lavori de son maître^ qui le monta, et l'autre un genêt très-bieft 
dressé et presque aussi beau , qui servit à Nigel. Pendant qu'ils 
étaîeiiit en route pour le théâtre, lord Dalgamo essaya de décott*- 
vrir queHe opinion son ami s'était formée de la société dansla^ 
quelle il l'avait introduit, afin de combattre les préventions qu'il 
aurait pu concevoir. 

tt P'où vient cet air triste et rêveur> mon cher néophyte? 
dit-il j sage fils de Valma mater des sciences des Pays43as bollan* 
dais, qu'a/Brtu donc? La feuille de l'histoire vivante qoe&ous ve* 
nons de tourner ensemble te parait-eile moins bien écrite que ta 
ne t'y étais attendu ? Console-toi ^ et p9sse par-dessus deux ou 
trois petites taches, car tu seras condamné à en lire plus d'une 
[ que l'infamie attira souillée de ses funestes couleurs. . . Rappelle' 

tôl^ très-imtoaculé Nigel, que nous sommes à Londres , et non i 
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Ujrde ; que npQS étiidions la vie, non les-livres. Roidtis-toi conim 
les reproches d'ane coDScienee trop délicate ; et quand tu feras» 
le résumé, de» aetions du jour, avant d'élaUir ta balance de 
compte, diaà Teaprit accusateur, à sa barbe de soufre, que si tes* 
oreilles ont entendu le bruit des es du diable agités dans des cor-* 
nets, ta main ne les a pas touchés ; que si tes yeux oat contemplé 
la querelle de deux tapageurs, ton épée n'est pas sortie du four-*- 
reau. -—Tout ceci peut être très-sage et très-spirituel, dit Nigel;; 
cependant je ne puism'empôcher de penser que Votre Seigneuria 
et les autres pensonnea de qualité avec lesquelles nous avons dtné 
auraient pa ch<Hsir un lieu de rassemblement où Ton aurait été à 
fabri des tapageurs» et un meilleur maître de cérémonies que cet 
aveaturier étruiger. — Tout cda s'amendera , sanete NiffeUe^ 
ffsmi tu paraîtras comme un nouveau Pierre4'£rmi4e, prêchant 
une croisade contre les dés, les cartes et les réunions mondaines» 
Nous nous rassemblerons dan» l'église du Saint-Sépulcre , nous 
dlœrons dans le cbœur, et boirons notre vin dans la sacristie : le 
ministre débot»îbera toutes nos bouteilles, et son clerc rendra 
Mioi à ciiaqae santé... Allons diHic, mon cher, déridez-vons 
imc \ tâchez de vous, d^arraseer de cette humeur acre et inso* 
cidfe; ccoyeK-raoi, les puritains, qui nous reprochent nos folies» 
notre hamaia« fragilité, ont eusHnémes les vices de véritables 
démons : l'envie , la malice , la médisance , l'hypocrisie et l'oc* 
goeii spirituel dans toute sa préson^OD. fl y a^aussi dans la vie 
haucoop de dièses qu'il fai^ wir^ ne fûtnee qoepcnir i^rendre 
à les évita*. Will Skakspear», qoi vit après sa mort^ et qui va 
MeiitMi vous procurer un plaisir que nui autre ne peut donnf^, 
a i&is ces paroles dans la boadie du brave Faloonbiridge ^ : 

«Oui, eêu. «m ifMli JMMird da lempt, eeHii^ qtti ne n ftatl ptinl. à «taterfor H 

noBd«. Pour mol je suis résolu à connaître toules ses ruses, non pour les pratU 

<iuer, mais pour n^en point être dupe. » 

« Mais nous voici à la porte du théâtre de la Fortune , et nous 
entendrons incomparable Shakspeare parler Ini-môme. Lutin , 
et toi, vrai lourdaud, laissez les chevaux aux jockeys , et ftiites- 
nous faire place dans la foule. » 

Us mirent pied à terre, et les efforts persévérants de Lutin, qui 
se mit à jouer des coudes et à apostropher tout le monde, en pro- 
clamant bien haut le nom et le titre de son mattre , réussirent à 
leur ouvrir un chemin au milieu de la foule des bourgeois qui 
murmuraient et des apprentis qui faisaient entendre leurs cla- 

i King John, acte I. 
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meurs. Eafin ils arrivèrent , et lord Dalgarno se fut bientôt pro* 
curé deux tabourets sur le théâtre pour lui et son compagnon; 
là ils se trouvèrent assis au milieu d'autres jeunes gens de leur 
rang, qui venaient étaler leurs costumes élégants et leurs maniè^ 
rds à la mode , tout en critiquant la pièce pendant la représen- 
tation : ils formaient ainsi à la fois une partie bien extensible du 
spectacle, et une portion considérable de l'auditoire. Nigel Oli- 
faunt était trop profondément absorbé par le puissant intérêt que 
lui inspirait la pièce pour jouer son rôle comme l'aurait exigé la 
place qu'il occupait. Il était sous le charme de cet enchanteur 
qui, dans l'étroite enceinte d'une misérable baraque de bois, avait 
renfermé les longues guerres des York et des Lancastre, forçant 
les héros de ces deux maisons rivales à paraître sur la scène avec 
leur langage et leurs manières , comme si les tombeaux eussent 
relâché les morts pour l'amusement et l'instruction des vivants. 
Burbage , qui fut estimé le meilleur Richard jusqu'à ce que Gar- 
rick eût paru , joua le rôle de l'usurpateur avec tant de vérité et 
d'énergie, qu'au moment où la bataille de Bosworth so termine 
par sa mort, la fiction et la réalité se livraient un violent combat 
dans l'esprit de lord Glenvarloch. Il dut faire un effort sur lui- 
môme pour s'arrachera ces illusions, et comprendre son compa- 
gnon qui lui disait que le roi Richard souperait avec eux ce soir 
même k la Sirène. . 

Us furent rejoints par un petit nombre des gentilshommes avec 
qui ils avaient diné, et qu'ils. recrutèrent d'autant plus facilement 
qu'ils avaient invité deux ou trois des poètes ou beaux esprits 
des plus distingués du temps , lesquels ne manquaient presque 
jamais de se rendre au théâtre de la Fortune, et n'étaient en gé- 
néral que trop disposés à terminer une journée d'amusements 
par une nuit de plaisirs. Toute la compagnie se rendit donc à la 
taverue de la Sirène ,• et au milieu de fréquentes libations de vin 
de Canaries, de la gaieté^qu'elles excitaient, et des saillies étince- 
lantes, ils semblaient réaliser le tableau que trace un des con- 
temporains de Ben Johnson, quand il rappelle au poète 

L'^orgueil de ces lyriqaes fêtes, 

Où les pampres ornaient nos tètes , 
Où Pivresse, enflammant notre esprit affaissé, 
N^était point parmi nous un délire insensé; 
Où chacun de tes vers en chaleur, en. finesse. 

Surpassait les mets savoureux 

Et le nectar franc, généreux, 

Qui redoublaient notre allégresse. 
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NOUVEAU GENRE DE VIE. 

Laîstei ce •aamon orgueilleux avaler l^ameçon, et 
puis frappei et tous Paurez... Il regimbera et tirera 
TOtre ligne de manière à la faire siffler, mais tous fini- 
rez par l^at olr. Par ma fol, il faut de la patience, de la 
prudence. Le roc aolide qui fait la sécurité de ranimai 
a des pointes aigaès, et I^étang, dans sa profondeur, 
contient asseï de vase pour que, trompant votre es- 
poir, ii TOUS écliappe il vous n^étes plus soigneux. 

Albion ou les doubles Rois, 

Il est rare qo'en faisant la revue d'un jour de plaisir on se le 
rappelle avec des sensations aussi agréables que celles qu'on a 
éprouvées pendant sa durée. Du moins ce fut ainsi que pensa Ni- 
gel Olifaunt, et il lui fallut une visite de son nouvel ami lord Dal*- 
garno pour se réconcilier avec lui-même. Mais cette visite eut 
lieu à rissue du déjeuner, et la première chose que fit son ami 
Ait de lui demarder ce qu'il pensai t de la compagnie avec laquelle 
il avait passé la soirée précédente. 

« Je la trouve fort aimable, répondit lord Glenvarloch *, seule- 
meût les saillies et les bons mots m'auraient plu davantage s'ils 
eussent été plus naturels. Chaque individu avait l'air de se mettre 
rimaginatioii à la torture, et à chaque trait extravagant, à chaque 
folle repartie , la moitié de vos hommes d'esprit tombait dans la 
rêverie, et s'occupait laborieusement de produire quelque chose 
qui allftt eneore plus loin. — £t pourquoi pas ? répliqua lord Dal- 
garuo; à quoi ces gens-là sont-ils bons, si ce n'est à lutter d'es* 
prit pour nous divertir? Celui qui se reconnaîtrait incapable , de 
par Dieu ! mériterait d'être condamné à ne boire que de Taie 
trouble et à n'avoir d'autre protection que la compagnie des ba- 
teliers. Je vous assure que plus d'un joli gargon a été mortelle^ 
ment blessé à la Sirène par un trait malin ou un quolibet, et a été 
renvoyé dans un état pitoyable à l'hôpital du bel esprit dans le 
Yintry ^ où il languit encore au milieu de la foule des sots et des 
aldermen. — C'est possible, dit lordNigel ; et cependant, sur mon 
honneur, il me semblait avoir vu dans la compagnie d'hier soir 
plus d'un homme dont le génie et les talents méritaient un rang 
plus élevé parmi nous, ou qui plutôt aurait dû s'éloigner entière- 
ment d'un théâtre où il jouait un rôle subordonné et indigne de 

i Cabaret dans la cité de Londres, a. m. 



i89 LES ÂVSNTU&ES DB NIGEL. 

]i]i. -. Trêve à vos scrupules de conscience , s'écria lord Dalgarno , 
et foin de ces proscrits du Parnasse ! Gomment donc ! ceux-ci ne 
sont que la lie de ce fameux banquet de harengs salés et de 
vin du Rhin -, qui a coûté à Loadves tant de ses principaux fai- 
seurs d'esprit et de ses poètes de la foUe... Qu'au riez-vous donc 
dit si vous aviez vu Nash et Green , si vous vous intéressez tant 
aux pauvres bouffons avec qui nous avons soupe hier ? Que leur 
manque-t-il? n'ont-ils pas bien bu et bien mangé ? Après un tel 
repas et de telles libations, ils auront dormi assez long-temps pour 
pouvoir se dispenser de songer à manger avant le soir ^ alors, s'ils 
sont adroits, ils trouveront des patrons ou des comédiens qui leur 
donneront à souper. Quant à leurs autres besoms , ils ne man- 
queront jamais d'eau froide tant que la source de kt Nouvelle* 
Rivière ^ ne tarira point, et les pourpoints de oes eofemls du Par* 
nesse durent éternellement. — Yirgile et Horace eui^efit de plus 
utiles protecteurs, dit Nigel.— Ssms doute, répondiit son compa* 
l^n ^ mais c€S gens^là ne sont ni Yicgile ni Honaoe. S'aiUeturs 
BOUS avo&s des génies d'un autre ordre , que je vous présenterai 
à la première occasion. Notre Gygne de l'Avon ^afiiiàenteBdre 
ses derniers chanls ; mais nous avons te vigouseux Be&; '; etea 
fait de génie et d'érudition, il ne te cède à aucttn. auloair qui aii 
îiroiûs chaussé le cothurne et le brodequin. Quoi qu'il en sotl, ce 
«'est pas de lui q/ue je veux vous parler en oe moment ^ je yeneis^ 
vous prier par amitié de venir avec moi jusqu'à RicfatiiODd , oA 
deux ou trois des galants que vous avez vus hier ont Ifkilentioii 
de régaler de musique et de syllabub ^ un cercle <ie beautés aux. 
yeux brillants, parmi lesquelles il euest^ je vous assuro, qui sont 
dignes de détacher un astrologue du culte de Galnie^. Ma soeur, 
è qui je désire vous présenter, est à la ttte de cette essaim de hei^ 
les. Elle ne manque pas d'admirateurs à la oow , e^ quoiqu'il ne 
me convienne pas de répéter ces louanges , j'si^tertti qu'elle est 
legardée comme une. des beautés régnantes. » 

Il n'y afvait pas moyen de retuser une invitation , adressée è un^ 
hommeqiH naguère encore secompiaitpour si peu de ehose, au 
nom d'tme des beautés les plus distinguées de ta cour. Eord 

i Rivière formée de plnsieura sources voisines de Londres, Qk eUe ar été amenée- 
par un orfèvre de cette métropole, sous le régne de Jacques i«r. j^, ]k, 
S Sliâk8pe»e« A. M. 
S. Ben JÔbnsoo. a* m. 

4 Boisson formée de lait, de vin, de sucre et d^épices. a. m. 
tt La Toie lactée. 
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Glenimrloch accepta donc , c'était une cbcue iaévitabte ; et il 
passa gaiemâni la journée an nin dœ plaisirs ^ panai iea beHea. 
Il fut le ctievalier assidu et galant de ia sœer 4t mm ami , la beUe 
oooateaaa de Blaekohesler» qmi Tîsaii à la fois sm sceptre de la 
Hiode, dtt crédit et de l'esprit* £Ue était, à la vérité, beaoooop 
plus âgée qu^soA frère, ayant prolMA>leiiieùt acheté son siiLièiM 
lustre ; mais elle savait habilement suppléer à ce qui pouvait loi 
BMaqver en jevnesse par le soio recherché qu'elle prenait de sa 
toilette« La première au cwiraRt de toutes les modes étrangères , 
elle avait m art tout particulier pour les adapter à son teint et à 
am genre de Ggnre. Il n'y avait pas une dame à la cour qui sût 
nûeux la manière dont il fallait répondre au monarque , en pre«- 
aant toor à tour le ton moral , politique , savait et enjoué, 9mi*> 
Tant l'humeur dominante du souverain. On supposait même 
qa'eile avatt employé très^aetlveoient son crédit personnel pour 
proearer à son mari une charge éminctite , feiveur que le vieux 
vicemte go-utteun , doué d'un esprit des plus ordinaires, n^auraît 
jamais obtenue par son seul nsérile. 

Il fat beaucoup {dus facile à cette dame qu'à son frère de récon^ 
ciiier lord Gteomitech avec les habitudes d'un monde aosai naa^ 
y^9Xï pour lui. Bans toutes les soerétés civilisées les ftommes di»** 
tiagaées par le rang et la besnité ont une infiuenoe toute^uissant» 
sur le ton et les manières, et par suite sur les mœurs de leur 
aècle. En outre , lady Bkckcbester avait parmi la cour , on ^tt* 
haut encoreque Ur cour, car l'origine n'en était poûit parbitoraenft 
connue, un crédit qui lui créait des aaais , et imposait à ceux qui 
^waient été disposés à se constituer ses adveradres. 

^F lui moment , on l'avait supposée étroitement lignée aveC' 
h famille Buddngham^ que sun frère continuait de voir trèa^ 
iotiaiemeat ; et quoiqu'il fût survenu entre 1» eouatease et ht 
^ease de Ba»kingbam une oerlaîae froideur , par suite de 
Iniaelle on ne les voyait plus que rarement eosembte^ la ooBatesse» 
qfaat paru, depuis lors se renfermer dms son cercle , cependant 
on se disait tout bas que le crédit de lady Blackchesler sur t^ 
V^od favori n'avait aucuneasenl seofinrt de sa rupture avec la 
*H*e88e son é^onse. 
^s détails qui nous ont été ti»nsmis sur les intrigues privée» 
la eour à cette ^^ue ^ et sor les personnes qni en tenaient lo 
^ 9 ne sont pas suflisants pour nons permettre de prononcer;. 
^u&nansbomiNWKdoncèdire (pe lady BtaelGehester possédait 
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par sa beauté, ses talents, et le génie qu'on lui attribuait pour 
les intrigues de cour , une puissante influence sur le cercle qui 
l'entourait. Nigel Olifaunt ne tarda pas à en éprouver le pouvoir, 
et il devint en quelque sorte l'esclave de cette espèce d'habitude 
qui entraîne tant d'hommes dans une certaine société, à une cer- 
taine heure , sans qu'ils espèrent y trouver un plaisir ou un amu- 
sèment bien vif. 

Voici comment on peut décrire la vie qu'il mena pendant plu- 
sieurs semaines : rOrdinaire ne commençait pas mal sa journée, 
et le jeune lord fut bientôt d'avis que si la cqmpagnie qu'on y 
trouvait n'était pas sans mélange , ce n'en était pas moins un lieu 
de réunion agréable et commode, et qui lui servait de rendez-vous 
avec les jeunes gens à la mode, avec lesquels il fréquentait Hyde- 
Park , les théâtres et autres endroits publics , ou se joignait au 
cercle brillant que lady Blackchester rassemblait autour d'elle. 
Il n'éprouvait plus cette horreur scrupuleuse qui, dans le prin- 
cipe , l'avait fait hésiter à entrer dans un lieu oiLle jeu était per* 
mis : au contraire , il commençait à se dire qu'il n'y avait aucun 
mal à être témoin d'un tel passe-temps , quand les acteurs s'y 
livraient avec modération , et , par la même raison , qu'il ne pou- 
vait y en avoir davantage à partager cet amusement, toujours 
avec les mêmes restrictions. Mais le jeune lord était Écossais , 
habitué à réfléchir de bonne heure : n'ayant jamais eu aucune 
habitude qui pût le porter à dissimuler ou aventurer légèrement 
son argent , la profusion n'était pas son défaut naturel; il ne sem- 
blait pas même qu'il pût l'acquérir par l'éducation, et lorsque le 
feu lord avait si sévèrement défendu à son fils de jamais appro- 
cher d'une table de jeu , sans doute c'était moins dans la crainte 
qu'il ne fût du nombre des perdants, que de le voir parmi le nom- 
bre des joueurs heureux. Le malheur au jou , dans son opinion, 
avait un terme bien triste sans doute, puisqu'il menait à la perte 
de tous les biens temporels; mais le bonheur ne faisait qu'aecrottre 
le danger qu'il redoutait le plus, et mettait en péril à la fois l'âme 
et le corps. 

Quel que fût le degré de fondement des craintes du vieux lord, 
la conduite de son fils ne tarda pas à les justifier jusqu'à un cer- 
tain point, c'est-à-dire qu'après être resté un certain temps obser- 
vateur passif des difierents jeux de hasard dont il était témoin, il 
en vint par degré à s'y intéresser par do petites gageureseten ris- 
quant de faibles sommes. On ne peut nier que son rang et ses es- 
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pérances de fortune ne lui donnassent le droit de hasarder qoei* 
ques pièces d'or,et son jeu n'alla jamais plus loin eontre des person- 
nes qui, d'après l'indifférence avec laquelle elles exposaient leur 
argent , paraissaient grandement en état d'en supporter la perte. 
Il arriva , ou plutôt , suivant la croyance vulgaire , un mauvai» 
génie voulut que Nigel fût d'un bonheur remarquable dans toutes 
ses gageures ; il était prudent et modéré, avait du sang- froid, 
de la mémoire , et une grande facilité pour le calcul. D'ailleurs , 
il était d'un caractère ferme et intrépide , et quiconque lui avait 
adressé la parole ou l'avait seulement vu une fois , fût-ce même- 
en passant , ne se serait pas risqué à employer avec lui aucun de 
ces tours d'adresse ou de ces moyens avec lesquels on ne peut 
réussir qu'en intimidant les gens. Lorsqu'il plaisait à lord Glen* 
varloch de jouer , on jouait avec lui régulièrement , ou , suivant 
le terme d'usage , sans tricher ; et lorsqu'il s'apercevait que sa 
veine changeait , ou qu'il ne se souciait pas de tenter plus loin I» 
fortune, les joueurs même les plus déterminés qui fréquentaient 
la maison de M. le chevalier de Saint-Priest de Beaujeu, n'osaient 
exprimer ouvertement leur mécontentement de le voir se lever de 
table avec son gain. Mais ceci étant arrivé à plusieurs reprises, 
ils commencèrent à murmurer entre eux du bonheur et de la 
prudence du jeune Écossais : bientôt il fut loin d'être vu de bon 
œil dans cette société. 

Une circonstance particulière ne contribua pas médiocrement 
à entretenir dans lord Glenvarloch cette dangereuse habitude, 
une fois qu'il s'y fut livré : c'est qu'il se trouvait affranchi par là 
de la nécessité de contracter de nouvelles obligations pécuniai* 
res, nécessité qui aurait blessé vivement son orgueil, et à laquelle 
néanmoins la prolongation de son séjour à Londres l'aurait ré- 
duit. Il avait à solliciter auprès des ministres certaines formes of- 
ficielles dont il était nécessaire que l'ordonnance du roi fût re- 
vêtue pour qu'il pût en tirer parti ; et quoique ce point ne pût loi 
être refusé , les délais qu'on lui Gt éprouver le portaient à croire 
qu'une certaine opposition secrète occasionnait les lenteurs de cette 
affaire. Son premier mouvement aurait été de se présenter une 
seconde fois à la cour , l'ordonnance du roi à la main , et d'en 
appeler à Sa Majesté en personne , pour qu'elle prononçât si les 
délais des ministres devaient rendre vaine sa générosité royale. 
Mais le comte de Huntinglen , ce bon vieux pair qui s'était si 
franchement mis en avant pour le servir dans la première occa- 
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jûoD, le dissuada vivement de rtm tenter de semblable, et lai coq- 
seiUa d'attendre Ipanquillement Tesipéditioa des mmlatres , qui 
l'affranchirait d'un plus loiig séjour à Londres. Lord Dalgarno se 
joignit à son père pour détourner son jeune ami de paraître une 
seconde fois à ia ooor , au moins jusqu'à ce qu'il fût réconcflié 
avec le duc de Buokingtum. h J'ai offert à lord Ntgel, » ajoota-tHl 
en s'adreasant à son père , « mon secours , tout faîMe qu'il est , 
pour amener cette réconciliation ^ mais je n'ai pu le déterminera 
fiiire la moindre démarche ni aucune espèce d'avanoe vers le doc. 
-**<*£t, par ma foi, je trouve Ui«deasu8 que le garçon a raison, 
Maleoim , » répondit te brave vieux lord écossais. « Qml drmt a 
Bttckingham , ou , pour parL^* clairement , le iUs de sir C^rge 
Williers ^ de demander hommage et soumission à un homme qui 
a huit quarliensde acAlesse déplus que lui ? Je l'ai entendu moi*» 
même, sans aistmn motif, appela Nigel son ennemi , et je ne 
conseillerai jamais au jeum homme de lui faire aucune avance de 
politesse , que l'autre n'ait auparavant rétracté les paroles mal* 
honnêtes qu'il lui a adressées. -^ C'est bien auseî mon avis sur la 
conduite de lord Gten varioefa^ répondit lord Daigamo \ maiSr d'un 
autre côté , vous conviendrez, mon père , que ce serait courir on 
grand risque de la part ds notre ami que de se présenta de nou- 
veau devant le roi, ayant le duc pour ennemi... Il vaut mieux 
qu'il me laisse le soin de calmer la malveillance que des gens mal- 
intentionnés ont inspirée «u duc contre notre ami.^-^ tu amènes 
Suckingham à reconnaître son erreur » dit le père , je dirai que , 
fonr une foès , il y aura eu à la cour de l'honnêteté et de la fran- 
chise .. Mais je vous ai souvent dit , à votre sœur et à vous^ corn- 
bien w général je faisais peu de «as du courtisan. — Tous ne de- 
vez pas douter que je ne fasse tout ce qui dépendra de «noi dans 
r^aire tde Nigel, dit lord Dalgarao ; mais vous smgerez , mon 
cher père , que , pour réussi à la cour, il me faut employer des 
iM^yens plus doux et plus lents que ceux qui vous mirent en fa- 
veur il y a viûgt ans.— Sur ma foi , c'est ce que je crains , répon- 
dit le comle... Je te le répète , Malcolm , j'aimierais mieux des- 
cendre an tombeau que de devoir douter de ta probité et de 
ton honneur... et cependant, quoi qu'il se fasse , je ne sais com- 
Hîent, que d'honnêtes et loyaux services n'aient plus à la cour le 
prix qu'ils y avaient de mon temps, je m'aperçois que tu y réussis. 
-^ Oh ! te temps actud lïe réclame pas de vos services de l'ancien 
ipégime, dit lord Balgarno. Nous n'avons pas dlnsurrections 
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journalières, ni de teatotives noctaroes d'assassinat, comme il 
arrivait à la cour d'Ecosse. On n'a plus besoin de faire la coot 
au souveram avec «ne épée Idajoars prêle à sertir du fonrreaiu : 
cela serait aussi ridîeiile que de voir nos vieux serviteurs avec 
leurs plaques , leurs sabres et leurs beoclîers , à one nMScaradé 
de la cour. D'aittesrs , mon père ., un dévoueaient Irop précqpilé 
a ses idcenvémenls... J'ai entendu dm, et de la bouche du roi 
lai-môme , que quand vous frappâtes de votre peifnardfe tritftre 
Ruthvea , ce futâvec «i peu de réOenon, qte vous enfonçAtes la 
pointe d'un quart de pouce dans te derrière royal. Le roi n^eti 
paile janoMÛs sanas se frotta la fiartie malade , et répéter sa citation 
erdinam: 

Infanâutn renovare dotorem ' 

Mais voilà ce que c'est que les anciennes modes et à quoi sert de 
porter une lame de Liddesdale , au lieu d'un poignard de Parme. 
£t cependant c'est là , mon cher père , ce que vous appelez un 
prompt et vaillant service. Le roi , à ce qu'on m'a dit, fut quinze 
Jours sans pouvoir s'asseoir , quoiqu'on eût garni son iauteuil de 
tous les coussins de Falidand, et qu'on y eût joint ceux du prévôt 
de Dunferline par-dessus le marché.— C'est un mensonge ! s'écrja 
le vieux comte , un vil ma^onge , quel que soit celui qui l'a 
forgé ! Il est vrai que je portais à mon. côté un poignard qui était 
bon à quelque chose, et non un poinfion comme \q vôtre» qui ne 
peut servir qu'à se nettoyer les dents... Yentrebleu ! peut-on se 
presser trop quand on entend un roi crier au meurtre , à la trabi^ 
son , comme une poule à qui on tord le cou ? Mais vous autres « 
jeunes courtisans , vous ne connaissez rien à tout cela : vous ne 
valez guère oûeux que ces oiseaux verts qu'on apporte des Indes, 
dont le seul mérite est de répéter après leurs maiîtres les mots 
qu'ils leur ont entendu dire... troupe de pieds i^ats, de Oatteurs 
^t de vipères... Malheureusement, je suis vieux et hors d'état de 
chauger , sans quoi je laisserais là la cour , et je m'en retourne^ 
fais entendre encore une fois le Tay se précipiter sur le Lion de 
Campsie. — Mais voici la cloche qui vous annonce votre dîner, 
^on père, dit lerd Ikigarno, et si le gibier que je vous ai envoyé 
^t bien a^jprêté , ce son-là vaudra bien l'autre. — Suivez- moi, 
jeunes gens, si cela vous convient , » dit le vieux comte en sor- 
tant d'un berceau où cette conversation avait lieu , pour se di- 

' Tous in?ordonDez de renoureler d^ineffables douleurs. VirG. Enéide, II. 4. M. 
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riger vers la salle à manger, où les deux jeanes lords raccom- 
pagnèrent. 

Lorsqa'ib furent seuls , lord Dalgarno n'eut aucune peine à 
dissuader Nigel d'aller immédiatement à la cour , tandis que , 
d'une autre part , Toffre qu'il lui fit de nouveau de le présenter 
chez le duc de Buckingham reçut de lord Glenyarloch un refus 
positif et dédaigneux. Son ami haussa les épaules de l'air de quel* 
qu'un qui veut se faire un mérite d'avoir donné à un ami le meil- 
leur conseil qui était en son pouvoir, et qui désire être délivré 
des conséquences que peut avoir son obstination. 

Quant au père, sa table et son meilleur vin , dont il était même 
plus libéral qu'il n'était besoin , étaient au service de son jeune 
ami , aussi bien que ses avis et son appui dans la suite de ses af- 
faires. Mais le crédit de lord Huntinglen était plus apparent que 
réel ; il savait si peu se servir de la faveur qu'il avait acquise par 
la manière brave dont il avait servi le roi , et les courtisans ainsi 
que les ministres de Sa Majesté savaient si bien la rendre vaine, 
qu'à l'exception d'une ou deux circonstances où le roi avait été 
pris en quelque sorte par surprise , comme dans l'affaire de lord 
Glenvarloch , ni lui ni ses amis n'avaient jamais retiré aucun 
avantage réel des bontés du souverain. 

« Il n'y eut jamais d'homme , » disait lord Dalgarno qui , ju- 
geant avec plus de sagacité la cour d'Angleterre, voyait parfaite- 
ment ce qui manquait à son père pour y obtenir du crédit... « Il 
n'y eut jamais d'homme à qui il ait été aussi facile qu'à mon pau- 
vre père d'arriver au faîle des honneurs et de la fortune... Il avait 
acquis le droit de poser lui-même, marche par marche, avec len- 
teur et sûreté, les degrés de son élévation, ayant soin que la 
grâce qu'il demandait successivement chaque année devînt la 
pierre d'appui pour celle qui devait la suivre... Mais votre barque 
ne fera pas naufrage sur la même côte , Nigel , ajoutait-il. Si j'ai 
moins de moyens d'influence que mon père n'en a, ou plutôt 
n'en avait (car il les a prodigués, et il n*en a retiré d'autres fruits 
que quelques tonneaux de vin , des faucons, des chiens courants 
et autres bagatelles de ce genre ) , je sais du moins bien mieux 
profiter de ceux que j'ai , et croyez , mon cher Nigel, qu'ils vous 
sont tous dévoués. Ne soyez ni surpris , ni fâché contre moi de 
ce que vous me voyez moins qu'à l'ordinaire. La chasse au cerf 
vient de commencer, et le prince attend que je l'y suive quelque- 
fois. Il ne faut pas non plus que je néglige le duc , afin d'avoir 



CHAPITRE XIU. Id7 

l'occasion de plaider votre cause , quand l'occasion s'en présen • 
tera. — Je n'ai pas de cause à plaider devant le duc , » dit Nigel 
fl'un air grave ; « je vous ai répété cela plusieurs fois. — Mon 
Dieu! reprit lord Dalgarno, j'entendais seulement par cette 
phrase qui vous porte ombn^ , soupçonneux mortel que vous 
êtes, que je plaiderais votre cause auprès du duc comme je plaide 
la cause du duc devant vous. Assurânent je puis bien réclamer 
ma part de la bénédiction favorite du roi noire mattre : Beati pa- 
cifici *. » / 

A différentes reprises, les conversations qu'eut lord Glenvarlooh 
avec le vieux comte et son ûls prirent une semblable tournure, 
et eurent une pareille conclusion. Il sentait quelquefois vague- 
ment que, soutenu par l'un et par l'autre, sans parler de l'in- 
fluence plus secrète mais non moins réelle de lady Blackchester, 
son affaire, simple comme elle l'était devenue, aurait dû aller plus 
vite; nuiis il était aussi impossible de douter de la brusque et 
franche probité du père que de Tamitié ardente et zélée de lord 
Dalgarno. Il ne pouvait guère soupçonner davantage que l'appui 
de la belle dame, qui le recevait avec tant de distinction, vînt à 
lui manquer, s'il arrivait qu'il en eût besoin. D*ailleups Nigel 
sentait la vérité d'une observation que lord Dalgarno lui faisait 
souvent : c'est que le favori étant regardé comme son ennemi^ 
tout employé subalterne dans les mains duquel son affaire devait 
passer chercherait à se faire un mérite de lui susciter des obsta- 
cles qu'il ne pourrait surmonter que par la patience et la fermeté^ 
à moins qu'il ne préférât en venir à une réconciliation, ou, comme 
le disait lord Dalgarno, faire sa paix avec le duc de Buckingham. 
Nigel aurait pu, dans cette circonstance, avoir recours aux 
bons avis de son ami George Heriot ; ce qu'il n'aurait certainement 
pas manqué de faire, s'en étant si bien trouvé dans une première 
occasion : mais la seule fois qu'il vit le digne orfèvre, après sa 
présentation à la cour, il le trouva occupé à faire en toute hâte 
les préparatifs de son départ pour Paris, où l'appelaient une affaire 
de la plus grande importance concernant son état, ainsi que des 
ordres qu'il avait reçus du roi et du duc de Buckingham, et dont 
il pouvait résulter pour lui un proGt con3idérable. Le brave 
homme sourit en nommant le duc de Buckingham. «< Il était 
presque sûr d'avance, dit-il, que sa disgrâce de ce côté ne serait 
pas de longue durée. » ' 

I Heareax les paciûques* i. M. 
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LtNTd Glenvarlocli lui exprima te filMsk qm loi fitisat oètte 
réconciliation : « Il lai «vaii'étéliMii péoiUe^ afDate-f<ily <fo peDMr 
que naître Heriot, pMv prix de» serviceB qv'îL toi jraÉt refidav, 
se serait aUiné ia malveiH—cc «^«0 favori lî puitandt^ «É annii 
môme été ev|Ktté àses maiprais offioes.—Miteii, péponifit mattre 
Herk^t) je nieserMs aentÂ caiMblederisqiiQr ImunoiippOQr le tt^ 
votre père; et oependaitt, ou je me coanaiB Hri^wiî'eD aurais tait 
autant^ «t vm aérais exfoaé éâ tai même MMiwBi. pMr le aeiil 
amour de la justice, quand il aurait été question d'une persômie 
qui m'e4t inspiré nûms dlstéarèt. Mais oonuBse binuim noas 
reverrons pas de qu^ne temps, je4c}isalMmGkmiierà votre pRH 
deaoe le soio 4e conduireà bien ccÉte affinroi » 

Là^dessttsils se direiit«die(i»«tse séparèHDtJK«ciMies«iir(|iK8 
d'auitié «HkielksB* 

Il y eut dans k< sitiiatHMi de lord <9leDvarl9ch tFaotaes change^ 
ments qu'il est bon défaite conaaitre. fles neavelles oooupatioM 
et les bsbitodes 4e disBifiatioia ^'il avait prises lui ifarent Ueattt 
trouva un grand inooiiyéniettt à loger sî loin du «entre de «es 
plaisirs. Peol-étre aussi com»en(ait->iil à dbvemr hotfteinc de sa 
cabane sur le quai Saint^Paul, et désirait^! avw un apfHfftemeol 
un peu plus eontorme à son rang. Dans ce dessein^ il leua un 
petit Ic^ement auprès du Temple. Gependamt il M pnesque ilolié 
de ravoir fait quand il yit que son dérnéBagetnen^ piaraissaît 
beaucoup chagriner sdn hôte John Gbrâsfeiey et auto»! sa pré- 
voyante et offîciettse hôtesse. Le mam^ qui anètait é» la gn^ité 
danfi tout ee qu'il faisait, et qui n'était pas «m grand parleur, se 
contenta de dire qu'il espérait que lord 6ienviiiioehii'«?ait pas eu 
à sepbûadre d'eux^ et que^ s'il tes quittait, ee oa pouvait éfere par 
snÂte d'anoune «négligence •€» manqua de swi der laor -part. Mai» 
les larmes roulaieBit dans les ^eliK de dèmeNeUy pendant qu'elle 
r^p^ait les divers embelHssemenls et cèsBlgomcnts qn'elte avait 
fâHt8dansrappartom«[)t pour le rendreplus agoéaUe^tplns com- 
mode à Sa Seigneurie. 

« Il y avwt une gnaade caisse d'embarûatinn^ dit^le, ^ae j'ai 
fait porter dans le grenier du gargen de boutique, •quoiqu'elle ne 
laissât plus au pauvre diatale qu'un passage de dte^wit pâmes 
tout au plus pdur aller à son lit, et IMeu sait, «car en vénlé je 
1 '%Bore, si on pourra ta. redesoandre par Ce petit «àoaiier àivdiL 
Puis j'avais fait faire une alcôve du cabinet, ce qoi nous a. coûté 
vingt bons schellings-, et pour tout autre locataire qae 9a Sei- 
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gnanrifi wi chinât serait f^ commode. J'ai aussi acheté fcean- 
eaaç de fogeioutftKppèS; Waia la votoflUéda Sieo soit faite!... ill 
finti se résignar; » 

T&mt k! monde aime à veeevo^ diea mai^ma ^aitadiemeat 5 
Nigel sentait son cœur lui adresser des reproches, comme #, 
dans aes nq«iwllas«spéranees'delbrtiine,.il dédaignailteBiodeste 
lcig«iii€9t>etle»a()to|!]ti»^ si pécemmenfr 

eoeoroy a devait a^aatiimp tiennein: d'aveir trouvés. Ea coasé- 
quence, îl^ne viaM|Ua pmt, partaiitea tes aasiMiaBcespeswMeB et 
par le pajenestr te plcMi libéral qu'M piil Hm feire accepter, 
d'fltdf)acî9 Vmiffmme dea regi^etaque leur causait son départ, ©n 
baiser (&adieu> donné |»w les ;)oM€» lèvres de dame NeBy sodia le 

Riehaid Hoa^pliea Msta <}ae*fiia6 momentsderriàrewn mattm 
poor a^intomerai) >en cas defeeaoiii, Jbhalïliristie nepourraitpaa 
aider un bvaTe Edc^is ft prenais se» passage mr «n bâtiment 
pow Mtoumer e» Ecosse ; et ayaat reçu Passuraace qu'il pouirait 
compto' sur fotin ea pareil ces*, 1t lui dit, en 1equittan4!, que pro* 
bablement il lui rappellerait bientôt sa promesse; «car, ajouta-t-il, 
si xniloiid akist pas IMi^é de fa J^ie de Londres, je coanais qud- 
qu'iufi qui fè^, «t ce qwekju^on clest moî-mêroe -, et je suis bien 
décidé & revoir Arthars-Seat^ avant d^lreplus yieax de quelques 
seiBaines. » 
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Ifi SERyiTEW .S.CRUPUÏ.EUX ET LA. LETTRE Aiî^JXYME. 

Bin^, hoU, BiDço! holà, garçon !.. Ici, vionsieur, 
Ici... Il n'y est pas, il est parti; mais ÎV rentrera avant 
^qnfl,,./G»cifl^ ^ plus pVslilVé fMfm qqi JVt rongé vn o», 
ou sAjiyi les.p9i& d'un ipAÎU^f «C^eft^aut JPâd^q infime 
plus qu^un mendiant les aumônes; mais quand un ca- 
i>ci€e4i44Ui9Se parla-tôte, ir«enÉI pliift.faeUe de oom* 

tresse de Votre Honneur, et de ^i^siper son humeur 
•boudeuse, que de Tenir à>boiit de Dm go. 

Riehiard^MoAipdi^ftit'fidèle à$apaT0le. Il y avait deux ou toois 
jours que le Jeifrae lord^araît pris possession de s<m «ou vea«i loger 
mmt, toraqu'ttB matin ii paput(}&va»t Njgel, auiDoinent oik e&r 
lui^oi 'se préparait à a^haUlier, après s'être ievé beauee^p plus - 
tard quil n^n avaiit autn^bis l'babitDde. 

1 Aocher qui domine Edimbourg, a. m. 
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En regardant son domestique, Nigel remarqua que sa Ggure, 
qui avait toujours une expression de gravité solennelle, était cou- 
verte d'un nuage qui indiquait soit un redoublement d'impor- 
tance, soit un degré de mauvaise humeur de plus, ou peut-être 
l'un et l'autre. 

« Eh bien, dit-il , qu'y a-t-il donc ce matin , Richie, que vous 
arrivez avec une flgure pareille aux masques grotesques qui sont 
sur ces gouttières U-haut ? » indiquant du doigt le bâtiment go- 
thique de l'église du Temple, qu'on apercevait de la croisée. 

Richie tourna la tête du côté de l'église , mais avec autant de 
roideur et aussi lentement que s'il eût eu le torticolis, et, repre- 
nant sa première position , il répliqua : <« Bah ! bah ! que m'im- 
porte cela ? ce n'est pas de choses semblables que j'ai à vous parler 
en ce moment. — Et de quoi donc avez*vous à me parler en ce 
moment? » lui demanda son maitre, que les circonstances avaient 
habitué à passer beaucoup de liberté à son domestique. 

« Milord... » balbutia Richie ; puis il s'arrêta tout court, toussa, 
et s'éclaircit la voix comme si ce qu'il avait à dire lui tenait au 
gosier. 

te Je devine ce que c'est, reprit Nigel; vous avez besoin d'un 
peu d'argent, Richie : ces cinq pièces d'or feront-elles votre af- 
faire? — - Milord, je puis, il est vrai, avoir besoin de quelque peu 
d'argent, et je suis bien aise et fâché en même temps de voir qu'il 
est plus commun chez Votre Seigneurie qu'il ne l'était autrefois. 
— Bien aise et fâché ; que voulez-vous dire ? vous me parlez par 
énigmes, Richie. — Mon énigme sera bientôt expliquée. Je viens 
demander à Votre Seigneurie ses ordres pour l'Ecosse. — Pour 
l'Ecosse ! êtes- vous fou , mon garçon ? ne pouvez-vous attendre 
pour y retourner avec moi ? — Je ne vous serais pas bien utile , 
puisque vous avez Tintention de prendre un page et un autre 
jockey. — Eh comment, animal! s'écria le jeune lord; ta jalousie 
t'empêche-t-elle de voir que le poids de tes devoirs en sera allégé 
de moitié? Va déjeuner, et bois une double portion d'ale forte 
pour chasser de ta tête ces extravagances. Je serais tenté de t'en 
vouloir de ta sottise , Richie , si je ne me rappelais combien tu 
m'es resté fidèle dans l'adversité. — L'adversité, milord, ne nous 
aurait jamais séparés, dit Richie ; et quand les choses eussent été 
au pis, j'aurais su mourir de faim aussi bravement que Votre 
Seigneurie, et même encore mieux, y étant en quelque sorte ha- 
bitué; car, quoique j'aie été dans la boutique d'un boucher, je 
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ne me suis pas nourri toute ma vie de filets de bœuf. •— Qae veut 
dire tout ce verbiage ? demanda Nigel ; a-t-ii quelque autre but 
que de lasser ma patimce ? Vous savez assez qu'eussé-je vingt do* 
mestiques, ce serait au fidèle serviteur qui ne m'a pas abandonné 
dans la mauvaise fortune que je dcmnerais constamment la préfé- 
rence. Mais il n'y a aucune raison de me tourmenter comme vous 
le faites par vos airs d'importance et vos lubies. «— Milord, répli- 
qua Ricbie, en déclarant le cas que vous faites de moi, vous agis- 
sez comme voos le devez , honorablement pour vous-même , si 
j'ose m'exprimer ainsi, et ce n'est que justice. Néanmoins il fiiut 
que nous nous séparions. — - Sur mon âme! demanda Nigel, 
quelle en est donc la raison , si nous sommes mutuellement sa- 
tisfaits l'un de l'autre? — Milord, reprit Ricbie, la manière dont 
Yptre Seigneurie passe son temps est telle que je ne puis ni l'ap- 
prouver ni l'autoriser par ma présence. — Qu'est-ce à dire , ma- 
raud ! » s'écria le maître irrité. 

« Sous votre bon plaisir, milord , reprit le domestique , il n'est 
^s juste à vous de vous offenser de mon silence et de mes pa- 
roles. Si vous pouvez écouter avec patience les motifs de mon 
4épart , il peut arriver que vous vous en trouviez bien dans ce 
monde et dans l'autre ; sinon laissez-moi partir en silence » et 
qu'il n'en soit plus question. •— Eh bien , m(Hisieur, dites ce que 
vous avez dans l'âme ; seulement n'oubliez p^s â qui vous parlez. 
— Eh bien , eh bien^ milord, je parle en toute humilité (jamais 
^icbien'avait eu un air d'importance empesée plus remarquable 
que dans ce moment) ; mais croyez-vous qu'il convienne à Votre 
Seigneurie de passer sa vie entre les dés et les cartes , â courir 
les tavernes et les spectacles ? Quant à moi , je déclare que c^ 
ne me convient pas. — Gomment donc , vous êtes devenu préci- 
Bien ou puritain ! » s'écria lord Glenvarloch en affectant de rire ^ 
quoique, partagé entre le ressentiment et la colère, il eût quelque 
peine à les surmonter. 

« Milord, je comprends le sens de cette question. Il est possible 
que je sois quelque peu précisien , et plût au ciel que je fosse 
plus digne de ce nom I Mais laissons cela. J'ai étendu les devoirs 
d'un serviteur aussi loin que me l'a permis ma conscience écos- 
saise ; je ne crains pas de dire un mot en faveur de mon maître et 
de mon pays natal quand je me trouve dans une terre étrangère t 
même dans les moments où, par prudence, je devrais laisser la 
vérité un peu derrière moi. Oui, vraiment; et, qui plus est» 



LES AVIS^TmnS £^ NIGEL. 

}'é^angënHSTOl0n(ler8 dés eo^ éê pMng er^M^toot^honiiiieqn 

JMidrslit dire ùol Mil de VMtk on de VwÊÈtB. Mm û9B isopèttM, OCB 

jebx , ees spectooIcB , ne sont paft men éMmèat ^ }e va j^ox p» 

mapiter tk dedans \ et quand f entend» dife que Votte S^ndurie 

4 gagné tm argent qui peut fiéretortèon pflavfe'diabJe^ ssr moti 

Ame , pMdi qûè de vek eela y j'affuerai» mien. , {loiir fournir à 

^e» besoîM, sauter par-dessss «me baie aireo YotM SeigB«ta1e> 

•et crier : ArrCite ! au pifettiier marohaud de iiestian qui revieu* 

<ârait de SmithGeld avcHï le prix de see veaux i^BaaoK .dtfos sa 

ipeehe. —Vous £tes un imbéoile, » inlerhimpit Nigel^ dont te ceno 

âCience cependant n'était pas tranquille ; «< je me joue jatnais que 

de |)eliteB sottimes. ^ Oui , HriloFd , » reprit l'impasisible domes^ 

tique ; « mails , sauf totre respect, o^t edcore tant pie. Si tous 

-jouiez a?ec n^ égaux ^ il pourrait ywoiv e«ioore du péché , tuas 

-ce eeruit ptus honorMrte aux yeux du tuoinie. Votre Seigneurie le 

sait, ou doit le savoir par sa propre expérience, tieilte à peine de 

^quelques aematnes , les petites eoinmea fe»t grandemettt foUle à 

ceux qui n'en ont pas de plus fortes ; et ^ pour 'vous parler fran»- 

•ehement , on a remarqué que Votre Seigneurie ne Jouait jamais 

M^u'avec ces pauvres créatures ^rées à qui leurs inoyeus ne pei^ 

Jftiettent pas déjouer gros jeu^--^i oserait parler ailaisi ? » e'écria 

4ïigel fort irrité. « Je joue a^ee qui bon me semble, etjen^expose 

qw ce qu'il me pldit. -^ C'est pi^écisément cei|u'oii dit, milord, » 

^tépondit rimpitoyaMe Richie^ qui^ ayant un goât naturel pour 

40B eermons -, et n'étant pas doué d'une sansibiKIé bien délicate, 

^ese ifaisait aucune idée de la peine qu'il causait ^ «on mattre. 

<« Ce sont 'exactement leitrs propres parolea. Pas plaetapd qu'ttiar, 

4 tdtre Ordinaire , iA plut à Votre Srigtieurie de ^êignét une 

iSiomme de cinq livres steilitig, ou environ, à oette espèce de petit 

' gentithoimne portant un poutpoint de velours eiismeiii et «me 

fflnme de coq à son chapeau , celui qui s'est battu avec ce tatir 

ïfaron de capitaine. Je l'ai vu traverser l'antiébamlire ^ et, 8^1 lui 

'i^eMe encore croi!x où pite en poclie, je n'ai Jamais vu un homme 

*IMlné. -^!^s possible! » dit lord Glentvàrloch. « Gomment donc? 

qni est-fl ? il m^avail l'air d'tm hoikittie rièbe. ^ TOnt ce qui r^ 

tliit n'est pas br, nnlord, répondit AioMe^ les broderies et las 

4)0Mmis 4'ak^nt tafssent les poches à sec. fit ri vous medeman- 

Oto q^i il est ; ma foi, il est possible que je mfen doute et ne ma 

ëOMie pae de le dire.-^AumeiDb, fifij'al tiiitdu toHè^ganoeÉ, 

' fit lei^OSï^l^énseigne^moi leambyena de le répfl^er.-^Que cela 
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ne VïH» totameiife pas teajours, mfterd ; sâ«f rotre respect , re- 
prit Richîe, on aura eomde luf . Ife pensez à Itii que comme àua 
homme qw aHaiè en poste an diaHe, et & qui TotreSeignetiFÎe a 
deimé en itmte un bon coup (f épaule pour le faire avancer. Mais 
je Farrêteraî, si la raison j peut quelque chose ; ainsi Votre Sei- 
gneurie n'a pas besom de s'en inquiéter (avantage , car îi ne tui 
servirait en rien de savoir qui c'est ; bien au contraire. — Écou- 
tez, mtrattd, dit Wige*, je vous ai supporté jusqu'à présent pour 
eertatnes raisons... mais n'abusez pas davantage de ma bonté; et 
puisque ^om voulez vous en aller, partez, ira nom du ciel : voilà 
pour les frais de votre voyage. » En pariant ainsi, il mit de l'or 
dans la ma^m de Hichîe. Celui-ci compta la somme avec la plus 
grande précision. « Le compte est-il juste? Est-ce que les pièces 
ne sont pas de poids?... Qui tîiabte vous arrête encore, quand 
wus étiez si pressé il y a cinq minutes? » s'écria le jeune lord tout 
à fait irrité de l'importance présomptueuse avec laquelle Richie 
venait de loi débiter ses préceptes de morale. 

«lie compte de l'argent est juste, répliqua Richie; et quant au 
pmds, quoiqu'on soit scrupuleux dans cette ville au point de faire 
la grimace à une pièce tant soit peu légère, ou dont le bord a 
^ètélentfu, par ma foi, on sautera dessus à Edimbourg comme un 
wqpour ffttraper un grain de Wé. Les pièces d'or n'y sont pas si 
ooBHmmes, malheureusement. — Vous n'en êtes que plus fou 
ahrs,» (frt Nigel, dont la colère n'était que momentanée, «d'aban- 
denner un pays où îl n'en manque pas. — Mîlord, reprit Richie, 
peur TOUS parler firanchenrent, la grâce de Dieu vaut mieux que 
les pièces d'or. Quand ce M. Lutin vous recommandera un page, 
TOUS ne hri entendrez pas prêcher une doctrine semblable à celle 
que je défends devant vous... Et quand ce devraient être mes 
dernières paroles, » a}outa-t-il en élevant la voix, « je vous répé- 
terai que vous vous égarez en abandonnant les voies de votre 
honorable père, et qui pkis est, toujours avec votre permission, 
q«e vous allez au diable avec un torchon au dos, car ceux qui 
tous entraînent dans ces déré^ements sont les {H^emiers à se 
tn^quer de vous.— A se moquer de moi! » s'écria Nigel, qui 
comme tous les jeunes gens de son âge était plus sensible au rMi- 
crte qu^à la raison. « Qui ose se moquer de moi?— Mflord, aussi 
▼rai que je me nourris de pain, ou plutôt comme je suis un 
honnête homme, et je ne crois pas que Votre Seigneurie ait 
Jamais entendu autre chose que la vérité sortir de la bouche de 
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Richie, à moins que l'honneur de Votre Seigneurie, le bien de 
mon pays, ou quelque autre intérêt à moi particulier ne m'ait fait 
juger inutile de la proclamer toute entière... je vous dis donc, 
aussi vrai que je suis un honnôte bonmie, qu'au moment où ce 
pauvre diable traversa le vestibule pour sortir de cet Ordinaire, 
maudit (le ciel me pardonne de jurer ! ) de Dieu et des hommes, 
le bonnet enfoncé sur les yeux, grinçant les dents etse tordant les 
mains en désespéré, Lutin me dit : Voilà un pigeon que votre 
maitre a passablement bien plumé; mais ce ne sera pas de si tôt 
qu'il arrachera une plume à un des coqs du jeu... Ainsi donc, 
milord, pour parler clairement, les laquais et leurs maîtres, et 
surtout votre ami juré, lord Daigarno, vous appellent l'épervier... 
J'avais quelque envie de casser la tête à Lutin pour ces paroles, 
mais cela ne valait pas la peine d'une querelle. — Ont-ils osé se 
servir de semblables termes? s'écria lord Nigel. Par la mort! par 
le diable !— Oui, oui, milord, répondit Richie ; le diable n^est pas 
oisif à Londres. Ensuite Lutin et son maître se sont moqués de 
vous, milord, disant que vous aviez laissé croire, j'ai honte de le 
répéter, que vous étiez au mieux avec la femme de ce brave et 
honnête homme dont nous venons de quitter la maison parce 
qu'elle n'était plus assez élégante pour vous. £t ils ont ajouté, les 
mauvaises langues! que vous prétendiez avoir ses bonnes grâces, 
tandis qu'au fond vous n'aviez pas eu le courage de l'attaquer, et 
que l'épervier avait été trop poule mouillée pour fondre sur la 
femme d'un marchand de fromage.» Il s'arrêta un moment, en 
regardant fixement son maître^ dont le visage était enflammé de 
honte et de colère. «Milord, ajouta-t-il, je vous ai rendu intérieu* 
rement justice, et à moi aussi; car, ai-je pensé, il se serait plongé 
dans ce genre de libertinage, comme dans les autres, s'il n'avait eu 
Richie près de lui. — Quelles nouvelles sottises avez- vous encore 
à me débiter ? » dit lord Nigel ; « allons, voyons, continuez ; puis- 
que c'est la dernière fois que vous devez me persécuter de vos 
impertinences, jouissez de votre reste.— Sur ma foi ^répliqua 
Richie, c'est ce que je ferai *, et comme le ciel m'a donné une 
langue pour parler et donner des conseils. . . — C'est un talent qu'on 
ne vous accusera pas de négliger, interrompit Nigel. ~ C'est vrai, 
milord,» reprit Richie en faisant un signe de la main, cooune 
pour demander à son maître silence et attention, «« et j'espère que 
vous continuerez de penser ainsi. Or, comme me voilà sur le point 
de quitter votre service, il convient que vous sachiez la véritéi 



CHAPITRE XIV. M» 

afin de réfléchir aax pièges qui peuvent être teodus à votre inno- 
cence, quand vous n'aurez plus auprès de vous une tôle plus 
mûre et plus sage. Je vous dirai, milord, qu'une commère de 
bonne mine et d'une quarantaine d'années ou environ est venue 
s'informer de vous, et me bire mille questions à votre sujet. — ^Et 
que me voulait-elle ? demanda Nigel.— Au premier abord, milord, » 
reprit le judicieux serviteur, « comme elle m'avait l'air d'une 
femme bien élevée, et qui aimait à entendre causer sensément^ 
je n'ai pas cru devoir me refuser à entrer en conversation avec 
elle. — C'est ce dont je ne doute pas, non plus que de votre emiu^es- 
sèment à lui conter mes affaires.— Vous vous trompez, milord ; 
car bien qu'elle m'ait fait beaucoup de questions sur vptre répu- 
tation, votre fortune, et les affaires que vous aviez ici, je n'ai pas 
jugé à propos de lui dire la vérité à ce sujet— Il me semble que 
vous n'aviez besoin de lui dire ni vérité ni mensonge sur un sujet 
qui ne la regarde pas.— C'est ce que j'ai pensé, milord, et c'est 
pourquoi je ne lui ai dit ni l'un ni l'autre. — Et que lui avez-vous 
donc dit alors, éternel babillard? » s'écria son maître impatienté 
de son bavardage, et curieux cqiendant de savoir comment cda 
allait Gnir. 

« Je lui ai dit, répondit Richie, sur votre fortune temporelle et 
sur le reste, des choses qui ne sont pas exactement vraies dans ce 
moment, mais qui Tout été autrefois, qui devraient être, et qui le 
seront un jour : c'est que vous étiez en possession de très-belles 
terres, sur lesquelles vous n'avez encore que votre droit. Nous 
causâmes fort agréablement sur ce sujet et sur d'autres, jusqu'à 
ce qu'elle vint à me laisser voir le pied fourchu, en commençant 
à me parler d'une jeune Glle, qui, disait-elle, voulait du bien à 
Votre Seigneurie ; mais, quand j'ai entendu de quoi il s'agissait, 
j'ai soupçonné tout de suite que ce n'est qu'une... whist I» Et 
Richie conclut sa narration en sifflant doucement , mais d'une 
manière très-expressive. 

« Et qu'a fait votre sagesse dans de telles circonstances ? » 
demanda lord Nigel, qui, en dépit de son ressentiment, pouvait à 
peine s'empêcher de rire. 

a Je lui ai lancé un regard, milord, >» répondit Richie en fronçant 
Je sourcil d'un air imposant, « un regard qui a dû pénétrer de 
infusion la porteuse de semblables messages. Je lui ai reproché 
sa perversité, et je l'ai menacée de la chaise à plongeon^ Elle, de 

i Ducking slool, c^est-i-dire tabouret à plongeon, auquel on aUachaU aulrefois 
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MM eOOé, m'i» répondu par des in^es, ennf^ppelantinsolefitet 
rastaud élBcosseris ; de «oHe qfue nous nous sommes séparés de 
cette manièFe'poar ne nous revoir jamaï», comme je Fespëre et 
•m'en Batte. Fest ainsi, mflerd, que je me suisplat^é entre Totre 
Beigneurie et eelte lentalion, qui «ureit pu être ptus forte qne 
eel)e des maisons de jeu et des tbéfttres mêmes ; c^rr vous savez 
iHen oe que SehNnon, roi des Jtitf^, dit de la femm e étrangère... 
Traîment^nre sais-}e dit à met-même, nous nous sommes déjà 
adonnés au dés, et si nous donnons ensuite dans les fommes, le 
Seigneur sait où nous nous arrêterons. — Totre in^ertinence 
nïériterait une correction ; mais c'est la demîère que de long- 
temps j'aurai à TOUS pardonner je vous la pardonne, dît lord 

Higel... et puisque nous allons nous séparer, Richie, je ne vous 
^ai rien sur les précautions que vous arez jugé à propos de 
prendre à cet égard, si ce n'est qu'il me semfHe que vous auriez 
dô^me laisser le soin demeeonduirecomme j'aurais jugé à propos. 
*-^Tfon pas, mîlord, répliqua Richie 5 H en est beaucoup mieux 
autrement : nous sommes tous des créatures fragiles, et nous 
logeons plus sainement dans les affaires des antres que dans les 
nôtres... Quant à moi, il en a toujours été ainsi^ excepté dans le 
cas de la supplique; ce qui aurait pu arriver à tout autre; mais, 
en général, j'ai remarqué que j'étais beaucoup |dos prudent dans 
tout ce que je- faisais pour Votre Seigneurie que lorsqu'il s'agissait 
de mes propres intérêts ; et ceux-ci, je les ai toujours fiait passer 
après ceux de Votre Seigneurie, comme c'était mon devoir.— Je 
te crois sur ce point, dit lord Nigel, t'ayant toujours trouvé hon- 
nête et fidèle. 'Eh bien ! puisque Londres vous plaît si peu, je ne 
vous retiendrai pas davantage, Richie; vous pouvez partir pour 
ÉéKrabourg jusqu'à ce que j'y retourne moi-même. .. Tespère 
qu'alors vous rentrerez à mon service.— Que le ciel vous bénisse, 
'milord ! *» dit Ricfhie Moniplies en élevant les yeux vers le cid; 
« car ce mot sonne plus agréablement à mes oreilles qu'aucun de 
ceux que je vous ai entendu prononcer depuis quinze jours... Je 
f^eus fiais 'mes adieux, mih^d. » 

En parlant ainsi il avança son énorme main osseuse, s'empara 
•de celle de lordGlenvarloCh^ la porta à ses lèvres, puis se retour- 
nant brusqnement.il ^hflta de quitter la chambre, comme ^il eût 
eu peur- de montra plus d^émotton t[u'ii ne convenait d'après ses 

en Ecosse les femmes de mauyaise yie, pour les plonger dans Peau comme an seaa- 

d« puits. A* M. 
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Idées SB dédaitifîi. Lcml Ni ge^ u il peu Hiuit^ri» de ce départ Modain, 
le rappela poarliri deiMnder ^'if araft anet d^argefrt; ttianHicbte 
«eciMMil a^malitcnMtit la 4âte, saas feire dMuti^ répense, 
4le8Geiidit'rapfâeineM rescalier, Mta préeîpitatnmetit k 'perte sar 
lui, «t «a >mU à «rpetiter le Strand i gt^ wia pas. 

San uaatlte, de «a fetiêlre, le saivKinvolentainemeiDt de^yeox, 
et tictia de diaUngaer la Qgtrre longue et m«gre de son ancien 
:MTilaur jiMqu^àoe'qii'il l^eAt pinlQ dana la fouledespsBsants. Lea 
rtfiexiôm de Kigeltie O^oriiaieiit'pas toutes à la^atisfactkm desa 
aonsciciiiee. Il ne'peavait s^mpdcher de s^arMer secrètemevït que 
ce n'était pas un tt^s4)en témoigna]^ de son genre de vie que de 
Toir tim ita^Titeur si fidèle ne plus se tenir honoré de le servir, et 
n'éprou^rer plus pour fia peraNUBe le aièaie.attKHwment qu'il lui 
amitmaaifeiité auparavant. Une pomaitnuaplus étouffer •oertains 
rènioadsde conscience en reoonaiatsaaiit intérieurement la justice 
dequelcpies-Uneade» accusations que Kîchie avait portées cootre 
lui, ni vaincre le sentiment de hraite et dliuaiiliation qu^excitait 
«lui la maniera dont était représenté par les autres ce 4u'il 
aurait appelé, tui, ta modératioa et satprudenoe au jeu. Il n'amât 
pp» d'eauaiMB à>ea donnée, sinon qu'il ne TaTaît jamais envisagée 
sous un semblable point de tue. 

D'un autre côté, son orgueil et son amour-propre lui suggé- 
raient que Richie , aveo toutes ses bonnes intentions , n'était 
qu'un domestique présomptueux et importun, plus disposé à 
prendre le rôle de pédagogue que cdui de laquais, et s'armant 
du prétexte de son attachement à la personne de son maître pour 
s'aitoger le droit de se mêler de toutes ses actions et de les con- 
trôler, outre qu'il le rendait ridicule dans le grand monde par sa 
toarnure à l'antique, ses manières roides et empesées, et les liber- 
toqu'il iirenait sans cesse. 

Tfigél avait à peine quitté la croisée quand son nouveau pro- 
priétaire, .entrantâansrappartament, lui^emit un billet soigneu- 
sement plié, entouré d'une aiguillée de soie et scellé. 11 venait de 
lui ôtre donné, dit-jl, par une femsoe qui ne s'était pas arrêtée un 
inoment. Le contenu touchait la même corde que Moniplies venait 
déjà de faire vibrer. L'épilre était ainsi conçue : 

Wvr être temUe aux ittâtod du très'-bottorifble'lor'dtîleatartoeh, de la j^an d'an 

« Vôi» VOUS fiez è un ami perBde, et vous faites du tort à voire 
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réputation. Un ami inconnu de Votre Seigneurie vous dira d'un 
seul mot ce que vous n'apprendrez pas de tous les flatteurs qai 
vous entourent pendant le temps nécessaire à la consommation 
de votre ruine. Celui dont vous croyez l'attacbemrat si Sincère... 
votre ami, lord Dalgamo, vous trahit complètement, et, sous le 
prétexte de l'amitié, ne cherche qu'à renverser votre fortune et 
à ternir l'honorable réputation qui pourrait vous aider à la releva. 
L'amitié qu'il vous témoigne est plus dangereuse que la froideur 
du prince ; de môme qu'il est plus honorable de perdre chez 
Beaujeu que d'y gagner. Méfiez-vous de l'un et de l'autre ; cet 
avis vous vient d'un ami sincère et qui veut rester anonyme. 

«Ignoto.» 

Lord Glenvarloch s'arrêta un moment, et froissa le papier ^tre 
ses mains ; puis, le dépliant de nouveau, il le relut avec attention, 
fronga le sourcil, rêva un instant, et enfin le déchirant en mille 
morceaux , s'écria : « C'est une vile calomnie !... Cependant 
j'examinerai. . . je me tiendrai sur mes gardes. ^ 

Mille pensées se succédèrent en lui ; mais, au total, lord Glen* 
varloch fut si peu satisfait du résultat de ses réflexions, qu'il 
résolut de les dissiper par une promenade dans le parc; et pre- 
nant son manteau et son chapeau, il sortit. 
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LE PARC SAINT-JAMES, SOUPÇONS CONFIRMES. 

L'agile SnoirbaU commeDçait i grisonner quand il 
rencontra sur sa route nn malheareux lierre... Qui ne 
connaît pas Snowball , lui dont la race célèbre est en- 
core en tous lieux Tîctorieuse à la course ? Swaflban, 
New-Market et le camp romain ont vu ses descendanU 
Tainqueurs de tous leurs rivaux. En yain le jeune llèyre 
redouble de vitesse et de ruse dans sa fuite, et francbit 
les montagnes, les haies et les barrières... La sage ex- 
périence vient au secours du manque d^agilité, et la 
victime expire en voulant sauter un buiason.*. C^ 
ainsi que dans ton enceinte, ô belle rue de Saint-James, 
au milieu de la foule des cavaliers et des dames traî- 
nées dans leurs chars, je fus un jour aperçu, poorsnivii 
traqué , coudoyé, et accosté par un manant grossier, 

elCf etc»j eiCm 

Le parc de Saint-James, agrandi, planté d'allées de verdure et 
embelli de diverses manières sous le règne de Charles II, était 
déjà, sous le grand-père de ce monarque^ iine promenade publi- 
que fort agréable et très-fréquentée des classes les plus élevées, 
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qui y allaient prendre de Texercice ou chercher le délassement de 
la promenade. 

Ce fut là que lord Glenvârloch se rendit pour se distraire des 
réflexions désagréables occasionnées soit par sa séparation d'avec 
son fidèle écuyer Richie Moniplies, soit par la lettre anonyme 
qui semblait arriver à l'appui des avis de son serviteur. 

Il y avait beaucoup de monde dans le parc quand il y entra ; 
mais la disposition d'esprit où il était^le portant à fuir la société, il 
se tint éloigné des allées les plus fréquentées du côté de Westmin- 
ster et de White-Hall, et se dirigea vers le nord de cet enclos, 
ou, comme nous dirions maintenant, vers la partie b(»rdée par 
Piccadilly , espérant pouvoir se livrer à ses réflexions, ou plutôf 
les chasser sans être troublé. 

Cependant lord Glenvârloch se trompait dans son attente. Gom-^ 
me il marchait lentement , les bras croisés sous son manteau , et 
son chapeau rabattu sur ses yeux, il vit fondre sur lui à l'impro- 
yiste sir Mungo Mala^ro wther , qui, évitant le mondé ou en étant 
évité , s'était retiré, par goût ou par nécessité , dans ce coin isolé 
du parc. 

Nigel tressaillit au son aigre , perçant et querelleur de la voix 
fêlée du chevalier, et ne fut pas moins alarmé lorsqu'il vit sa 
longue et maigre personne se diriger vers lui en boitant, envelop* 
pée d'un manteau rftpé, sur la surface duquel dix mille taches dedi* 
versesespëceséclipsaientrécarlate,sacouleur primitive, et la tête 
coiffée d'un castor qui avait rendu de longs services,et qui était orné 
d'une bande de velours noir au lieu de chaîne, tandis qu'à la place 
d'une plume d'autruche il était surmonté d'une plume de chapon. 

Lord Glenvârloch aurait bien voulu lui échapper; mais, comme 
le dit notre épigraphe, il aurait été aussi facile à un jeune lièvre 
de se débarrasser d'un lévrier expérimenté. Sir Mungo , pour 
continuer la comparaison, avait appris depuis long-temps à sur- 
prendre et à forcer son gibier. Nigel se trouva donc obligé de 
s'arrêter tout droit , et de répondre à la question rebattue : « Eh 
bien! quelles nouvelles aujourd'hui? — Rien d'extraordinaire, 
je crois, » répondit le jeune lord en essayant de passer outre. 

« Oh ! vous allez à l'Ordinaire français , reprit le chevalier , 
mais il est encore de bonne heure... Nous avons le temps de faire 
un tour dans le parc en attendant-, cela vous aiguisera l'appétit. >» 

En parlant ainsi , il passa tranquillement son bras sous celui de 
lord Glenvârloch, en dépit de toute la répugnance que sa victime 
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pot dépMWNuat hmw wir » «t ^- il témoigna f» (eoaet son i)m 
serré contre lui-, mais le vieux chevalier , après TatORdage, une 
fiw laaftnQ 4e ^ priae, ewtiana de «'amncer en k y^emoniuait. 

STigel dawaimiit graye et ^!mmm^4m»V\ssi^^ «e dAv^ 
rassfip dd^soo désagréable eouvaeuiM ;. axais »ir Miœ^ «mi dé» 
cidé que s'U Q6 pariait pam d«iiioin&ftl entenératt parkir. 

«v Aioai vow aUe% è FOrdîMira , flsÂlofd ? *> dit ie cjniqua per- 
aeimag^* « Eb Meul vetia oapeiiimtiiiievx&jra.... H'ya.làlxHiBa 
canMWgoîe, et auirtoiH lfè$f<dl9ÎiJ0 , ieac|«ifonti'k4k,,etfiai» 
di>uto telle qu'il owvient À de j4»feofis gentilsboifimeBdelaikéii^^ 
tor... Tob^aobk pèreaurmt été eaebaAté de vous mm ma 
konoe société... -^ /e «reis, « dit lord, ^aiitwfecb, <tfit se ra^ 
gardait comme obligé de répondre , « que U aacâ^ ? Mt àaaâ 
bwoe 9fi'U f«it fOsaiUe ^ te trouvée dam des endÉràte cA ilast 
difficile did fermer la p^e A œtfx qui waaiQCBBt y défoaer iear 
arg^. -^ C'est vrai» «allerd; c'eat 4i*è!a*^isat, » aldntoamt perses 
outeiii?^ en Gaiaaoit un léela^t di9 rire dea plua dteeonAuitsi « Cm 
aoaaaiït» de beucgeoiÇfeea petite- iN^uaiers parviennent à se fooi^ 
rer parmi nous, pour peu qu'ils trouvent seulement la porte en* 
tf^ODi^erte d'ua^dM^ee. Ht ^ue pe^at^m lak^e. i oâa? Je ne vois 
qja'uu remède, c'est ^ Jea A^aiHer de cet argent :qiittfouv donne 
t2»t de eonfmfiQe... ÉeoeeJxea^as toort; vtfi, nute»;!^ efiteûtes' 
lew ie poiJi ^xawsie la^euMiimère fait aaiK dûadoes, et* ilsiti^au^ 
SQAtjdiMf^^ie'dereveMr.-. Om^ oui, pluœei^les, lei^wnsto 
sépète, aaftord, et ahsiP» les «chapons terdés ne pncndreat phis un 
essev si élevé au nailieu des vaiitoers et desépet^viers.»» 

Et en parlant aioeii sir Mtmso fixa suc Migel son pelnl.eBil gris, 
vtf et fiénétoanty ^s;a«tfinaAt ft'effet de son saucasDie avec autant 
d'attentiea que le ejhif orgien en tneti suivre idasis une opéna^o 
déticate les pvognés de son sealpel . 

Malgi!é le désir qui'éprouvait Nigel de^aeher ses sensations, 
il ne put s'empêcher de procurer à Sânbourveanlatsatisractioa de 
le voir frémir de saMessiire. Il nougitde lyesaentimeDtetdeoolère; 
mais il sentit oombieo: une qnereUe avec sir Mungo savait ridi** 
cule , et se cotRtenta de murmurer les mots de fat iinpertinent, 
que la svvdité de air Munge ne l'empôcba pas d'entendre, et 
auxquels il répondit d'un ton caustique : 

« Oui y oui^ c'est trèsrvrai, ce sont des fatS' impertinents , de 
venir ainsi se faufiler dans la société de leuns supérieurs.... mais 
Yotre Seigneurie sait comment les pi?endve*^o vous êtes .{Ans fia 
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qu'eux, miiord... Oa s!esL bien diverti raaitBdk4ameri «iipiié-« 
seoee du roi^ du tour ^e vQ/mwez jptié i «& jeiine bmUqiàat^ 
quer vous avaz. «oulé à foad», <& teidébimiiaAt «te M» Jjiate 
opima ^ et de lactés le» ^e^pèces qu'il w^ sut iiiiif jUifii'^ aeft 
boutons d'argent, reavayant j^lw anfiûte avee Mataehodoiio- 
sor, roi de Bd>](lone.. Cela fiiit boauceu» d'iuinoeu» à Ti[tfre.5eî- 
gaeune.^ Oa<tit qiiele jpauvoe diaMete'estjetéâJÉ.Taaiisafdatta' 
UD accès de déses^ir. Il ea reste «neûmaftes saMèuî^â. y •<flii 
pkis.de raai4e &it à la bataille de Eleâdae* ^ 0» 7M84i raoMttr 
unefevledeioeiisoiiges ea œqtuiiiecDiiûemey aîr Muft^ y 
répliqiia iNigelid'uDe vois: ferle et d/iw toBi bftf . 

« C'est probal^ , c'est firetiable, • 4xmtifi«a i'âwpasgiMifi » Titt^ 
pertaibaUe sîr BSuqeci — « on a'eotinMliiiie^leB jnemMMges à te 
cour.... Ainsi 4oaB le daôle «Brs'ast pasiMSfé... c'est 4a«aiagtç 
mais je B'af ais jaaiaîsccu eette parlieée IThisittre.*. nat&aedHHriL 

deL8iiâresB'es&ya»Bifba4awMeeièDe Je figenua ^fae le 

ga^Qûii, À rbeiire qu'il est, a le balaiea nia», et qyfii fiouitt^les 
égouts ipeur y eherdier qael^aesckMJS' «millâsit, 4tioi <de reeeMr 
meaoer son ceuMeroe. Il a tseîa enfant» y «ditoa-:^ iA biea l île 
raideeoHtjpliiaeatJiaeUoser lear#BeeuiK^i3te'i]s>iMal.fiielqtte 
b(mbeiiir dans ce aiétîer^ qui mt st-YeiAre Seifpemie M ktrmr 
nera pas uae seoands fois. -^£aci n'^eat ifnauMDt pasi UàôrMA, » 
s'écria NigéL, ae^ssekaot s^daaftseaiodigBaiiâa,. iireatrepiMdfaifc 
de se jastifier, «u>s''il «^K)iiaaer«Kt kaadis loi afae mépnS'Siiii 
\ieux ^eraéciiteur ; mmsuo moiaeBÉideiiéSestien le eonyaiadpiît 
qu'en agis6aat4e roae oa de l'autna Buuuère,, B aoerélitamt les 
catamnieaqtti, d'apvès ce qa'il cooœençait i voir, sfattoebaieat 
à sa pépulatien «dsos le» 'KMgs âerés «eoBoiae dans les classes ia- 
férieores. II prit doue ta résalatioa {dus jage de a^iiparter Vm^ 
pertiaeoce affioetée de sir Muage, da&s le bat de ^éceamr , as^ 
se pouvait, de qu^le sMnee partaieait ee» bruatasi imiaibleS'à 
sm hoaaeur. 

Sir Mufige , pendant -ee temps , smvaat sa oeabBine opdiaa«De , 
mi/i relievé les dmàiei» mets qu'avait jwoaeineéfr Kig^l^ et les 
ampUfiftit et les interpnétait à sa laaaière. <« Ti:déraUe, pépétait41; 
oui vraiment, iBilerdb4)a dit qae vous avez un^boahear t^érabte» 
et qu0 ¥0»» sa^ez oemaieat A faut vous y prendre avec .cette 
trompease coquette., dameFcartaee.*. proQtaat deses SQuciresrea 
gargon isage et .adroit,, et oe vcms exposant pas à ^es r^ueuns 
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et voilà ce que j'appelle avoir bonheur en poche. — Sir Mungo 
Malagrowther » >» s'écria lord Glenvarloch en se tournant vers lui 
d'un air sérieux, « ayez la bonté de m'en tendre un moment.— Du 
mieux que Je pourrai, miiord, » dit sir Mungo en branlant la tête 
et en portant à son oreille l'index de sa main gauche. 

« Je tftcherai de parler très-distinctement , » reprit Nigel en 
s'armant de patience : «« je vois que vous me prenez pour un 
joueur déterminé , et je vous donne ma parole que vous êtes mal 
informé ; mais vous me devez quelque explication sur la source 
d'où vous avez tiré ces faux renseignements. — Je n'ai jamais 
entendu dire que vous hissiez un ^raïuf joueur , et je n'ai jamais 
dit ni pensé moi-même que vous en fussiez un , milord, » répon- 
dit sir Mungo, qui se trouvait dans l'impossibilité de paraître n'a- 
voir pas entendu les paroles que Nigel venait de prononcer len- 
tement et du ton le plus distinct. « Je vous le répète , je n'ai ja- 
mais entendu dire, dit ou pensé que vous fussiez un grand joueur, 
comme on appelle ceux de la première volée. Ecoutez-moi bien, 
milord , j'appelle un joueur celui qui joue à jeu égal et avec des 
gens de sa force , et prend les chances du jeu bonnes ou mauvai- 
ses; e( j'appelle un franc joueur celui qui joue gros jeu et hasarde 
franchement son argent. Mais, milord , celui qui a la patience et 
la prudence de ne jamais risquer que de petites sommes , telles , 
par exemple, qu'il en faut pour faire sauter les étrennes d'un gar- 
çon épicier ; qui ne se mesure qu'avec ceux qui ont peu de choses 
à risquer , et qui^ par conséquent, doit toujours avoir l'avantage, 
carayant plus d'argent devant lui, il peut attendre l'instant de saisir 
la fortune, et se lever lorsqu'elle cesse de lui être favorable... ce- 
lui-là, milord, je ne l'appellerai pas un grand joueur, quel que soit 
d'ailleurs le nom qu'il mérite. — Et voudriez- vous faire enten- 
dre, s'écria lord Glenvarloch, que je suis ce misérable, cette 
âme vile et sordide , ce Iftche qui craint les joueurs habiles et fait 
sa proie de l'ignorant , qui évite de jouer avec ses égaux afin de 
pouvoir piller en toute sûreté ses inférieurs?... Youlez-vous me 
donner à comprendre que tels sont les bruits qu'on a fait courir 
sur mon compte ? — Vous ne gagnerez rien à le prendre avec 
moi sur un ton si haut, milord , >» répliqua sir Mungo, qui, outre 
qu'il avait pour soutenir son humeur sarcastique une assez bonne 
provision de courage naturel , avait aussi pleine confiance dans 
les privilèges que lui avaient conférés le sabre de sir RuUion Ra^ 
tray et le bâton des satellites employés par lady Gockpen. « £t; 
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quant à la vérité de tout ceci. Votre Sei(;iienrie doit savoir si elle 
a jamais perdu plus de cinq jacobus à la fois depuis que vous fré» 
queutez Beaujeu; si vous ne vous êtes pas souvent retiré en ga- 
gnant; et enfin, si c'est de cette manière que jouent les braves 
jeunes gens, je veux parler de ceux, d'un rang distingué, qui oat 
l'habitude de fréquenter cette maison.— Mon père avait raison, » 
dit lord Gienvarloch , dans Tamertume de son cœur ; « et c'est 
avec justice que sa malédiction m'a suivi lorsque j'entrai dans 
cette maison pour la première fois.... l'air qu'on y respire est 
souillé , et celui qui échappe à la ruine de sa fortune n'évitera 
pas celle de sa réputation et de son honneur. » 

Sir Mungo , qui suivait tous les mouvements de sa victime de 
l'œil prudent et satisfait d'un pécheur expérimenté, s'aperçut 
alors que , s'il tirait sa ligne tn^ brusquement, il y avait tout i 
craindre que sa proie ne lui échappât... Afin donc de lui donner 
du jeu , il protesta que lord Gienvarloch n'aurait pas dû prendre 
in malam parUm la franchise de ses paroles. « Si vous mettez de 
la précaution dans vos amusements , milord, on ne peut nier que 
ce ne soit le moyen le plus sûr de ne pas compromettre davan- 
tage votre fortune d^ quelque peu déruigée \ et en jouant avec 
vos inférieurs , vous vous évitez le regret d'empocher l'argent de 
vos amis... B'aiUeurs les coquins de plébéiens ont eu l'avantage 
Ucum ceriasse S comme le dit jéjax Telamum apud Metamarpho* 
$es^ et pour des gens de la sorte, l'honneur d'avoir joué avec un 
noble écossais est une compensation assez honnête pour la perte 
de leur enjeu , perte que la plupart de ces manants, j'en suis sûr, 
ont bien les moyens de supporter. — Quoi qu'il en soit, sir 
Mungo, je voudrais savoir... —Oui, oui, interrompît sir Mungo; 
qu'importe , comme vous dites , que ces bœufs gras de Basan en 
aient les moyens ou non? des gentilshommes ne sont pas obligés de 
limiter leur plaisir par égard pour des gens de cette sorte. — Je dé» 
sire savoir, sir Mungo, demanda lord Gienvarloch, dansquelle com- 
pagnie vous avez appris ces particularités offensantes sur mon 
compte. — Sans doute, sans doute, milord, j'ai toujours entendu 
dire et afiirmé moi - même que Votre Seigneurie voyait la meii* 
leure compagnie du monde en particulier... D'abord la belle corn* 
tesse de Blackcbester ; mais il me semble qu'elle ne va pas beau- 
coup dans le monde depuis son affaire avec Sa Grftce le duc de 
Buckingbam. .. Puis ce bon vieux seigneur écossais de l'ancienne 
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tbohe, leecRUte de Huittfôi^eiiytiomnrè de ^^til^gtfiiâ ^bVi^èOit 
<*^ébt «kmmiâgé quil «e pùteM (Mi*6 Mtiâ â^ctlaufi^ la tètë , c 
€fai tait quelquefois du tort i 6ft iféputâftoù... TièM èb^^lè le 
Jeune et briHatit loftl Balgarno , ^ cacfete Boiis lêxd U6ih^te0 !^* 
èfeuBBB de sa chevelnre toute in pruèe^nde d'une téHè grtito. . . c'est 
Hue feèlte et honoraUe ramilles pèfe^ Site etffls^ bièâ de 1» «ïMé 
taee et dignes tas uns des autres. Je pente (pi'lil n'êfift pas besditt 
de titer George fiteriot après avoh* parlé de te noblesse. Tëlfè e^ 
la compagnie qm youb fréqoeAtee^ m^a-^t^n dit, ttiiie^d , sala 
omÉfiter ^lle de rOrdlnaire. — Mes 'COfinaiSsàii<ceS , 9 est rrai, 
ne se sont pas beaucoup étèfiPAues au^Mii de c<dHèS dont vous 
pkriegc, reprit Mrd *Gtaivcrfloob *, maiispbur couper coûtât.. . — L 
bmr^ interh6mptt mv Mungo, t$*est prâeiâétiieiit de quoi j 'allais 
idos ^rler.^ toM Oalgatm ptiétëhd qu'itufe peut i^m déèSM^ 
t aller àfe èour, et cèia vdus fait du tofts lA^Ki^d... te nâ entend 
parier de vous par m autres qUAnd il devi^aft 'tbbèvôir Uii^mS^tie. . . 
j* fous p&He ainsi par ptfre àttrttSè, ffitkw^l'. lïeWii*àiemettt , WrS- 
^oe to<ire mom fat proiieiiGé «Aâim le ^ércte de Sa Mi^l^é , cm 
i^ntendit S'écrier « Jc^a èm alea*L, <}leV»vm'lbehideB ^i û&rem 
Jweupr et touveufr . . Milord Dâ^garM prit Vôtre parti, rhsîs sa Voix 
fat HsoQ verte par «elle des oduHJsans, qui parlèrent nbaniimetïient 
de vous coimne d'il!) taonme qui ^t^it ^ddMâfé à Ha vie bour* 
geèise , et ifai tjomprométtait la oon^onhèHle bëroh^à ^flMefu des 
Dobfrets plâfts delà IBité. -^^^Stceci a «té dit pUblftioèmèiït de mot, 
demanda Wigel , et eh pfé^nte du tbl ? -^ Pbbfiq^iteféiit, répéta 
sir Muttgo Malagrôi;?ther; oui, bm, sur-ma Wl; c'èst^ft^&e qu'on 
se Vesi cbnchôté à rotèilte , ^e ()cii ëM abSsi pbbiib qfuë te lieu le 
permettait; étfr 11 Hteiut que Vods ^^aohiez que la cbut» ii'est pas un 
nmi ^ tout le wctfêfe soit dfe pair à <îOttipàgttbn, W cfù l'bn crie 
comme à Mm Ortlfe^ï*^. — M^ufdtïS Ment la^ou^ et f^ÔrtHriaire! » 
s^*cria Nige* "avec înïpatieik». 

« De ta&t monoowir.'aî^utà le chevttîJtet- ; ïaett Service de che- 
v*lî«r me m'a pas procuré gi^andthose* bi fcbui*, et la dernière 
ft»s que je fias * rôrdrnairè j'y 'al peiiiu^ïnàtre anges d'or. — 
Pîfîs-jevbos prier, «iï Mongo , »e me ftine connaître les noms 
décent qui Imt pria de sewnttàibles libertés «Vèfc la rtt)\Agrtion 
d'un homme iqnHeur est peu ci^atoè, et qui tf a îatoafe ttit Ôe tnal 
àioc*n»d*enx?-^Ne t<M8 »i-je pa^ dft , i^pondit^ir'Wnngo, 
que le roiiaVait «ommenieé par dite qÉ^ei^tfe choie à 'ce sujet ? le 

I Le sort en est Jeté. ▲. H. 
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priaceea a ait auUnt ; et ^a étaat, vous pouteii bieA jur^* que 
tous ceux <}Bi B'ont pasfpardé le silence daas le cercde oot {ait 
clMM*ufir avec eux. — Mais U ove seiable que vous venez de me 
dire» Fé|>OBdit lerd Glenvarlocb, que lord fiatgaraoavait prisoaoa 
l^ti? — Ghlasscurôaient, r^Spliqua sirMungo; mais le jeune kmt 
a été bientôt réduit au sileiiGe ; et » far pareulbèse , il était un 
peu earbumé , et si enroué^ foe sa voix ressemblait à celle d'un 
corbeau : le pauvre jeune boaune , s'il n'avakeu cette indisposi- 
tion, il n'y a pas de doute qu'il n'eût jsu se faire écouter, comme 
s'il s'agissait de sa propre cause, que persettue ne s'eutend œicDX 
à plaider. . . Et à propos de cela , pennettez-rmoi de vous doman* 
der^ eoûtittuia sir Muoeo, si lord Dalgaruo a jamais prés^té Yo^ 
tre SelBD9urie au .prince «ou .au duc de Bucdcingbam? il aurait suffi 
de l'un ou de l'autre pour emporter votre affaire^u premier coup. 
*-* JeA'aî a«iûun«|poit à la faveur du prince, oi à ceUedu «ducde 
BuckiDgb^Hi^ r^ondÉtlord Glenvarloch. CoBKue vous paraisse 
vous'ôtre.p»rliciil4èRea«$nteecupéde mce; i^aipes» sir JMungo, et 
ffléoie un peu phisqu'il n'était fiécesaaiDe^ vous pouvez avoir eor 
tcAétt «bre que |'ai «dpesaé une pétition au souverain , peur le 
pweBiCAtde somnesdues à ma fomiUe. Je M, puis douter que le 
dfoir dUMÂ Ae S9ttde «ne fiùre justice , 4A ne puis décemweot 
«yuir reeoups aui^ scMidtations de Son Altesse le prince , fonM 
Sa «Grâee te ihiadefRiKikinghim , :pour oMenir ide Sa Majesté ce 
qoi doit 4n'étre'aae(irÉ^ oomnse un 4roit> <m refusé tout à falt^ » 

Sir i/imgo «iMna À ses traits ihizarpeis^me 4e 4eun» esi^pessioiid 
les plus grotestoes » et pépcnditen rieaaaiit s 

« C'est on exposé très-c^Uôr et très-^raw'^i^t. de ila fiositÂoti de 
r^ffittue y tmloid.; et en comptsiiit lè-^dessus, voufi iirouvei; dfone 
mittitee îAOontestiAle la eoeoBÂssauee iiiiM»e et profDsde •que 
vous-av^z duroi^ «de k cour »et du genre feumaia en généralj..; 
Mais qai met^r »ei ? RaBgefe*voiM , «iMfond, et ftdsoes pfatce* 
Sur «sa idi, «oe senties gens dont «ouffanUens.^ «qnaDdon pari 
du «diable « dit le vproverbe, .. beti i » 

U n'est pas inutile de faire remarquer ici ique., fieiitert iCelte 
£Oft««itffiitiont, kméi GlettvailkKA^tsaDsidQiiite dans l'espoir dase 
débiitvasser dei^r jMiiiigD , laveit ditigé' sapi^meudde vms la par^ 
tie la filus>fipéqiimté94u: pure. Oependant jterbon ebemAieir ^art 
cedlé Mom^hé (à isoifr bra^ h îuidillérettt au tebenria qu'il isumît .» 
poiirv«4tt'«l^¥»àttemr(Scm'ean»p«^QMeKiAreaeS(gr^^ Usélaienl 
cependant feMore à Qn^que distafiee de M pai^ti^ où>se :pr^ssidt 
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la foule , quand rœil exercé de sir Mungo aperçut les personna- 
ges que ses dernières paroles annoncèrent à lord Glenvarloch. 

Un murmure sourd et respectueux s'éleva parmi les groupes 
nombreux de personnes qui occupaient la partie basse du parc. 
Elles se rassemblèrent d'abord en foule , le visage tourné vefi 
White-Hall , puis se rejetèrent en arrière et ouvrirent un passage 
à une troupe brillante qui sortait du palais, et qui s'avançait dans 
le parc... Tous ceux qui étaient présents s'empressèrent de lais- 
ser l'allée libre et de se découvrir. 

Le plus grand nombre des courtisans portait ce costume que 
Yan-Dyck nous a rendu si familier après un intervalle de près 
de deux cents ans : il commençait à remplacer celui qu'on avait 
adopté , à l'imitation de la cour d'Henri lY, et qui était plus fri- 
vole et moins imposant. 

Tous les personnages qui faisaient partie de ce groupe avaient 
la tête nue, à l'exception du prince de Galles , depuis le plus in- 
fortuné des monarques de l'Angleterre : il marchait en avant, ses 
longs cheveux châtains tombant en boucles sur ses épaules , et 
sa physionomie que rembrunissait , même dans sa première jeu- 
nesse, une teinte de mélancolie prophétique , ombragée par un 
chapeau à l'espagnole , d'où pendait une longue plume d'autru- 
che. A sa droite était Buckingham , dont le port noble et gracieux 
à la fois , laissait presque dans l'ombre , sous le rapport de la ma- 
jesté extérieure , la personne du prince qu'il suivait. Le regard, 
les mouvements et les gestes du grand courtisan étaient tellement 
calculés , et si conformes à l'étiquette qu'exigeait sa situation , 
qu'il en résultait un frappant contraste avec la gaieté familière et 
la frivolité qui l'avaient mis en faveur auprès de son cher papa et 
compère le roi Jacques... Le sort de ce courtisan accompli était 
assurément très-singulier^ car à la fois le favori en pied d'un père 
et d'un fils de caractères si opposés , il était obligé, afin d'obtenir 
les bonnes grftces du jeune prince, de contenir dans les bornes du 
plus respectueux décorum cette humeur légère et folâtre qui fai- 
sait les délices du vieux roi. 

Il est vrai que Buckingham connaissait si bien les différents 
caractères de Jacques et de Charles qu'il ne lui était pas difficile 
de se maintenir au premier rang de la faveur auprès de chacun 
d'eux. On a même supposé que le duc , ayant une fois réussi à 
gagner complètement les affections de Charles , ne conserva plus 
son empire sur le père îque par la tyrannie de l'habitude : on 
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ajoutait que, si Jacques avait pu se décider à former une résolu- 
tion vigoureuse , il n'aurait pas été éloigné , surtout dans les der- 
nières années de sa vie , de retirer sa faveur à Buckingham et de 
récarter de ses conseils. Mais s'il est vrai qu'il ait jamais médité 
un tel changement , il était trop timide et trop accoutumé à l'in* 
fluence du duc pour trouver le courage de l'effectuer , et, dans 
tous les cas , il est certain que Buckingham , quoique survivant 
à un mattre à qui il devait son élévation , eut le rare bonheur de 
jouir pendant deux règnes, sans le moindre affaiblissement, de la 
faveur la plus éclatante qu'ait jamais possédée un courtisan , fa- 
veur qui ne s'éteignit qu'avec sa vie, lorsqu'il tomba sous le poi- 
gnard de son assassin Jelton. 

Mais revenons à notre récit, interrompu par cette digression. 
Le prince s'avançait avec sa suite, et s'approchait de l'endroit où 
se trouvaient lord Glenvarloch et sir Mungo, qui s'étaient rangés 
comme les autres pour laisser le passage libre au prince, et lui 
donner les marques de respect ordinaires. Nigel put alors remar- 
quer que lord Dalgarno marchait derrière le duc de Buckin- 
gham , et il lui sembla qu'il lui chuchotait quelque chose à l'o-* 
reille. Du moins est*il certain que l'attention du prince et du duc 
de Buckingham ftit attirée sur Nigel , car ils tournèrent la tôte 
de son côté, et le fixèrent attentivement, le prince, avec des re*- 
gards dont l'expression sérieuse et mélancolique était mêlée de 
sévérité, Buckingham, d'un air hautain et railleur, qui indiquait 
un triomphe insultant. Lord Dalgarno ne parut pas remarquer 
son ami , peut-être à cause des rayons du soleil qui , donnant du 
côté de l'allée où se trouvait Nigel , obligeaient Malcolm à tenir 
son chapeau devant ses yeux. 

Lorsque le prince passa , lord Glenvarloch et sir Mungo s'in- 
clinèrent comme le respect l'exigeait , et le prince, leur rendant 
leur salut avec cette gravité cérémonieuse qui accorde à chacun 
ce qui est dû à son rang, mais rien au-delà , Gt signe h sir Mungo 
de s'avancer \ celui-ci, tout en se mettant en devoir d'obéir, com- 
mença une apologie sur son inQrmité, qui le privait d'aller plus 
vite , et ne la termina que lorsqu'il fut arrivé tout en boitant au- 
près du prince. Sir Mungo prêta une oreille attentive et intelli- 
gante , en. apparence , à des questions qui lui furent faites d'un 
ton tellement bas, que le chevalier y eût certainement été sourd^ 
3i tout autre que le prince de Galles les lui eût adressées. Après 
une minyto de conversation, le prince jeta sur Nigel un autre de 
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ces ràgards fixes, dont Texpt^ssionestsiemllMrrpassante^etsa- 
hiant légèremenf sir Mungo, il contmaa sa promenade. 

«Je ne le soupçonnais qae trop , >» dit sir Mungo^ d'un ton qti'9 
ehercbaît à rendre triste et compatissant , tandis qu'en efifet il 
fSiisait la grimace d*un singe qui Tient de mettre dans sa bouche 
m marron brAlant ; « vous artes des amis qui tons desserrent, 
cfëst-^à'dire de faux amis, ou, pour parler plus clairement encore, 
des ennemis auprès de la personne du prince. — Ten suis ft- 
ehé, répliqua Wîgel ; mais je voudrais savoir ee do»! ils m'aecrr* 
sent. ~ Tous allez entendre, milord , répondK sir Ifeingo, les 
propres paroles th prince : Sir Mtingo, dit-il, je sois Men aise de 
vous voir, et je me réjouis que vos douleurs de rfmmatisme vw» 
Ilèrmettent de venir prendre de Texercice ici.» Je m*încKnai, 
eomme de raison... Remarquez bien, milord, cette circonstance, 
f5e fut le premier point de notre conversation. Son Altesse me 
fltfmanda ensuite si la personne qui m^aocompagnait n'étaft 
pas le jeune lord de Glenvarloch. . . Je répontliis que e^^tftît ftfr 
nême, au service de Son Altesse... ce Ait le second point. Enfin, 
Son Aîtesse, reprenant îa conversaticm, me ^t qu'elfectivemenl 
on le lui avait dit... c'est-à-dire qu'on lui avait dit que c'était 
Vous... mais qn*il ne pouvait croire que l'héritier de cette noMe 
maison déchue pût mener une vie oisive, scandaleuse et précafre 
dans les auberges et les tavernes de Londres , tandis qoe les tan* 
bours du roi appelaient aux armes, et que ses drapeaux étaient 
déployés en Allemagne pour servir la cause du grand-duc Pafe- 
tin son gendre... Votre Seigneurie conçoit bien que je n'atais 
rien autre chose à faire que de ra'ineliner •, et le prince m*ayant 
congédié d'un gracieux « Bonjour, sir Hfiingo Malagrowther, * je 
suis reveuu trouver Votre Seigneurie. Maintenant, milord, si vos 
affaires ou vos plaisirs vous appellent à l'Ordinaîre, ou dans quel- 
que autre endroit de la Cité, vous ferez bien d*y aHer, car vous 
comprendrez, sans doute, que vous êtes resté assez long-temp» 
dans le parc , d^autant plus qu'ils retourneront probebl^nent 
quand ils seront au bout de l'allée, et reviendront par ici... et 
•vous en avez assez entendu , j'espère, pour savoir qoe vous ne 
"devez pas vous presser de vous retrouver sous les pas du princei 
— Vous pouvez rester, ou vous en afler, comme hon vous sera*- 
Me, sir Mungo , >» répliqua Nigel avee l'expression dVm ressenti^ 
inent calme mais profond;' «quant à moi, ma résolution «est prise: 
je ne quRterai cette proMekHâfie p«iblfty»e poiir te hotn )AÀ<gir de 
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ind/gpe d'ôtra Y.U #i^ Ji?^ W(^i)it$ evldi()§f.rt J'^si^re W9 la 
(fi^GA et «a 3mU9 ^vicp4f pnt # ce c<^é , coç^ji??^ vQi^ la dit^^ 
W J^ ¥eif|^ le^ l^Hei]b#e ici, «r Mipg^ »t Ifift hra^v,«r. -r l^ç^ te»? 

^^oA^fi^ ^ d^lM^WWtt^iPfi^, Wq^U^ il w'i^t gM^m mêk 9^mWk 

f fia ito^i9« j« Qfi mi» sm w smn Ipb! ^.âii9ir Mu9g^ 
it 3Mi«?fiMi|iit è l(ig§l„ . >< ^irtwioi^ biiy» ^ oopâ ,q'f$t i^ upîMb 

Willftrd f «i vops.wut du Uieo, ^t pçutrôtre Rlqs qij'il n'w.dQi^ 
s<Milifti(er AU gflinre bwiiiiii 9ng^^ée^.., Q^Ur^ï-vou» €9^0)6.1111. 

to( 14119 le pîed dans )io0 tavi^rm,.. n9.tPiKti«zplu«uiid^.,. 4&t 
ïaogBa-vouR pour.v^^ afifeinetsaY^ quelqiA'v» mi m^ vim^ Mil 
m voua à la oottf , «A vou^ en aur^ ^q» telle §Qnpi» 4'Ar:t^ 
toute ronda.qui vpu9 i^qad^ira^ji Allwi«g»p iw ^iU^r^» pçqr. y 
PoufiSôT vQUre fQFlupe. <î» fut ua «pldit heureux m M le fwdftp 

teur de votre famille il y a quatre ou cinq QeAt^4iA^, ^t^ vom» 

«f«j de la taavQwe et fiu bontowr, vpu^ jfgm^^ u^ ym B^^v^nir 
l'Qfi^qw.sir Mu»«Q eut t^rmué^aetta <»;a)ppt»itÂQQ, o^ il y AVjt^ 

rtw.d:iptért|t.y<iritftbie pQHF.l^.sHtWtiçade Nigelqu'pnqe lui ^ 
a¥Ai|;|^)a^ ^^advi ^î^prir^er ^ pefspppp, lard GJfipy^rlqçfr Jftf. 

'^dit v^^Je wwf ^Mi§ pWi^é-î.w s?»pg«r¥PH^ ftve^ p^l^i .ift 

y^ AVf§.8iftçédté, Qt.w vpu# WiWWrçip,,, J^Ç^is» W ^^Wf^ 
l^^^^'l^fWWfta,^ ^ Witci..api |rfiy^9Bft.Wt, dapft,ç^^fi;#^,,;,^li 
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tous pouyez me faire du tort, sans me servir, en restant avec mot; 
— Tous avez dit vrai, répondit sir Mungo ; et cependant , si j'a- 
vais dix ans de moins, je serais tenté de rester près de vous et de 
soutenir le choc ; mais à soixante ans passés , le courage d'un 
homme se refroidit , et ceux qui ne sauraient se faire une exis- 
tence ne doivent pas compromettre le peu qu'ils ont dans leur 
vieillesse. Je désire que vous vous en tiriez bien, milord, mais le 
combat n'est pas égal.» En disant ces mots, il s'éloigna en boi- 
tant, retournant souvent la tête , comme si son courage naturel, 
quoique affaibli par son ftge et ses infirmités , joint à son goût 
pour la contradiction et les querelles, lui eût inspiré quelque ré- 
pugnance pour le parti que lui commandait sa propre sûreté. 
- Ainsi abandonné par son compagnon , dont au momœt de son 
départ il conçut une meilleure opinion, Nigel resta les bras croi- 
sés et appuyé contre un arbre solitaire qui ombrageait le chemin, 
se préparant à soutenir avec fermeté un moment qu'il sentait de- 
voir être critique et plein d'influence sur sa destinée ; mais il se 
trompait en supposant que le prince de Galles l'interpellerait ou 
lui donnerait une occasion de se justifier dans un endroit aussi 
public que le parc. Il n'échappa pas à son attention cependant; 
car lorsqu'il le salua d'un air respectueux mais fier, et qui indir 
quait qu'il était instruit de l'opinion défavorable que le prince ve« 
nait d'exprimer sur son compte , et qu'il ne s'en laissait pas ef- 
frayer, Charles lui rendit son salut avec un de ces regards sévères 
que se permettent seuls les hommes de la part de qui un tel re- 
gard est un arrêt. La foule des courtisans s'écoula ; le duc de Buo- 
kingham ne parut même pas voir lord Glenvarloch , tandis que 
lord Dalgamo , quoique le soleil eût cessé de l'incommoder, ttat 
ses yeux, peut-être encore fatigués de son premier état, constanH 
ment baissés vers la terre. 

Ce fut avec peine que lord Glenvarloch parvint à contenir son 
indignation , quoiqu'il y eût eu de la folie à s'y livrer dans la si- 
tuation où il se trouvait. Il quitta soudainement sa place, et suivit 
le cortège du prince de manière à ne pas le perdre de vue, ce qui 
lui fut très-facile, attendu qu'il marchait lentement. Nigel remar- 
qua qu'il se dirigeait vers le palais , où le prince se retourna , sa« 
lua en signe de congé les seigneurs qui l'accompagnaient, et entra 
dans le palais, suivi du duc de Buckingham seulement et de deux 
ou trois écuyers. Le reste de la suite ayant répondu, avec tout le 
respect convenable, au salut du prince , se dispersa dans le parc- 
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Ces petites circonstances furent atteQtiyement observées par 
l(»xl Gieni»irloch, qui, ajustant son manteau et tournant son cein« 
taron autour de ses reins, de manière à avoir la poignée de son 
épée plus à portée de sa main , murmura entre ses dents : « Dal- 
garno m'expliquera tout cela, car il est dans le secret.» 
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SUITES FATALES DE L'IMPRUDENCE. 

Place ! place ! je demaode jastice el je Paarai. No 
me parlez ni de rangs ni de prhiléges; là où Paf- 
front a été commis j^n dierche la réparation... Que 
iwn ccnx qui Teulenl Qne barrer le ptisage apprennent 
que j^ai un cœur qui sait ressentir les injures , uno 
main capable de les venger, et, sur mon honneur, cette 
main arrockiera la réparation qoe me refose la loi h 
tête grise. ce Chambellan. 

Nigel ne tarda pas à découvrir lord Dalgamo , qui s'avançait 

son côté avec un autre jeune seigneur de la suite du prince; 
et Gomme ils dirigeaient leurs pas vers le sud-est du parc, il con- 
clut qu'ils allaient chez le comte de Huntinglen. Ils s'arrêtèrent 
cependant , et prirent une autre allée conduisant au nord : lord 
Glenvarloch attribua ce changement à ce qu'ils l'avaient vu ou 
désiraient l'éviter. 

Il les suivit sans hésiter dans un sentier qui tournoyait autour 
d'un petit bois d'arbres et d'arbustes , et qui le conduisit encore 
une fois dans la partie la moins fréquentée du parc. Il remarqua 
quel côté du bois suivaient lord Dalgamo et son compagnon, et 
se bâtant de tourner de l'autre côté, il réussit de cette manière i 
les rencontrer face à face. 

Bonjour, lord Dalgamo , dit lord Glenvarloch d'un air grave. 

« Ah! ah I mon ami Nigel , » répondit lord Dalgarno, de ce ton 
insouciant et léger qui lui était ordinaire... <« Mon ami Nigel pa- 
rait occupé d'afibires.. . mais il faut, mon cher , que vous atten- 
<liez jusqu'à midi , heure à laquelle nous nous trouverons chez 
^Qjeu... SirEwesHaldimundet moi sommes maintenant oc«* 
cupés pour le service du prince. — Quand vous seriez occupé 
pour celui du roi, milord, il faudrait vous arrêter, et me répon- 
^ — Diantre! » dit lord Dalgarno de l'air d'un grand étonne* 
Bient : H que veut dire cette colère?... qu'est-ce, Nigel?... c'est 
là l'humeur du roi Gambyse *... vous avez un peu trop fréqu«té 

* VauTaise tragédie Anglaise, a. «. • 
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1m tli4Mni» âepMW qMlQtte tenya... 'Mm^ à celtelbij», mon 
cber... »1109iQbos voua « dtaeE ««oo d» la sûii|ieidbd0iila Mlade^ 
twva9S/der«aii»4Q cbioQrée pour vous rafraîchir te tfaQ9»jeiiDéââ&^ 
TOit$ dM dâmoa oialfMaaDt die la coliro : amiout 4)rai§ii0ij 4'Uf» 
abusé... ~**x;ft«Qe(, ?» répoftdlttoniOittiiiailcKdidfii^tQa^le^ 
afiuUxDeot calme et pcoaoacé ; « en effet» le me auiâ kiaséi abuser 
trop long-temps, et surto^fMur v^hmI). pHord Dalgamo, vous qui 
osâtes vous servir du masque de l'amitié. — Voilà une belle af- 
faire! M dit Daigarno se tournant vers sir Ewes Haldimund, com- 
me pour le prendre à témoin : « voyçz-vous cette tête chaude, sir 
Sv^es?^. il y a un jpi^ U>i'aurf4t pas.oaé jçegarder en face un de 
oeaiBQ0toiis qui sont là4)ao , «t BHMBtenant il fait le rodomont, 
phipie les pigeons, critique l^ a\cteMr$i et les poètes, et par recoo- 
naisaaiioe pour 1901 qui Tai mit sur la v<rie d'acquérir la réputa- 
tion émlnente dont il jouit dans la ville, il s'en vient ici chercher 
quer^le à aon maittfâyr » peutiètre à soa ueéque aiai* ^-r Je ire- 
«raoe À we amitié rasai fimaat que 4a xùkw $ mîtar 4 » 4U Ipié 
Gtofi?arlQ€li ; Je désavoue ia i^putattM que voua ohaKdio?; à ma 
faire aaéme en m» préseuco ; et «rant que mus iiioua népariona , 
je voua awimerai de m!en reodre compte, -r- Mil^rda, iaterpoiu^ 
pit sir Bwes HMdimund« permatteitirooi da voua rappeler k toua 
deux que le parc du roi n'est pas un endroit convenable pwr UM 
HuereUe,». ->n ToutaudroU ne convient lQrsquUl,m'Qffp&mw.fn- 
mmi , » dit lord.Gleavarioch, qui ne aavait pas > ^u qui » d«Qa 0a 
colère avait peut^tre oublié las privilèges du lieu où il/se trcwvail;. 
« Tous me trojuverez très-disposé à voua napondre , >».diUor4 
I^^airno^d'un too calme, i^ aussitôt que voua m'ea a^es douué 
une raison suffisante. Sir £wes Haldimund, qui ooeratt la^ur, 
voua djra que je ne recule jamais dan» de teilea ooeasiona. Mais 
da quûi voua plaigaez^voua maintenait aprèa n'avoir reffu que 
4ea marquas d'iamitié de moi et de ma fiimille ? -t* Je u'ai pas à 
mepiaindiTe dp vottfe ifamiUe, dit loffd Gleavarlocli ; elle a fait 
pour moi tout oe qu'elle pouvait, plua, bien plus que ja a'avisiîa le 
droit d'ieu attendre ( mais .mus, mitord, tan#ia qoe vou^ me doih 
s!iie% te nom d'ami , voua avez jouffwt qu'on eatemniM «pou oa** 
ictère, tandis qu'ua.mot de votre boucbe eût ^uffi pour te juatir 
£er... de.là.te message b)îiH*iaui( que je viens de fieoevoir de la 
p»H du {^iuee de OaUe^^ JL<aiaâer ooiroirlarépuMiwfi'uu Mui» 
«tttord « isam esai^yar de la défendre» o^t de reu^f aoÎTOiéma 
complice de la calomnie. — Vous#yçz4ti^.fl3?UBftM5Wé., WJlQi^ 
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<}teii¥ar1oeb, dîtstrEweB Hridiminid ; fêi soavent entendii moi- 
même lord Dâigarno détendre wtre réputation , el «primer le 
regret que votre goél exolesif pour tas ptaiskr» de la vie de Le»^ 
dres vous empéchAt de feire vetre eour régulièrement au roi et 
«o prmce. «^ T«teAis que «tétait lui*nidme , fiTéork lord filenvar- 
ioek^ 4}ui me Amnadalt de me présentera la eeui<! — Je ooup^^ 
eo«rt à eette alhire , » dit lerd Dalgamo avee une Aroideur haon 
takie. <• Tous paraissez vous être imaginé, milord , que vous el 
moi devions être Oreste et Pylade, une seconde édMion de Py^ 
thinset Dsmon , ou tout au moins de Thésée et Piritboûs. . . véus 
vci«ie-élestvompé,et avez <)enné le nom dlamitié à ce^, di 
«en eMé, n'étati que de la eomplaisanee et de la oompaiflioii 
fonr VLB compatriote ignorant et novice , dont mon père , d'i^ 
leurs , m^avait donné la charge embarrassante. Votre réputation; 
B^ilord , n'est f ouvrage de personne autre que vous. . . JPe vous id 
mené-dans des endroits où, comme dans tous eeux de ce genre» 
en rencontre bonne et manvaise compagnie ; par luMtnde ou pat 
goût, vons avez préféré la mauvaise^ votre sainte horreur à la 
vue des dés et des cartes a dégénéré en une résolution de jonef 
elttsivement avec ceux que vous étiez sûr de gagner et au- 
tMit que vous étiez en ve)ne«.. Personne ne peut se conduira 
]0ng4emps de celte manière , et conserver intact le nom d'un 
gentilhomme. . . Telle est la réputation que vous vous ôles Eaite^ 
et je ne vois pas quel droM vous avez de vous Acher si je ne 
contredis pas ce que vous savez être la vérité. Maintenant, 
laissez-nouB passer , milord , et si vous désirez une autre expti» 
cation , choisissez un moment et un lieu plus convenables^ 
— Aneun ne peut valoir le moment actuel , » dit lord Olenvar* 
loch, dont le ressentiment avait été esaité au dernier point par 
la manière ft*olde et insultante dont lord Balgarno s'était justifié..; 
« auemi lieu ne peut mieux convenir que celui où nous som^ 
mes. . . Geux de ma maison ont constamment vengé leure injures 
eur rbeure et sur la place où elles leur furent faites , fât-ce au 
pied du trône. Lord Dalgarno^ vous êtes un scélérat; en garde, et 
défendez^TOus! » et «» parlant ainsi, il tira lui*méme son épée... 
« Êtea^vDos fou > » dit tord Dalgarno lie reculant, <« nous tom^ 
mes dans Tenceinte de la cour. — Tant mieux ! répondit lord 
dénvarlodi, je la purgerai d^un calomniateur et d'un lâohe. »> Il 
e*avançaenmôme temps sur lord Dalgamo, et le frappa du plat de 
«on'^péd. '••■•■ ■ ••-" '•■ :.'•=- 
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Cette querelle avait fini par attirer l'attention , et on entendit 
bientôt les cris répétés de : « La paix! la paix ! A bas les épées 
nues dans le parc! Holà, gardes!... gardiens!... à iagarde!...» 
et l'on accourait de tous côtés vers cette partie du parc. 

Lord Dalgarno, qui avait tiré son épée à demi en se sentant 
frapper, la remit dans le fourreau , en remarquant que la foule 
grossissait : il prit le bras de sir Ewes Haldimund et se contenta 
de dire à lord Glenvarloch en le quittant : « vous me paierez cher 
cette insulte ; nous nous reverrons. >» 
, Un homme d'un certain ftge et d'une tournure respectable) 
qui avait remarqué que lord Glenvarloch restait a sa place, ayant 
compassion de sa jeunesse et de son inexpérience , s'af^rocha et 
loi dit : <( Savez- vous bien que c'est une affaire qui r^ardela 
chambre étoilée , jeune homme , et qu'elle peut vous coûter la 
main droite?... Hâtez-vous de songer à votre sûreté avant que les 
gardes et les constables arrivent ; réfugiez-vous dans Wbite* 
Friars , ou dans quelque autre lieu qui puisse vous servir d'asile, 
jusqu'à ce que vos amis aient arrangé votre affaire^ ou que yoas 
puissiez quitter la ville. » 

Cet avis n'était pas à négliger. Lord Glenvarloch se dirigea 
précii»tamment vers la porte du parc qui est du côté de Saint* 
James, et traversa l'hôpital de ce nom. Le tumulte croissait der- 
rière lui, et plusieurs officiers de paix de la maison du roi étaient 
venus pour arrêter le coupable. Heureusement pour Nigel, les 
bruits qui s'étaient répandus sur la cause de sa querelle avaient 
mis le peuple de son côté. On disait qu'un des compagnons du 
duc de Buckingham avait insulté un gentilhomme de province) 
et que celui-ci avait eu recours à un bâton et avait battu d'im^ 
portance son agresseur. Un favori , ou le compagne» d'un favori 
est toujours odieux à John buU, qui a d'ailleurs du penchant pour 
ceux qui soutiennent leurs querelles en procédant par t?oi>s i^ 
fait, comme le disent les procureurs , et dans ce cas, ces deus 
préjugés se trouvaient en faveur de Nigel. Ceci fut cause que les 
officiers qui vinrent pour l'arrêter ne purent apprendre des spec- 
tateurs ni détails sur sa personne, ni renseignements sur la route 
qu'il avait prise, de sorte que pour le moment il échai^ ^^^^^ 
poursuites. 

Ce que lord Glenvarloch entendit répéter parmi la foule sur 
son passage suffit pour lui apprendre que , dans l'impatience de 
sa colère , il s'était mis dans une situation fort dangereuse. U 
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n'ignorait pas tout à fait la rigueur arbitraire du jugement de la 
chambre éloilée , particulièrement en fait de violation de privilè- 
ges , ce qui faisait qu'elle excitait la terreur générale; et pas plus 
tard que du temps de la reine , il se rappdait avoir entendu dire 
que la peine de mutilation avait été prononcée et exécutée pour 
un délit du genre de celui qu'il avait commis. Autre réflexion 
aussi peu consolante : la violente querelle qu'il venait d'avoir 
avec lord Dalgamo allait lui faire perdre l'amitié et les bons offl* 
ces du père et de la sœur du jeune lord , qui étaient presque les 
seules personnes de considération dont il pût invoquer le crédit, 
tandis que les bruits calomnieux qui avaient couru sur son 
compte auraient nécessairement un pdds énmme dans un cas 
où la réputation de l'accusé devait avoir la plus grande influence 
sur sa cause. Pour une jeune imagination , l'image de la mutila* 
lion avait quelque chose de plus effrayant que la mort même, et 
chaque parole qu'il entendait parmi lés groupes qu'il rencontrait, 
et laissait derrière lui , ou auxquels il se mêlait sur la route , lui 
confirmait que tel devait être le châtiment de son délit. Il crai**- 
gnait de trop hAter le pas , de peur d'éveiller le soupçon , et plus 
d'une (ois il vit les officiers et les gardes du parc si près de lui, 
qu'il se sentit tressaillir les nerfs du poignet, comme s'il était déjà 
sous le coup de la hache fatale. A la fin , il sortit du parc , et eut 
un peu plus de loisir pour réfléchir sur ce qu'il avait à faire. 

Wbite-Friars, bâtiment adjacent au Temple, bien connu alors 
par le surnom d'Alsace , avait dans ce temps , et conserva encore 
pendant près d'un siècle le privilège d'être un sanctuaire inviola* 
î>le , où ne pouvaient pénétrer que les mandats du lord chef ^e4a 
justice , ou des lords du conseil privé. Et même , comme ce lieu 
était peuplé de gens couverts du mépris public. . . banqueroutiers, 
joueurs ruinés , dissipateurs sans ressources , duellistes de pro* 
fession, spadassins^ homicides et mauvais sujets de toute espèce.. • 
tous ligués ensemble pour soutenir les privilèges de leur asile , il 
était A la fois diOicile et dangereux pour les officiers de justice de 
mettre à exécution des mandats émanant même des premières 
autorités , au milieu de gens dont la sûreté était incompatible 
avec tout mandat, toute autorité quelconque. Lord Glenvarloch 
savait parfaitement cela , et tout odieux que lui fût un sem--* 
Mable lieu de refuge, il le regardait comme le seul où il pût se 
cacher pendant les premiers moments, afin d'échapper à la pour* 
suite de la loi jusqu'à ce qu'il trouvât moyen de pourvoir défi* 
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à 8a ^ûnreléy oo de faire «rraDger ceUepénîbto aflhir& 
Totti en marchant rapidenent vers ce^sancluake , Nigel s'a- 
dressait d'aaers reproches : il se fepeotaU de s^'ôtre laissé coii- 
4aire par k>rd DalgirDo dans des endroils de dissîpatiutt » et il 
aeensait la fougue inoonaidérée de ses passions^ qui le fopgait 
Maiotenant à se réfugier dans une enoeiote consaorée au vice et 
A la débauche. 

«c Dalgarno n'a f)arié ^pie trop vns^ en cela , » se diaait-il dou- 
loureuseoient \ « je me suis fait une mauvaise r^uiation en sui* 
jmkX des conseils perfides , et en négligeant les avis salutaires 
qui rédamaient toute mon obéissance^ et me recooMliandaient de 
m'abstenir môme du pi<is t^r contact avec le ¥ice ; mais si je 
^parviens à m'écbapper do dangereui Jabydlitlie ^û m'oài égaré 
mon ioexpérience^ ma folie et la Welettee- de «es j^sesions, j 
Bie songerai plus qnCà rétablir par quelque AoMe aolioni'éehitd'un 
nom qui ne fut jamais flétri, ai ce B*eat depuis que Je le porte. « 
. En formant ces sages résolutions., lord Glemwtooh se trouva 
dans l'enceinte du Temple , où il efiistnit alors 4ine porte qin 
donnait dans Wfaite-Friavs. C'était partwtle ponte , qui en était 
la plus aeoràte i, qu'il se 'proposait d'eatrer daûs. te isaiictuaiie. 
Ckmime il .approchait *de ce repai re de lïnlhtBte , -dont la pensée 
le faisait frémir., même au moment où il allait y chercher ua 
asile, âoo passe ralentit inrolontaivemcal : lesalegrés rapides et 
à demi ruinés ^'il lui DiUait desoMdre lui 'Vappcdaseii; 4e fucilii 
4eseêni6u$ ^vemi ^ : il sedeonanda s'il ne valait pas mieux bmver 
oequi pouvait lui arriver de pis ^ en restant {mbliqueiaent fBimi 
des hommes d'honneur, que de se dérober <au lobfetîment en se 
netiraut au miHeu du vioe et de la déimiche. 
. Gomme Nigel hésitait , il yit s'av«Kioer¥ersttm un Jeuse éta* 
dian t du i>ein|^le qu'il avait rencontré «t (avec lequel A avait sou* 
vent causé à l'Ordinaire , lieu qiœ ce jeune boMae fnéqueatsit 
beaucoup, et où il était toujoure iHen accmûtti y étant d'^oe 
toimeor enjouée, assea bien 4>ounm d'argent 1, et..pai5saiift auK 
tbéàtres et daKis d'autres «ndroiU de dissipstiun un temps que son 
fHère croyait eaufAoyé à étudier tes ihM8..4. Ainis Begioald Lowes* 
toSé , tel «étadt le nom du jenme élu Aiamt,ét>ait d'avis qu'il n'é^ 
tait pas besoin de ooonnttns à fend les' loistpoar dépenser le 
ffevienci diiis >terres dbot il devait bériler A la mort'de^n père , et 
en eouaéqueiice il ne se donnait pas bcwiooup tde peine pour 
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cette (seiënce t il se omtetilik «te ^ xfm pouvait M m 
eommiiiHquer ta mvMite aliaospllièi% M «riheu 4e toquette 11 vi« 
v«it. G'éiaft d^ilteiirs kïmd^ beaux écrits eu TeMf^. .. il liëfSl 
Omte et Hiàirtial s Visiit à la re^^tte et àU i^ettilMiiir^ quoiqu'il 
tes itf M eticfrcher un peu Mn ; ^aiasait , faisaft <4es aimes , joutil 
à la paume ^ et «ixéootàit Bor le violiAi €it air te "eor tm eertalft 
nxitbi^ d'airs , à la grmde Mb^lalion 4\k tieui conseiller %h 
ntter ^ <4iii Imtyitaît l'appartement tMlué aundès^MS de ^etui ^ 
l^itadîaHit; Tel était RegiMld L(»i9»^aatt]tfb> jeutte honknê vif ^ 
adrdit , «t ayant une «eontiaisaafiree ptirjhiiie de la vMe et de teM 
ses recoîH. n s^êppfOflMi donc, comtM flê«is t'àVoUsdtt, de lotid 
GleUTMaeh , le salua par sm noYïi et par SOA titre > et deinandia 
si rinlenlion de Sa S«i!g«fe«rie éUit de dttior ohe2 le dli«i^8flief m 
ymAk , dbsetnsA qu'il était midi etqoe le eoq de bruyère serait 
sor la tabte arvns t iqu'i ptt être ramlu A IX)rdtfiia)re. 

« lekiYv«ist)»8smjoutd'titii) i^AdU loM GIcMvarkMih. -^ De 
quel eâté ^vwasdir^geK^vous, liiilerd ? ^ éetnavida^le jeutie^étodiatit) 
#peut<étPeii'6taitpas ftehéde aefaire v^datislaitie ëti ta (^OM^ 
pigoie d'un terd, quoique oa ne fût qu'un loni éeœsàis. 

^ le... je... -» répondit Tïigel) qui était bien a^ de {itt^oflier dêfH 
<M»ntiS8ance0tooa}esdQjeune4»(Mnié9 elquii )&ëpendaiit) honfteiït 
d'hve«ier soii ititention iï» se réf\iîgier da^fs \m endroit aussi pefiï 
hoDondbte) avait deta trépiigaanee à «eitpliquer la sif^atievi eu il se 

troKnett; u jeww je... ^ais^fiirieuit^ voir White-Priars ^ 

Qwai ! yotre>Seignèurie a envi» de «ctititfttre FAIsaee ! dit LV)tve»^ 
taffe. le suis «rotretHmine mlilord; vom ne pouvez trouver ut^ 
meilteur guide 'que moi aux régions tefèrnales. . . le vt)trs promets 
qu'on y trouve boHiKtrobd^^ de bonnes ichoses, de bon viti sfUfteut 
et de bons oompagnNNXs pour le boire , (qu oiqne ise ressentant 
un peu ^eisriglielirs dé la Tertubè... Oe^ndant, ^âe Votre Seî-^^ 
9Kone am le pardonne^ vous êtes le dernier «des' gentrlsbôni- 
«es de raà ocnmaisaance à qni j'ëusise proposé ^n M voyage 
^ déeouynrte. — Je vous euis <oM)^, mattre Loirestefib, de 
la beon» tupinion iqu^floinonee une observation pareille; tnais 
ma position actuelle me fait en quelque 'sorte une nétes^té de 
passer m pur eu deux idans ce ^sMiG^Uttire. -^ Traiment! » dit 
LowestoSbcvéc l'air delà fAbs grawdeeut^prise; « fe^croyais que 
Votre Seigneurie avait eu soin de«e jam«ts(S'tepofeè^ ft faire do« 
PortesbodsidénbleSi j^. . Jevous demande pardon , tnais'i^ les ^àés 
Tousontétéeentnâm^ j^èntenda ^mt te loi potir ^ayéiï^^ela 
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personne d'un pair est sacrée, et par conséquent i l'abri des arres- 
tations; et s'il s'agit d'un manque de moyens pécuniaires, je vous 
assure, milord, qu'on se tire d'affaire partout ailleurs beaucoup 
mieux que là, où les habitants sont si misérables qu'ils se dévo- 
rent les uns les autres. — Mes embarras ne naissent pas du man- 
que d'argent, répondit Nigel. - Hé bien donc, je suppose, milord, 
que vous vous êtes battu, et que vous avez tué votre hixnme ; au- 
quel cas, avec une bourse passablement fournie, vous pouvez resh 
ter perdu dans Whi te-Friars pendant un an . A la vérité, il faut vous 
faire recevoir membre d'une trè^-hraorable société, milord, et 
TOUS faire admettre aux privilèges des bourgeois d'Alsace; sans 
quoi, milord, il n'y aurait pour vous ni paix ni sûreté. — Ma faute 
n'est pas tout à fait aussi terrible que vous le supposez , mattre 
I^pwestoffe, répondit lord Glenvarloch; j'ai frappé on gentil- 
homme dans le parc, et voilà tout. — De par ma main, milord, 
vous auriez mieux fait de lui passer votre épée au travers du corps 
à Barns-Elms! s'écria l'étudiant en droit. Fra{4)erdans l'enceinte 
de la cour ! Vous verrez que vous vous êtes attiré là une terrible 
affaire, milord; surtout si votre adversaire et un hoomie de rang et 
en (Mrédit à la cour. — Puisque j'ai déjà tant fait, jene vous dégui- 
serai rien, maître I/mestoffe, dit Nigel; la personne que j'ai frap- 
pée est lord Dalgarno, que vous avez vu chez Beaujeu. -*- Le 
eomp^non, le favori du duc de Buckingham! c'est un cas des 
plus iAcheux, milord; mais j'ai le cœur anglais, et ne puis souffrir 
de voir un jeune seigneur dans la position dont vous êtes me- 
nacé. Nous causons ici beaucoup trop publiquement pour la si- 
tuation de vos affaires. Les étudiants du Temple ne souffriraient 
pas qu'un huissier exécutât un mandat d'arrêt, ou qa'un gentil- 
homme fût arrêté pour un duel dans leur ^iceinie; mais , dans un 
cas semblable à celui de lord Dalgarno et de Votre Seigneurie, 
les avis pourraient être partagés. II faut donc que vous m'accom- 
pagniez sur-le-champ ici tout près , dans mon humble apparte- 
ment, et que vous vous soumettiez à quelque changement de cos- 
tume avant d'entrer dans le sanctuaire, sansquoi toute la canaille 
d'Alsace tombera sur vous, comme les corbeaux sur un faucon 
qui s'est abattu parmi eux. Il faut que nous vous hahîllioQS d'une 
manière un peu plus semblable aux habitants de l'Alsace, ou vous 
ne trouverez pas moyen d'y vivre. » 

Tout en parlant, Lowestoffe entraînait lord Glravarloch dans 
son logement, où il avait une jolie bibliothèque garnie de tousles 
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poèmes et de toutes les pièces de théâtre qui étaient alors à la 
mode. L'étudiant ordonna à un jeune garçon qui le servait d'aller 
chercher un plat ou deux chez le traiteur voisin. « Il faudra que 
Totre Seigneurie s'accommode de ce dîner, dit-il, avec un verre de 
Tieux vin de Canaries dont ma grand'mère, que Dieu l'en récom- 
pense ! m'a envoyé douze bouteilles, avec la recommandation de 
n'en faire usage qu'avec du petit-lait clarifié, quand je me senti- 
rais un mal de gorge causé par l'excès du travail. Ma foi ! si Vo- 
tre Seigneurie y consent, nous nous en servirons pour boire à la 
santé de la bonne dame, et vous verrez comment nous^utres pau- 
vres étudiants fdisoiis ici notre ordinaire. » 

La porte «térieure de l'appartement fut fermée au verrou aus - 
sitôt que le jeune garçon fut rentré avec le dîner. Le page eut or- 
dre de faire le guet et de n'admettre personne, et Lowestoffe, joi- 
gnant l'exemple au précepte, pressa vivement son noble convive 
de partager le repas qu'il lui offrait. Ses manières franches et ou- 
vertes, quoique fort différentes de l'élégante aisance d'un courti- 
san tel que lord Dalgarno, étaient propres à prévenir favorable- 
ment; et lord Glenvarloch, quoique rexpérience qu'il venait de 
faire de la perfidie de lord Dalgarno dût lui inspirer de la mé- 
fiance pour les protestations, ne put s'empêcher de témoigner sa 
reconnaissance au jeune étudiant de la manière dont il le rece- 
rait, et de l'intérêt qu'il paraissait prendre à sa sûreté. » 

«Gardez votre reconnaissance pour de plus grandes obligations, 
milord, dit l'étudiant. Sans doute je suis très-disposé à être utile 
à tout gentilhomme qui a des motifs de se plaindre de la fortune ; 
je suis surtout très* honoré de pouvoir être bon à quelque chose 
à Votre Seigneurie. Mais, à parler firanchement, j'ai aussi une 
vieille rancune contre votre ennemi lord Dalgarno. — Puis-je de- 
mander quelle en est la cause, maître Lowestoffe ? dit lord Glen- 
varloch. — O milord , c'est une chose qui s'est passée il y a envi- 
ron trois semaines, un soir, après quevouseûtes quitté l'Ordinaire; 
au moins, il me semble que vous n'y étiez pas, car Votre Sei- 
gneurie se retirait toujours quand on commençait à jouer gros 
jeu. Je n'ai pas l'intention de vous offenser en disant cela ; mais 
Votre Seigneurie sait que telle était son habitude. Il s'éleva une 
contestation entre lord Dalgarno et moi, au sujet d'un certain 
coup qui eut lieu au jeu de gleek^. Lord Dalgarno avait les quatre 
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as, qui eonapteot ipoor bnit, rt6 ^qoi vaot quiase ; coqui fait en 
tout visgil:- trois. Moi, de mon oMé, j'avais de roi et la ceîne iqui 
mefiiisaient tnoia, ua tmoiermÉutiel^ qaiBBe, et Od^y tûkX'^o&fsî, 
Nous^ouUème» et TedouMàinei i^enjea , coome ValFetSeigtmi^ 
rie .le pense bteo , jusqu'à ce qu'ai ae fui étBwé à la «ocitié de 
mon Feveau annuel , cinqtiaBte oiaeaux jaiuMs -des ^Zmanes , les 
pluSibeaoK qui.aientjaniaiajgaBetHUé'aulbBddkuiB hemn e^a soie 
vecte. fih hietai lattonl^ je p^aii leB:GarlaB:*qiifled4aotÂ^oeiip 
il plut i Sa Seigneurie de dire (pie nom ayiou {foué'sans'tiddy;^ 
comme iout le monde se mkdewn^lé et lesoiitint, 6iitve«utpe6 
ce requin de Français, je aie vis rédait àpente^^ que je nega- 
gneisai dans l'afinée. Jugez, d^ipuès oeta, ai je «M paiwiecteitt 
contre Sa.Seigneurie !. . .Qui »^ait jamais vu<a]up«ramDt ifuViMi'eâf 
jotiéiau ^ift i IThrdinaire suis compter tiâ(iy?^. $ue ;le.âiia>le 
soit de Sa Seigneurie !.... Tout mdividu qui 7 va la iMNiœ â la 
maia devrait avoirautaot de droit que lui , ceone jernble, défaire 
de nottveUes lois: Jboire et jouer -eniearirie oend tous tes JqmBnes 
égaul.-» 

{Pendant que ipaltre Loweàteffe débitait œ jan^gon Se Joueur. 
lord Glenvaidoch ^tait A la fois honteux iot humilié:: «peifut une 
cruelle tblesaare. pour! son «nTgueil aristiMccaÉiqfie !qifiB)la:péflpxion 
que lui fit faire la denniàre phiasedu jeunerélndiMit, que le jeu ^ 
comme le tombeau , rétafafitd'égalité entreiIe5.difi6Deii1eaxtesœ 
deJa sootété , etiait diaparattne «ette p^éénaence 4B»t9alfià la- 
qudie «es pr4)U0és lai fitisaJeut peut'iâtae 'Sittaeher un .peu irqp 
de prix. Cependant, eonioiejln'y a¥aît4ibsaloaientirieaà népendre 
aiftx savants Taisounements deiLowestofib» Ifi^dleaaayA dec^oor- 
ner la eon versa tiou'W SêmvA qudkme$;qiaeatiQBS^0m*iUétJtt aetu^ 
de Wbite-^Pfiacs. C'étût eneane un^siiyatidimt^uniiâteifieAnEiwrait 
en état de. parler sovanmieot. 

.« Yous^avez, mîiard , eomQifiifga>maIl^fJUmetitaff), que mous 
avtreâ létudiants du Tem|de«ommes.par jieusi-mtaiesiuae ^nifr 
sanc^ et un/empire, et je avis fier ide^direrque^'ioecupe un 'Ceiiaiu 
nu^^dans BotrerépuUii|tte. J'airétéj>raQnée'denHèm, ieéscaier 
duilordde4a Basoche^, et^»aiafdan»oe Moment ti^piranté^etb? 
dernière âigaité.i]>anâde telles cîvconstances^rneiiaefflnmeB. obli- 
gée de maintenir des relations amicales avec Aos.vmains les iàte- 
ciens, de «ôme que les éliats cbrétiei»^ ae voiiBnt. obligésiderfatre 

i Tib, towser et iiddy sont des noms de figures au jeu de cartesrprécité. a. u. 
2 7*^0 iord ,of MisrtOe, dit le texte, a. k. 
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alliance «wc le Grand l'cwc «t awc les pufssatices baAaresques. 
— Saurais imagmé que vous autres , tnessîeurs les ^habitants du 
Temple, étiez ffliis indépendants de vos voisins, dît lord^GIenvar- 
loch. — Vous nous faites en cela trop d'honneur , réponditTJ^tu- 
diant. Les Alsaciens et nous avons tes mèïnes etnifemis , et secrè- 
tement aussi des amis comanins. Nous sommes danslWgede 
chasser tout huissier de noS Bmftes, et nous sommes puissamment' 
aidés eniCela par ûos voidins , ^tiî «e sotifiRrèilt pas (Siez eux tin 
dbiffbii qui art appartenu à ces animaux-lâ. D^aîlleurs, je vous 
priede feiire bien«ttefltîen à ced $ les Alsaciens ont le pouvoir de 
prot^er otf de veter nos amis , mAles ou 'femelles , qui peuvent 
être oMigiés de se réfugier dans leur enceinte. Bref, les deux com- 
m«mauté^e'éciti<*^âent, quoique celte alliance exîéte entre deux 
états de rang inégal, 0t je puis dire, Awri-même, que j'aî traité plu- 
sieurs a£Esiires importantes, et que j'ai joué le rôle de négociateur 
avec l'approbaticm des deux partis. Mais écoutez , écoutez ! Que 
se passe-t-il ?» 

Le bruit qui venait çl'i»t<çr.rojnj)xcjcnaître towestQffe était le son 
d'un cor qu'on faisait retentir dans l'éloignement â'une manière 
forte et prolongée, et qui ét^lt accompagné, de cris confus , affai- 
blis par la distaaoe. 

« P faut qqll y ait qudqujô chose daûs ce moment â White- 
Friars, «i^prit Lowestoffe. C'est là le aignal des Alsaciens quand 
leurs privilège^ sont envahis par quelque huissier ou recors : au 
son die ^t instrument Us tse ra^^semblent tous en foule pour les 
défendre, comme des essaims d'abdlles qui ont été troublées 
dans leur ruche. «.Cqurez, Jimp, » continna-t-il en appelant son 
petit domestique , « «t allez Voir ce qui se passe dans l'Alsace. » 
Ce petit bâtard, >» poursuivit-il pendant que le garçon, accoutumé 
à la vivacité fïétulante de sop maître , 43'était éls^noé hors de Fap- 
pai^teôienlt, et dégringolait plufa^q^ilne descendhntlesmarohes 
de l'esealiqr , « ce petit 4)il4rd* là vaut de l'or ici. il sert six maî- 
tres, dont quatre dtnattiir^tà des numéros diflérents. 'On dirait 
que ô'^t UQ génie qui douane la |)ensée de celfui qui a besoin de 
lui, car il.ei^ tofijours là quand, on Je -désire. li n'y apajs un petit* 
drôle à Oxfiîrd et B.Gapibridge «|ai l'égsAe en inteHigencè et en vi- 
vacité. Il connaît le pas ^d'un créancier quand il n?est«neore qu'an, 
bas de l'escalier, dislingue à Fautre eistrémité dejla cpur^'allure 
d'une jolie Site' de celle d'iOn.olieDl, etc'està tout^pren^re... Makii 
je vois que Votre Seigneurie est préoccupée ; puie^je vous faire . 
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accepter un autre verre du cordial de ma bonne grand'mère , ou 
voulez-vous permettre que je vous mène à mon caUnet de toi- 
lette, et que j'y remplisse les fonctions de votre valet de cham- 
bre? » 

Lord Glenvarloch n'hésita pas à avouer que sa situation actuelle 
lui causait de vives inquiétudes , et qu'il désirait s'occuper le 
plus tôt possible des moyens d'en sortir. 

Le jeune étudiant en droit, qui était aussi bon enfant que léger 
et étourdi , approuva sa résolution et le conduisit dans ^sa prtite 
chambre à coucher, où il se mita fouiller dansdes malles, des car- 
tons, des porte-manteaux , sans oublier une vieille armoire de 
noyer, et à en tirer différents vêtements qu'il jugea propres à dé- 
guiser son hôte , et à lui permettre de se hasarder parmi les ha- 
bitants turbulents et désordonnés de White-Friars , autrement 
dit l'Alsace. 

n~f 1 1 rr> attgaaaa— aaggggaggaaa • ■ ■ « i ■ ■ ^ mossissssmsBssissiBmsasssaBssssssassssasssssssm 

CHAPITRE XVII. 

LE SANCTUAIRE DE WHITE-FRIARS. 

écottteiHDoi, yenei ici, jeune homme... Vous tous 
trouvez parmi des hommes d^épée qui fiTent de leur 
réputation plus que de leur refenu annuel. Ils n^ont 
qu^un seul habit, |*en conyiens ; mais eela ne les em- 
pêche pas de maintenir un millier de grenadiers. Et ce 
sont des hommes qui, en hasardant tout ce qu^ils ont, 
leurs vêtements, leurs biens, leur corps périssable et 
leur ftme immortelle, ne hasardent au fond rien du 
tout, puisque rien de tout cela ne leur appartient plus, 
leurs habits étant au fripier, leurs biens à Pasurier, 
leur corps à la maladie, qui le déyore, et leur ftme à 
Tesprit malin, qui rit de voir des fous et des spadas- 
sins jouer son rdle sur la terre mieux que lui-même. 

JLes Mohocks. 

« Il faut, dit Reginald Lowestoffe, que Yotre Seigneurie se ré- 
signe à échanger son élégante rapière de courtisan , que je lui 
garderai avec soin , contre ce sabre qui a cent livres pesant de 
rouille à la poignée , et à vêtir ces larges hauts-de-chàusses , au 
lieu du vêtement, plus décent et plus modéré dans son ampleur, 
que vous portez maintenant. Nous ne mettrons pas de manteau , 
car nos Alsaciens marchent toujours tn cuerpo ,- et ce justaucorps 
de velours râpé avec sa broderie froissée, et, je suis fâché de le 
dire, avec quelque jus de la grappe, conviendra mieux au costu- 
me d'un tapageur. Je vais vous laisser un instant vous babiller : 
je reviendrai tout à l'heure vous aider pour le reste. » 
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Lowestoffe se retira pendant que Nigel snirait avec lenteur et 
hésitation les instructions que son jeune ami venait de lui donner, 
n éprouvait de la répugnance et du dégoût à se cacher sous ce 
misérable costume ; mais quand il réfléchissait' au chfttiment san* 
glant que la loi ii^igeait à Tacte de témérité et de violence qu'il 
avait commis, au caractère facile et insouciant de Jacques , aux 
préventions et à l'influence tyrannique du duc de Buckingham , 
qui , jetées dans la balance , seraient d'un poids terrible contre 
lui ; et surtout quand il songeait qu'il devait maintenant regarder 
rartificieux, Tinsinuant Dalgamo comme son {dus cruel ennemi, 
la raiscm lui disait qu'une situation aussi périlleuse l'autorisait à 
employer tout moyen honnête, quelque désagréable qu'il fût. 

Pendant qu'il se rhabillait en rêvant à tout cela, l'obligeant étu^ 
diant rentra dans la chambre à coucher. « MorMeu ! dit-il , mi- 
lord, il est fort heureux que vous ne soyez pas entré tout droit 
dans notre Alsace comme vous en aviez l'intention , car les fau- 
cons s'y sont abattus. Yoilà Jimp qui vient de m'apprendre qu'il 
y a vu entrer un huissier porteur d'un mandat du conseil privé , 
avec une douzaine de satellites armés jusqu'aux dents : le cor que 
vous avez entendu sonner était pour rassembler tous les Alsa- 
ciens. Cependant, quand le vieux duc Hildebrod a vu que l'objet 
de la recherche éteit un individu qu'il ne connaissait pas, il a per- 
mis, par courtoisie, aux dénicheurs d'hommes de faire une des- 
cente dans ses états, étant bien certain que cela ne leur servirait 
pas à grand'chose, car le duc Hildebrod est un très-judicieux po- 
tentat. Retournes-y, petit drôle, et reviens nous dire quand tout 
sera tranquille* — Et qui est donc ce duc Hildebrod ? demanda 
lord Glenvarloch. — Morbleu ! milord, y a-t*il Si long-temps que 
vous êtes dans la ville sans avoir entendu parler du vaillant , du 
sage, du politique duc Hildebrod, le grand protecteur des libertés 
de l'Alsace? Je croyais que tout homme qui avait secoué des dés 
devait le connaître de réputation. — Et cependant je n'en ai ja- 
mais entendu parler , maître Lowestoffe , dit lord Glenvarloch ; 
ou, ce qui revient au même , je n'ai faM; aucune attention à ce 
qu'on a pu dire de lui devant moi.— Eh bien donc, reprit Lowes* 
toffe... mais d'abord permettez-moi d'avoir l'honneur de vous ai- 
der : remarquez, je vous prie, que je laisse quelquesHines des d» 
guillettes douées exprès, et s'il vous platt de laisser voir un peu 
de votre cheooise entre votre justaucorps et la ceinturé de votre 
pantelon , cela vous donnera un. air de libertin qui ne peut que 
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laimboaelfel^, ^jb vous attii^r de la e^miiit^iiJmns^i^ ^lnB»Sit le 

toade travQre^ ear un garmin0nt<âiiT.bon (|0ni^ ai^ d«ît{w»êtrB 
habiHé a¥e^ trop de mni-^ ArniageZf eei^eoipine' voue^t^adh^z , 
^inonsiew ; mais «ppreneiï-inoi d^inipio^ . qto^Hluesh'tins dm 9ègl&- 
flhanMu n%albeureu3t district où » seniMaUe à d'aabrei» oiiHénjh 
jd^» i.e sois forcé de «i0'reliirei\--t*fih)biM;dotiCtf i»ilopd|Je»étate 
voisÂn&d' Alsaf e, qup ta loi api^le le saoetMiie do Wliito^priars^ 
ont eu leur» foi^Uofiftet lems révolutiw» eouimetde^piMS grands 
jroyaum€|i;eète:goviYeFQeiOieBt yétant^iat réglé. et| arbibraire» il 
i$'aiiaiMt<|u'eUea0Dttélé plua fréquenteaqmâan^iiasieoiiiiBUiiaAi* 
téa iiieux ovdoaDées du Temple, de (iqvasVIiia> eH autres asao- 
Qiationa. Noa traditiona et nos awateapsirieiit de vingt révelu- 
4ieos dana le cours des douâte deruièrea amtées^ |)»eidaot tesiiiiel* 
tea ledit état a paasé aueoasaive«aeiat dui deaputiam» ^acriu^au ré- 
{[ubUcanJame, aapa oublier les degrés i^teiwédiaifeSi teldque Vù^ 
ligarehiei- la mODarclûelioiilée, .et iBâitiela gfooamtÉa>; 08tri»ïï» 
rappelle luoHfD^e avoir vu TAlaftoe gp^veruée ueuf^nKM écirant 
paff uoe vieille marotiande de poisson ) puis elletOiidMiai» paiyvoir 
4'uii fMFQQUFeuR b*oc|uerou<ier, qui fut détrôné par uuceapittiiie 
péfonpé^ lequel, s'étMt.itDatiié tyraia ) fUti déposé à sob, tour pitr 
jm iHTédicateftr das-chauipa ;.et oelui^oi «grastiabditiné^ eat poyr 
jlU^esaeur le duc Jaoob RUdebrod, le premier du noox ; que Dieu 
t» leur couaspve I '-r fit le< gouvememoDi [ûq ^e potentat , » è^ 
jR^uda'loird Gl^wloebea s^eSbff ant dei prendre quelque iQté«^ 
|)M à la ooBvetisatMH^ • eatfil d'uu caractère despotique 7 -^Par^ 
dDwefZi^mpiy mUoni^ reprit l'éiudiant du Tettple ,.l6âU mm&tm 
mi trop^bieneetqitfi) y* aumit d'odieux à^exer^et ^ conMne beiw^ 
poup^di^sefi^prédéaeaaeumt une aorte de dÂctâttirei II a établi m 
f»ma0& d'état ^qui se «asaei»ble;régulièromefii tous teajorna à'sept 
Jieuim pour'boii)ette<M»up dtt matin'; à onze pour r<m(9 maïKiJiieatf 
spcop(^eQuPîPOUi?a>'aig^ser l'appétit ; ^ qui eafia so^réumit eu 
iMI coûola^e salenDety à deux beuresiapréa midi, poui^ détibéFer à 
^bl^ çurl^aiutévâla^ t» république : il est si'pinodigue de son 
t#wpa etide ses br«va«ft& pouvlei aervîo&db llâtat, qu'il ae^ sépare 
sareoient avnnt «Mfqit Ge digne séaat eat co0i|ios^ m% grande 
pur Ue des fH:iédéeea8euf s du doe Hildebrod^dans sa bauto4ignil^ 
tiMftçMonnaire&qu'ila «UBoioide Si'^saocierfeupétiMpliisi^àlfeniiiiie 
fujr^rattaebe toujpurai l'autorité seiavefaiMet^M&pântafe. G'aift 
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i kii qœ je vait fcéscnter toot à fheiwQ' Votre Seigneurie pcmr 
qn^il fàdmette auxpriirHëges ctes ÂlAaoJene et lut assigne «n^tieu 
de vésidenesi — Son 90to«ité s'^étendt^tte }iisqu«>*là'? demenda 
lord Glenvarloch. — Le conseil reg«Tdi9 ce» dreit cemnre un de 
sespitampai» prirSâges^ initord, répendiC Ix)wesU)ffe, et dans le 
fiùl' e'esb on dcS' moyens les plnd poissante qa'A ait de Soutenir 
sottànàànii^ ear lorsque te éstù Hildobrod et snmi sénat s^aper-* 
çoivent que quelqu'un des principaux mattres de marson de 
White-Friars commence à devenir mécontent et factieux, ils n'ont 
qu'à lui assigner pour locataire un gras banqueroirtier ou un nou- 
veau résident que ses affaires obligent à se réfugier parmi eux , 
et doikt la bouflse est ea état de supportée ceitains frais^ et. le mé- 
eoatent devient deu;:^ comme unmouton^ Qviant.aux plus pauvies 
réfogié»), ou les laisse S''acrang^r. cenune ils peuvent :. seulemant 
ilS' soat tenus de sefaire insarire sur les registres du. duc et de 
payer un: droit d'entrée conforme à leurs moyens. Le^sanctuaire 
de Whlte-Friars. serait une résidence très^pea sûre pour quicen- 
ijue oserait contester ces points de juridiction.... — Fort bien , 
maître Love&toffe ; je suis obligé de céder à la force des circon- 
^Uaises qvi me prescrivent de me* cacher ainsi ; mais vous conce- 
^ez.^en q^. j^ ne:désirerais pas qu-onsûtt mon nom et mon rang: 
*T*.Il ^ra forl convenable de le. cacher , milord , et c'esi un cas 
qw lesafcatots derlarégubliq^e, ou monarchie,, ou enlin tout. ce 
que vous voudrez l'appeler^ ont ainsi prévu... Celui quiidésire 
qu't)nkn0 lui fasse* attCunet}uestion, sur son nom, auv KaSaire qui 
l'oblige ise eacber^. etc.^ peui échapper auxx interrogations osdi- 
n^rea e^pay^t ua droitrdfentrée double. Apr^ avoir satisfait à 
<^tte.sUpulaUaa importante. Votre Seigneurie peut s'inscrire, s'il 
Uû plaît,. ];oi deBaatam, cac on^aelui ferai pas ime question ..Mais 
imai notceéclaîreur q^iinous rapperte. la nouvelle du rétablisse- 
manitde la paix, et de la tranquilitéL,.. le. vais accompagner m^i* 
même Yotre Seigneurie et la présenter au conseil d'Alsace, avec 
tioate rinfluamee qjiie j)'y puia-avoin eemme un^des; dignitadres du 

, Temfjie,, et: jje veHs.assuaeqju'eUe.n^e&tpcfê médiocme;. caries^ Al- 
saciens n'ont vcdé que d.'une.aile toutes, lea fois qjue mous, avxms 

, yrâpar.ti centnB eu^ et ils le saventbien. Le momentest propice; 

, le conseil est maintenant assemblé dans l'Alsace, et les^aîlées du 
Temple sont désertes. Milord, jetez votre manteau sur vous a6n 
dfe caôfcer- votre extérieur pour le nlonient ^ vous le remettrez .^u 
garçon quand nous seipna^u. pieddfi rescaliâr.quit cooduik au 
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sanctuaire ; et comme la ballade dit que la reine Éléonore tomba 
à Ghariug-Gross, et se releva à Queen-Hithe', ainsi tous laisserez 
votre noblesse dans les jardins du Temple , et voos entrerez en 
Alsacien dans White-Friars. » 

Ils sortirent en effet accompagnés du petit domestique qui leur 
servait de vedette, traversèrent les jardins, deflcenâirentr^M^iér, 
et quand ils furent en bas, le jeune.étudiant s'écria : Maintenant 
chantons avec Ovide : 

In nova ferl animas muiatas dicere formas * 
Corpora. : . . • 

A bas^ â bas, vêtements empruntés ! » continua- t-il du même 
ton, « à bas le manteau qui couvrait Borgia !... Mais , milord , » 
dit-il en baissant la voix lorsqu'il vit que lord Glenvarloch parais* 
sait réellement peiné de ce changement humiliant de situation... 
« j'espère que vous n'êtes point offensé de toutes les folies que je 
débite? Je voulais essaver de vous réconcilier avec les circon- 
stances où vous vous trouvez , et monter votre esprit au ton da 
lieu singulier où nous allons entrer. Allons , un peu de fermeté ; 
j'espère que vous n'y ferez qu'une courte résidence. » 

Nigel ne put que lui serrer la main en lui disant à voix basse : 
« Je suis sensible à Tintérêt que vous me témoignez... Je sais 
qu'il faut boire la coupe que ma folie m'a préparée... pardonnez- 
moi si , en y portant mes lèvres , le goût au premier abord m'en 
paraît si amer. » 

Reginald Lowestoffe était serviable, officieux et bon enfant, 
mais habitué à une vie de dissipation et de folie ; il n'avait pas la 
moindre idée de l'étendue des souffrances intérieures de lord 
Glenvarloch , et regardait sa retraite momentanée du même œil 
que le tour qu'un jeune espiègle joue à son précepteur , lorsqu'il 
se cache pour le faire chercher... D'ailleurs ce lieu lui était déjà 
familier ; mais son aspect fil sur son compagnon une impression 
profonde. 

L'ancien sanctuaire de White-Friars était situé beaucoup plus 
bas que les terrasses élevées et les jardins du Temple, et par con- 
séquent il se trouvait souvent enveloppé dans les brouillards et les 
vapeurs humides qui s'élevaient de la Tamise. Les bâtiments en 
brique qui couvraient cet emplacement étaient amoncelés les 

1 Cb«riag-Croas et Queen-HUhe soat deux quartiers de LoodreSyle fremUrat 
eentre, le second yers l^extrémité orientale de la cité. ▲ M. 
S.J« nia ch«ii|er lestransCorAitioiis des eôr^. A. H. 
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uns sur les autres ^ car 6ms un lieu qui jouissait d'un privilège 
si rare , cdiaque pouce de terrain était précieux. Cependant la 
plupart des maisons ayant été életées par des gens dont les fonds 
étaient insuffisants pour leurs spéculations , étaient incomplètes, 
et offraient le déplorable spectacle de constructions toutes frâtches 
encore, qui déjà tconbaient en ruine. Les cris des enfants, la voir 
grondeuse des mères, la vue des misérables baillons qui sécbaiwt 
aux croisées, tout indiquait les besoins et la misère des malbeu- 
reux habitants; tandis que , par un affligeant contraste, les gé- 
missements étaient couverts par les cris tumultueux de la débau- 
che, les jurements profanes, leschansons licencieuses et les rires 
bruyants qui sortaient des cabarets et des tavernes, comme f in- 
diquaient de nombreuses «aseignes : il y en avait autant qtie de 
maisons. En&ai , on voyait aux fmétres des femmes au visage 
flétri et couvert d'un pied de rouge , vêtues de sales chiffons et 
ornées de faux clinquant , qui annonçaient leurs prétentions et 
leur misère^ et qui fixaient sur les étrangers un regard hardi, ou, 
avec une modestie affectée , semblaient s'occuper de quelques 
. pots de fleurs ébréchés , dans lesquels croissaient le réséda et le 
romarin , et qui en garnissaient le devant de leurs croisées , au 
grand danger des passants. 

« Semi redueta f^enus S » dit le Templier , en montrant une de 
ces nymphes qui semblait craindre d'être vue ^ et se cachait à 
demi derrière la croisée en parlant à un misérable merle empri- 
scmné dans une cage d'osier suspendue en dehors du mur delà 
' maison. «Je connais les traits de cette belle, continua le Templier, 
et je parierais un noble à la rose, d'après la posture dans laquelle 
elle se tient, qu'elle a un bonnet blanc et une camisole sale... 
Mais tenez, voici deux des habitants de l'autre sexe fumant 
comme des volcans ambulants. . .ce sont des tapageurs de la boime 
espèce , pour qui les produits de Nicotia et de la Trinité rempla- 
cent le bœuf et le pouding ; car il faut que vous sachiez^ milord, 
que la prohibition du roi contre la feuille quinous vient des fiides 
-n'a pas plus cours ici que son mandat de capia»*:^* 

Pendant qu'il parlait, les deux fumeurs s'approchèrent..*. 
C'étaient deux hommes à mines de brigand: leurs énormes 
moustaches rejoignaient leurs oreilles et se mêlaient aux mèdies 
' éparses de leurs cheveux , qu'on apercevait sous le vieux castcH* 

1 Vénus prête à se rendre, i. M. 
< Prise de corps. A. M. 
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pliicéiâB.trAirelswr l^li^ tâée; etidOMl àm pactres^éeteppdt ptur 
-les troua Adit dbp«u. Ëeun^vc^eida pliflicbe ptèséer^ teors 

lai9e»ikttÉÉkH0r letfr^icqiBtaroiis grà^ kBMP éttaarpes 

.déldmtMTy €bmiiimtëespàdeflPc|iteiiMi(iii<«vci^iaiqtt6lteri^ por- 

liil.aoi^9ÉiM y et VnJtre^ im pi^iMRt et rnie n^^ère «Fime Iob- 

gneui* eftU^ftnmgaiitèvOffraieDtFaccoiJti^ â*OB fémal- 

fearatationv oaradtëve bien cenho alersk^ et qnC ooitlinQade 

L'dtii» peadhot «i viroki) «a àiècM . 

<4^Rega)rde, » dit L'on- de c»s:drôte9 i l^koliie;, *i coiiidier cette 
- fiUèAit la caquette ov^cœ» étmngere. — Je flaive «àn^sqfrioB, » 

dit l'autre en i!Bgardai[>tNigel:*<* enfonee^lui' ton poigocnl Ams 
<lBàE T^ix. -^ Oavrenieiit ^ deucement^ reprit 1» preomr ; œlai 
f ^ui VaeeetDpàgoe est Reginaté Loiivostofie, qui« )a langue à bien 

• pendur «. Je le€b«nai8v e'est un bon gardon et «n fàmiUerdela 

Làf dessus ils répandirent de nouv^tioB bouffées de tamée , et 
contHménent hurroate sanârien «joutter, 
> «« Cm99o m aere*^ diU l'étudiant, vnns voyez la belle féputation 
t[tie me iofilt ces coquins».. Mai» si cela- peut être* utile à Tolre 
Seijpiearir, ]!en prends volontiers mon parti. Et oisÉatenant per- 
mettez-moi de vous demander, milord, quel- nom vous voulez 
prendre T car aons sommes près du pdais d(>duc Httdieiirod'? - 

• Jé'ofappeUefai firabame; répondît Nigel ; c'étatt le mm derma 
-mère^ ^ Grime ^ répéta Tétudiant, oel» conmendra très^bien à 
Tàlsace; car c'est tm lieu oik l'on n'entre pa^sans^tire la grimace, 
.et ({pi Veui^ bi fait aosai. ~ J'ai dit GrahMm , » reprit Nigel dlm 
ton ua peu bref, ea a[^yant avec forée sur la veyelfe; car Ids 
. Éotissais en généval n'entendent pas raiUerte au sujet de leur nom. 

M Je voua demande pandon , milord^ >^ répondit t'imperturtMiUe 
calembourïste; « mais gresam ne. eoaviendra pas moins k la cir- 
-cûQstanoe; car se mot vent dire, en bon aUémand, trUnÊUaim^ 
at^dâns ce moment; Yotre Seigneoriepwt être eènaidévée eomme 
^ohiflomme quF n'en manque pas. » 

Nigel ne puts'empècber de rire de ta persévérance de l'étu- 
diant^ e€ oelfti-cî, lui montrant une ense^e représentant; oa 
^fiaite pour représenter un ebien attacpiant un taureau et laîsati- 
taMàl^tdtev « C'est ki, dit-il, que le bvavednc HiMebroddi»- 
liâ>iieyilBs IfflSy de l'aie et des feqacurs fortes à «es fidèles- j^'^ 

4 Dans un air épais. 

a Mot qui en anglais signifie renfrognât k* m. • '• • - 



eiens... Gbamytdi déterintoé «j^jintiiade^Ptfi» ^;.Aà tàkom un 
foseigne «AalÂgme à. s^s b9UUid6By.Qt,, p^r étal , ildooM à boilB 
ioeurq^i ont s(^e, afladepou^r Hii<4ndme se âédiKérer sans 
fayei?» 0ll<8^ âiirepuycr pat ceM.qu?il désaUère... SotranApair la 
porta toujoun^oatiepte tàe oe sodiadi Axyliis. » 

£a paflwA msij ite entrèrent daiM cette, tayarâe démwiMéeiy 
^oi c«|ieDd«ot armt dm dimen^iùnà (lu^ vs^stes et était en moins 
]QaiU¥aî& ét9À qw lea autrear maiAona du. voianage: On y voyttit 
eoupicf à)!et làde^Si Qtib trois gtfrgtaa à figure'hagardf^ etdDol toa 
Ym&i comme ^eu> 4u Mboiif neaeaabiaieni faits qw fMMir Tobah 
curité de la nuit , temps où toutes les autres eréai^iffis ae livrenl; 
aa sommeil : ble^ssés de l'éclat du grand jour, ils avaient l'air stu- 
pide et à moitié endormis. Guidés par un de Ces Ganymëdes cli- 
gnotants, les nouveaux venus entrèrent dans une chambre ou les 
Êdbles façons du âoleil étaient presque entièrement éclipsés par 
le volume d'épaisse fumée de tabac, qui s'<4cbdppait des pipes de 
là compagnie , et du sein des nuages qui enveloppaient le sanc- 
tuaire , sortait une voix qui chantait cette vieille et stupide chaa- 
son; . . 

£e Tieux sire ou le roi Simon, 
14 fte««oilleiiiiil» MalV^iski 
L» bas' tombnMur'le' tiloB^ 

Chantait : Egaypns notre Tie ! 

Le duc Hildebrod , qui dai^aii. chanter lui-^même ce refraia k 
ses su|Bts dévoués ^ était un vieux bonhomme d'une corpulence 
monstrueuse , qui n'avait qu'un œil , et dont le nez témoig)aait 
qu'il buvait souvent et beaucoup , et du ptUs fort. Il portait une 
veste de plucbe, couleur de mûre, couverte de taches de liqjueurs, 
et fort endommagée des injures du temgs ; elle était déboutonnée 
par le bas pour lax^ommodité de son. énorqoe ventre. Derrière lui 
était un bouie^dogue favori» qui- n'avait non plus qu'un œil : sa 
|;rosse tête ronde et son embonpoint excessif lui donnaient avec 
§on maître upe ressemblanca burlesque^ 

Les conseillers chéris qui entouraient le trône ducal^ et l'enr 
cessaient de yapeur de tabac » tout en faisant raison à leur inaitré 
avec de l'aie trouble et terreuse , et en répétant ses. refrains ba- 
chiques^ étaient Les dignes satrapes d'un tel Soudan. La veste d6 
buffle, le large ceinturon et la longue épée de l'un d'eux^ faisaient 
reconnaître en lui un soldat des Pays-Bas; et son air important et 
lucrèlléor, «m effronterie naturelle, atigmemée mcofe par Pi- 

1 Jardin de Londres où la reine Elisabeth assistait & des combatsia^QustniMi'ib. 

» 
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Tresse, convenaient pour soutenir ses droits au titre de ferrsûUeur; 
Nigel crut se souvenir qu'il avait déjà vu ce drôle-là quelque part. 
Un prédicateur des champs S ou mendiant à courte robe, sui- 
vant le nom peu respectueux qu'on avait donné aux ministres am- 
bulants, était assis à la gauche du duc, et se distinguait aisément 
à son rabat déchiré , à son chapeau rabattu , et aux lambeaux 
d'une vieille soutane. A côté du ministre était un vi^Uard dé« 
charné, de l'aspect le plus misérable : sa tête était couverte d'ao 
capuchon de gros drap tout usé, boutonné sous son sale menton, 
tandis que ses traits desséchés, comme ceux du vieux Daniel , 
étaient animés par 

Un œil qui, défiant IHmbécile vieillesse, 
Conservait sa malice et même sa finesse. 

A sa gauche était un ci-kïevant procureur qui , pour quelques 
malversations, avait été rayé du nombre de ses confrères, et n'avait 
conservé de son état que la friponnerie. Un ou deux autres 
personnages moins apparents, parmi lesquels Nigel crut aper- 
cevoir encore une figure qui , comme celle du soldat, ne lui était 
pas inconnue , complétaient le conseil de Jacob , duc Hildebrod. 

Les étrangers eurent tout le loisir de faire ces observations; 
car soit que Sa Grâce le duc fût entraîné d'une manière irrésis- 
tible par les effets de Tbarmonie , soit qu'il voulût imprimer aux 
étrangers une idée convenable de son importance , il jugea à 
propos de finir sa chanson avant de leur adresser la parole, quoi- 
que pendant ce temps il ne cessât de les examiner avec la plus 
grande attention. 

Quand te duc Hildebrod eut fini de chanter, il informa ses pairs 
qu'un digne officier du Temple était devant eux, et ordonna au 
capitaine et au ministre d'abandonner leurs fauteuils aux deux 
étrangers qu'il fit asseoir à sa droite et à sa gauche: Ces nobles 
représentants de l'armée et de l'église de l'Alsace allèrent se placer 
au bout de la table, sur un mauvais banc qui, peu en état de sup- 
porter des hommes d'un tel poids, fléchit et se brisa sous eux, de 
sorte que l'homme d'épée et l'homme de robe allèrent rouler l'un 
par-dessus l'autre sur le plancher, au milieu des rires bruyants 
de l'assemblée. Ils se relevèrent furieux, exhalant, â l'envi l'un 
de l'autre, leur colère par les plus terribles jurements, lutte dans 

i Ued^$ patron or buchU-beggat^ mot k mot, prêtre de haie (préchant fc cdtèda 
çrand chemin) oa mendiant bouclé, termes de mépris pour désigner on prédicateur 
andiuknt^ a. M* 
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laquelle les connaissances supérieures du ministre en théologie 
lui donnèrent un grand avantage surle capitaine. Gène fut qu'avec 
peine que leur colère se calma et lorsque les garçons alarmés étant 
accourus leur eurent présenté des sièges plus solides et de nou- 
velles rasades pour se rafraîchir le sang. Quand ce tumulte fut 
apaisé, et qu'on eut poliment pourvu les étrangers d'un flacon 
chacun, suivant la coutume de l'assemblée, le duc but de la ma- 
nière la plus gracieuse à la prospérité du Temple ainsi qu'à la 
bienvenue de maître Reginald Lowestoffe; et cette attention ayant 
été reçue avec reconnaissance, la partie ainsi honorée demanda 
la permission de faire apporter un gallon de vin du Rhin et de 
communiquer le verre en main l'affaire qui l'amenait. 

La demande d'une iiqueur aussi supérieure i leurs libations 
ordinaires produisit immédiatement l'effet le plus salutaire sur le 
petit sénat; et Ton peut dipe que le vin, qui fut apporté sur-<ie» 
champ, assura un accueil favorable à la proposition de maître 
Lowestoffe. Celui-ci, après que l'on eut fait deux ou trois tour- 
nées, s'expliqua en demandant Fadmission de son . ami maître 
Nigel Grahame aux privilèges du sanctuaire et aux autres immu- 
nités de l'Alsace, ajoutant qu'il désirait être du nombre de ceux^ 
qui payaient un double droit d'entrée, afin de ne point exposer, 
devant le sénat les motifs particuliers qui le forçaient à venir cher-, 
cher ce refuge. 

Le digne duc entendit cette proposition avec une joie qui fit 
étinceler son œil , et l'on ne doit pas s'en étonner, car c'était une 
circonstance rare et d'un avantage particulier pour son revenu 
personnel. En conséquence, il ordonna que son registre ducal ^ 
lui fût apporté : c'était un livre énorme, semblable au grand 
livre d'un marchand, et dont les feuilles , tachées de vin et souil- 
lées de tabac , portaient vraisemblaUement le nom d'autant de 
mauvais sujets qu'il s'en trouve dans le calendrier de Newgate. 

Nigel fut averti de déposer deux nobles pour sa rançon, et de 
réclamer les privilèges d'Alsace en récitant ces vers burlesques, 
qui lui furent soufflés par le duc : 

i Ce cnriettx registre existe encore, et se trouve dans la possession d^un célèbre 
antiquaire, le docteur Dryasdust, lequel a eu la libéralité d'olTrir & Pauteur de faire, 
graver Tauthograpbe du duc HilUetrod, pour servir de preuve à ce passage. Mal- 
heureusement, le docteur, s^en tenant aussi rigoureusement que Ritson lui-méine 
& la lettre de son manuscrit, erat devoir attacher à son offre généreuse la condition 
que nous adopterions Portho graphe du duc,et que nous intitulerions notre ouvrage: 
Us Aventures de Kiggîe, stipulation à laquelle nous n^avons pas jugé à propos de 
souscrire. 



LES AVENTURES DE KIGEL. 
Votre ««p^ltaaC, imA Kie<d, 

Et que justice ne m^attr^pei 
' VUÊt iiùM te p«ign«t «ruel 

Ji0ft likii ivIlDQPfvs «u*«iN fff #fle ç 

Voulant dOsTos bontés^A^Q^iPKino^/ 

Itéclamer Pbtile secours, 

4St dostfvwet 4iii Jdnft o# ja*M 

Jlf e Miiv«»t des vaiMlaU ûnjfn^f 

Comme de la prise de corps 

Bt fe 11 9et%é Ses re<)0N, 



tïmiM teiduc HiMebrod ixnDOieiiQMt à téerire l'enregistr^nent 
(FuDenaintreinblaiite,et4iie(Ujà, OTec>Qiie^éiÉàiositéiprodigqey 
il avait épelé Higd avec deux jf;aa lieu d^, il Art âi^terromi^ 
par 4e éiîmstre. Ce révëreiid geotitbomiqe icbuobotait <tep«i9 mu 
mnmnrrt, non pas «rec te capitaioe , nuMsaiiec l'autre kidividu 
dont neuaavcipfi Ait qpft Nigel fetnul; on ttoimmô* VagMj; «neutre, 
il était peut-être encore un peu méeontent de l'acddent qqi lui 
était arrivé : bref, il4dmanda qu\Ni i'eateedtt awtivt'qQe l'enre* 
gistmmeiit eût lien. 

L'indvvidu, dit^l, qui ^ie»t J'artoir l^asswimee de ae'^pnopcwr 
GSDQiae^afididat aux privilèges «t inimunités de'4»ttë boacraiBle 
saeié<)â est, pourpaiier clairement, un ]nendiiaitléc«MM8,<6t hoiib 
avons déjà assez de ees saolereUes à Loitdres. Si ntas ndmeHoitf 
une seule de ces chenilles dévorantes dans le saaejbtiàîne , nous 
awdns bientôt toiste la «latkm sur ies bras. -- NousoWmns pas 
le drett'de nous informer, réptiqoa te duc HHddfarod, ai te cm- 
dîdatest.£eosfiat8, Français ou Anglais; dès qiJ^il aiftOttOvablemeBt 
déposé^on droit d'entuéa, notre proteetion lui estdu». ^ le de- 
mande la putcfle, trè»-souverain due , nepritte'minu^e; je ne loi 
fais fiesde questions, niais«on langi^ le trahit : c'est us GaUléen, 
et l'argent 9u'fi a déposé doit -être eonfis^ué pomiie pnnir d'avoir 
osé seprésenter dans netre royaume; ^ §ie réelame lie Yoas, sir 
duc , que les toissoienft mises en vigueur i son égard. » 

L!étudiant se leva; «t il allait interrompre tes délibératiODS de la 
cour, lorsque le duc l'assura gravement «{u'il sefait entendu à 
son tour en faveur de son ami , aussitôt que le cqqsoU aurait te^ 
miné ses discussions. 

Le procureur se leva ensuite, et annonçant qu'il allait traiter 
la questicm de droit, il dit : « Qu'irl était bten facile de voir que ce 
gentilhomme ne venait pas ici pour une aflaire civile; qu'il 
s'agissait sans doute de l'affaire dont on avait déjà parlé relative- 



ment à mi coap deplatd'épée damé daiwr6nMa|b&dspiro; 
qae le.sMàBtmire ■epaaTntptsi3MilégBr le cnwpàMnflaaM mt <Mtt 
de ce geBre; quefimirnii.fttréfl ^faiÉ jeiri^uK qh«f ia .rofamm - 
britannique femii tetaiTBr i'âteoe, éepilis te Straûd jssqutà là 
rimre, «t.qiœ k poiitiqiie eug^aît^iu'iiBVéfMchititax neniiui 
pouvaieiit jréBolter penr la rép«diliqcie ém TusilB ^aeoonlé à qa 
étnngBT 4aiis de^nreiBefi cârocnstenees. » 

Le -eipîUine, qui s^tilt agîté sKnr isa ebsMeiafec nnfaléeiHn 
pendant Gedncotirs, s'éiaoçaisar ses pieds <a«e IHmpèUioiilécItei 
boaohoaqiiî «aute aa friafoQdvOhaBséîparoiie lHèFeq)éli1ii|Rli^ 4t 
relefant sa mousUche d'an aèr aiartial, jeta «« Mgnrd «de «épris 
sar le proc ureir elle miotitre, en exp^aiaBtMiropiakMi. dâns^ei 
termes: » 

«< TrèsKiMl^ idue IHildpbrod, quand i'eotoolsdesfmpcsitfQW 
aoasi Inwes, «usii UbeheB, «veinr de« oenseiiteiB de 1/^otre Gnâoe^ 
et quand je ne rappeUe les JfHffiy tes Mm$^ et les T§igr^^y fMor 
qui les aneètres et les fMnâdéoesseors de :y«tre <ï«tee fctrent ee««- 
^liés dans .de iseniMaJbtes oocasiqns, il me senbte que toute 
vigueur >et toute léaeigîe^est aussi éimte dai» VÀiaact que -duss 
ma gmodUnère; et.eqpeadant, qui dirait «çta «an .aurait tmenti psr 
la gCHngie, (puisque Je me Hi^ fart de Ércmver aasez 4e bofts garçons 
dans les Wfaite Fmrs pour détendre nos liberMs oantne tous les 
siippdts4e' Westminster. . . Btd'ailleqrs^^i nous avions tin moment 
le dessHB, menei de .ma vie, n'aurions^ous pas le temps d'en* 
voyer ceigentUinaime par eau, soit au jardin de Pans, soH du 
côté de la Banque?... fit,/si c'est un Trai braife, iie^»nra4^l pas 
nous d^domaaager de la peine qù^l nous donnera? Que d'autres 
sociélès eaisteiit (partes lois ', je le répète, «io«s «utrss bons gai^ 
çons de ja flotte, <nouB vi^ena'en'dépitd'^lles, •et.naos nesemmes ' 
jamais plus AorÎBsants <qoe quand nous «sommes en opposition 
directe «i¥ec Ites assignations e€ tes mandats, 4es ordonnances et 
lesxMtraJiites, les liuissîers, les recomet tes tMiiilis. » 

Ce tUscours fut suivi d'un «mnrmuce d'aipprobation, et Lowes* 
toffe, se bâtant de porter le dernier coup pendant que durait cetle ' 
iiapicaeion fiii/nraMe^ «appela au due et à son conseil combien ta 
sécorîtéde son état dépendait de leur bonne inteUigence avec 'tes 
habitiaÉs du Teo^e, qu«, en fermant leurs portes^ pouvaient, à 
leurgfé, priver les Alsaciens de toute communication dé ce côté. 
Il ajouta que, d'après la manière dont ils se conduiraient daos 
cette circonstance, ils s'assureraient ou perdiiaient enUèremeat: 



n 
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son appui anpvès de sa corporation, appui qu'ils savaient bien 
n'être pas à dédaigner. Et quant à l'observation du révérend et 
savant ecelésiastiquey que son ami était Ecossais, « vous devez 
réfléchir, ajouta Lowestoffe, i la cause pour laquelle il est obligé 
de se réfugier ici... N*est*ce pas pour avoir battu, non pas on 
Allais, mais un de ses propres compatriotes? Quant à moi,» 
poursufvit-il en touchant légèrement lord Glenvarloeh, pour lui 
faire comproddre que ce n'était qu'une plaisanterie, « si tous les 
Éeossais de Londres s'assemblaient pour se badre ets'entre^tuaient 
tous jusqu'au dernier, dans mon humble opinion, cdui qui sur- 
vivrait aurait droit à notre reconnaissance comme ayant rendu le 
s^rice le plus essentiel à la pauvre vieille Angleterre.» 

Un éclat de rire et des applaudissements suivirent cette haran- 
gue, dans laquelle l'étudiant venait de justifier son ami de la 
qualité d'étranger, d'une manière qui parut Singulièrement ingé- 
nieuse; et Lowestoffe termina son plaidoyer par celte vigoureuse 
péroraison : « Je sais bien que c'est la coutume des pères de cetle 
ancienne et glorieuse république, de réfléchir dûment et mûre- 
ment sur les mesures qu'ils vont adopter, en buvant une quantité 
raisonnable de liqueur ; et loin de moi la pensée de proposer 
l'abolition de cette noble coutume, ou de prétendre qu'une affaire 
comme celle qui vous occupe puisse être examinée constitution- 
nellement pendant le temps qu'il fkut pour boire un. misérable 
gallon de vin. Mais comme il est indifférent à cet bcHiorable con- 
clave de boire d'abord et de décider après, ou de décider premiè- 
rement et de boire ensuite, je propose à Votre GrÂce, noble duc, 
avec l'assentiment de vos sages et puissants sénateurs, de passer 
un édit qui accorde à mon honoraUe ami les privilèges du sanc- 
tuaire, et lui assigne, suivant vos sages coutumes, un logement 
où il puisse se retirer, étant un peu fatigué des événemlButs de 
cette journée ; après quoi j'ordonnerai un petit baril de vin du 
Rhin avec une quantité proportionnée de langues de bœuf et de 

harengs salés, pour vous régaler tous comme de vrais George a 
*green* . » 

Cette proposition fut reçue avec des acclamations tumultueuses 
d'approbation qui couvrirent entièrement les voix des dissidents, 
si toutefois il s'en trouvait dans le sénat d'Alsace qui pussent 
résister à une proposition si populaire. On n'entendait dans toutes 

i George a green, persoonage grotesque dont rimage figure honorablement dans 
la procession des ramoneurs à Londres. 
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les bouches que ces mots : « Le bon cœur ! le généreux jeune 
homme! voilà un vrai brave! » L'enregistrement du nom du péti- 
tionnaire fut aussitôt achevé dans le grand livre^ et le digne doge 
loi fit prêter serment. Gomme les lois des douze tables des anciens 
Cambrions, et d'autres nations primitives, là formule était en vers, 
et conçue en ces termes : 

Par la broche et par le bouchon, 
Par répée et le ceinturon , 
Jurei de défendre la cause 
En noble et braye champion. 
H faut que votre bravoure ose 
Soutenir dans tous les hasarda 
Le parti de White-Friars, 
Et puis marchant sous sa bannière, 
Combattre pour ses libertés. 
Sources de ces félicités 
Qu^attend un cheyalier ceint de la jarretière. 

Nigel éprouvait, en se prêtant à cette momerie, une répugnance 
qa'il ne pouvait s'empêcher de laisser apercevoir ; mais l'étudiant 
lui rappelant qu'il était trop avancé pour reculer, il répéta les 
paroles, ou plutôt fit un signe d'assentiment pendant que le duc 
Hildebrod les récitait ; et celui-ci termina la cérémonie en lui 
accordant les privilèges du sanctuaire par ces rimes burlesques : 

Je t^affranchis et \e te mets 
Pour le présent et désormais 
A Pabri du mandat terrible 
Et de la baguette infleiible. 
Ne crains plus les traîtres recors, 
L^huissier, ni les prises de corps ; 
Te Toili libre et joyeux d^ftme. 
Gomme un chevalier de la lame. 
Admis au droit anticipé 
De tromper et d^étre trompé, 
DMtre battu comme de battre, 
Be Jurer, pester, de rébattre, 
De boire jusqu'à chanceler, 
' DHnsulter, frapper et voler, 
Be faire enfin le diable à quatre ; 
Libre d'errer avec fierté, 
Durant Thiver comme en été, 
De fumer, d'égayer ta vie 

y , Dans le porter ou Peau -de^ vie; 

De prendre du punch ou du thé ; 
D'aller nu, faute de chemise. 
Pour i<Miir de plus de liranehise; 
De gagner en jouant des bras, 
Comme en dégainant ta rapière, 
Ta subsistance journalière ; 
De recouriE, dans tous les cas. 
Aux expédients que tout bas 
Combine une ftme aventurière, 

AVENTURES DE NIGEL. 1 d 
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Tout en jurant 9ut Ion honnenr : 
Tels vont les flotnbfeui privilèges 
fQai lesmiMiMit âe toiitt)iégd8, 
£t dont je te rends pgesesaeiir* 

Cette homélie ayant été proaQncée, il ^'éievauE^e dûj^te w 
la résidence spéciale qui allait être assignée au o^Miyean frèr^ du 
sanctuaire ; en effet, comme les Alsaci^s étaient â'iivi^ ém 
leur république^ que le lait d'âne$8e engraissey il s'élevait ordiDai- 
rement de grands débats parmi les habitants qutiul il y avait un 
nouveau membre de la société, chacun voulant en avoir la direc- 
tion, suivant le terme dont ils se servaient. 

L'Hector qui avait parlé si chaudement et si à propos en faveur 
de Nigel se montra alors le chevalier d'une certaine Blowselinda^ 
qui avait, à ce qu'il parait, une chambre à louer, laquelle avait 
été habitée autrefois par Slicingdlck de Paddington , qui venait 
d'être exécuté à Tyburn^ et dont la mort prématurée avait «té 
pleurée jtisque-là par la dame , dans la solitude diu vwy^y^^ 
manière des tourterelles. 

Cependant le crédit du capitaine dut céder devait c^ui du 
vieillard au capuchon de drap dont nous avons parU, et qui, 
toalgré son extrême vieillesse, passait pour jsavoir plumer «uo pi^ 
geon aussi bien et même mieux que tout autre habitant de 
l'Alsace. 

Ce vénérable personnage était nn usurier assez fameux, appelé 
Trapbois, et qui venait dernièrement de rendre un service coosi- 
dérable à l'état , en avançant un subside an âne pour qu'il pût 
remplir ses caves d'un nouveau renfort de liqueurs, le marchand 
de vin de Vintry se faisant scrupate de traiter avec un aussi 
grand homme autrement qu'argent comptant. 

C'est pourquoi, quand le vieillard se leva, -et qu'après avoir 
beaucoup toussé, il rappela au<!uc quMI avait nn pauvre apparte- 
ment à louer, les droits de tous les autres furent écartés, et Nig^l 
fut donné pour locataire à Trapbois. 

Cet arrangement ne fut pas plus tôt terminé que lord Glenvar- 
loch Gt connaître à Lowestoffe son eoipressemeiit de quitter cette 
méprisable assemblée : il en prît congé avec tant de précipitatioa 
et si peu de cérémonie que:, fians le baril de vin da Rhin qu^^ 
venait d'apporter, la chose aurait bien pu être prise en mauvaise 
part. Le jeune étudiant accompagna sion anai jusqu'à la maison du 
vieil usurier, dont lui et quelques autres îeunês gens du Temple 
ne connaissaient que trop bien la route. £n chmtin , il assura 
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tord GtenTarioeh qu'il anaîl loger dans Fa seule maison de A^^îfe- 
Frkirs qui fût un peu propre, avantage qu'elle devait entièrement 
à ractÎTtté de fe flKft unique de Favare, vieille demoiselle assez 
laide pour eflhiyerle péché, mais qur serait probablement assez 
ricibe pourtienter un puritain, anssRM que le diable aurait hérité 
de rJtaie de son père. Cbmme Lowestoffe parlait ainsi, ils arrivè- 
rent à la perte de la maison , et la figure sévère e<t repoussante de 
la femme qui leu» ouvrit la porte confirma pleinement ce que 
rétudiant venait de dire à Nigel de soa hôtesse. ËUe reçut a^ve 
l'expression du mécontentement et de la mauvaise humeur la 
nouvelle que lui annonça le jeune étudiant, en lui apprenant que 
le gentilhomme qui raccompagnait allart devenir le locataire de 
son pète , et monnura quelques mots sur l'embarras que cela lui 
donnerait; cependant, elle finit par montrer à l'étranger un ap- 
partement plus coflimode qu'il ne s^y était attendu d'après l'as- 
pect de te maison , et beaucoup plus grand , quoique moins élé- 
gant , que celtii qu'il avait occupé sur le quai Saint-Paul. 

Lowestoffe ayant va son ami. bien installé dans son nouvel ap- 
partement, et. lui ayant fait ajj^porter la carte d'un traiteur voisin., 
pour q^'il conn&t la manière dont il pourrait vivre ea cet endroit, 
prit congé du jeune lord , en lui offrant de lui eavoyer le& effets 
qu'U avait laissés dans sou ancien domLcile, oadu moins ceux 
qu'il lui désignerait. Nigel demanda fort peu de chose, et Véiw- 
diant ne put s'empéeher de remarquer que Sa Seigneurie ne.pa^ 
raissait pas avoir l'intentioD de jouir long-temp^ de ses. nouveaux 
privilèges . 

«< Ils sont trop, peu d'accord avec mes habitudes et mes goûts, ^ 
répondit IcffdGlenvarloeh. 

a Peut-être serez- vous demain d'un autre avis, milovâ, reprit 
Lowestoffe } mais, pour le moment, je vais veus sK)ttbaitej: le bw- 
soir. Je reviendrai demain de bonne heure, >» 

Le lendemain vint j mais^ a^lieu de l'étudiant, oefiàt une letlre 
de lui qui arriva. Elle apprenait à Ni$el que lea visites de Lowe^ 
t(^e en Ateace. lui avaiaut attiré l'animadversioi^ (]e quelquei^un» 
des vieux. censeurs de son ordre». et qu'il croyait prudent de les 
discontinuer pour le moment, afin de ne pas exciter l'attention 
sur la résidence de lord Glenvarloch* Il lui mamdaitvqu'il avait 
pris des mesores pour mettre ses effets en sûreté, et qu'il lui en- 
verrait! par qn homme de confiance, la cassette où il gardait son 
argent^ ainsi que les objets dont il pourrait avoir besoin. Suivaient 
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quelques bons avis dictés par la connaissance qu'avait Lowestoffe 
de l'Alsace et de ses coutumes. Il conseillait au jeune lord de 
laisser l'usurier dans une incertitude complète sur l'état de ses 
fonds, de ne jamais s'engager dans une partie avec le capitaine, 
qui avait l'habitude de jouer serré et de payer, quand il perdait, 
avec trois voyelles < ; et enfin de se méfier du duc Hildebrod, qui 
était, ajoutait*il, aassi fin qu'une aiguille, quoique , semblable à 
cet instrument de l'industrie féminine, il n'eût aussi qu'un œil. 
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CHAPITRE XVIII. 

ECLAIRCISSEMENT D'UN MYSTÈRE. 

la mère. Quoi ! tous tous êtes laissé éblouir par Vè- 
clal du mircir de Cnpidon ; Penfant espiègle se plaît k 
frapper les yeux des passants des rayons du soleil , et 
rit ensuite de les Toir tomber... La fille. Non , ma 
mère ; c^est Péclair qui m^a frappée, et Jamais mes yeux 
ne reTerront la lumière comme auparayant. 

Bœuf et Pouding, yieille comédie. 

Il faut que nous laissions un moment notre héros Nigel, 
quoique dans une situation peu sûre, peu commode et peu hono- 
rable, pour entrer dans quelques détails nécessaires pour l'intel- 
ligence de ses aventures. 

Il y avait trois jours que lord Nigel s'était retiré dans la maison 
du vieux Trapbois, le fameux usurier de White-Friars , appelé 
généralement Trapbois-le-Doré. La jolie fille du vieil horloger 
Ramsay, après avoir pieusement vu déjeuner son père , et veillé 
à ce que, dans un instant de distraction , il ne prît pas la salière 
pour une croûte de pain, le laissa retomber dans la profondeur de 
ses combinaisons , et sortit accompagnée de sa vieille et fidèle 
Jeanet l'Écossaise, pour qui ses caprices étaient des lois. Elle 
prit la route de Lond)ard-Street , et se rendit , dès huit heures, 
chez la tante Judith, sœur de son digne parrain. 

La respectable demoiselle ne lui fit pas l'accueil le plus gra- 
cieux; car elle ne partageait pas, ce qui ne doit pas beaucoup 
étonner, l'extrême admiration de maître Heriot pour la jolie fi- 
gure de mistress Marguerite , ni sa complaisance pour la pétu- 

1 Three vowels, dit le texte; ce qui signifie bien tiois voyelles, mais n^en apts 
moins besoin d^explication : Quand un joueur perd et n^a pas de quoi payer, comme 
un billet pour dette de jeu n'est pas reconnu par la loi anglaise, le perdant, qui Teot 
donner un titre au gagnant, lui remet un papier sur lequel il écrit les trois Toyelles 
KO. Y, qui Teulent dire, / oic;# yott. , , , Je vous dois tant; cela constitue une 
dette d*boonf ttr. ▲. m. 
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lance et les caprices de cette jeune fille. Cependant, comme Mar- 
guerite était la favorite de son frère , dont la volonté était la loi 
suprême de la tante Judith , celle-ci se contenta de lui demander 
ce qu'elle faisait de si bonne heure dans les rues de Londres avec 
sa mine pâle. 

« Je voudrais parler à lady Hermione, » répondit la jeune fille 
presque hors d'haleine, tandis que le sang qui montait à ses joues 
avec violence vint démentir répithèie de pfties que leur avait 
donnée la tante Judith. 

« A lady Hermione ! s'écria Judith; si matin, quand elle veut à ' 
peine recevoir quelqu'un de la famille à des heures plus conve- 
nables. Vous êtes folle, petite fille, ou vous abusez de l'indulgence 
que mon frère et cette dame ont pour vous. — Oh î non, non, en 
vérité, » répéta Marguerite s'efTorçant de retenir des larmes qui 
n'attendaient que la plus légère occasion pour s'échapper....^ 
« Veuillez seulement faire dire à cette dame que la filleule de 
votre frère désire ardemment lui parler, et je suis sûre qu'elle ne ' 
refusera pas de me voir. » 

La tante Judith jeta un regard pénétrant et soupçonneux sur 
la jeune fille. « Vous auriez pu , dit-elle , me prendre pour con- 
fidente aussi bien que lady Hermione ; je suis plus âgée et plus 
en état de donner des conseils. Je vis plus avec le monde qu'une 
personne toujours enfermée dans son appartement , et j'aurais 
plus de moyens de vous servir. — Oh ! non , non , non ! >» s'écria 
vivement Marguerite avec plus de sincérité que de politesse. « Il 
y a des choses sur lesquelles vous ne pouvez me donner de con- 
seils , tante Judith. C'est ici , pardonnez-moi de le dire , chère 
tante, un cas dans lequel vous ne pourriez rien. — J'en suis bien 
aise , jeune fille , » reprit sèchement la tante ; «« car je pense que 
les folies des jeunes personnes de ce siècle seraient capables de 
tourner une vieille tête comme la mienne. Vous courez dès le 
matin les rues de Londres pour venir conter des fadaises à une 
dame qui ne voit le soleil de Dieu que lorsqu'il darde ses rayons 
sur un mur de brique... mais n'importe , je vais lui dire que vous 

êtes là. » 

Elle sortit et ne tarda pas à rentrer, en disant d'un ton froid : 
« Mistress Marguerite , la dame sera bien aise de vous voir , et 
c'est plus, belle demoiselle, que vous n'aviez droit d'en attendre. » 

La jeune fille pencha la tête sans répondre-, elle était trop ab- 
sorbée par une foule de réflexions embarrassantes pour essayer 
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de se concilier les bonnes grftees de la tante Judith , ou , «e qui 
eût été plutôt dans son caractère, pour se venger de sa mauvaise 
humeur par des réponses piquantes. Elle suivit donc la tante Ju- 
dith y en sileace et d'un air abattu, jusqu'à l'épaisse porte de 
chêne qui séparait l'appartement de lady Hermione du reste de la 
maison spacieuse de George Heriot. 

II faut que nous nous arrêtions à la porte de ee sanctuaire , 
pour rétablir les faits défigurés par Richie Moniplies* lorsqu'il 
avait étourdi son maître des contes qu'il avait entendu lairesur 
la singulière apparition, pendant la prière , de cette personne que 
nous reconnaissons maintenant se nommer lady HeraMone. Une 
partie de ces bruits était parvenue «u d^gne iScossaîs par Jenkin 
Tiucent, lequel était très-exercé dans cette sorte d'esprit si long- 
temps le genre favori de la Cité, et auquel on a successivement 
donné différents noms , mais que nous nous contenterons de 
nommer mystiGcation« Richard Moniplies, avec son importance 
et sa gravité solennelles 9 sa crédulité complète , et son goût pnv 
le merveilleux , prêtait merveilleusement à ce ^enre de plaisan- 
terie. Le conte avait reçu ses autres ornements de Bichie lui- 
même , dont la langue, quand elle était graissé^ par une liqueur 
généreuse , avait beaucoup de goût pour l'amplification ; en ra* 
contant à son maître les circonstances merveilleuses qu'il tenait 
de Jin Vin , il y avait joint quelques conjectures de son propre 
fonds, que son imagination avait promptement converties eo 
faits. 

Cependant , la vie de lady Hermione , depuis deux ans qu'elle 
habitait la maison de George Heriot ^ était assex singulière pour 
justifier quelques-.uns des bruits extravagants qui s'étaient ré- 
pandus à ce sujet. L'habitation du digne orfèvre avait appartenu 
autrefois à une riche et puissante famille baroniale , qui , sous le 
règne de Henri YllI , s'était éteinte dans la personne d'une vieille 
douairière très-opulente , très-dévote , et inviolablement attachée 
à la foi catholique. L'amie de cœur de l'honorable lady Foljambe 
était abbessedu couvent de Sainte Roque , et papiste aussi aus- 
tère , aussi rigide , aussi enthousiaste qu'elle-même. A l'époque 
ou la maison de Sainte-Roque avait été détruite par la volonté 
despotique du fougueux monarque, lady Foljambe avait regu 
dans sa vaste demeure son amie, accompagnée de deux reli- 
gieuses qui , de même que leur abbesçe , étaient résolues d'ac- 
complir leurs vœux dans toute leur étendue , et de rejeter la li- 
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bortâpreAine qai leur éfMft rendM. Lady FeQmibeirottTa moyen 
de taor taire airaâg^r en deeret ( car elle cf aignafit que Benri ne 
lui eût mawm» gvé de son intervention) un appartement çom- 
poaft de qoalr e plèeeade plaln^pred, avec un petit (Cabinet disposé 
en oratoire. Cet appartement était fermé par une épaisse porte de 
iMWdecdièns^ qui en enoloaît les étrangers , et on y ftt faire un 
tflttrpoBffMiiev lèÊ provisions nécessaires, ec^mme cela se prati- 
qMtt dai» loua les eouvents. L'abbeëse de Sainte-Roque et ses 
cOBpagttea passèrent un grand nombre d'année» dana cette re- 
traite, ne éommunfqnant qu'avec lady Fotjambe , qui, en vertu 
der tours prlèreS' et de Pappui qu'elle leur donnait , ne se croyait 
gttftra ffi^kia qu^rnie sainte sin^ la terre, t^abbessé , heureusement 
pour elle , mourut avant sa généreuse protectrice , qui vécût en- 
cofefaMg'tês^ps ÊôM le règne d'Elisabeth. 

Lady Foijatnbefut remplacée dans cette maison par un cheva- 
lier rodé «t fanatique, son parent éloigné et son héritier colla- 
tAmt, qui ae fit ufi mérite dis chasser ces prétrei^ses de Baal. 1)e 
ce^ÀsM? psnvres religiendes , bannies de leur ancienne retrait^ ^ 
l'uii» passa la mer; Pautre , Incapable par son grand' 9ge d*entre-' 
prendre un. tel voyage , mourut sous l'hnmWe toît d'une veuve 
catholique #cme' eondîtion eemmdne. â(r Pau! Crambaggé , s^é- 
tant débaiYffssédes religieuses, dépouilla Ta chapelle de ses orne- 
menta , et songeait à détruire totalement cet appartement , lors- 
qtfil fuH arrdié par une réflexion : ce serait une dépense tout à fait 
inutile, pntaqaMl n'oecnpait que trois pièces de cette vaste maison, 
et n'avait atietin besoin d^ajouter à son logement. Son fils était un 
diasifeiteiir, et ee fut de lui que maître George Heriot acheta éette 
maison. L'ayant, amsi que sir Paul , trouvée safflsammenC grande 
pour se loger avec sa famille , il laissa Tappartemeirt Foijamhé ou 
Sainte^Roque , car c'était le nom qu'on loi donnait indistincte- 
ment , dam^ VèM où il l'avait trouvé. 

lleo« ans et demi envirùn avant Fépoque où commence notre 
bialoltie, Hertol, étant allé faire nn voyage sur lé continent, en- 
vo^ ordre exprès à sa sœur et son caissier de faire arranger et 
meiiM«r râppartemeni Fol jambe convenablement , quoique avec 
sittiplieit^ , afin qali fût en état de receveir une dame qui devait 
rooenpper pendant qudqneterop^, et qui vivrait plxts ou moSns 
avec sa tmtiVe , ëéWa qaH lui serait agréable. Il ordonnait aussi 
qM les réparations rfécesSàities ftissent fkites secrètement et qu'on 
partM le meii^fi^ peiËSiMe du sujet de sa lettre. 
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Le moment de son retour approchait , et la tonte Judith , ainsi 
que toute la maison, était dévorée d'impatience et de curiosité. 
Enfin maître George arriva , amenant avec lui une dame d'une si 
grande beauté que , dans son extrême et constante pâleur , elle 
aurait pu passer pour la plus parfaite créature qui fût sur la terre. 
Elle avait avec elle une suivante» ou plutô.t une humble amie, qui 
n'avait d'autre occupation que de lui tenir compagnie : cette 
femme , très-réservée , et qu'à son accent on reconnaissait pour 
une étrangère, pouvait avoir environ cinquante ans. Sa maltresse 
l'appelait Monna Paula, et maître Heriot et les autres, mademoi- 
selle Pauline. Elle couchait dans la chambre de sa maîtresse, pre- 
nait ses repas dans son appartement , et ne s'en séparait {H^esque 
jamais. 

Ces deux personnes prirent possession des appartements cloîtrés 
de la dévote abbesse, et sans observer à la lettre une retraite aussi 
rigoureuse, semblaient à peu près rendre cet appartement à son 
usage primitif. Les étrangères vivaient et prenaient leurs repas 
entièrement séparées de la famille. Lady Hernûone, car c'est ainsi 
qu'on l'appelait , n'avait aucune communication avec les domes- 
tiques ; mademoiselle Pauline n'en avait que d'indispensables , 
dont elle s'acquittait toujours le plus brièvement possible. Des 
dons fréquents et généreux réconciliaient les serviteurs de la 
maison avec ce genre de vie singulier, et ils se disaient l'un à 
l'autre que trouver moyen de rendre service à mademoiselle Pau- 
line , c'était, en quelque sorte , découvrir le trésor d'une fée. 

Lady Hermione était bienveillante et polie avec la tonte Judith, 
mais elle avait peu de rapports avec elle , ce qui mortifiait sen- 
siblement la dignité de la bonne dame , et lui faisait éprouver en 
même temps un vif sentiment de curiosité ; mais elle connaissait 
si bien son frère , et l'aimait si tendrement , qu'on pouvait dire 
que , quand il émettait sa volonté , elle en faisait aussitôt la 
sienne. Le digne bourgeois n'était pas exempt de cet esprit de 
domination que contracte facilement l'homme , même le meil- 
leur , lorsqu'il est habitué à voir un mot de lui devenir la loi de 
tous ceux qui l'entourent. Maître George ne pouvait donc sup- 
porter que sa famille le questionnât jamais sur rien , et lorsqu'il 
eut dit une fois que sa volonté était que lady Hermione vécût chez 
lui comme elle l'entendrait , et que personne ne s'informât de 
son histoire ou des motifs qu'elle pouvait avoir pour vivre dans 
une retraite aussi sévère , sa sœur pensa justement qu'il éprou* 
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verait un sérieux méooiitemeiit si quelqu'un cherchait à pénétrer 
ce secrec* 

Mais, quoique les générosités que receyaient les domestiques 
d'Heriot les engageassent à se taire, et que le respect et la crainte 
que lui inspirait son frère eussent fermé la bouche à la tante Ju- 
dith sur tous ces arrangements, ils étaient de nature à ne pouvoir 
échapper aux remarques critiques des voisins. On disait que le 
riche orfèvre était sur le point de se faire papiste et de rétablir 
le couvent de lady Fôljambe. Les uns prétendaient qu'il devenait 
fou , d'autres encore qu'il allait se marier ou faire pis. Cepen- 
dant la régularité avec laquelle maître George allait à l'église, et 
la connaissance qui se répandit que la prétendue religieuse assis- 
tait tous les jours aux prières de l'Eglise anglicane qui se faisaient 
en commun , le justifièrent bientôt du premier de ces soupçons. 
Les gen» qui traitaient d'affaires avec maître Heriot ne pouvaient 
douter qu'il n'eût la tôte très-saine ; et pour démentir les autres 
bruits , ceux qui prirent à cœur d'approfcoidir cette affaire ne 
tardèrent pas à assurer que maître George ne faisait de visite à 
la jeune dame qui logeait chez lui qu'en présence de mademoi- 
selle Pauline , qui restait assise à travailler dans un coin éloigné 
de l'appartement où l'on se tenait. On sut aussi que ces visites 
ne duraient jamais plus d'une heure , et n'avaient ordinairement 
lieu qu'une fois par semaine. Or, cette manière de se voir, pen- 
dant des moments si courts et de si longs intervalles , ne pouvait 
faire supposer que l'amour entrât pour rien dans le motif qui les 
réunissait. 

Les curieux furent donc en défaut , et ils se virent forcés de 
renoncer à la découverte du secret de maître Heriot , tandis que 
mille contes ridicules circulaient parmi lès gens ignorants et su- 
perstitieux ; nous en avons vu un échantillon par ceux que les 
espiègles apprentis du digne David Ramsay avaient fait accroire 
à notre ami Richie Moniplies. 

Il y avait une personne au monde qui , croyait-on , aurail pu 
en dire sur lady Hermione plus qu'aucun habitant de Londres , 
excepté George Hmot, et cette personne était Marguerite, la 
fille unique de David Ramsay. 

Cette jeune fille avait à peine quinze ans accomplis quand lady 
Hermione arriva en Angleterre ; elle allait alors très*souvent chez 
son parrain , qui s'amusait beaucoup de ses saillies enfantines , 
et prenait plaisir à lui entendre chanter , avec une belle et sau^ 
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^w^eesprésfiioii, tesairsdeaonpaysnatal. ToateoDtrtbu«itâe& 
faire un enfant gâté , l'indulgence de son parrain , rinsoudance 
et l'abstractiûo cûBstsnie de son père , et PetnpresstfiQeiit que 
mettaient à céder à ses caprice» toaa ceux q«i Peatouinient , et 
sur qui elle exerçût la double influence de jolie femme et #» ri* 
cbe héritière. Ga concour» de cir-CMsteasea a^fft lenda eeHe 
beauté de la Cité impMeuseet fiiataeque^coniéipieHe^natimeUe 
d'une indulgence sa«s bornes. Tântdt elle nuMitrait cette exr 
trame affectatioii de timidité^, de slence et ié réeemie ^ qn^ les 
tris*)eune8 fillea sont sujettes à prendre pour une aimable rao* 
destie* A dTatttresmomettts, elle t'abandonnait à celto viiraâité 
de babil que la jeoMasB conrund souvent a? ec^ l'eaprit. Malgré 
t(His ces défaillis y misiress Marguerite airait de la finesse» ^ tu» j«« 
gjNBeot naturel qui ne demandait que l^cxxs9lSion de 8*«xereer f 
une humeur rive , agréabi», enjoeée , et an c»nr exosnent. Us 
défauts de son édaeation s'étaient aeerus par la lecture des oe^ 
niédies et des romans ^ à kqucUe elle comucniit une grand» 
pnrtie de son temps; eU» 7 puisait des idées bien dUUrénlei da 
celles qu'elle aurait pu acquérir par tes tendres conseils d'une 
esteeUente mère. Enfin, les caprices auxquels elle étaM asset su* 
jette semblaient justifier l'aecoaation d« coqoettevie quVKi lui 
adressait. Mais la petite avait assez de sens et de pénétration pour 
caeher ses défauts à son parrain , auqoel elte était sineèreeMil 
attachée, et eHe était si a^ant dans ses bonnes gràera, que ce M 
à sa recommandation qu'elle obtint la permission d^Ier tfsiter 
quelquefois lady Hermione. 

Le singulier genre de vie que menait cette dame, «m extrême 
beauté, plus intéressante eseore par son étrange pâleur, l'or- 
gueil secret d'être admise , de préférence à tout le monde, dans 
la société d'une personne qui s'envelopfniit de tant de mystère) 
toutes ces cirooDstances avaient fait une profanda hnpressvon sur 
Marguerite Ramsay ; et quoique leurs eonversations «l'eussent 
jamais été longues ni eonfidenlielles , cependant, flère de la eoa- 
fianoe qu'bn lui témoignait^ Margoerite en ayait aussi fidèlement 
gardé to aecret que si chaqaemot tépété^Ût dàlui couler la tfe; 
aucune question , de quelque flatterie arttfibieose qn'eHe eût été 
accompagnée , soit de la part de dame Ursule^ ou de toute auti^ 
peraoone aussi curieuse ^ n^avait pu arracher à la Jeune fitte un 
motde ce qu'Ole avait vu ou entendu après qa^on Iqi eut accordé 
rentrée de ce mystérieux appartement. La moindre aAIusion au 
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«peeire âesiAttce Heriot Miffis&it dusses itomeiits de plus graiklo 
gaieté pour «trétar le cours de son habil ootnmumoatif et te roK 
dre silmeieftifle. 

Hons ne rafiMirtDDs ceei qtie comme ane prente de te force 
préaatuiée du caitto|tàre deMarguerke^ force oàobée aom «ae 
bomear légtee 0t aoiia mille caprices faniâsquee , comme oq «»» 
tiq«e et mmeit ^xfOiHHUmt est souvent eouvert de lierre et «lé 
fleurs «auviBigcs. Au fond , qntnd la jeune fille aurait dit tout ce 
qu'elte avait vu etentcodu dans rappartament Foljambe^ il n'y 
eâtpas eu de quoi satisfaire te ctvîoâtédeâeaîDterrogatBan. 

Bafis les fMinem temps, tedy HerBUone avait oiutaae de ne*' 
ceoaattre tes attentions de sa jietite anie^ en hii fiiisatit présent 
de quelques éiiégantes bagatelk» y et de ramuser en lui tMmtniDt 
des objet» étrangers, rares et cuneox, dont queiques^uns étaient 
d'un prix «oosidéraUe. Quelquefois le lemps se passait d'une 
msaûère moins agréable pour Marguerite : c'était lorsque Fsn^ 
line cherobait à lut enseigner quelque ouvrage â'aigpaiyA QiiOH. 
que la maîtresse s'en acquittât avec une adressa qui n'était alem 
conaue que ém$ les couvents étMigers , l'élève se montrait 
d'une iodoleooeet d'une maladrosse si iaeorrigiUes , que les ou^ 
vrages à l'aiguille furent à la fin abandonnés , et des lefons de 
musique les remplacèrent Pauline excdiait aussi dans Tensei'^ 
gnementde cet art, et Marguerite , qui avait naturellement des 
di£|X)sitioQs à cotaient, fit bient6t de grands progrès dans la 
musique vocale et instrumentale. Le» leçons avaient lieu en ptfé^ 
sence de lady Hermione , à laquelle elles paraissaient faire plair 
sir \ quelquefois même elle Joignait sa voix pure et mélodieuse à 
celle de sa jeune anûe, mais c'était seulement lorsque la musique 
était d'un genre religieux. A mesure que Marguerite se formait ^ 
ses relations avec la recluse prirent un aiitre caractère. Sans l'y 
encourager , ou la lak^sait parler de to«t œ qu'elle avait vu au 
dehors, et lady B^rmione, en découvrant l'esprit yU et pénétrant 
et le jugement observateur de sa petite amie<, trouvait aouvent 
l'occasion de la préoMioir contre la légèreté avec laquelle elle ao 
formait une opiniou , et centre la vivacité qu'^e mettait à TeK*^ 
primer. 

Le respect ^vec lequel eUe avait coutume de regarder «etie 
dafne apngulière faisait que mistress Marguerite, quoique peu. 
habituée à supporter la contradiction ou les repvocbes, écoutât: 
avec patience ses conseils et rendait justice aux intentions qui 
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les dictaient à sa protectrice ,- au fond de son cœur elle avait peine 
à concevoir comment lady Hermione, cloîtrée dans l'appartement 
Foljambe, pouvait s'imaginer faire connaître le monde à une jeune 
personne qui allait deux fois par semaine de Temple-Bar à Lom- 
bard-Street , outre qu'elle se promenait au parc tous les diman- 
ches qu'il faisait beau. Il faut même avouer qa&la jolie mistress 
Marguerite était si peu disposée à souffirir de telles remontrances, 
que ses liaisons avec la dame étrangère se seraient probablement 
affaiblies a mesure que le cercle de ses connaissances s'agrandis- 
sait dans le monde, si, d'une part , elle n'avait éprouvé pour son 
mentor un véritable reqiect; et de l'autre , une certaine satisfac- 
tion assez flatteuse pour son amour-propre , de se voir l'objet 
d'une confiance que tant d'autres désiraient en vain . D'ailleurs , 
quoique la conversation d'Hermione fût constamment sérieuse, 
elle n'était pas en général sur le ton de la sévérité , et la jeune 
dame se formalisait peu des folles saillies que se permettait quel- 
quefois en sa présence mistress Marguerite, même quand elles 
étaient telles que Monna Paula levait les yeux au ciel et soupi- 
rait avec cette compassion qu'inspirent à une dévote les cœurs 
livrés aux vanités du monde. Au résumé donc, la petite personne 
était disposée, non sans regimber quelquefois^ à se soumettre aux 
graves remontrances de lady Hermione ; d'autant plus qu'au mys- 
tère qui entourait sa protectrice y elle avait associé cte l'abcMd 
une idée vague d'importance et de richesse, et celte idée s'était 
fortifiée par plusieurs circonstances accidentelles qu'elle avait re- 
marquées depuis que son jugement avait mûri. 

Il arrive souvent que tel conseil qui nous semblerait importun^ 
étant donné sans que nous le demandions, nous devient précieux 
quand des circonstances difficiles nous inspirent quelque mé- 
fiance de notre jugement. C'est ce qui arrive surtout si nous sup- 
posons que celui qui nous donne des conseils a les moyens et la 
volonté d'y joindre des secours efficaces. Mistress Marguerite 
était alors dans cette situation. Elle se trouvait ou croyait se 
trouver dans le cas d'avoir besoin et de conseils et d'assistance ; 
ce fut donc après une nuit de veille et d'inquiétude qu'elle prit la 
résolution de s'adresser à lady Hermione , qui , pensait la jeune 
fille, ne lui refuserait pas les uns, et pourrait lui procurer l'autre. 
La conversation qui eut lieu entre elles expliquera mieux les mo- 
tifs de cette visite. 
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l'amour d'une jeune fille. 

Par cette lamiére! c'est une fille d^on courage la- 
comparable.. Elle est née pour être ramante d^an sol- 
dat^ pour bander ses blessures, baiser son front sanglant, 
et chanter une ronde joyenae tout en Paidant à alarmer, 
quoique le tambour de Pennemi lui servit d'accompa- 
gnement. Fietlle Comédie. 

Quand mistress Marguerite entra dans l'appartement Foljambe, 
elle en trouva les habitantes occupées de la manière accoutumée» 
la maîtresse à lire , et la suivante à travailler à une grande pièce 
de tapisserie que Marguerite lui avait vue entre les mains depuis 
qu'elle était admise dans leur retraite. 

Hermione flt un signe amical à la jeune GUe, mais ne paria pas, 
et Marguerite , habituée à cette réception , dont elle n'était pas 
fftchée dans ce moment , parce qu'elle lui donnait le temps de re- 
cueillir sa présence d'esprit , se baissa sur le métier de Monna 
Paula, et lui dit à demi voix : « Vous en étiez à cette rose quand 
je vous vis pour la première fois, Monna... Regardez, voici l'en*» 
droit où j'eus la maladresse de gflter la fleur en essayant d'ap* 
prendre le point ... Je n'avais guère plus de quinze ans, alors ; ces 
fleurs me vieillissent, Monna Paula. -— Je voudrais qu'elles pus- 
sent vous rendre sage, mon enfant, » répondit Monna Paula, dans 
l'estime de laquelle la jolie mistress Marguerite n'occupait pas à * 
beaucoup près une aussi haute place que dans celle de sa mat^ 
tresse, soit à cause de son austérité naturelle, qui était un peu in- 
tolérante pour la jeunesse et la gaieté, soit à cause de cette ja- 
lousie qu'inspire à une domestique favorite une personne qu'elle 
considère comme une espèce de rivale dans les afibctions de sa 
mattresse. 

« Que disiez-vous à Monna , petite? demanda lady Hermione. 
— Rien^ madame, reprit Marguerite; seulement que j'ai vu les 
roses fleurir trois fois depuis que Monna Paula travaille à sa tapis- 
serie; et cependant ses violettes ne sont pas encore écloses. — 
Cela e6t vrai, ma colombe; mais les boutons qui sont le plus long- 
temps à s'épanouir restât aussi le plus long-temps en fleurs ; 
vous les avez vus fleurir trois fois dans les jardins , et trois fois 
aussi vous les avez vus passer. Les roses de Monna Paula ne chan- 
geront jamais \ elles ne craignent ni la gelée ni les orages.^-Vous 
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avez raison^ madame; mais elles n'ont ni vie, ni parfum.— Mar- 
guerite veut-elle comparer une vie agitée par l'espoir et la crainte, 
mêlée de succès et de revers , une vie livrée à la fièvre des pas- 
sions, aux sensations tomoftueus^s de l'amour et delà haine, 
attristée , abrégée par Teffet de ces fig^tîgantes émotions , à une 
existence animée par le seul sentiment des devoirs, et dont Toc- 
eupation unique est de se livrer sans relâche à leur accomplisse- 
ment? Est-ce là le sens de vos paroles, Marguerite? — Je ne sais 
pas, madame; mais il me semble que j'aimerais mieux être 
Falouetto dont les chants nous annoncent la brise (Pété , que le 
coq perché sur le clocher pour dire d*où vient te vcnl, et qui ne 
boDgecp'autant qu'il faut pour s'acquitter de son dertnr. — Des 
métaphores ne sont pas des arguments, ma belle petRe, » dit lady 
Hermione en souriant. 

« J'en sais fâchée, madame, répondit Mafguerite, car c*cst ane 
manière très-commode de dire indirectement sa pensée quand 
elte diffère de celte des personnes â qui on doit do respect... 
D'^ailteurs cette forme offre des ressources inépuisables, et c^est 
une façon de s'exprimer si polie, et si convenable... — Vraiment! 
ait la dame ; voy<H)»*en donc quelques éettantitlons^ jle tous prie. 
-«^ ïar exemple , madame , tt serait trè»4iavdi â moi (f oser (fire à 
Votre Seigneurie que je préftrerms à une >ie si tranquitte un 
peu d'e^érance et de crainte, de peine et de {riaisîr, et... et... 
aussi un peu des autres sentiments dont it a plu à Votre Sei* 
gneuriede parter... Mais jq puis dire iitirement et sans encourir 
dé Uâme, que Je pnMère un papiHon à un escafbofr, tei peuplier à 
la feoille tremblante au sombre sapin d*Éco8se dont le feuiAage 
na s^agite jamais, et que de tout^ les tnachitiea de bois» de raîvre 
et de 61 de ter mises en mouvement par les doigts de mon père , 
celle que je hais et déleste te plus est une grande et vielle bor^ 
loge allemande qui sonne les heures, les demies^ les quarts et les 
dem-^quartsi eomme s'il importait beauomip MiitMmde die savoir 
qu'eue estfnontée et qu'elle va. Mainteimt, trèsHdière dame, 
veuillez ccMÉparer cettei lourde et eooayeiise machine avec la 
pendnteque ma^reHerkil a fait faire â mon père pour Vcire Sei- 
gneurie, qui joue uqe foute dejeliiairs, et dont il sort à chaque 
sonnerie une troupe de pétita danseiiva raeresquiis qui vtemMit 
saulw en mesiure au son de cette joyeuse ^musique. ^^ Bt iaqu^ 
de oes pendules va le rateux , Margiwrite ? *-^ Je sais forcée 
d'avauer que e^ la vieilte horloge atteonude; 
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vous aTCss raiflon^ ina4aiiie , et que leg eotnparâisow ne sont pêB 
des Bi^uments ; du moins le» mieMes ne m'ont pas amenée Ut oA 
j'en voulais venir. — Sur ma parole, Margoerîte, » dit la dame^ea 
souriant <» vous aembtez airoir beaucoup rêvé «ir ce sujet depuis 
quelque temps, « Peut-Mare trop, madame, » dit MargaeritO) 
mais ai bas qa^cjUa qe pouvait ôtre entendue que de la daraedei^ 
rière la cbdae de laquelle'elte s'était placée. Ces mots forent pro^ 
nonces d'u» ton sérieoii, et accompasaés d'«n lou^r étouffié qui 
n'échan» pas à Tattention de la personne è laquelle ils étaient 
adressés, Lady fiera^kme se retourna vivoBQent, et regarda fixe- 
ment a&trgfierîfe^ elle réOéchk un instant, et opdoBna é Moana 
Paula de porter ara métier à tapisserie dans ta pièce voisine. 
Quand elles fai^eat seules, elle engagea sa jeune aone à quitter 
te dossier de sa chaise et à venir s'asseoir sur on tabouret à côté 
d'elle. 

« Je vestorai là , madame , si vous voulez bien me le permet^* 
tre , » réiKMMiit la jeone fiUe sans ciiaAger de posture \ « je dési- 
rerais que vous pussiez m'entendra sans me voir. — Au nom dti 
ciel ! au chère fille , que pouvez^veus donc avoir i me dire pour 
n'oser le faire en face d'une aussi sincère amie que moi ? 

Sans faire>d0 réponse directe, Marguerite^se contenta de dire : 
« Tous «riez bien raison , jnadame, en disant que je rêve beau'- 
eotif>depuift quelque iampa. J'ai eu bien tort, et vous allez être* 
bien filchée contre moi , ainsi que mon parrain ; mais il est trop- 
tard, et il fiiuik sauver. **-Ije{... répéta lady Berfinone, voilà 
an petit mot qui explique te nysCère ^ mais sortez de derriéFe 
eetteishaise, petite folle que vous êtes. 9e gagerais que vous n'a-* 
vez pas su tdèfendrevotreeœur contre ce matin apprenti de votre 
père... Je ne vous ai fMs^ entendue ^parlerdu jeune Vincent de- 
puis ^u^ue temps { ai son nem niétait plus dans votre bouche, 
son sou venir n'étail •peut-être pas effireé de votre pensée. Auriez- 
V6US Bbéaascz imprudente pour hiifermettre de s'expiliquer &é-* 
rieosement? Oi| dit que le jeune hooMiie est hardi. — Pas assez , 
madame., pour rien dire qui puisse me déptaîre , répondit Mar- 
guerite; ~ BeQttétre voutee-vous dire 4^e cela ne vous a pas 
déplu^ neprit la dame, ou peut^tre n'a-t^ll pas parlé * ce qui se- 
rait encore plus aage. Soyez firanebe et sans détours , ma pcftitê 
aBiie...Yotçe parrain ne tardera pas^â revenir, et nous l'admettrons 
dana nos oonsultsÉioas. Si te Jeune homme est laborieux et né de 
parents ImnnêtBB^ sa pauvreté im saurait être un obstacle insar* 
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montable. Mais vous ôtes tous deux bien jeunes, Marguerite, et 
je sais que votre parrain voudra que le jeune homme achève 
auparavant son apprentissage. » 

Marguerite jusque-là avait laissé parier lady Hermione sans 
lui faire apercevoir sa méprise, seulement parée qu'elle ne savait 
de quelle manière Tinterrrompre; mais le dépit que lui causèrent 
ces derniers mots lui donna la force de dire : « Je vous demande 
pardon, madame; mais il ne s'agit ni du jeune homme dont vous 
parlez, ni d'aucun apprenti ou maître de là ville de Londres...— 
Marguerite , s'écria la dame , le ton de méfMîs avec lequel vous 
parlez des hommes de votre classe , dont il existe des centaines, 
pour ne pas dire des milliers , qui valent mieux que vous^ et qui 
vous honoreraient beaucoup en songeant à vous pour épouse; ce 
mépris , dis-je, m'est un mauvais garant de la sagesse de votre 
choix , car il parait que vous en avez fait un. Répondez, enfant, 
quel est celui pour lequel vous avez conçu un attachement si té- 
méraire ?. . . je crains que ce ne soit le mot dont il faille se servir. 
— • C'est le jeune Écossais, lord Glenvarloch , madame, *• répon- 
dit Marguerite , d'un ton bas et modeste , mais assez ferme pour 
un pareil aveu. 

« Le jeune lord Glenvarloch ! » répéta la dame avec une sur- 
prise extrême. « Jeune fille , votre raison vous abandonne. — Je 
savais bien que vous diriez cela , madame; une autre personne 
me l'avait déjà dit ; et je suis quelquefois tentée de me le répéter 
à moi-même... Mais regardez-moi, madame, me voilà devant 
vous ; dites-moi s'il y a dans mes yeux ou dans mon langage 
quelque signe de folie ou d'égarement quand je vous répète que 
ce jeune lord est l'objet de toutes mes affections. —S'il n'y a pas 
de folie dans vos yeux , il y a infiniment d'extravagance dans ce 
que vous dites, jeune fille, » répondit sévèrement lady Hermione. 
« Quand un amour mal placé engendra-t-il autre chose que le 
malheur ? Cherchez un époux parmi vos égaux y Marguerite, et 
évitez les dangers et les chagrins sans nombre qui doivent ac- 
compagner une passion dont vous avez choisi l'objet dans un rang 
si supérieur au vôtre. Pourquoi ce sourire , jeune fille? Y a-t-il 
rien dans mes paroles qui puisse vous ofirir un sujet de raillerie? 
— Non , sans doute, madame ; seulement je ne pouvais m'empé- 
cher de sourire en me demandant conunent il se fait que, tandis 
que le rang constitue une si grande différence entre des créatures 
formées de la même argile , l'esprit du vulgaire se trouve néan- 
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moins tellement en rapport arec celui des êtres les plus nobles et 
les plus accomplis. Il n'y a de différence entre eux que la manière 
de s'esprimer. Dame Ursule m'a dit précisément la même chose 
que Yotrè Seigneurie ; seulement, madame, tous avez parlé de 
malheurs sans nombre , et dame Ursule m'a parlé de potence et 
de mistress Turner qui y avait été pendue.— Vraiment ! dit lady 
Hermione ; et quelle est donc cette dame Ursule que votre sa* 
gesse m'a associée dans la tftche difficile de vous donner des con* 
seils? — La femme du barbier qui demeure à côté de chez nous, 
madame, » dit Marguerite avec une simplicité affectée, mais bien 
aise au fond du cœur d'avoir trouvé une manière indirecte de 
mortifler sa minerve ; « c'est la femme la plus sage que je con- 
naisse après Votre Seigneurie. — Une excellente confidente ! 
choisie avec beaucoup de délicatesse, avec le sentiment éclairé de 
ce que vous devez à vous-même et aux autres ! Mais qu'avez-» 
vous , petite ? où allez-vous donc ? — Demander des conseils à 
dame Ursule , madame , » répondit Marguerite en feignant de se 
retirer; » car je vois que Votre Seigneurie est trop en colère con- 
tre moi pour vouloir m'en donner , et la circonstance est pres- 
sante. — Quelle circonstance, petite folle 7 » reprit la dame d'un 
ton plus affectueux. « Asseyez - vous et Tacontez-moi votre his- 
toire. U est vrai que vous êtes une folle et une petite opinift tre; mais 
vous êtes aussi une eniànt, une aimable enfant, et je veux venir 
à votre secours , s'il est possible. Voyons , asseyez-vous ; vous 
trouverez pent^tre mes conseils plus sûrs et plus sages que ceux 
de la femme du barbier. Dites-moi d'abord comment vous en êtes 
venue à supposer que vous aviez fixé vos affections d'une manière 
inaltérable sur un bomme que vous n'avez, je crois, vu qu'une 
seule fois. — Je l'ai vu plus d'une fois , madame , » dit la jeune 
personne en baissant les yeux , « quoique je ne lui aie parlé 
qu'une seule... Le souvenir de ce jour est resté si profondément 
gravé dans ma pensée , que je pourrais répéter en ce moment 
jasqu'à la parole la plus insignifiante que je lui entendis pronon- 
cer. Peut-être étendant cette impression se fût-elle affaiblie peu 
à peu si d'autres circonstances ne l'avaient à jamais fixée dans 
mon cœur. — j4 jamais est une expression dont on se sert légè- 
rement dans de semblables circonstances , mais qui cependant 
est la dernière dont nous devrions nous servir. Tout ce qui ap- 
partient à ce mohde^ ses passions , ses joies et ses douleurs passe 
comme la bris» fugitive. . . il n'y a que cet autre monde qu'on 
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trouve aa-ddlà âis toaibeau qiû doive dw^f à jwmml.. — VohS' 
m'«T^z jiisleioeiil ropvîse^ Budanie, »> dit Marguetile avec ftfca^i 
<c en garkot de Tétol actuel de men coiiur , j'aura» d4 ooe. boraer 
j^ dire qu-il durerait toute Bfia via ^quir & h^ véntà, peut êtie^ 
courle. — Et qu'y art- il donc dana ce jeune UnnI écofiaais ^lu ait 
tant fFappé. votre imagioation ? dk la dane. Je eettvieiia c|tt*il eit 
d'un pbyâique agréabte ; je Taî vu, et je veuii. supposer qjU'il soit 
aiinable et poli ; mais quels sont ses talesita , ses vertus ? car il 
faut qu'il eu possède d'extraordinaiFeSv. 

— 11 est malheureux, bien malheureos^ aiadane)- et entouré 
de toutes sortes de pièges combinés, méchaininent pour lui faiie 
perdre sa réputation, sa fiortuAe et peutrètre sa vie. Ces o(»npk)ta 
ont été formés dana l'orifiine par L'avu^icO'^ mais maintenant ils 
sont sui/via par ranbition et lavengwnce, i^ninaée&par le génie 
du mai lui-mémev car lord Dalgarno..* — Afenoa Panla!.«. Mono» 
PauU !... » s'écria lady Hexmiene eui internoBipant ki narraUen 
de sa jeune amie... « £Ue ne m'entend pas, «^ dil-elle'eik se levant 
pour sortir ; « il faut que j'aîUe kft parler >)evai£k revenir à Viosr 
tant. » Elle revint effectivement un monent après^. «• Youaavez 
prononcé un nom^ * dit-elle en rentrant, » q^ae j'avais cru m/étre 
familier^ mais Moana Paul» m'a prouvé que jjs. noe tMepaë ; je 
ne eoimais pas ce lordv... cosumentrappeles^^^oun? «- Lovd IMk 
g^rno,. répondit Marguerite ;. c'est le pAua méobani ktonmie <|iit 
soit au mondei Sous le préte&te de l'amitié ,1 il a iAtroduii lovd 
Qienvarloch dans unn maises de je» , espévaat rentoateer à sa 
perte -^ mais cekib-ct était trop vertuen , trop aaddéré* ,. trop pri^ 
dent , pour sa laisser prendre à un piège si grossier.. Qu'a faât 
alors lord Balgarno ? il a cherché k déeréditdr cette; modératieii 
en répandant le bruit que , ne vonlanl pat devetiir la proie des 
loupsi , lord Glenvarloeh) s'était mie de kair côté pour anrair aa 
part du butin. Eo menus temps que le perfide minait ainsi la ré* 
putation de son trop confiant compatriote , il avait soi» de l'en* 
tourer de ses prc^res' Créatures et de l'empêcher de paraître à la 
cour. Depuis la eonapiration des poudres, y eut-il jjiRiaia ua cono^ 
plot plus proGcmdément traidé et exécuté avec plus de lAebelé et 
do perfidie! » 

La dame sourit tristement delà véhémence de Marguerite,* mais 
elle soupira le oroment d!aprè»). en* dîiSanfc à sa Jeune 0Sim qu'eUe 
devait connaître bien peu te monde <»à elle allait vivi^» pui^Niu'eUe 
témoignait une si grande aurpriaie d'T trouver tantda$eélérârfiea9e. 
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« Mais par quels moyens, qoata-t-elle, avez-votis pa arriver à 
la connaissance des vues secrètes d'on homme aussi prudent , 
aussi dissimulé que lord Dalgamo. . . que les scélérats le sont or- 
dinairement ? — Permettez^moi de garder le secret là-dessos, 
madame, dit la Jeûne fille, je ne pourrais vous l'apprendre sans tra- 
hir celui des autres... Qu'il vous suffise de savoir que ces rensei- 
gnements sont aussi exacts que la source en est secrète. Mais je 
ne pnis dire, mdme à vous, comment je les ai obtenus. -- Vous 
êtes bien hardie, Marguerite, de vous servir de tels moyens d'in- 
trigue, jeune comme vous Têtes... non seulement ils sont dange- 
reux, mais encore peu convenables pour une personne de votre 
Ige et de votre sexe. — Je savais que vous me diriez aussi cela, » 
répondit Maiignerite avec plus de douceur et de patience qu'elle 
n'en montrait ordinairement en recevant une refH'imande; « mais 
Dieu sait que mon cœur n'a d'autre sentiment que lé désir de 
sauver rhonime le jrfus innocent et le plus indignement trahi! Je 
trouvai moyen de lui donner avis de la perfidie de son ami. Hé^ 
las ! cette précaution n'aura fait que hâter sa perte, à moins qu'on 
ne puisse lui porter de prompts secours, n reprocha à son faux 
ami sa trahison, et tira son épée contre lui dans le parc ; le voilà 
maintenant exposé à la peine fatale décrétée contre ceux qui vio- 
lent les privilèges du palais du roi. — Yoilà en 'effet une histoire 
bMi extraordinaire, dit lady Hermione. Et lord Glenvarioch est-il 
donc en prison ? — Non , madame , tteu merci ^ il s'est réfugié 
dans le sanctuaire de White-Friars : mais il est douteux que ce 
lieu soit pour lui un asile sûr dans un pareil cas : on parle d'un 
mandat d'arrêt du lord grand-^justicier. Un étudiant du Temple a 
été arrêté, et se trouve dans l'embarras pour l'avoir aidé dans sa 
fuite. Lerefuge temporaire où Ta jeté son extrême danger va ser- 
vir à le diflhmer davantage. . . Je sais tout cela, je le sais ; et ce-^ 
pendant je ne puis le sauver , je ne le puis que par votre assis- 
tance. *-Par mon assistance, jeune fille! vous perdez l'esprit : 
quels moyens puis^je avoir dans ma retraite de secourir ce mal- 
heureux lord?— Vous en avez, madame, » reprit vivement Mar- 
guerite; « vousavez ces moyens qui font tout réussir dans cette 
grande ville et dans le monde entier ; vous possédez des riches- 
ses : la disposition d'une très-petite pdrfîon de ces richesses peut 
me rendre facile de le sauver dil périt où il est... H recevra, avec 
les moyens de s'éebapper, des avis sur la manière d'effectuer sa 
fuite et je... --Bt votiii.rdccompagnerez sans doute , et recueils 
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lerez le fruit des efforts que vous avez faits en sa faveur ? » reprit 
ironiquement lad y Hermione. 

u Que le ciel vous pardonne cette injuste pensée, madame! ré- 
pondit Marguerite ; je ne le reverrai plus, mais je l'aurai sauvé , 
et cette pensée fera mon bonheur. — Yoiià une conclusion bien 
froide pour une entreprise si téméraire, »> répondit la dame avec 
un sourire d'incrédulité. 

« C'est pourtant la seule que je puisse attendre , madame ; la 
seule peut-être que je désire... Je vous assure que je ne tenterai 
rien pour en amener une autre -, si je suis hardie dans sa cause, 
je suis assez timide dans la mienne. La seule fois que je le vis, je 
me sentis incapable de lui dire un mot... Il ne connaît pas le son 
de ma voix , et tout ce que j'ai risqué et vais risquereacore, c'est 
pour un homme qui a sans doute oublié depuis long-temps qu'il 
m'a vue, qu'il a été assis près de moi , qu'il a adressé la parole à 
une créature aussi insignifiante... — C'est se livrer de gaieté de 
cœur à une passion aussi dangereuse qu'étrange, dit lady Her- 
mione. — Je vois que vous ne voulez pas m'accorder votre se- 
cours, reprit Marguerite^ adieu donc, madame; mon secret jest 
en sûreté entre des mains si honorables. — Attendez un pea, et 
dites-moi par quelles manœuvres vous pourriez sauver ce jeune 
homme, si vous aviez l'argent nécessaire. — Il est inutile de me 
faire cette question, à moins que vous ne vouliez m'aider, et, dans 
ce cas , elle est encore inutile. Vous ne com^endriez pas les 
moyens que j'emploie, et les moments sont trop courts pour per- 
mettre des explications. — Mais du moins avez-vous réellement 
les moyens de le sauver? — J'ai, avec le secours d'une somme mé- 
diocre, le moyen de déjouer les complots de ses ennemis , d'élu- 
der la colère du roi irrité, le ressentiment moins impétueux mais 
plus, profond du prince de Galles, l'esprit vindicatif de Buckin- 
gham, si prompt à poursuivre quiconque vient entraver sa mar- 
che sur la route de l'ambition ; enfin jusqu'à la malignité froideet 
concentrée de lord Dalgarno ; oui, j'ai les nH>yens de les déjouer 
tous. — Mais pouvez- vous faire tout cela sans vous exposer per- 
sonnellement , Marguerite ? reprit encore lady Hermione ; car , 
quel que soit votre dessein, vous ne devez pas Dû^ttre en danger 
votre réputation et votre personne dans le but romanesque d'en 
sauver une autre ; et moi , jeune fille , je dois à moi-môme ainsi 
qu'à votre parrain, votre bienfoiteor et le mien, de ne pas vous 
prêter mon appui dans une entreprise qui , selon mon opinion , 
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pourrait être dangereuse et peu convenable à votre sexe.— Croyez 
à mon serment, très-chère dame, s'écria la suppliante; je n'agirai 
dans tout ceci qu'au moyen des autres, et ne veux paraître per- 
sonnellement dans aucune entreprise dangereuse ou peu conve- 
naUeé mon sexe. ~ Je ne sais que faire , dit lady Hermione. Il 
«st peut-être imprudent, inconsidéré à moi de vous aider dans un 
projet si extravagant ; cependant le but me semble honorable, si 
les moyens sont sûrs,.. Quel est le châtiment auquel il est réservé 
s'il est pris? —Hélas! hélas! la perte de sa main droite, »> répondit 
Marguerites la voix étoufS6e de sanglots. 

«Les lois d'Angletarre sont-elles donc si cruelles ? Alors il n'y a 
de miséricorde que dans le ciel, puisque même dans ce pays de 
liberté les hommes sont les uns pour les autres des loups dévo- 
rants. , . Calmez-vous, Marguerite, et dites-moi quelle est la somme 
nécessaire pour sauver lord Glenvarloch. — Deux cents livres 
sterling. Je parlerais de vous les rendre , et j'en aurai un jour le 
moyen, si je ne savais, c'est-à-dire si je ne croyais que Votre Sei- 
gneurie est indifférente sur ce sujet. —N'en dites pas davantage : 
appelez ici Monna Paula. » 






CHAPITRE XX. 

CONFIDENCE POUR CONFIDENCE. 

CroyeE-moi, ami, il en a été ainsi depuis que Farche 
de Noé se reposa sar le mont Ararath : Phomme trom- 
peur a fait des serments, et la femme confiante les a 
crus ; trahie, elle se livre au repentir et aux reproches, 
et se laisse tromper de nouveau. Le Nouveau Monde. 

Au moment où Marguerite revint avec Morrna Paula , lady 
Hermione achevait d'écrire quelque chose sur une petite feuille 
de papier qu'elle donna à sa suivante. 

«Monna Paula, dit-elle, portez ce papier à Roberts le caissier: 
qn'il vous reùiette la somme que je lui demande , et rapportez-Ia*> 
moi tout de suite. — Je ne sais, Marguerite , si j'ai raison d'agir 
comme je le fais dans cette affaire... Ma vie s'est écoulée dans la 
retraite, et jignore entièrement les usages de ce monde, igno- 
rance à laquelle je ne puis remédier par la seule lecture. Je crains, 
en cédant à vos instances, de faire une démarche qui vous soit 
contraire, contraire peut-être aussi aux lois du pays qui m'ac- 
cwde un a^ile ; cependant, je l'avoue, il y a quelque chose dans 
mon cœur qui ne peut résister à vos prières. — Oh ! écoutez-le^, 
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éooutez-Ie»! chère et géliéreose dame, » dit MargnerMé en pra* 
jsafit les geaoux de sa bienfaitrioe; et dans cette attitude elle 
^semblait implorer son asge gardien. « Les lois des hommes ne 
jSK>nt que leur ouvrage, mais l'impulsion du cœur est l'écho de b 
Toix de Dieu. — Levez-yons, jeune fille, dit fiermione^ voag me 
Caites éprouver une émotion dont je ne me erojais plus suscep- 
tible. Levez-vous, et ditos-moî comment il se tait que vos pen- 
sées, vos regards, vos paroles, et même vosmonudres aetioDS, 
qui , il y a si peu de temps, étaient celles d^un enfant capricieux 
et fantasque, aient pris tout à coup cette éaergieet cette éloquence 
paesionnéei. — Je m saurais vous le dire, trèsHBbdre dame, • ré- 
pondit Mai^uerito en baissant les yeux. «Mais, je suppoae, lors- 
que j'étais un enfiint frivole et léger, tout en moi annonçait qne 
je m'occupais de pures bagatelles. Mes rélexions sept maintenant 
profondes et sérieuses , et je me félicite que mes manières et mes 
paroles répondent à mes pensées. •— Il fkut quH en soit ainsi, 
dit la dame ; et cependant ce changement me pv att aussi étrange 
que rapide. Il me semble voie une eafent transformée tout à eonp 
en une femme réfléchie et passionnée, prête à tons les efforts,! 
tous les sacrifices pour l'objet chéri de ses afièctions, avec cebtal 
dévouement qui est souvent si indignement payé. » 

Lady Hermione soupira amèrement, et Monna Paula rentra 
avant que la conversation aHàt plus loin. Elle parla à sa maîtresse 
dans une langue étrangère dont elles se servaient quelquefois 
ensemble, mais qui était inconnue à Marguerite. 

«Il faut avoir patience un moment,» dit la dame à la jeune fiUe^ 
« le caissier est sorti pour une affaire, mais on l'attend d'ici à une 
demi-heure » 

Marguerite se tordit les mains de douleur et d^impatience. 

« Les minutes sont précieuses, continua la dame , c'est ce (p^ 
je comprends bien, mais du moins nous n'en perdrons pas ane 
seule par notre faute. Monna Paula restera en bas pour attendre 
Roberts , et finira notre afiaire avec lui au moment où il ren- 
trera, w 

Elle donna ses ordres à la suivante, qui quitta la chambre en- 
core une fois. 

^Je vous remercie, madame... vous êtes bien bonne pour ia 
pauvre Marguerite.» Et l'on voyait au tremblement de ses lèvres 
et de ses mains cette agitation douloureuse où nons jette un esr 
pair différé. 



^OBS âeffeu amir 'beaucoup i «fiiine >|i5w ttécuterime*eii<?pepme 
-ananliarilNe... recMilleE votre .ooiiragè, doHtl ^rous fK^iiTee a¥oâr 
si grand beson. . . . Ayez pgtie&ee : cV^t le «eul remèle cofitre4eii 
vmixide ta vie. ^4)»» madhKie,» dit ta jeune iHe en s^essuymt 
les yeux, el cherclHmt en ^mm è véprimer 'KmpatieRee ndtijtfellle 
4e «on evraotètw*: « je fat eotenda Are feiîm «rav^ot, et mAme , il 
«st posaiMe , Vkm ne 'le pardonne 1 que je Taie dit moi-iRème à 
^CMix qm ^ vofjais daos rm|Qîélude eC dans faMcftioii , mais ifft- 
*tajt aTaRt4l^vvmr«0DBU ce^que ci^était que r«llBiMieiL49t Knqiné- 
'tnde 9 ^t^e ym» laesore ^e je ne prAdierai pk» la patience i 
fmrmsOke , ^mamAonant que je mis «Qnibîeiiicei>efBède répugne -A 
celai auquel û «st oilert. — VouspeesereKflas'saeenienftfiB jour^ 
^eDftnt, dit tady VenmeM. Bt «Hri auasi, toraqee je connvs le 
fiMOMur prar la pvemère fm , fea vortaiB à <eeitx«qui me pap- 
laîeiit 4e patienoe. . . hmbs les •obagrins'se «ont sùxxféàé jmqu'à eb 
que j'aie apprise reooiir«r è la seiite fflasièpe de supporter ie^poiik 
Âb iiNwxde Mlle vie , à Tesœptîoii toulefeis des dcFreirs de la 
v^gioa, dentla palîenee eMe-mèmeliiit partie.» 
< If ar^omle , qui ne iiia»qaail'nt -deflensibOitéfii'debon «eus, 
«"^empresBa d'«80uyer aes tarmes et de demander pardon de sa pé^ 
lulance. 

«ravrais-dd penser, di^elle , d'après votre genrede v4e, ma- 
dame, qœ ipoasermi^eu descbagnfis^ et, ^Weu te sait, la patieEree 
que je f&m «i vue déployer vonsdonne Jes pta» ^jusftos dtfoHsdle 
ftopoeer votre eieempte aux autres. >» 

La dame gavda uo moBoent le eilence^ et reprit ensuite . 

«Marguerite ^ je ■me'vouadoimer une grande marqee de cott. 
finuse; iPèasin'MeS'pftas une enfotit, nais 4uie femme raisonBa^le 
fetisenfiMe. Teus m^arvec appris 4e voftre secret tentée que voue 
«vezMé'fire ; je v«i6 vousiàîrot^onnattpe du mien'^out ce que jjè 
pais iMsander de vous en apprendre. Vous medemanderez peut- 
«étpe pouiquoi je-ebeîsis le moment où votre esprit est agité d'une 
grande inquiétude, pour vous -occuper de mes ehagrins : ft oela'je 
liépondrai que je ne pvÂs résister à tlmpdlmon qiri nfentraioe 
A le^jaire^ Peut-être, en voyant pour )a premîèpe fois, depuis trois 
MB, reûbtdes^passions bmoaines , ai-je senfli'meft doulears m re- 
plier, au point que mon cesuraie puisse pdasJes eunleiiir ; peotr 
Mm esi-ce l^BBpoir qaevoos, qiA senftHeîpiiéite 4 Vous jeter à 
Mrps perdu 4nr recueil où mon boiâieura^édtoué pour jaMais^ 
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yous pourrez tirm* quelque fruit de mon histoii^, et qu'dle vous 
sera une leçon utile. Quoi qu'il en soit , si vous êtes disposée à 
m'écouter, je suis prête à vous apprendre quelle est la triste re- 
jcluse de Tappartement Foljambe, et pour quels moUfs elle y rà- 
3ide. Cela servira du moins à vous faire passer le temps jusqu'à 
ce que Monna Paula nous rapporte la réponse de Roberts. » 

Dans tout autre moment de sa vie , Marguerite aurait écouté 
avec un intérêt exclusif une confidence si flatteuse et dont le sujet 
excitait si puissamment la curiosité générale. Malgré même Tagi- 
iation à laquelle elle était livrée , et quoiqu'elle ne cessât d'écou- 
ter d'une oreille inquiète, avec un cœur palpitant, si elle en- 
tendait le bruit des pas de Monna Paula , ce ne fut pas sans un 
petit mouvement de curiosité qu'elle iAchu de prendre un air 
calme et de donner, du moins en apparence, laplus^grande atteoh 
tion à lady Hermione , qu'elle remercia de sa haute conGance. 
Cette dame, avec la réserve qui accompagnait habituellement ses 
paroles et ses actions , commença ainsi son récit : 

« Mon père , dit-elle , était un marchand , mais il appartenait 
à une ville où les marchands sont des princes. Je suis descendue 
d'une noble maison de Gênes, et jamais nom plus ancien et plus 
Jionorable que celui de ma famille ne fut inscrit dans les glorieuses 
annales de cette célèbre aristocratie. 

« Ma mère était une noble Écossaise. Elle descendait, que ceci 
ne vous fasse pas tressaillir, de la maison de Glenvarloch. Il n'est 
donc pas étonnant que je me sois si facilement déterminée à m'inr 
téresser aux affaires de ce jeune lord. Il est mon propre parent, 
et ma mère , qui était glorieuse de son origine , m'inspira de 
bonne heure de l'intérêt pour ce nom. Mon grand-père maternel, 
cadet de la maison de Glenvarloch , s'était attaché à la fortune 
4e ce malheureux fugitif français, comte de Boihweli, qui, 
après avoir porté ses infortunes dans plus d'une cour étrangère ^ 
s'établit enfin en Espagne , où il obtitit une misérable pension en 
embrassant la religion catholique. Ralph Olifaunt , mon grande 
père, en conçut tant de ressentiment, qu'il se sépara delui, 
et se fixa à Barcelone , où l'amitié du gouverneur Gt fermer 
les yeux sur ce qu'on appelait son hérésie. Mon père , dans iQ 
cours de son commerce, habitait plus souvent Barcelone que 
Gênes , quoiqu'il fit quelques voyages dans cette dernière ville. 

Ce fut à Barcelone qu'il connut ipa mère , l'aima et l'épousa, 
JQs étaient de difiGérentes croyances religieuses ; mais la mémo 
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affection les çaiîâwt. Je fus leur unique enfant. En public je me 
conformais aux dogmes et aux cérémonies de l'Église de Rome; 
mais ma mère, qui ne la regardait qu'avec horreur, m'avait 
jsecrètement élevée dans les {nrincipes de la religion réformée , et 
mon p^e , soit indifférence sur ce sujet, ou répugnance à con« 
trarier la femme qu'il aimait, ferma les yeux sur la manière dont 
elle m'éleva, ou peut-être môme consentit à ce qu'elle me fit par- 
tager en secret sa croyance. 

« Mais, quand mon. père eut le malheur d'être attaqué, à la 

fleur de son Age, par une maladie lente et douloureuse , qu'il avait 

sentie devoir être incurable , il prévit les dangers auxquels su 

veuve et sa fille orpheline pourraient se trouver exposées après 

^mort, dans un pays où le catholicisme était aussi fanatique 

qu!^Di Espagne. Il ne s'occupa donc , pendant les deux dernièrea 

années de sa. vie , que de réaliser et de faire passer en Angleterre 

une grande partie de sa fortune , qui , grâce à la probité et aui( 

soins de son correspondant, qui n'est autre que l'excellent hommç 

dont j'habite aujourd'hui la maison , fut employée de la manièrç 

la plus avantageuse* Si mon père eût vécu assez long-temps pour 

atteindre son but en retirant toute sa fortune du commerce, il 

nous aurait menées lui-même en Angleterre , où il nous aurait 

vues honorablement établies avant sa mort. Mais le ciel en avait 

ordonné autrement. Il mourut , laissant des sommes énormes 

entre 1^ mains de débiteurs espagnols , et surtout d'une riche 

société de marchands de Madrid , à laquelle il avait fait une 

forte consignation , et qui , après sa mort, ne se montra 

aucunement disposée à en rendre compte. Plût au ciel que nous 

eussions laissé ces hommes avides et méchants en possession dç 

leur butin , puisque c'était ainsi qu'ils semblaient considérer les 

dépouilles d'un homme qui avait été leur correspondant et leur 

ami ! Nous avions assez pour vivre dans l'aisance , et même dans 

le luxe, des sommes qui nous étaient assurées en Angleterre; 

mais nos amis se récrièrent sur la folie qu'il y aurait à se laisser 

dépouiller de son bien légitime. La somme d'ailleurs était très-r 

considérable , et la réclamation en ayant été faite , ma mère crut 

qu'elle devait à la mémoire de mon père de la poursuivre, d'autant 

plus que les moyens de défense qu'avait adoptés la société de mar^ 

chands tendaient à méconnaître la loyauté de ses transactions. 

u Nous allâmes donc à Madrid : j'avais alors à peu près votre 
Age, ma chère Marguerite; j'étais folAtre et légère comme vous, 
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Tavez été jvsqpB'id; bous aliftmes, diiHle 9 ^ IMMnd «oliiciter te 
^Mleetion en roi , %aÊt& IsqoéRe 9 4is»t«KNi , "BOos nefeavions 
Mnger àôbtenir judtiee contre une «s9ocnilioBaîohe^p«flsaiifte. 

4< IMre T égMcB ic e dans la capitale 4e rfispagoe se ^M^Glongeft 
pendant des 'semaines , et 4M&n pendaift des mois. QoafA ft md , 
la^iilenr q«e^ra^aVaitd*àbonS«eaiiséefa perte d'un père , iMmi 
ia TérKé, nuris iî*<rid etpea cenmifmiealif, ^étand cro pea aflfaiHSe, 
je m'inquiétais fort peu que notre ppoeès nous rcAtetàlHaârid, 
lûtrceiBAme po»r toajours. Ma mère^ jAmsait , «i iiieMssa à 
rooi-^mâiae plus 4e Hbeitéqm ]e vPfm wm^u jasque-Ià. IHe 
arrait 4raii^ des parents parmi les eflBcSen; frhaÉlais ^ éoossus 
qui étaietft an senrioe d'Espagne, où quêhfues^iins^élaieirt'arrifés 
A des grades éminetfts. Leurs femmes etleursfilles ^te^iiurent nos 
imHes et nos oompagnes , cet feus ainsi Toecadion ^Ae af-eseroer 
eotftinueHement dans la langue natale et ma mère , que fmm 
apprise dès Teuftince. Par degrés ma mère , qui #ait -portée à h 
iBiélano(Hle,'et ae ïouissait'pasd^aAe t.rès-%anne «mlé, coasealit, 
fBT tendresse pour moi , & me pormetisre •d^er ^(aelqacfdîs dan 
le monde sans 'eHe a^ec ées dames auxquél)es«€lHe orey ail po>uvoîr 
me confier , «t «oi^oul avec la 'femme 'd'un officier g^iéral , deat 
la ia3)lesse ou ta fausseté Itft'la cause primitive viornes malHieurs. 
FétaiSr, je le répèle , Marguerite , aussi «gaie , aussi -légère qae 
«TOUS Pétiez dennièpement , ^ , cc^me tous , mon attention se 
fixa sur un seul objet , et tCHis mes sentiments irinrent tnenfcOt se 
jpéunîr en un seifl. 

« Celui qui le fit naître étaR wi officier anglais, jeune , ii<Ma, 
l)eau 5 et rempli d^agrément». Jusqif à présent nos des^fiées seit 
presque semblables-: fasse le ciç^ que le paraHète se termine ml 
Cet tîomme , si noble , si trave, doué d%n extérieur si gradeux, 
on plutôt ^e soéléral , MargoerHe , ear c'est là le seul «om ^qui 
lui convienne, me pai^ d'amour, et je l^écotfhri 1 oomment auiais- 
je pu soupçonner sa sincérit4é? S'9 était dcSie •€! d'une naissanos 
îHustfe. n'étftis-je pas aussi une ncfble^slt opulente héritière ! B 
est vrai qu^il neconnaissaitpas F'étendue^ la4^irlone4eHao& père, 
et que ije ne lui communiquai pas<carje'ne sais pas «i, A cetlie épo- 
que, j'en étais moi-même instruite!) la circonstanee importante qmt 
la plus grandepartie de nos biens était hors de Fatteinle «dHin po»* 
voir arbitraire , ^t ne dépendafit pas du jugementd^Mi tribunal 
feorrompu- Mon amant «pouvait «partager l'opinion que «a mère 
«vait désiré accréditer dans le mioode , que teiAe witae iartuai 
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-défWDdutda prooèiqaé noos élims venues suivre à Madridl, 

ihmit qn'elie avait répanda iiar poHttqiie,eentanl; bien que si Toft 

approMit qoeviM père wnSft Mt passer en Angleterre des soni- 

mes aussi eonadéraUes, cette 4mina»ance pourrait nuire au 

Teùoawremaot deeelles qm nous rédaniioDS A h eour cTEspagne. 

<CepCTidaBt, sans nie crotte qne fortune 'ConsidéraMe, jecrois que 

rhomme dont jeinrle fut d^abord sincère dans ses intentions. Il 

armit liiiHaéae assez de orMît pour obtenir à la cour une décision 

^cift notre imeur, «t nx>Q bien, réduit aux sommes qu'on nous 

devait eo Espagne, était enoore tr6sHMHiliaitid>le. Bref, quels que 

iÉsaent ses OMstifli poor balancer à oe point , le bit est, quedè 

^■oBaiFeu^ il alla trouver ma mère pour en obtenir ma main. Le 

jageoieiit de «a mère s'était affiubli par la maladie toujours crois- 

joate dent elle soufflait , et ses pasmns en étaient devenues 

idas oTÎtafales. 

• m YeuB ayez enteoda parler de racharaement des anciennes 

iiaines écossaises , dont on peut dire , dans ie langage de l'Écri- 

tore, que les pères mangent des raisins verts , et que les dents 

des «HifMts s'en ressentent. Malheureusement (je devrais plotdt 

dire liaureusemeiit en songeant quel caractère cet homme a 

montré) , des dissensions avaient existé entre sa maison et celle 

de ma mène^ et elle avait hérité de la haine des siens pour cette 

ÉBBullB. Lorsqu'il loi demanda ma main , elle ne pot commander 

i^sa colère... Elle récapitula tous les outrages que les deux mai- 

.sooB rivales avaient accumulés l'une sur l'autre pendant deux 

^èeies qu'avait duré une haine qui avait même fait répandre du 

;sang , l'aceaMa d'épithètes insultantes , et rejeta sa proposition 

d'alliance comme si elle lui eût été faite par l'homme le plus mé- 

^prisaUe. 

^ « Mon amant se retira furieux , et moi je restai à pleurer et à 
normurer contre la fortune , et , je l'avouerai à ma honte , con- 
tre ma tendre mère. Pavais été élevée dans des sentiments diffé- 
rents, et les traditions des haines et des querelles de la famille de 
ma mère en Ecosse , qui étaient pour elle des monuments et des 
'Chroniques respectables, me paraissaient aussi insignifiantes et 
au» insensées que les actions et les fantaisies de Don Quichotte, 
•et je blMnais amèrement ma mère dé sacrifier mon bonheur à un 
' vain rôvede dignité de famille. 

« Peudmt que j'étais dans cette disposition d'^prrt , mon 
manant chercha àme rpvoir. Nous nous réunîmes à plusieurs re^ 
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prises dans la maison de Ja.dam'e dont j'ai parlé , et qui , par lé- 
gèreté ou par esprit d'intrigue, protégeait notre liaison secrète... 
A la On , nous fûmes mariés secrètement , tant je me laissai en- 
traîner par mon aveugle passion !.. mon amant s'était assuré du 
ministère d'un ecclésiastique de l'Eglise anglicane... Monna 
Paula , qui était auprès de moi depuis mon enfance , fut témoin 
de notre union. Je dois rendre justice à l'attachement de cette 
fidèle créature : elle me supplia de suspendre mon dessein jas- 
qu'à ce que la mort de ma mèr« permit de célébrer ouvertement 
mon mariage ; mais les instances de mon amant et l'entraînement 
de ma fatale passion l'emportèrent sur ses représ^titations. La 
dame dont j'ai parlé fut un autre témoin ; mais possédait-elle en- 
tièrement le secret de mon époux ? c'est ce que je n'ai janiais en 
l'occasion de savoir. Quoi qu'il en soit , ce fut à l'ombre de sm 
nom et dans sa propre demeure que nous eûmes les moyens de 
nous voir souvent, et l'amour de mon époux paraissait aussi sin* 
cère , aussi exclusif que le mien. 

« Il me dit qu'il désirait vivement , et que son orgueil serait 
extrêmement flatté de me présenter à deux ou trois de ses nobles 
amis anglais. Ceci ne pouvait se faire chez lady D .... ; mais par 
son ordre, auquel je devais alors déférer, je réussis à l'aller troor 
ver deux fois dans son hôtel, accompagnée seulement de Monna 
Paula. II y avait une petite société composée seulement de deax 
dames et de deux messieurs. On fit de la musique , on rit , on 
dansa. J'avais entendu parler de la franchise de la nation anglaise, 
mais je ne pus m'empêcher de penser qu'elle approchait de la 
licence dans ces réunions , et pendant le souper qui les suivait ; 
cependant j'attribuai mes scrupules à mon inexpérience , et ne 
me permis pas de douterqu'il pût y avoir de Tinconvenance dans 
ce qu'approuvait mon mari. 

u Bientôt je fus appelée à une scène d'un genre tout différent. 
La maladie de ma pauvre mère approchait de son terme. Je dois 
m'estimer heureuse qu'il soit arrivé avant qu'elle eût fait une dé- 
couverte qui lui eût déchiré l'Ame. 

« Vous pouvez avoir entendu dire ccnnment en Espagne les 
prêtres catholiques et surtout les moines assiègent le lit des mou* 
rants , afin d'en obtenir des donations pour l'Église. Je vous ai 
dit que le caractère de ma mère était aigri par la maladie, et quo 
son jugement en avait souffert en proportion. Elle trouva de la 
force et du courage dans le ressentiment qu'excitèrent en elle M 
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împortunités des prêtres qui entouraient son lit , et Tesprit de la 
secte sévère dés réformés à laquelleelle avait secrètement ap- 
partenu lui rendit quelque vigueur. Elle avoua la religion qu'elle 
avait sr long-temps cachée , refusa toute espérance , tout secours 
qui ne lui viendraient pas d'elle , repoussa avee mépris les céré-, 
monies de l'Église de Rome , accabla les prêtres étonnés de re- 
proches sur leur avarice et leur hypocrisie , et leur ordonna de 
quitter sa maison. Ils sortirent la rage dans le cœur , mais ôe fut 
poor revenir avec le pouvoir inquisitorial , ses mandats et ses of- 
ficiers..; Ils ne trouvèrent plus que le cadavre de celle sur la* 
quelle ils avaient espéré accomplir leur vengeance. On ne tarda 
pas à découvrir que j'avais partagé l'hérésie de ma mère ; je fus 
arrachée d'auprès de son corps , et enfermée dans un clottre so- 
litaire où je fus traitée avec une sévérité que l'abbesse m'assura 
être due autant au' dérèglement de ma vie qu'à mes erreurs spi- 
rituelles. J'avouai mon mariage, pour justifier la situation ou je 
me trouvais ; et j'implorai le secours de la supérieure pour la 
comoiuniquer à mon mari. Elle répondit à cette prière par un ^ 
sourire de mépris ; me dit que l'Église m'avait choisi un plus di- 
gne époux , et me conseilla de mériter la clémence divine dans 
Vautre monde , et un traitement plus doux dans celui-ci , en mè 
préparant à prendre le voile. Afin de me convaincre que je n^avais 
pas d'autre ressource, elle me montra un ordre du roi, qui hypo- 
théquait toute .ma fortune sur le couvent de Sainte-Madeleine , 
et lui en assurait la propriété à ma mort , ou lorsque je pro* 
noncerais mes vœux. Gomme mes principes religieux et l'atta- 
chement que je portais à mon mari se réunissaient pour me foire 
rejeter le voile, je crois (puisse le ciel me pardonner si je l'accuse 
injustement ! ) que l'abbesse désirait s'assurer de mes dépouilles 
en hâtant ma fin. "" 

ce C'était un chétif et misérable couvent situé au milieu des 
montagnes de Guadarrana. Quelques-unes des sœurs étaient les 
filles d'hidalgos du voisinage, aussi pauvres que fiers et ignorants ; 
d'autres étaient des femmes qu'on y avait enfermées à cause de 
leur mauvaise conduite. La supérieure elle-même appartenait à 
une grande famille à laquelle elle devait sa dignité d'abbesse , 
mais on disait qu'elle avait déshonoré ses parents par les désor-- 
dres de sa jeunesse. Et maintenant ^ dans son Age avancé , l'ava- 
rice et l'amour du pouvoir , réunis à un esprit de sévérité et de 
cruauté, avaient succédé à la soif des plaisirs licencieux... Je 
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90uffris beaucoup ayee cette feome , el à présent aïooce, son» 
grand œil noir et tome , sa haute taiUe , soa matnliett sévère et 
aes traits rigides et dors^ me poursiment souvent éans bwu 
scMUiDeiL 

« le n'étais pas destinée k être mère. Je fus kès^malade , et 
mon rétabltsâ^ment fut hxig et douteux. Les fim yioleiits Femë-^ 
des me furent donnés , si toutefois ce furent de» remèdes. La 
snnté me fut rendue y contre mon attente et cette de tout ce qû 
m'entourait; mais quand je vis, pour la première- fois, mon 
visage réfléchi dans une giace, je crus voir criui d'un spectre. 
J'avais été habituée à entendre louer à tout le monde et sixrtoi^ 
à mon mari la beauté de mon teint : il avait entièrement perdu 
son cokM*!» , et ce qu'il y a de plus extraordinaire , ce coloris ne 
revint jamais. J'ai remarqué que le petit nombre de personnes 
qui m'aperçoivent me regardent comme un fantôme... Tel fat 
l'effet du traitement qu'on me fit subir. Puisse Bieo^iatdonner à 
ceux qui en furent les ag)eDts ! Je remercie le ciel de pouvoir for- 
mer ce vœu avec autant de tÂncérité qu'il y en a dans ceux que 
je lui adresse pour obtenir le pardon de mefrCratea... On se ra«^ 
doucit alors un peu à mon égard , touché de compasnon peut* 
dtre par mon aspect extraordinaire , qui portait le témoignage de 
mes souffrances , ou craignant que celte affilire n'attirât l'attas* 
tion de l'évoque qui devait visiter prochainementle couvent. Un 
jour que je me promenais dans le jardin du monastère , comme 
on me l'avait permis depuis peu , un misérable vieil esclave 
maure , qui cultivait ce petit coin de teilpe /mormura ces mois 
lorsque je passai près de lui , mais snos cesser de temr sa figure 
ridée et sa taille décrépite c^itiàes vers la terré... c^ Il y a des 
pensées * près de la poterne. >» ' 

«J'entendais un peu le langage des fleurs, autrefdsportiéàun& 
grande perfection parmi lei9 Maures d'Espagne; mais quand je 
l'aurais ignoré^, un captif devine aisément un mot qui lui promet 
la liberté. Avec tout l'empressement que permettait la {dus grande 
circonspection , car je pouvais être remarquée des croisées par 
Itabbesse ou quelques-unes des soeurs, je die hâtai de me rendre 
à la poterne. Elle était exactement fermée comme i i'ordinaire; 
mais ayant toussé légèrement > on me répondit de l'autre côté. 
Grand Dieu ! c'étdt la voix de mon époux que j'entendais \ il dit : 

1 HearVs ease {pensée) stgniGe littéralement joies du cœur, mais c'est le nom an- 
gtkh de la (leur d e pensée» à. m. 



«olto perdez. fM «ne QHDiikr de |iki»âaB$ ce Ueii "Tfflntfmmt , 
iiM»»>e¥eiiM-y quand te ctodieafiirft soMé les té^esi » 

«Je me relir» dawre&Use detetjjNe. Ouïe iw permeUMè ;«»• 
d'asiBistef a»& yéprea ^ mais >' étaisor cUnahsenmè renftenée du» 
raa celiul&p(»Mlaiiiqiie tesretigie«M» étaietifc aa alMBOr. DefMiî» 
mo» réUMtfaeiMBi eUes- avaîeat eeasé df ett tetxmr la porte ;, et; 
quoiqu'ean'eûi meiiâoéedetfcbàtineiiteleft pke sévères « j'essûr 
la quiiter... que m'inpoftaieiit le» (diètiiaeiito?... \» ctarnier stm 
de la eloiiiedas vèfires a'eutpa» plural cessé de réseanep^ qœ je 
me ^saai heMFde ma chambre^ efe gagnai. le jardin ssmètre aper- 
QUe ^ îe préeipitai mes pas Tess^la peterne'; je la. vis aivee transport 
s^cMiirrâ an même inalaDi« ^ mea mari me reçut dass ses bras. U 
avait avec lui un cavalier d'une noble tournure ; tous deia élaieatr 
iBuqiié» et armés. Le» cbataux, dcMt ua avait lîlne^seUe pour 
mon uaage,. étaienidana un koia faâUis tout près, avee d»m heaiK 
me» à cbevrif et maaquésr, qai paraitsaie»! être des>domsatifues« 
£ft Atteins* de demi mimites neus< f 6mes montés , et fiaoes la piua 
gnMide diUgeneey ({ttotqpe BOtiftruasiciisaomiUeu.de routes ra* 
boteuses et détournée»^ daas lesquelles» ai» des domestiqœs dm» 
serrait de gmée^ 

«^La préeifMtatkm de oetre eeurse et l'agilatioft do moment me 
fireiiè garder le siteneeet ai^empêeh^ent d'exprimer ma surprise 
et jna joie aiiliemeiti que pas quelques eKelamations e&tirecott* 
pées. Ces mémea ciDceBstasices* expliquaient aaesi le sileaee de 
moÊk mari. A k fin noos' m>tta arrêtâmes devant onereabime so- 
lilaire : les ca^vaiiers marent pied à lerre^ et ee me fat pas M..m 
M .. moitmari» vonlaiis^^je dire, qui m'atdaà deseeadre de die- 
yat, paf^ssaiit s'«(cc^er du sien > mai» Fétranger qui t'aceoB»- 
pagnait 

«Entrez dans cette cabane , me dit mon luari-, changez-^f de 
vêiemeots avot; promptitude..^ vous y trouveras quelqu'un pour 
vcmsi aider., . On repartira aussitôt que vovi» serez bai>illée. 

«J'entrai dans la cabane où je fus reçue par la fidèle Moima 
Pâula, qui attseadait mon arrivée depuis plusieurs heures, etqui 
était presque foUe de crainte et d'inquiétude* Avec son aide j'eus 
bientôt arraché les vêtements détestés du couvent et pris m 
échange un coutume d'amaaeone feit à la mode anglaise ^ Moiina 
Padia pottaitle mteoe Qostmne. Je fiâissais à peine de revêtir te 
mien quand nous fûm^ pressées de rraionter achevai : ma.fidtie 
suivante prit la n»>ntare qu'on Ini avait destinée , et nous eon^r . 
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nuftmes notre route. En chemin , mon habit de religieuse , qui 
avait été ramassé à la hftte, fût Jeté dans un lac que nous côtoyft- 
mes quelque temps. Les deux cavaliers étaient devant , ma sui- 
vante et moi nous venions ensuite , et les deut domestiques ter- 
minaient la cavalcade. Pendant que nous voyagions, Monna 
Paula me supplia à plusieurs reprises de garder le silence , notre 
vie en dépendait. Je me résignai facilement à jouer un rôle passif, 
car cette première effervescence de joie qui avait accompagné 
ma délivrance et ma réunion à mon époux s'étant calmée, je me 
sentais étourdie du mouvement rapide de la marche , et j'avais 
besoin de tous mes efforts pour me tenir en selle, quand tout à 
coup à travers Tobscurité nous aperçûmes une vive lumière de- 
vant nous. 

«Mon mari arrêta son cheval et siflBa doucement à deux fois 
différentes, signal auquel on répondit dans le lointain. Notre pe- 
tite troupe s'arrêta sous les branches d'un large liége , et mon 
mari, s'approchant de moi, me dit d'une voix dont le ton embar- 
rassé me parut alors être causé par son inquiétude pour ma sû- 
reté : « Il faut que nous nous séparions ici. Ceux à qui je vais 
vous confier sont des contrebandiers qui ne vous connaissent que 
pour une Anglaise), et qui, pour une récompense ccmsidérable , 
ont entrepris de vous escorter à travers les défilés des Pyrénées 
jusqu'à Saint- Jean-^e-Luz. — Et ne veneas-vous pas avec nous?» 
m'écriai-je avec véhémence , quoiqu'à voix basse. 

«C'est impossible , me dit-il; cela nous perdrait tous... Faites 
attention à parler anglais devant ces gens et à ne pas laisser aper- 
cevoir que vous entendez l'espagnol... Votre vie en dépend... 
car, quoiqu'ils vivent en opposition avec les lois de l'Espagne , 
ils trembleraient à la seule idée d'outrager TÉglise... Je les vois 
venir. . . Adieu . . . adieu ...» 

«Ces derniers mots furent prononcés à la hâte. .. J'essayai de le 
retenir encore un moment en saisissant son manteau de ma faible 
main. 

«Vous me rejoindrez, j'espère, à Saint-Jean-de-Luz ? -—Oui, 
oui , » répondit-il à la hftte ; <« vous trouverez votre protecteur i 
SaintrJean-de-Luz. 

«Il dégagea son manteau de mes mains en parlant ainsi, et 
disparut dans l'obscurité... Son compagnon s'approcha, me' baisa 
la main, ce à quoi je fis à peine attention dans l'angoisse du mo- 
ment, et suivit mon mari acc(»npagnéd'un des deux domestiques. 
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Ici les larmes d'Hermione coulèrent si abondamment que son 
récit parut devoir en être interrompu. Elle le reprit en adressant 
une espèce d'excuse à Marguerite. • 

«Chaque circonstance, dit-elle, de ces derniers moments où je 
goûtais un bonheur illusoire est profondément gravée dans mon 
souvenir, tandis qu'à compter de celte époque le passé ne s'offre 
plus à ma mémoire qu'aussi aride ou dépouillé de variété et d'in^ 
térôt que le« stériles déserts de l'Arabie ; mais je ne dois pas pour 
cela , ma chère Marguerite, dans l'agitetion qù vous jettent vos 
propresJnquiétudes , vous fatiguer des vains détails de mes inur 
tiles souvenirs. » 

Lies yeux de Marguerite étaient pleinsde larmes; et cependant 
il- ne faut p^ la blâmer sévèrement , si , tandis qu'elle pressait 
vivement sa bienfaitrice de.contiouer son récit, ses yeux se tour- 
naient involontairement vers la porte, comme pour accuser Monna 
Paula de lenteur. 

Lady Hermione vit et excusa ces diverses émotions contradic- 
toires ; elle-même sentait le besoin d'indulgence. En se livrant 
avec trop de complaisance à l'épanchement de ses sentiments, et 
en détaillant trop minutieusement son récit, elle laissait assez 
voir qu'elle oubliait la situation de la jeune fille qui l'écoutait; 
lady Hennione aurait dû penser que Marguerite était préoccupée 
d'intérêts plus personnels. 

« Je vous ai dit, je crois, qu'un seul des deux domestiques 
avait suivi le cavalier, » reprit lady Hermione en continuant son 
histoire. « L'antre était resté avec nous dans le but, à ce qu'il me 
sembla, de nous faire connaître à deux personnes, qi^ le signal 
de M..., je veux dire démon mari, avait amenées près de nous. 
Il y eut quelques paroles d'explication entre elles et le domes- 
tique, dans un patois que je n'entendais pas, et l'un des étrangers 
prenant mon cheval par la bride , tandis que l'autre conduisait 
celui de Paula, ils nous menèrent vers la lumière qui , comme je 
l'ai déjà dit, avait été le signal de notre halte. Je touchai la main 
de Monna Paula, et je m'apergus qu'elle tremblait beaucoup*, ce 
qui me surprit, lui connaissant un caractère aussi ferme et aussi 
hardi que celui d'un hotnme. 

« Quand nous approchâmes du feu , l'aspect des figures égyp- 
tiennes qui l'entouraient, leur teint noir, leurs larges chapeaux , 
les pistolets elles poignards dont leur ceinture était garnie, enfin 
tout cet appareil d'une vie de vagabondage et de dangers , dan^ 

AVENTURES J>E JNIGEL. 18 



IRtt LES AV^rrUBES DE NIGEL. 

tout autre moment Ài'aareit remplie <i6 tei*reur. Mfus Aoti je 
nféproQTaie que la doaleur de me voir séparée de non mari au 
moment de ma délivrance. Les fsmiBes de la trocfpè, car il y ^a 
jTvait quatre ou evaq pannî eéa iiiâ>rchàn<}$ (^(7nfrebàA<frèrs , nous 
reçurent avec imeeorteiie poSlesae grossière. Mes nle'éKfiéfaiei^ 
yas betococip, pàm le eostunae et Ids mà^i^s,'des Héanin^ auï- 
quéAs elles étaient associées. Elles étaient presqne ausM enlrepre* 
nanles et aussi hardieB; portaient' dés aràies edmmie e«x, et 
eomme lès circon^nces nous l'apprirent ensuRe, n^ayairat 
guère moins qu'eux niabitude de s'en servir. 

« Il était impossible de ne pas avoir peur de ces gens, dont les 
mœurs ont uaeespèee de férocité sauvage. Cependant ils neneus 
donnèrent paa de motifs de nous pdaindre d'eux, mais nous traî- 
tèrent, dans toutes les circonstances, avec nne espèce de civilité 
rustique, s^aeeommodant ft nos beadns el ànotrefilibléssé pen* 
dant la route , tout en murmurant entre eux contre notre mol-^ 
lesse , semblables à quelque vtHturier, qui , éhargé de maréhao- 
dises précieuses et fragiles, prend toutes les précautions posmUes 
pour qu'il ne leur arrive rien , tout en maudi^aant les iiemes et 
les soins extraordinaires qu'elles lui causent. Une ou detix fois 
seulement, ils éprouvèrent quelque eontre^eînps relatr^ement à 
leur trafic de contrebande , et dans une occasion snrtjeut , où ils 
perdirent des marchandises dans une rencontre avec des effiders 
de la douane espagnole , et se virent poursuivis pair % totôe ar- 
mée, leurs murmures prirent un caractère plus alarrïiant pour les 
oreilles effrayées de mn compagne et de moi-^ndttie*^ qui , sans 
oser paraître tes comprendre , les entencBôns maudli^ les insu^ 
laires hérétiques qui étaient cause que IHeu , saint Moques et 
jrotre-Dàme-du-5Pifièr avaient frustré lewr éâpoii^ de preiit. Ce 
«ont !à des souvenirs terribles, Margoerîte. ^—ÎPôorquoi ëmc 
alors, très-chère dame, tous appesantir lè^eissûaf réj^dft Ma^ 
g«uerîte. — C'est seulement, reprît !a*f Hèrmiene, ipâiree que, 
fiemfeliable au erîminW prêt à monter fe&r riéehafanâ , je voudrws 
différer autant que ^os^ftlele mement <)ùi dëit-amëner rmévi- 
taMe catastrophe. Oui,'machèreMarguerite, je m'ariiWe et m'ap- 
pesantis sur les événements de ce voyage, qcrerqae marqué pnr 
tant de fatigues et de dangers. Notre route, Â lest vrai , trarrwrsait 
les déserts tes pltis încnKes, les montagnes les lAon sairvages. Nos 
<;ompagnons, hommes et femmes, étaient des gens féroces et sans 
iflrein, et qui se trouvaient exposés aux plus terribles r^résaiiles 



de li part de èèôx tiWc lesquels ils âe t)aftâtei^con*l;ahîmeht. 
fih bîetil pl6t au (^iel qti^il att'^ppêSantissaùt È\it \ts évènèrAfentt 
ae de- dtttigeféax voyage, je t)usse éVitet dé Vous dîrè qliël ësé 
telui ^! tti'ôtlèndrft à Saittl4eàn-de-Lôi f i-^ Mkfe rôuà ^ âtrî^ 
*rftles. saiid âiîddient ?' tfît ^Vlai^eiérit*. -^ Oui , tiiOn èttfatit ; tépi'rk 
lady H^rmîoiâ^èf ^ et je lui; ttienéè par le t*hef de telle Ittiiipé de 
oontf ebâtîtfkîfîi dans la maisoti qui avait ëtè désrgtiée {)bw tioui 
rewîevoiri, ktétléi i5Ctn!iï)u!euse exactitude qu4l tnetlàît à ôohMgnfeï* 
une Mlle de «larthaiidîses de iîOûtréfbande à Éoh côitèspotK^nt: 
On me dit qu'^tt' ifionsielir m'attendait depuis deux Joufsi*, je me 
})réciipTtfia daEs 'ra^par temènt , et , loiisquè je cfoyaîé étnbmser 
mon mari, je me troutai dahS les bras de fkm afti. — Le mèiistre ! ^ 
fi'écria Marguerite doilt TanKrété avait été suspeûdue par le rëôit 
#e la dame. 

« Oui , » fôprft Kermioûe aVe<5 calme, qtkrfi|ue sa roîx trem- 
Mftt un peii, « «'èàt le nom tjui liri convleut ïe mieujc. . . Lui, Tïtar- 
gueritè , IfA pour quî j 'avala tout sacrifié; lui dont f amour et lé 
fiouveuîr oi'^aieftt plus ehers que ma liberté, lorsque J'étaîs cap- 
tive dans mi eouvent-, plus précieux que ma Vie au milieu des 
dangers d'tsrti Voyage péril leok; ft avait pris^dës tr^sures pour se 
fléfàiré de moi , et mie pàssef-, tKnnme Une vîlé pro!^tlt\iéë , à urif 
ami Hberlln. lyabord 'Pétranger tie fit qne rire de mon désespoir 
et de mes larmes : il les prit jwtir l'explosion de là ôolérè d\inë 
femme gafà&tè quî'fee tiM troliipéë, oU pour feS àrtlflcfes d*tftie 
adroite courtisaiie. H se mo(ink de m'entendre ifavoquér mon ma- 
riage, en m*assurant qu^îl savaîlt que c'était (itté pûrti comédie 
qtie j'avaié demarî^dée ,' et à '^aqtrôlle son ami s'était soumis pour 
ménager tm reste de smjpufe ; enfin il m'exprima i^ surprise que 
je pusse considérer autrement une cérémonie qui ne pouvait 
avoir de validité ni en Espagne ni en Angleterf^^ il m'ofl^it 
même, d'une manière in^I^t^l de^ dissiper mes scrupules en 
renouvelant cette formalité avec lui. Les cris de mon désespoir 
amenèrent Monna Paulâ • elle n'était pas loîri , à la vérité , car 
elle s'était attendue à pareille scène. — Bon Dieu î s'écria Mar- 
guerite, était-elle dans ïe complot de votre lâche époux? — Non, 
répondit Hermione ; ne lui fait-es pas cette injustice. Ce fut elle 
qui, par la persévérance de ses recherches, découvrit le couvent 
qui me servait de prison ; ce fut elle qui en donna la nouvelle à 
mon époux, et qui remarqua, dès ce moment môme, qu'elle sem- 
blait intéresser jscn ami besiuecup plus que hii *, elle commença 
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dès lors à soupçonner que le projet du perfide était de m'aban- 
donner. Pendant le voyage , ses soupçons furent confirmés. Elle 
l'avait entendu faire remarquera son conqm^non, avec une froide 
et amère raillerie , le changement que ma prison et ma msdadie 
avaient apporté dans mon teint , et elle avait entendu la réponse 
de l'autre , qu'il était facile de remédier à cet inconvénient par 
une légère teinte de rouge d'Espagne. Cette circonstance et d'au- 
tres qui s'y joignirent l'ayant préparée à une trahison , Monna 
Paula entra, se possédant parfaitement , et prête à me prêter tout 
son appui. Ses représentations calmes et raisonnées firent plus 
d'effet sur l'étranger que les expressions de mon désespoir; s'il 
ne crut pas entièrement à notre histoire^ du moins il se conduisit 
en homme d'honneur, qui ne veut pas profiter de l'abandon où 
se trouvent deux malheureuses , quel que soit leur caractère. 11 
cessa donc de nous persécuter par sa présence ; et non seulement 
il fit connaître à Monna Paula de quelle manière nous devions 
nous rendre à Paris, mais même il nous fournit Fargent néces- 
saire aux frais du voyage. Arrivée dans cette capitale , j'écrivis à 
maître Heriot, le fidèle correspondant de mon père ; à la réception 
de ma lettre, il partit pour Paris, et... Mais voici Monna Paula, 
avec la somme que vous désirez. Prenez-la, ma chère enfant; 
servez ce jeune homme puisque vous le .voulez*, mais, ô Margue- 
rite, n'en attendes aucune reconnaissance. » 

Lady Hermione prit le sac d'or des mains de sa suivante, et le 
remit à sa jeune amie. Celle-ci se jeta dans ses bras, baisa tendre- 
ment ses joues pâles , humides encore des larmes dont les avait 
baignées le souvenir de tous ses malheurs ; puis, se levant brus- 
quement et essuyant elle-même ses yeux mouillés de pleurs, elle 
sortit de l'appartement d'un pas ferme et rapide; 
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l'^intrigante et sa dupe. 

IS^allez pas chercher dhin pdle à Pautrç ; c^'est ici 400 
demeure l'homme dont le rasoir n'a de comparable qn6 
sa bière : ici le badaud, dans quelque sens qu'on I0 
prenne, se fera couper par le barbier '. 

Inscription sur Venseigne d'un cabaret tenvpof 
un barbier» 

Nous sommes dans la nécessité de transporter nos lecteurs 

m y a dans le texte un jeu de mots sur rezpressÎQn eut ou cotiper : comnie !>«• 
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dans la dmeure de Brajaioîii Suddlechop , le mari de Tactive et 
industrieuse dame Ursule , et qui lui-même réunissait plusieurs 
métiers dans sa personne ; car, outre celui de faire des barbes, de 
peigner des cbeveux et de retrousser une moustache comme doit 
la porter un militaire ou un tapageur, ou de lui donner la forme 
pendante qui distinguait les gens employés dans le civil ; outre 
qu'il tirait de temps en temps du sang, soit au moyen de la lan^- 
cette, soit au moyen des ventouses, qu'il savait extraire un chi- 
cot, et remplissait d'autres petites fonctions chirurgicales presque 
aussi bien que soa voisin Raredrenck l'apothicaire, il pouvait, au 
Jjesoin, tirer une pinte de bière aussi bien qu'arracher une dent, 
percer une barrique tout comme une veine, et laver, avec un 
bon verre d'ale, les moustaches que son art venait d'ajuster. Mais 
il faisait cea différents métiers séparément. 

Sa boutique de barbier étalait dans Fieet-Street une longue et 
mystérieuse enseigne, peinte de couleurs bigarrées, pour repré- 
senter les rubans dont elle avait été garnie. On voyait à la croisée 
des rangées de dents enfilées comme des chapelets , des bassins 
avec un chiffon rouge au fond pour imiter le sang. Un avertisse- 
ment indiquait qu'on pouvait se faire saigner, appliquer les ven- 
touses et les vésicatoires , et recevoir des ordonnances par-dessus 
le marché ; tandis que les opérations plus lucratives, mais moins 
honorables, qui avaient rappcurt à la barbe et aux cheveux, étaient 
plus brièvement et plus simplement annoncées. Dans l'intérieur, 
on voyait le fauteuil de cuir bien luisant où toutes les pratiques 
allaient se poser, et la guitare, alors appelée ^Ai^^ern ou cittern, 
qui servait aux habitués.à s'amuser euxnnômes pendant que leur 
devancier était entre les mains de Benjamin , et obtenait ainsi 
l'avantage d'avoir les oreilles, éoorchées, par métaphore , tandis 
que son naenton subissait la scarification réelle du rasoir. Tout , 
de ce côté , indiquait donc le chirurgien barbier, ou le barbier 

chirurgien.. 
Mais il y avait au fond une petite salle, dont on se servait 

comme d'un cabaret, et qui avait une entrée séparée par une allée 
sombre et tortueuse^ communiquant avec Fleet-Street, après plu- 
sieurs circuits à travers divers passages et différentes cours. Ce 
temple écarté de Bacchus était aussi en communication avec la 
boutique de Benjamin, par un corridor long et étroit qui condu*- 

Uery iDélttÙ4i peti «oaper le ««nièto dd éa priill<|«6 arec ton rasoir ; et si sa pratt- 
4ae bcMi^rop de biéfe, eUo p^t ^eiiiiFref , ce qa^j»* asflai^ od exprima, apssi p«r l0 
Terbe cui, i. m. 
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4urae dei flif«e:)Mrs IilMÛ«dm 'du.inâftkv, et ùh ëftàAtm timides 
'imatetw&Q^i^^^Cittdiiré veiiaiènt) d^ iildi^eele, avalet 

la gonikte de' Udû^ir, â|]i)pès<élre entféâ parla l)0«i(îquer an ftaiiner 
soas prétexte de se âitre raSèr. Câtte "j^tite l^àlfe oliëcUFie avait en 
«litre uneissiâe^oonduîâant iVsff^ti^meM dé dameXJfsMe : c'est 
|uir là quPelle patôsiit pour dgiï" dÀ!)9 le eoufê' de Âés dWerses fenc^ 
tiénss poui^ faire mufi^ip oii «totre^'secfêfeiMent ceiil de se$ clieQt^ 
^tie<pe scMiciaient pas-de^irendi^e vMtfe(WTértem En coïï- 
BéqtoRC«>, après midi, hetii*e^ài^quelteles bmrfearâbbûtètrx, qui 
étaient les ineille^ires pratiqués de Èenjaniin^ avaient fini de 
prendîe Imt f^etit verre , fa pètHe salte (Changeait ^e destination^ 
'et te soin âomvh^ Inf petite portie de" âeftlkr^d paissait d*un des ap- 
prentis du barbier à la petite inuîàlresse , Wris à' teifit cuivré de 
daDie Sod^drep. Akn^ àrriviiit tnysiëi^ sut" âiyàfère; alors on 
^rojàiC $e gjiissef daos les i^ihfib^es déknins de Fallêe des gâtants 
mttetoppéB daii^lei!ft^ maûteiauii? , des ffemmës-ttiasquées et se ea- 
«hatft isdus diflél'^irts dégwisemettCs ^ et tout; Jusqu^au léger coup 
-de. marteau qvS irécîainait Fatîfetotion de la pelite créole, avait 
-quelque chose qui indiquait la cr«iw(îe d'Mre dëcottiierti 
* Ceftfl te soi* du' jMir ôè Marguerite avait eu avec lady Her- 
miode la longue èote^^ersati^ que nous avons* riËppbrféfe ;, que 
dame Suddleéhop donna or d*e à sa pditef portière de teïïir !a porte 
J&tmée^ aussi es*actement qiie la lK)uirse d^tm avattt , et sî eHe fei* 
«rttcaS'desa pèfirti dé safran, dé ne laisser entrer qde'la personne 
4lDnteHeltirdiito«it bas te noiï) en Faceonipagnant d'un geste ex- 
'gre^stf: £i» petite créature fk tm signe dliïCeMi^nfce et s'en stUa 
ià siHVpe^e; uh mdineftit après, elle introduisit en présence de la 
4»axë ce même bdut<geois ûé la tliké'dont hôùis 'atotis dit que les 
Mbi'ljls âtlaienl si ânâf à sa teiNe ;é! qui s'était sf bravement corn- 
iste â^s la qiVerelleehe^'Fèauie^, laf premrère* (bis que Kiget 
fut présenté à l'Ordinaire. La jeune mulâtresse l'annoiiçà : « Ma?- 
feesse, «t-^aieV'V^ilé le beau geiitîHiomme tout (fo^^ et de ve- 
lotti*^;' H puis ëBeînûrmura entre ses dentà en feriilâiit Ta porte : 
-* tin beau gehtfltiomitie vtaitnent ! luf être apprentf de celui qui 
'faille tic-tâc. >. '• ' ' * 

^ Priait eti éflfet ; ûoHé le (Jfeons à rè'grët , et nods esp<Sf ons que 
•fe-iectiôârlpatta^ei^àiHfitéfét qué'nertsYpf^nôn c'était en efibt 
Ji'jl^xqjpi^l^. JÎA X^ï^^jçgiX^ lifYXè-A ^ »a»¥aige>iètoietflb#iidniiiiéid» 
ilo»:Ëonange^s^était émaiféipé atipèiik^de* se travesti]^ de' tenfips 
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io«r^ oeislî$llS|de|ibu6H! lft:de<4isiûfMÉiûn; (p'il.hla^raitpiLfré^ 
qmvê0t aMiftids habits de m .clas^d el. âe su pcqfefBioiiy saris* aft 
ooimrjr.à jainâis'de hebt»^ en sbfijHManiitiNiileûi» qu'A lut eût été 
pMsibUs âe^âfy.iaireiadiBeiîtire de eetto. njaDièrew B eatjni te.froot 
couvert d'un sombre Botgâ ; son liclMihibil^f'qiii avait été sois à 
hi hftÉè ^ éfeaîÉ bOBlnnirà^dq Iravia»; son ceitttiMo&étail bouelé si 
maladratemeraly que Vépéae^'éisiKtaiède son càté^au lieu d'y éti^ 
etispfflidiie'iaieci.gvàee'el.iiégligeikee, et fioa.pbigpiicd, quoique 
ùOÊté .el bi8n:tr»raillé;tétBst!fich^ dans isa.ceinliiceaqniiitt le csm-^. 
teàu cPûa braeber daps lè& plis. de sbn taMief bleu. Nonis dirons^ 
e& peaaaoÉ y que les gêna d'une .éiuGation distinguée aTaicnt 
aflatreflns;l'â.vaiitaged'âlye.beBi»eoiip'iBieux accueillis du Vulgaife 
qu^'to. Bttie sont «ftjofiiHVhièi ^ 4^ar .cè;qa'âîait ancien oement le 
veriugadin etlepanier aux<d»nes.deila.«oiir, Vèpée l'était an 
fpitileh(miirei» ? c'était U3iarticte:de^la toiiçttei qui ne .faisait que 
rendre tidic trie» ceoï qui le portaient par hasard. La Tapiëre>de 
Tincent %'eaÀmrrmsA dans ses jambes! -, ^oemnieette te fit tré^ 
bactaer^ il s'écria i y^ Movbleu ! c'^e^ la seconde fei&iqu'elte me 
loneee tow. . , on* difAit, ma foi^ que ce manidil colifichet sait 4ue 
)e> lie sitb^fiaswi véritable gentilhomine^ et (d[i/iile. fait exprès» 
*^ Anona, â^lons^ itien hooiiéte J[ia Yiu, mmi brave gardon, ^dit 
te dasM dftaatè» oaEeBsaiity « i»» fkiqoiète pas de tonteseesba- 
J>iolea^ un firano et joyeui af)prenti de Lcnadreài vaut tocs les mi»^ 
eadffildela >cour;'-^ J'étaTs eneffet un franc et joyeus.apprenti 
de Londres avant de vous connaître, dame Suddkiehop ^ dit Yiin* 
wntv tnsiie qu^ sliia^ devenu par vos iconseils? c'est a voué que 
$elaiss«ii6i«oin de ledine^ Gm^ poui*»»»!, je rdugis aTy penser .-t^ 
¥ràîiiiaot .! ditiia dàilie, vciià où nbiis eii^;S(iaiaies?;.. Aikm y je 
B'f «onnais qu'tei remède. ^ t^M lÀ^dessms alliKit à un petit boflEst 
acuité 4|uiocou|)ait un coin dé la^Millev^ic} l?ôuvrità l'aide d'une 
kWn^U avec une demi-Kl0U2»ine d -autres^, pendait à |iae chaîne 
d^aorgehi attachée À sa céintere, et en tira une longue Qole d^ 
terre iHii^ouveriie d!osieir, et .d^ix verres de forme fla mande , k 
lopgue patte et à large ventre> Bile en emplit un jusqu'aux, bords 
polir ison h4 te ^ et le second pins modestement jusqu'aux devx. 
tiers environ qu'elle gawlà^-pow elle^ttiôÇBô. Toi»t/en iversapi les 
iota ihiiiiteât 'âé.la<tprtipièiiaei^U<^oiV $tc itfikst: ctai^iaie 
rosa solis^ merveilleuse, s'il en fut jamais-, pçur bannir les hu- 
meurs noires. » .k.a.jmj; .: i/Mbî-isai 
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Mais quoique Jin Yio eût avalé son Terre satierscrupule» tandis 
que la dame^ plus modérémeint, buvait le sien à petites gorgées, 
son humeur ne parut pas en éprouver un grand changeaient. Au 
contraire , se jetant dans le grand fauteuil de cuir où dame Ursule 
avait rhâbitude de se reposer le soir, il se déclara Têtre le plos 
misérable qui fût dans le quartier de Bow-Bell. 

u Et pourquoi seriez-vous assez sot pour vous ûgurer cela, en- 
fant que vous êtes? dit dame Suddlechop.... Mais c'est ce qui 
arrive toujours : les fous et les enfants ne savent jamais quand ils 
sont bien. Comment donc? il n'y a pas un jeune homme , soit 
qu'il porte le panache ou le bonnet plat , qui reçoive autant de 
tendres œillades que vous , Jin Yin , quand vous traversez Fieet* 
Street , la batte sous le bras et le bonnet sur l'oreille ; et vous 
siyez bien que, depuis madame la Député ^ elle-même, jusqu'aux 
jeunes filles de la rue, toutes sont à clignoter et à regardera 
travers leurs doigts quand vous passez : cependant vous vous ap- 
pelez un être misérable, et il faut que je vous dise et vous répète 
la même chose comme je ferais sonner tous les carillons de 
Londres à un enfant boudeur pour le remettre de bonne humeur. » 

La flatterie de dame Ursule parut avoir le même sort que son 
cordial... Elle fut i'ien avalée , et non sans quelque plaisir , par 
le jeune homme , mais elle ne produisit pas l'effet d'un calmant 
sur son esprit agité. Il sourit un moment , moitié de mépris , 
moitié de vanité satisfaite; mais il reprit bientôt son'air soucieux» 
et jeta un regard sombre sur dame Ursule en répondant à ses 
dernières paroles. 

« Tous me traitez en effet comme un enfant quand vous me 
répétez toujours la même chanson , quoique je ne m'en soiKie 
pas plus que d'une rognure de cuivre. — Ah , ah! dit dame Ur- 
sule : c'est-à-dire que vous vous souciez peu de {daire à toutes, si 
ime seule vous échappe. Vous êtes un véritable amant » je le 
déclare, et peu vous importent toutes les beautés delà Cité, jusqu'à 
.White-Ghapelle , pourvu que vous puissie2r gagner les bonnos 
grâces de la jolie Marguerite Ramsay . . . . Allons , prenez patience, 
mon. garçon , et laissez- vous guider par moi, car c'est moi qui 
iinirai par vous réunie — U en serait temps, dit Jin Yin, car jus- 
qu'à présent c'est vous qui nous avez séparés. » . 
' Jteme Suddlechop venait de fiair «a iiqueun. . . Ce n'était pas to 



"^ i 



1 Mistress Deputy'self, madame Député elle-même , la femme de Técheyin oa 
B«8i6tr«i du qqartier. ▲. if . 
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premiw veire qu'elle ra avait pris dans la joarnée; et quoique ce 
fût une feoune douée d'une tête forte, et qui mettait de la prur 
deace, sûaan de la sobriété > dans ses libations ^ on peut toutefois 
supposcir que le régime qu^elle suivent n'étttt pas fait pour aug- 
menter sa patience. 

« Eh quoi ! s'écria*t«elle , méchant petit ingrat, n'aî-je pas fait 
tout au monde pour te mettre dans les bonnes grâces àe ta mai* 
tresse? Elle aime la noblesse, cette (»rgueilleuse péronnelle éco»^ 
saise , autwt qu'un Gallois aime le Aromage, et elle renferme dans 
son CQBur le souvwir de rorigine de son père, qu'elle dit descen;- 
dre du duc de Daldevil» ou quelque chose d'approchant, comme 

lia trésor entamé dans la cassette de l'avare :^e ne pense ^ 

elle, ne r&y^ qu'i épouser un gentilhomme; ainsi donc j'ai fait de 
toi un gentilhomme^ Jin Yin; le diable ne peut.nier cela. — Vous 
ayez fait un sot de moi, » dit le pauvre Jin Vin, en regardant la 
manche de son pourpoint. 

te On n'en est pas moins bon gentilhomme pour c^ , » dit dame 
Ursule en riant 

« Et ce qu'il y a de pis , » dit-il en se retournant brusquement 
sur sa chaise , « vous avez fait de. moi un fripon. — On n'en est 
pas moms bon gentilhomme pour cela , » dit dame Ursule du 
même ton... « Qu'un homme porte ses sottises gaiement, et sa 
friponnerie liardiment, et nous verrons si la gravité et la probité 
osearont le regarder en face aujourd'hui. Bon , mon cher! c'était 
au temps du roi Arthur qu'un gentilliomme était supposé tenir son 
écusson en dépjstssant la ligne de la raison et de 4a droiture. . . maîa 
de nos jours, pour faire un gentilhomme, il ne. faut que jurer av^ 
grâce, avoir le regard hardi, la main prompte, de riches habits et 
une tête f<41e. — Je sais ce que vous avez fait de moi , dit Jin Yin, 
depuis que j'ai abandonné le ballon et les quilles pour la paume 
et le jeu de boute , la boaue.ale anglaise pour le léger bordeaux 
et l'aigre vin du l^hio, le bœuf rôti et le pouding pour les faisans 
et les bécasses, ma batte pour une épée , mon bonnet pour un 
chapeau, mes exclamations bourgeoises pour les jurons à la mode, 
mes honnêtes passe- temps pour un cornet à dés, ma religion pour 
les antiennes du diable, et ma bonne réputation... Femme , je 
serais capable de t'assommer, quand je songe quels sont les con- 
seils qui m'ont einlv^îfk^^ dans tout ceci ! ^' Quels conseils, quels 
conseils dornc? Allons, parle, misérable apprentt,etdis4itii t'adoMé 
ces conseils^ » répondit la dame Ursule enflammée dlndign^tioù 
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« Allons, TGTfopfir rapliquHc««wuf 4 iioa cmMraâq , etdittsqods 
wnt les eoiiwlsi^uî if om ont rcmio 'joueiin ^ fripoci; i|«î ploft est^ 
toMtte 3FOspQr€ile84»fOBléBtendT0... QàefeS«îg&eiir»0usdélî- 
'vrede:lopt.niaLl» Bi ici ladBne Crsale-se^sigiiâfklét^eaimt. 

« Ëcoatez, dame Ursule Suddlechop,» s'écpia^lki Yfn se levant 
bniaqaanent^ sds yem noirs élâncelant de cxMre^ ^ pappeles^vous 
^ue je ne suis pas Totoe mari^ et si ja I^étaîs, voos fet^êz bieft de 
^HNia souirenir de quelle porte 4>n a batafé> le siM»! à la dernière 
prebesaon da Skknmington ^ où i-e» preinena- une méniÈgèt% 
«earifttre de votre espèoe. ~ J^père^tipÉravmt tM» voir mo»* 
tar à Hoiëorn^ .» dit ladame.Cravrte^' à'qolteG^rtèmffvtiitlfit 
oriUkr toutes* ses expressions dMecceosesi^.^ « aiç^et od* booqaét 
à la lx)ufonmàre et on prMre à vetre^Mè. --^ Gélapotrrrstitbiea 
arriver,' >t répondit Jio Vin amëramenft, «^sj^f^ioontitmai^à me 
diriger par vos consieils; mais ifvtnt ^(iiec0<j<>tiva#i4ve,* Vous sain 
rezque Jin Yin a, d'un coup d'œil,>è» da^'dMp^^XiOflr, touslei 
kraves àpprmtis de Fleet^treèt. . . oui', maodfte sortiiére ^ tous 
serez conduite en charrette à Brideweli, comme enMIMItmse et 
mgicieiine de la pvemièna volée, ao sonde loils les ebandi^ et 
poéliss qtiif sont entre Temjite^Bar et S jrïntf^Pawt , q^i'ott^ttappera 
devant vous eMime si le diable roi-mdai0 faaMitt deséMdvee smi 
piedfodrefao. * ^ . i •../ < 

ficnme Ursala devint écartate , âaisvC leiyoM A tiqcfeiir' A md*^ 
lié vide , et seiaMa, d'^^uièBsoii pritmier moctvement, sur lie peiat 
de le lancer à ki-f Me de aonr adversaire. Mais tout à eoup , fcfsaet 
Èxa elle-même «• eflbrt extnaordiiîaive^ elte rtfpfJm» la vidfeneë 
chr^son ressecKtiaieut ; rendant à tabouMHe son «istig^ légitime, 
elle rémpiit h» deux Terres, avec un eaMne étoamut , «n prit uny 
e* dilatée u» sourire qui allait mim%^ k sa^ igeri'ejovtâte'({ue l'ei^ 
piMn^» de foreor qvi Ranimait «n iik)i»eiitiaifparmM : 
A «-AlasantérXin Viq, mon g&n$on y etéoridialetnent ,^ qnelque 
nalquetù mevisnillèsi» àmoi quiâl fod^irrséOét^^^ièiie^pô^toi.» 

4 Le Sftimmtng'ton^ ^àprès Pau leur anglais, est une espocè' dé procession irîom- 
pftito «n tfhmmtmie.êia^ ht6ii|iréinad« do snëvlorAttfMl» fUÊ^HUâi' àHêémhtialtptûr 
aUicer PaileolioD da voiaiaage. Elle est décrffe au ïou^iàB^^JfmiifHna» ( fMfie U ^ 
cbant II]. Aa 'passage 'de la procession, ceux qui eÀ faisi^ient partie balayaient le 
tfeiiil Ait'BitfeanB oh lé i^MiHHiée ailrma4t (|IM la fenifit'dfr'lbsif tfVèit hfsùpt^ttaf 
anWfité : «m lui aeaetvdait iwe pa^iSe dé<<^eBce, 9fm^ jutifiy^tfMiiQai.poar 
eue de se préparer à ^on tour,àroyation complète. Le Skimmiojg^ton , a\ii arait 
^«fqt^e aiîéloç*eavfré ïeSliimbcr- JtrinbortlMli VHIfeg;© ifttinîftï, V; aêt)tiik*to^^-«lemps, 
«Mfll<#aTPl^itifu;^èt^^t)09fev«A|)eéflti9in«^ 9i)Giq|«;VMiieéiS^Sa(l|Âbofti4M U 
donvinaiioi^.féii^iniBe esi .oeYeDue Dlu&dooca pu moioa CréquejUe aue cba» aos^aa" 



LaiibQidNiÉiie;aaglaiMi de Ji^c Via fSBpol M^ister.i ee pQianofc' 
affHBt.rtt prcit l^Mi((«i tèfWy letiayqiitt.bii anaicrteoidi^ à to sintéiiè^: 
IttdttBev easipAide réetBçilMtiiiO'» il^^iittepvit^ ea^inQnaaoranit' 
enoore lui peu , delaife-quel^uéB cacoqses sorson enipbrlMieat'.' 

Cl Car^vèHf isaiveoi, . dit^U , 4iie> c'est tPQUBqai wl»mt fenvàûéi 
(feiae peMpittn ee».teaini'haUts y d'aUeip à od «kaudit OraHMÔre / 
de UB BDèkev à toi» ei£^ grandsi seigoeiim , et de venir ?M9'rap^ 
|Kater<ieeiii9iivieitoe:.i Gti&tvaÊS ^\Èib nfiam^ répiA^ 
cuDjf de mÊObyiiàagpi^y jS'dcrrieiidmB biènMt te ceq de rOrdinai».^« 
A vans edteÉdm^ijedevIôs^ gaigBfiv au gldek et aa prnnevo dc^ 
fois aiilpiitjqa^à nés jeoli deiboti^dois et dfa^reatis ; ]B9 dés-à^h» 
jomktmé taànevavssbbitof 9«Klesi<(uiUear..^ V«ris^ voq» aj^oatte^ 
qpielcs iu>t(v«site8iappti»8pftr miâ à roinliiiaipe > d*afÉè9 te pavtp 
qne TGuseo saurîeii tirer ^ iBstialenit opta^ fortMte à1ou»dlewx; et 
wembtnaoà vom toyeisiBB'^r en «atvésuMièL-^Tottt oa que tu div 
â est viai ^^ oémi ganioti ,- vdpoiidit lia dbime ; mmil fiiiit ppeadn^ 
patiened.^ Rome u^ pas été M4ie eu tMi jour. .. Yous ae peates 
voqs Imbituei^ ivdtre habit d^ eour en un moia^diB teai^, pas pkiai 
qtie kBPsque vausi £V?e2 écbailgé» tesi langues robes^ fmt lei e«M 
btted ;.et (fiiMitriieeiqijû eeO dU'j€«i, en deit s^^IMBitdire^à f 'perdra^ 
coASBie à 7 gsigMr ; . . e^eiit l^ jf9«eciv q»i âé lève le dëri^ 
caAe deitout'^Çeqcie j'en $al», e^est qve j^alt^ul; perdo^ répons 
dit Jji&yin ^ et je TCmdrais'en être quitte pour ieeja ; maia< je dois» 
enooi1^ toute laette beUe pâtiii^e : le jew de Fendpeine»^ mk/fib» 
app)9oehe ; xqo^ mattre» fes^ trou^na eU' défout d'uflie vingtaioe ù» 
piéeeS'^u œoittBi: U^îeb pteiidra à mon vieux père pew tes reiHH 
placer; et moi... je n'aurai d'autr^féssoupee que d6 me pendrfi» 
pcMarenéi^iter l»peliii«'auboiitYôau, mt dG faii^ te vcryage^dela 
yii»8iiiia^]$ei parler pae si haut, mon dltm énft»l,^Ât damer 
Ur&i]l04.. Màia dite^iiHùi p(Air<}uoi ^ewn'^tfiprfinteBpâdà unaml^ 
liofirtemeittv^vo&eonîptes^é fégle>? Viduis pourrte2?l!0 lui pendre^^ 
qQ^mdieeiserail'SOii t(iiiv.-J>Io» , non , j'a^as^ee de toci^l cela , dH^ 
fin TiA : Ttfoatalliiie piiétc9aitki€»cd'argerit, le pauvre» ^att^n» 
É^ Taitiit Mkméine ; «iltisi s» tsmiffe , plus^ paciwe qne nobte' , 10^ 
dé|HKiUte (jtotoal, et le^ tsàfiUse HQa^ nu qu^uo l)ouIeau à Noël.., 
Ne», non: dMm'seirt>peotVéei'it<eef»(eiMrtet^es, n^iiiE^-^llMiti 
(àku^ l pDute ifioiiiMée: (]iier vtjfos ^ted ; Watifm-^rms jamaie eittendcr 
dire que c'est quand le malheur est au combfeqùe'Kl Isifeottrsiwt 
l^« ^iSiipwofi^ Ueà»mft^^p(MVië ïiùëi^^ limts'ikéikmi , 'et 
{AbsiifM^iqae y6fa^uky^(Siè. W¥éàa^mêtiï&^^ hè vWfeiatfraSéi 
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jamais conseillé un tel genre de i4e , ai vous ne vous étiez pas ob- 
stiné à vous mettre en tète la jolie mistress Marguerite, sans vour 
loir vous en départir. Et qae poavais*'j6 faire, sinon devons con- 
seiller de dépouiller votre peau d'artisan , et de tenter la fortune 
là où tant d'autres la trouvent ? -*- Oui , oui , je n'ai point oublié 
vos conseils , dit Jenkin ; c'était vous qui deviez me présenter i 
elle , quand j'aurais été un galant achevé et aussi riche que le roi, 
et alors sa surprise aurait été grande de reconnaître le pauvre 
Jin y in qui , depuis la cloche des matines jusqu'au couvre-feu , 
épiait un de ses regards... Et maintenant , au lieu de tout cela, 
voiià qu'elle s'est entêtée de cet épervier de lord écossais qui m'a 
gagné jusqu'à mon dernier sou ! puisse-t-il être maudit ! de sorte 
que me voilà perdu en amour , en fortune et en réputation, avant 
d'avoir fini mon apprentissage , et tout cela par vos conseils , la 
mère la Nuit. — Ne me donnez pas un autre nom que le mien , 
Jenkin , mon bon ami , >» dit Ursule d'un ton qu'elle cherchait à 
rendre flatteur , mais où perçait la colère. . . « prenéz-y garde ; car 
je ne suis pas une sainte , mais une pauvre pécheresse qui n'a pas 
plus de patience qu'il n'en faut pour la soutenir au milieu de mille 
lïaverses. Si je vous ai fait du tort par de mauvais conseils , il 
tmt que je tâche de le réparer en vous en donnant de bons... 
Quant aux vingt pièces qu'il vous faut trouver pour le jour des 
comptes , tenez , il y a dans cette bounse verte assez d'or pour 
comUer ce déficit. Enfin nous tâcherons que le vieux Grosspatch, 
le tailleur, nous accorde du temps pour vos habits... et...— Par- 
lez-vous sérieusement , la mère ?» dit Jin Vin j qui n'en pouvait 
croire ni ses yeux ni ses oreilles. ... 

« Oui , sur ma foi , répondit la dame.*. Eh.J)ien, m'appdl^ez- 
vous maintenant la mère la Nuit , Jin Ytn ? ^ La màce la Nuit! » 
s'écria Jin Vin en serrant la dame dans ses bras avec transport, et 
appliquant sur sa joue encore fraîche un baiser retentissant qui 
ne lui fut pas désagréable. « La mère le Jour plutôt , qui vient de 
se lever pour me faire sortir des ténèbres... une mère plus chère 
que. celle qui m'a porté , car celle-là , la pauvre femme ! n'a fait 
que m'amener dans un monde de péchés et de chagrins , et votre 
secours opportun vient de me tirer de l'un et de l'autre. » En di- 
sant ces mots , le boa garçon se rejeta sur sa chaise et passa la 
main devant ses yeux. 

« Yous ne voulez done plus me fatl^0»cotirir le Skimaûngton, 
dlJLt la dame 9 ni m'envoyer en. .cbarrptte à B^ideweU < au bruit de 
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tous les chaudrons du quartier ? -—J'aimerais mieux être conduit 
moi-même à Tybûrn , » fépondît l'apprenti repeirtant. 

« Eh bien donc , essuyez vos yeux , et montrez que vous étés 
un homme ; et si vous êtes content de ce que je Tiens de faire, je 
vous apprendrai comment vous pouvez le reconnaître. «*-Gom*-. 
ffl^Qt ! » dit JenkiQ en se relevant sur sa chaise, «< vous attendez 
de moi quelque seirvice pour le plaisir que vous venez de me faire? 
rrr Ottî Vraiment , dH dame Ursule ; car vous le saurez , quoique 
je sois charmée de vous rendre service au raby^i de cet or , il hè 
m'appartient pas, et fut placé entré mes mains à la charge de 
trouver un agent fidèle pour un certain but»; Mais qu'avez-vouÉ 
donc 7 étes-vous assez fou pour vous f&eher de ne pas avoir une 
howse d'or pour rien? Je voudrais savoir où on les rencontre..-, 
je n'en ai jamais trouvé sur ma route ^ je vous jure.-— ïf oh , non, 
dit le pauvre Jenkin , ce n'est pas cela ; car , voyez-vous , j'aime- 
rais mieux au contraire travailler aux ouvrages les plus durs , et 
vivre de mon travail, mais.... — Mais... quoi ? mon garçon ! inter- 
rompit Ursule... vous êtes disposé à travailler pour vos besoins , 
et cependant , quand je vous propose de gagner de l'or ^ vous me 
regardez comme le diable regarde Lincoln. — Il ne fait pas boa 
pturler du diable , la mère, dit Jenkin ; c*est tout justement à lui 
que je pensais; car ,- voyez- vous , je suis dans cette position où 
l'on dit qu'il se montre aux pauvres désespérés , etleur oflSre de 
l'or en échange de leur salut. Mais il y a deux jours que je tra« 
vaiHe à m'armer de résolution , et à me résigner à souffrir la 
honte et le malheur auxqu^ je dois m'attendre , plutôt que dé 
prendre qudque mauvaise route pour sortir des dilBcultés où je 
suis plongé. Ainsi , faites attention , dame Ursul0 ,4 ne pas me 
tenter. — Je ne vous tente en rien , jeune homme ,. répondit Ur^ 
suie , et comme je m'aperçois que vous êtes trop obstiné pour 
prendre un parti sage, je m'en vais remettre ma bourse dans ma 
poche , et chercher quelqu'un mieux disposé à me témoigner sa 
reconnaissance par le service que je lui demanderai. Quant à vous^ 
continuez comme vous avez conunencé *, rompez vos engage- 
ments , ruinez votre père , perdez-vous de réputation , et faites 
vos adieux à la jplie Marguerite ; c'est tout comme vous voudrez. 
—Arrêtez, arrêtez, vous êtes aussi pressée qu'un boulanger dont 
le four est trop chaud. Apprenez-moi du moins ce que vous vou- 
liez me proposer.— Eh bien ! il s'agit seulement de rendre un ser- 
vice h un gentilhomme de haut rang, qui se trouve maintenant 
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dm renbfttros, tA^e lut Mte-F^daiettKlre la mière |És<{H*à VSh 
des Ghien$.f . ou «quelque fuite deo^oMé , où iîl reste e& sârelé 
Jusqu'au mQmantde paiaeri rétrugar.. Jeaais qae'ta coniMi»les 
J^(M4a:ddla mière , afiasi feMU ^/m te «dittdieoeiuiëlt un awuiiar , 
^ la flaendiaDt aoQ éoueUa» «^ Peete soit do tob domp^^aiaonB , 
sdâma Uxaulal pépmdît rap|i»enU) eafe'eatiD'Cliaiieiiuijne.deint 
«ette eoniiaîflaaDce ) et la meodioiié peut dtee le réwH«t< .. Mais 
equ'41 ^000 Cait.oe gaotittiQaïQeiieur wok bMein de aeeaohef?... 
Âe n'est pas un inpiste , j'espène ? ni un eooiplkede l^iAifre Ct^ 
tbrby et Piercy h . . rien .qui<ve6seniM6 ^au dôtnplet del ponAr^s i^ 
d, fidenel... pour qui meprenea-TOua?... le suis anesi bonne 
fmoteetante que la remme du mnistra , seulement mes aflkiires ne 
me peraietlent d'ailer à l'égtise que le jour deNodl... ifon^ nwftf 
ji ne s'agîf pas de papisme : ee faAiilheiiime «n a tout simplement 
ilnappé un antre dans le p«vc.*^AIi.! quoi ? >» dit ITincent , <itii l'ii^ 
lerrompit en tressaiHairt. 

« Oui, oui... je TOis qife vons devinez qui je veui^dire... C'est 
cela môme , c'est celui dont nous hvobs parlé si soovent , lord 
fileavarloch en persoittie. » Yiecent s'élança de, son siège et se 
■dit à parcourir la chambre d'un pas rapide et brusque. 

« làl YOflft ce que c'est maintenant. . . tous êtes toujoui^ eomtDd 
de ia glace ou comme de la poudre à canon... Tous restez as^ 
sur cegrand'feuleuildecoir aussi tranquille qu'une fbsée sur 
son cadre dans une nuit de réjouissance, juequ^à ce-q^la SRèdhd 
ait iété aUumée , et puis, psit . . vous voilà parti au troisième cid5 
kors de la portée des yeux , de la voix et de la pensée. QuanI 
i^oos vous serez fatigué à parcourir cette cMambre, me ftn*ez-^<mâ 
la grâce de m'apprendre votre résolution ? ear le temps presse. 
Voulez-vous m'eider dans cette affaire, oui ou non?*^ îfon, nen^ 
non, mille fois non; ne m'avet-^Tons pas avoué que Margumte 
l'^iiraait ? — C'est vrai : c'est-à-dire die lé ci'oit ; mais cela ne du-' 
fera pas longtemps. «-^ Et ne vous> ai^ pas dft , il n'y a qu'un 
moment , ^ee c'était ce mdmeOlernvarloch quim'avait dépouillé 
de mon dernier sou à ^Ordinaire, et qui , de plus, avait fait de 
moi un fripon, en me gagnant ce qui n'était pas à moi... ce mau- 
dit or que Shortyar le mercier me remit ce matirt-li pour le rac- 
commodage de l'horloge de Saint-Etienne? Si je ne l'avais pas 
eu sur moi , je n'aurais bit que vider ma bourse siins manquer 1 
la probité... mais après avoir été plumé de tout le reste par les 
autres , n'a-t-il pas fallu que je risquasse ces cinq dernières piè- 



ees vfùG œ requin waleiir de gcwlpaii ? «^ B^ocord /je sato «wfc 
oeki ; et eommo <fett conire lord fijtenyaxlodi qns yoos joo&ta 
en dernier V "^ani afvta IkM der l-aeeitter d^ YOtae ;cuinek Je ctarv 
Yîfin» de pkw ^oe liai^ente Ta f«iÉ vetfe rival;.. JÇt oope^dant 
loraqH'doKirtie iMque.de itevdvela maîn^ oe n'est aMirément 
pas le 'OfflmeDt'de eeanappdef iott eeb. «^ Par ma foi^ pm m'm- 
porte!.. Vendre lafludn... vraitiiûiit il poerratt bita eoeoiw pei4re 
sa jfeAte que Je nem'ee aouoierrâpa» davantage. .. I'aiw et Tautre 
eut ftÉt:de vooi on nusécatteu -^ Et jeaîntenaaLoe vaudrait^ pea 
Bnen^ mas petM piânee d« apprentis , pDiiff qae la balance a^ 
rétabMt entre if€w, rana Mrvir de ce niAiné iondéociwa, qnt 
Tousn, edone vôn^ le diteâ^, pmé de v^ve maftrease et ^ ¥otr^. 
argent 9 pour ieereeen^iarfr bientét toas deux î ^ Et commei^ 
^Mneaikgeaae iféa»ir»*trd!le i amener «ette loanehiaian, .niàw 
UrsBlp ?.. Pour mon argent , je puis Je concevoir , e'eatrè-dffa ai 
je eannana à i^re pfopoëtkm.; raaia ma gwtille Marguerite t 
eomnent, ^en aorrant ce lord dent eHe a'ert folteoient entôtée, 
odapeutrSIaranaerinonàaioiir?,.. o%st an'^leaaaa de «a iscur, 
eeptîoBj -^^^eat.tont aknpiemènt parce queiu ne eennaie paa 
plu^le oeaar d'itine femsie qnfini rentable oison. Éeoote-BBMM y 
mon gtfçen ««i jeirai^dlre.àAiisa 9iargoerite<vi'iL eatarrivémair 
faeur an jeune lord jparee que ttt as reEuaé de lui prêter aecMnSii 
in loiida^'endfàn cdienz à jamais; elle te hanra'COVMne le bonr^ 
veàfÊ qvâidoit tranobar la tnain de lord GienTaiioeh , et n^en aeiHi 
çie frios fMnneidBna:aon aMonr ponr inai. Pendant trois aemainea» 
au moina, il ne nesa brait k Londcês qne de lui , lon ne pariera^ 
€tt ne sfoeeupera d'autre chose; et tonte oetle jrumeur servira à 
le-rendce rdbyat oânkant de ses pâmées : car rien ne jdatt ^nt 
i «me jenaae fiHè que de tenir à quelqu'un dont le nom est dans 
touteaiealoenohna. S'ileubit le icbàliment de k loi , il y a foBt a 
palier qu^ettaAie i'oùbiôera. jamais. J'ai tu nmrméme; du tempe 
de la reine', p6rif eur réobafand ee pauvoe Babisgton , qui était 
mi gentilbooime distingué et nn jeune et joli garçon, etquoiqjyto 
je ne fosseatora qu'une enfant, il me resta dans la tâte plus, d'un 
m après nwoir été pendn... Mais par-dassus ^out, qu'il ait ea 
gràee ou qu'il sait puni., lord &leny«k*locb restera probaj^emant 
à Londres ^ «t sa présence entretiendra 4a ridicule fantaisie de 
cette p^âte folle , au lien que e'il fi'é^24>pe. . . — Oui , montreii^- 
moi ce qui m'en reviendra^ dit Jenkin. -^ S'il s'échappe, » dit la 
dame, continuantaon râiseofiemwt, « il faut qu'il renonce à la 
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dûiir pour des années, sinon poor toute sm yie, et vous coimais- 
sez le vieux proyerbe... *< Ligs absents ont toujours tort. » — C'est 
vrai , très-vrai ; vous parlez comme ud orade^ très^sage Ursule. 
•<*- Oui, oui, je savais bien que vous finiriez par entendre raison,» 
dit l'artificieuse commère. « Ainsi 4onc , quaàd le lord en ges- 
tion sera bien loin et parti une- fois pour toutes , quel est celui, 
je vous prie , qui doit être le confident de notre jolie capricieuse, 
et remplir le vide de ses affections ? Qui ? site n'est toi, la perle 
des apprentis! lyailleurs , vous aurez tait vicrienoe à vos intdina- 
tions pour vous soumettre aux siennes , et il n*Y a pas de femme 
qui ne soit sensible à cela... Tous aurez aussi couru quelque ris- 
que pour accomplir ses désirs ; et qu'est-ce (^i phtt plus a une 
ftfâmeque le courage et le dévouement à aavelénté! Ensuite 
vous posséderez son secret , ce qui l'obligera à voustrait^ avec 
égard et déférence , à mettre sa confiance en vous, à vous parler 
en particulier, jusqu'à ce qu'enfin elle^i vienne à ne plus pleu- 
rer que d'un œil l'amant absent qu'elle ne doit jamais revoir , et 
à^ourire tendrement de l'autre. à cdui qui sera près d'elle. Alors, 
Si vous ne savez pas profiter des circonstances où vous vous trou- 
verez, vous n'êtes pas le jeune gaillard l^e et adroit pour lequel 
on vous prend dans le monde... Ai-je bien dit? — Vous avez 
parlé comme une impératrice, éloqwmte Ursule, dit Jenkin Vin- 
cent , et votre volonté sera faite. — Vous conmissez bien l'Al- 
sace ?-^Pas mal , pas mal, » répondit-il en secouant la téi:e, « j'j 
ai entendu rouler les dés autrefois, avant ife faire le geittilhonune 
et de n)i3 mêler aux muscadins qui vont chez le chevalier Beau- 
jeu, comme on l'appelle; et des deux, le dernier est assurément 
le pire guet*apens, quoique l'apparence en mii plus brillante. — 
Et Ton a sans doute de la considération pour toi dans cet endroit! 
— Oui , oui ; quand j'aurai repris mon pourpoint de gtos drap et 
ma batte , je suis en état de me promener dans l'Alsace à minuit 
comme dans Fleet-Street en plein jour... Il n'y ^ a pas un qui 
ose faire le tapageur avec le prince des apprentis et le roi des bâ- 
tons... Ils savent que d'un mot je pourrais leur faire tomber sur 
les bras tous les grands garçons du quartier. — Et vous connais- 
sez bien les bateliers ? -— Je puis conversor avec chacun d'eux 
dans son jargon, depuis Richmond jusqu'à Gravesend, et je con- 
nais tous les matadors de la rivière , à compter de John Taylor 
le poète jusqu'au petit Grigg le grimacier, qui ne donne jamais 
un coup de rame sans ouvrir la bouche jusqu'aux; oreilles, — Et 
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TOUS pouTéz prendre le déguisement et jouer le rôle qu'il vous 
plaira , tel, par exemple, que celui de batelier, de boucher ou de 
soldat ? — Il n'y a pas de mime qui me vaille dans tout Londres, 
et tu ne l'ignores pas , lamère. Je puis défier les acteurs du théâ- 
tre de la Fortune eux-mêmes, pour toute espèce de rôle, excepté 
celui de gentilhomme; ôtez'-moî cette maudite friperie où il sem- 
ble que le diable m'a enfermé lui-même , et vous ne me mettrez 
aucun costume qui ne m'aille comme si j'étais né pour le porter. 
—Eh bien! nous parlerons tout-à-l'heure de votre métamorphose, 
et nous vous trouverons des habits , et qui plus est de l'argent , 
car il en faudra beaucoup pour mener à bien la chose. ^ Mais 
d'où cet argeût doit-il venir? c'est une question que je voudrais 
bien vous faire avant d'y toucher. — Bon Dieu! étes-vous fou de 
me faire cette question ? Supposez que c'est moi qui veux bien 
l'avancer pour obliger notre jeune maîtresse , quel mal y a-t-il à 
cela ? — Je ne puis rien supposer de semblable , » dit vivement 
Jenfcin ; « je sais que vous, dame Ursule, n'avez jamais d'argent de 
trop, et que même vous ne vous soucieriez peut-être pas de l'avan- 
cer si vous l'aviez. Ainsi cela ne passera pas comme cela ; îl faut 
qu'il vienne de Marguerite elle-même. — Eh bien! animal soup- 
çonneux, quand cela serait? dit Ursule. — En ce cas , j'irai la 
trouver tout à l'heure, et je saurai d'elle si c'est d'une manière 
honoraHe qu'elle possède tant d'argent comptant; car plutôt que 
de consentir à ce qu'elle se le procurât par quelque mauvaise 
voie, j'aimerais mieux tout d'un coup m'aller pendre*. . c'est déjà 
bien assez de ce que j'ai fait moi-même, sans que la pauvre Mar- 
guerite se perde aussi de son côté. Je vais la trouver, lui repré- 
senter le danger qu'elle court ; j'y vais , de par le ciel ! — Êtes- 
vous fou d*y penser! » dit la dame Suddlechop fort alarmée. 
« ÉcoutezHOQiOi un instant. Je ne sais pas précisément de qui elle 
a eu cet argent, mais je sais qu'elle l'a rapporté de chez son par- 
rain. — Mais comment! maître George n'est pas de retour de 
France? — Non , mais dame Judith est à la maison, et il y a aussi 
une dame étrangère qu'on appdle le Spectre de maître Heriot... 
Elle ne sort jamais. — C'est vrai, dame Suddlechop , et je crois 
que vous avez deviné juste.. . On dit que cette dame a de l'argent 
à volonté ; et si Marguerite peut avoir une poignée de l'or des 
fées, elle est libre de le prodiguer comme il lui plaît. — Ah! Jin 
Vin, » dit la dame en baissant la voix d'un air mystérieux, « l'or 
ne nous manquerait pas non plus , si nous pouvions deviner seu- 
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lement i'éoigine de cette dame. — r La devine ^ui voudra : je ne 
ine mêle jamais de ce qui ne me regarde^point. Maître Qeriot est 
un brave et digne marchand, l'honneur delà ville de Londres, 
et il a le droit de faille chez lui ce qu'il veut. On parlait un joor 
( c'était le 5 novembre de Tannée dernière) d'assembler la popu- 
lace devant sa maison, parce qu'il y tenait un couvent, disait-Km, 
comme lady Foljambe ; mais maitre George est fort aimé des ap- 
prentis, et nous reçûmes le renfort .d'un si grand Bombre 4e vi- 
goureux gaillards, que nous aurions eu bientôt dissipé la popu- 
lace si elle avait osé se soulever. -^ £b bi^ ! laissez cela, et di- 
tes-moi maintenant quel moyeii vous kQuverez pour vousabsea- 
ter de la boutique un jour ou deux, car il fout bien ce teça^ pour 
exécuter cette entreprise..— Ma foi, quant à cela, je ne puis 
vous répondre; jusqu'à présent j'ai toujours fait mon devoir exac- 
tement , et je n'ai pas.le cœur de. faire l'école buissoanière et de 
frustrer lemaître de mon temps çQmme de son argent.^- Le pcùnt 
emportant est qu'il rattrape son argent ;.c^,saû^ cette afibire il 
risque de ne le revoir jaaiais.. Ne ppurriez-youspas demander la 
permission d'aller voir votre onole (kns. le t^mtéd'Essex pendant 
deux ou tjrois jours *, il pourrait, être; xpidade, \mj8 savez... — 
. Allons, s'il le faut, j'en passerai par là,, » dit Jenkin en poussant 
un profond soupjr ; « mais on ne m^ repreQdr^ plus à suivre ces 
. voies sombres, et tortueuses. — Chut ! n'en par^s plu3 , inter- 
. rompit Ursule; allez demandeii: la permissipn pour ce soir même', 
. quand yousjNeviendrQz , je vous dirai ce que vous avez à foire.... 
_ Arrêtez, arrêtez ! le pauvre g^^on. est fw 1 £strC^ que vous vou- 
. driez rentr^er sous ce costume (toiSt la boutique ;de votr^ inaitre ? 
. Votre malle est dans la chambra ^!à, côté avec vos habits d'ap- 
prenti , allez vite les revêtir. -*- Il Sàvit qu^Je.s^s^sorcelé, dit 
Jenkin, ou que ces livrées de la folie aient ieifi de moi un aussi 
grand âne que certains personnages à qui je les yois porter. Mais 
une fois débarrassé de ces hachais , si voijis me rat(rapez.À les re- 
prendre^ je> vous permets de me.vf mire à une bapde dlÉgyptiens 

pour.porterdespots, desi|faniû|Qi;^^t«t?<^^^!^^4^ (fi troupe 
tou t le reste de^ipayie. ». . ., ./ ■.■ ) ._ .. :.: : - .. ^ 
En parlant aiqsi,] il aUa changer de v^itepii^Qi^ . r 



•t », ' i' 



1 : : / 
.kl" ' ' . 



cBÀpfro£ xxn. 



CHAPITRE XXII. 

L'USUKIER BT sa tiLLB. 

Le hasard n^accomplira pas l'oravre k lot tout seol. 
> G*«st la basard qui envoie le TOit; mais, ai le pU«te 

s'endort aa gouTeroail^ ce même T«nt qui noua faisait 
entrer dans le port peut encore nous briser sur des 
ieueila. (Paat a« timonier à ârantrer de la ficHaoee 
que le vent soit favorable ou contraire. 

Vieille Comédie, 

Nous ayoos4|jiâ9é Nigei, dont noua souques teousde raeonter 
les aveaitur^;; suiYtot reogagement: auquel le titre de cet ou- 
vrage nous oUige ; nous l'avoQs laissé , dis-je , triste et aolitaîre 
dans la maisoade Tasurier Trapboisy aiji .HKmeaioù.ii yenaitde 
recevoir , ao lieu «d'âne visite de son amâ du Tei»[ile», une lettre 
dans laquelle ce deriMer lui fendait compte des raisons quiTem- 
pôebaient pour le moment de veniir le voir dajQs TAlsaee. Toute 
rejati<»i.avec'la partie la plus respectable de fai soc^télui semblait 
moQ^entanément interdite; Cette réSeKionétait affligeante-, et pour 
un esprit aussi fier que celui de Nigely elle avait quelque obèse 
d'httmiliaût; ^ ; 

Il s'ap»rooba' de là croisée de» dtamtve. et Vit que la rue 
était eoreloppéé dans un de ces brouillards épais et jaunfttires 
qui envj^ûâsent qurtquefois la partie basse de Londres et de Vest- 
minifter.A^ ^milieu de ces ténèbres condensées et palpaUes, on 
voyait errer, comme des fantômes, un ou deux ivrognes que» le 
matin avait rsmrpnsciù te soir les avait iaiss^ ^ et qui d'un^ pas 
chancelant ; et «par un instmct que l'ivresse n'abs<Hl)ait pas ^- 
tièreltaeot , regagnaselit à tâftons leur logciv pbur 7 fait^du jour 
la nuit, et cKssiper/ par te sommei) lés efEMside bette débaudie qui 
pour eux avait fait de la nuit lèjour. Qlmqu'ilffktfgrand jour dans 
toiïtes' les autres parties de la ville ^ il était à peina matin dans 
rAIsaceyetrolin'yentendaitaueun'fkices bruits qui indiquent 
rindustrie et les occupations actives , et qui avaient déjà réveillé 
depuis loDg^f ânipsi les dormeclrs des àiu très, quartier^. La vue de 
la ruC' avait quelque dbosé det trdp triste « t de trop désagt^bte 
pcMir que lord^aienyarloch restât kn^-temp&àeétte place t aban- 
donnant donc la croisée, il se mit à examiner avec plus d'intérBt 
son appartemtet et fadieiiblemeiit ^ s'y! «trouvait* -^ - < ' 

La pliqÉurt des meublés avaient'ébi dans ileor >teinps Ticbe^ ^^t 
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curieux. Il y avait un grand lit à quatre colonnes , où il entrait ' 
autant de chêne sculpté qu'il en faut pour la poupe d'un vaisseau 
de guerre, et des tentures de tapisserie assez vastes pour lui ser- 
vir de voiles. On y voyait une énorme giace de Venise^ qui avait 
valu une somme considérable avant de recevoir la terrible fêlure 
qui y la traversant d'un coin à l'autre , tenait autant de place sur 
sa surface qu'en occupe le Nil sur la carte d'Egypte, tes chaises 
étaient de formes et de grandeurs différentes; quelques-unes 
avaient été ciselées, d'autres dorées, d'autres couvertes de da- 
mas , d'autres enfin de tapisseries, mais toutes se trouvaient en- 
dommagées et mangées des vers. Il y avait au-dessus de la che- 
minée un tableau représentant Susanne entre les Vieillards : cette 
peinture aurait pu être regardée comme un morceau de prix , si 
les rats n'avaient pris la liberté de ronger le nez de cette chaste 
beauté, ainsi que la barbe d'un de ses révérends admirateurs. 

En un mot, tout ce qui frappait les yeux de lord Glenvarloch 
semblait être des objets provenant d'un encan ou d'une saisie , 
ou achetés à vil prix chez quelque obscur fripier, et entassés dans 
cet appartement comme dans une salle de vente , sans égard au 
goût ni à l'arrangement. 

Cet endroit rappelait à Nigel les maisons situées surlebord delà 
mer, qui sont trop souvent meublées des dépouilles des vaisseaux 
naufragés, comme probabtement ceHe-ci l'était des débris de dissi- 
pateurs ruinés... «Ma barque est au milieu des écaeils, pensa-t-il, 
quoique mon naufrage ne doive pas beaucoap em'idiir celui qui 
en profitera. » 

Son attenticm se poijta surtout sur la grille , énorme assemblage 
de barres de fer rouillées, posé dans la cheminée et soutenu iné- 
galement par trois pieds bronzés représei^ut des griffes de lion, 
tandis que le quatrième, qui avait été d^angépar aiccident, sem- 
Idait se lever avec orgueil comme pour frapper la terre, on bien 
comme si toute la machine avait formé l'ambitieux projet de 
s'avancer au milieu de l'appartement, et avait déjà un pied levé 
pour commencer le voyage. Un sourire eflSeura un moment les 
lèvres de Nigel quand cette idée bizarre vint s'offrir à son ima- 
gination... <« Il faut pourtant que j'arrête sa marche , se dit*il, 
car il fait un froid assez taamide ce matin pour sentir le besoin 
du feu. » 

En conséquence, il se net i: appeler du haut d'un grand esca- 
lier garni d'une lourde balustrade de chêne qui conduisait à son 
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aj^Murtenieût et à dfautres, car la maisoQ était YÎeillé et très-vaste. 
Mais n'ayant re^ aocunerépOnse» quoiqu'il eût appelé pi usieui^ 
fois^ il fut foreé d'aller chercher quelqu'un qui pût lui procurer 
ce qu'il demandait. . 

NIgel, ciHifoitriéinent aux usages de l'ancien temps en Ecosse, 
avait reçu une éducation qui , sous quelques rapports, pouvait 
être jegardée comme simple, austère et sans ostentation, mais il 
avait cependant été habitué à beaucoup d'égards personnels , et 
au s^vice d'un ou de plusieurs domestiques : c'était la coutume 
universelle en Ecosse , où les gages ne comptaient presque pour 
riea, et oA un homme qui avait un titre ou un rang pouvait avoir 
autant de domestiques qu'il lui plaisait, seulement pour la nour- 
riture et l'entretien. Nigel fut donc mortiflé et mécontent de voir 
que perspnne ne lui répondait et ne se présentait pour le servir, 
et son humeur s'en ressentit d'autant plus qu'il s'irritait contre 
lui-même de se s^ottir troublé par des bagatelles de ce genre, oc- 
cupé comme il l'était de sujets bien plus importants. «Il doit cer- 
tainement y avoir des domestiques dans une grande maison com» 
me celle-ci , » se disait-il en parcourant un corridor où l'avait 
conduit un passage qui donnait sur le palier. Tout en avançant , 
il essaya (l'ouvrir plusieurs portes dont il trouva les unes fermées • 
à double tour^.et dont celles qui s'ouvrirent ne laissèrent voir que . 
des chambres vides et inhabitées, de sorte qu'il revint à l'esca- 
lier et résolut de descendre dans le bas de la maison , où il fini- 
rait sans doute par trouver le vieillard et sa peu avenante fille. 
Dans ce but, il entra d'abord dans un petit parloirbas et sombre, . 
contenant un grand fauteuil de cuir tout usé, sous lequel était 
une paire de pantoufles, tandis que sur le bras gauche était ap- 
puyée^une béquâle; une table de. chêne était devant et soutenait 
un énorme pupitre garni de fer et un massif encrier de plomb; 
Autour de cette pièce étaient des tablettes, des armoires et autres 
meubles commodes pour ranger des papiers. Une épée, un mous- 
quet et une paire de pistolets suspendus au^easus de la cheminée 
avec ostentation , semblaient annoncer que le propriétaire serait ; 
disposé à défendre son domicile s'il y était a tlaq ué . 

« Ce doit êtreiàlfantxe de Pusuriw, » pensa Nigel, et il allait 
appeler tout faaiut qùaad le vieiikrdy qu'éveillait le plus léger bruit . 
( car l'avarice dort raremeat d'un sommeil profond ),. fit bieotêt 
entendre de la chambre à côté une voix irritée, rendue plus ti'em- 
blante encore par sa touaita matin. 
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c Hem! heml hem! qiii esl là? htm! beinl qui est là^ eneore 
uoe fois ? Martba l bem ! hem !, . . Eh ! Narth« IVaplMMs! il y a des 
voleur» dans la niQisoo et il& ne veulent pas répondre... Martha! 
Martha! des voleurs! des voleurs! hem! hem! hem! hem} » 

Nigel essaya de s'expliquer ; mais Tidée de voleur avait tdle- 
ment pris possession de la tôte do vieiUard, qu'il conlinaa de tous- 
ser et de crier, de cri^ et de tousser, jusqu'à ce que la gracieuse 
Martha entrât dans l'appartement. Elle se mit d'abord à orier phs 
fort que lui pour l'assurer qu'il n'y avait pas de danger, et que la 
personne qu'il avait entendue était leur nouveau locataire ; et 
apeès que son père se fut écrié plusieurs fbts : « tenez-le l»en ! 
hemi hem! tenez-le ferme jusqu'à ce que je vienne! » elle réos* 
sit enfin à apaiser ses craintes et ses crb , et demanda ensuite 
d'un ton firoid et sec à Ion) Glenvarloch ce qu'il cherchait dans 
l'appartement de son père. 

Celui-ci avait eu, pendant ce temps, le Imsir de contempler son 
hôtesse, ce qui ne contribua en aucune façon àluien donnerune 
idée plus favorable que celle qu'il en avait prise à la lumière. £Ue 
portait ce qu'on appelait alors la 'firaise et le vertugadin de la reine 
Marie, non pas cette fraise rabattue avec liaquelle on peint 4)rdi* 
nairem^t l'infortunée Marie d'Ecosse, mais celle qui, avec une 
roideur plus qu'espagnole , entourait le cou et faisait ressortir la 
figure inorôse de la fanatique Marie de sangtainle mémoire. Ce 
costume antique était tout*à-^fatt en baroèonie- avec le teint bné, 
les yeux gris , les lèvres minces et la figure austère de la vieille 
fîUe; en outre elle pointait un capuchon noir qui loi servait de cfàt- 
f ure i ce capuc^ion était soigneusement arrangé de façcm à ne pas 
laisser voir un seul cheveu, probablement parce que; la simptieité 
do siècle ne connaissait pas l'art-de déguioar la couleungrison- 
nante que le temps leur avaitdonnéé* Sa taille était baqte^ masgre 
et plate, ses bras et ses mains fléchâmes; et ses pieds, delà plos 
grande dimension , étaient e^Kuiissés dans d'énormes soutiers à 
talons, qui^ augmentaient encore la hauteur d,'une taili^<kéjà dis- 
proportionnée. Le tailleur paraissait avoir vonlu .recourir à l'«rt 
pour cacher un l^er défaut de conforination , oeottsionné par la 
saillie d^une de ses épaules sur l'autre; mais lès louables, effiirts 
de ringénieux artiste n'avalent servi qu'à attifer i'Jttenlion de 
l'observateur sur son icharitable dessein , sans qu^illeftt trouvé la 
moyen de raccomplir. 

Telle était miss Martha TrapboisjiB1aa.ton|encqre. pim sec» 
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éHe répéta sa question à Tétoniié Nîjgeï , ' qui contempiaft cette ' 
étrange personne, et la comparait en lùi-méme à une des figures 
^maçàntes et fanées de là Vieille tapisserie qui ornait son lit. ir 
Jàllaitôepèndant'dîré quelque chose ; il répondit qu'il était Venlj' 
chercher un domestique, désirant qn^oii lui allumât du fbu , â ' 
caase de rhumidité du mâtin! ' ' 

tt La femme qui fait notre ménage vient à huit heures, répon- ' 
dit miss Martha; si vous avez besoin de feii plus tôt, il y a des fa- 
gots et du charbon dans le cabinet qui est au pied de Tescaller ; il 
y a aussi un briquet sur la planche d'en haut , vous pouvez vous 
allumer du feiisi bon vous semble.— Non, non, Martha! » s*écrîa 
le père , qui ayant passé sa vieille tunîque avec ses hauts-de- 
ôhausses à moitié boutô"nnés et ses souliers en pantoufles , sor- 
tît à la hâte de 1$ chambre du ft)nd,'rësprit probablement encore 
tout rempli de ta pensée des voleurs); car îl àtaît à la' main une 
rapière d'un aspect formidable , malgré la rouille qui en obscur- 
cissait un peu Tècrat. « Non!... non! » s'écria- t-il , et chaque 
liééatîon était plus cihphatique que la précédente. « Monsieur 
n*âura pas la peine d'allumer son feu... Hem!... hem ! je Talhi- 
tnerai moi-même pour une certaine con-si-dé-ra-ti-on V » 

Ce dernier mot était une expression favorîtfe du vieillard 5 il le ' 
prononçait d'une manière particulière , l'épelant syllabe par syl- ' 
labe, et appuyant fortement sur la dernière. C'était une espèce de 
clause , de précaution par laquelle il se mettait à l'abri de tous 
les inconvénients qui accompagnent l'imprudente habitude de 
faire des offres dé service qui , étant acceptées avec empresse-, 
ment par ceux à qui elles sont adressées , mettent souvent celui . 
qui les fait dans le cas de se repentir de sa promptitude. 

« Fi donc ! mon père, dit Martha, cela ne peut être ainsi. Maî- 
tre Gratiame allumera son feu tui-môme , ou il attendra que la 
femme de ménagfe soit venue , tout comme il lui plaira. — Non , 
mon enfant ;■— non, mon enfant -—^ tion , ma fîllè' Martha, » ré-* 
pèta encore une fois lé vieil avare ; u^Jarnâls aucune femme démé- 
mge né touchera une grille dansm^. maison..: Mes ont f hïbî-' 
fude... hem... hem... dfe mettre le. fagot par-dessus, dé sorte que' 
Iechar1)on ne s*allumé pas, que ia'flamme monte dansta chemî-' 
liée, et quête bols et la chaleur sont également pérdtrk: Wol'^ Jfe 

.4temptceM«rir«rtf»ii.lûtilMim^t9aiUéii eniouipBli le màâ tmiUSSL U.tciéI^ 

compensation} xi^u.^ ' *■''-'*.:' ^- - ' '" . -* 
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rarrangerai comnoie Ji faut pour ce monsieur , pour une certaine 
con-si-dé-ra-ti-on^ et de manière à ce qu'il dure... bem... hem... 
toute la journée. » Ici sa toux redoubla violeomient , et tout ce 
que Nigel put comprendre d'un mot qu'il attrapa, par-ci. par-là , 
c'est qu'il recommandait à sa fille d'ôter les pincettes et le four- 
gon de la chambre de l'étranger , en l'assurant que quand il se- 
rait nécessaire, il trouverait son hôte tout prêt à arranger le feu 
pour une certaine con-si-dé-ra-ti-on. 

Martha .semblait faire aussi peu d'attention aux injonctions 
du vieillard qu'une femme habituée à commander dans le ménage 
n'en fait à celles de son mari. Seulement elle répéta avec une 
expression plus forte encore de reproche : « Fi , fi , mon père ! 
n'avez-vous pas de honte? » et se tournant vers son hôte avec sa 
sécheresse habituelle de manières; « Maître Grahanxe, dit-elle, il 
vaut mieux vous parler franchement du p;:emier abord. Mba 
père est vieux et très-vieux, et sa tête, comme vous le voyez, est 
un peu afiâiblie, quoique, soit dit en passant, je ne vous conseille 
pas de faire un marché avec lui , car vous pourriez le trouver, 
trop fin pour vous. Quant à moi, je vis très-retirée^ et , pour dire 
la vérité, je ne me soucie pas beaucoup d'avoir de communicar 
tion avec personne 5 si vous pouvez vous contenter d'une maison 
qui vous offre un logement spacieilx et un asile sûr , il ne tient 
qu'à vous de les trouver ici, et c'est ce qu'on ne rencontre pas 
toujours dans ce malheureux quartier; mais si vous vous attendez 
à être servi , et que vous cherchiez des soins et des attentions , 
je vous préviens que vous n'en trouverez pas ici.— Je ne suis 
habitué à me jeter à la tête de personne, madame^ ni à donner de 
l'embarras, répondit son nouvel hôte ; cependant j'ai besoin d'un 
domestique pour m'aider à m'habiller , peut-être pourrez-vous 
m'en recommander un.— Oui ! une vingtaine, répondit mistress 
Martha, qui vous escamoteront votre bourse en attachant vos 
pointes, et vous couperont la gorge en préparant votre couver- 
ture.— Je serai moi-même son domestique, >» dit le vieillard, dont 
les idées, égarées un moment , reprenaient le fil de la conversa- 
tion. « Je brosserai son habit. . . hem. . . hem. . . je nouerai ses poin- 
tes... hem... hem... je brosserai ses souliers , et je ferai ses com- 
missions avec promptitude et sûreté... hum... hum... pour une 
certaine con-si-dé-ra-ti-on.— Je vous salue, monsieur, » dit Mar- 
tha à Nigel , d'un ton qui lui donnait un congé direct et positif. 
« Il ne peut être agréable à une fille d^entendrè son père parler 



de c^tle manière % si vouantes réellement ua hMime bien élevé; 
TOUS voua retiremz dans votre appart»ient.— Je nem'arréterai paa 
un mommt, « répondit Nigel, qai sentait quêtes dreonstances 
rendaient excusablei'indvititéde la vieille fille; « je ne voulais 
que vous demander s'il y avait du danger à se procurer les servi- 
ces d'un domestique mâle dans ce lieu.— Jeune homme, ditMar- 
Iha, il faut que vous connaissiez bien peu White-Friarspour faire 
cette question. Nous vivons seuls dans cette maison, et il est rare 
qu'un étranger y mette le pied... vous-môme , pour parl^ fran- 
chement, n'y seriez pas entré si ma volonté avait été consultée. 
Regardez la porte. . . voyez si celle d'un château peut-être plus so- 
lide... Lescroisées du premier étage sont grillées au dehors , et 
dans l'ia^rieur remarquez ces volets. »> 

£Ue en pQiissa un, et montra un appareil formidable de barres 
et de chaînes destinées à les fermer^ tandis que son père» se pres- 
sant à ses cdtés, et la saisissant par sa robe d'une main tremblante, 
lui dit à voix basse : u Ke lui montrez pas le secret pour les ou- 
yrir et les fermer ; ne lui montrez pas le secret , Martba , pour 
aueune con-si*d%^a-ti-on. » Martha continua sans lui donner la 
moindre attention. 

« Et cependant, jeune homme , plus d'une fois nous nous som- 
mes vus dapa le^cas de craindre que ceci ne suffît pas pour pro- 
té^r nos vi^... tant nous avons à redouter l'effet qu'a produit . 
sur. la race perverse quijious entoure le bruit fatal des richesses 
de mon pauvre père ! — Ne parle pas de cela , ma fille... dit le 
vieil avare, irrité p^r la seule supposition qu'il possédât quel- 
ques richessefi ; « ne p^rle pas de cela , ou je te battrai... oui, je 
te frapperai de mon bâton, pour t'apprendre à inventer des men- 
saogfis qui finiront p£|r nous faire couper le cou.. . Je ne suis qu'un 
pauvre homme ,. >» continua-t-il en SO; tournant vers Nigel , « un 
très-pauvre homme, disposé à rendre tout honnête service pour 
la plus petite eonrsi-dé-ra-ti-on.— Je vous avertis , en consé- 
quence, de la vie que vous devez mener , jeune homme , reprit 
Martba : la pauvre femme qui fait notre ménage vous aidera en 
ce qu'elle pourra ; mai^ le sage n'a pa)i de meilleur serviteur que 
lui-même. — C'est une leçon dont je vous remercie , madame ; 
je l'étudier^ assurément à loisir. *- Yous ferez bien ,- et comme . 
vous avez l'air reconn;$âs^ant des avis qu'on vous donne, quoique 
en général je ne.prodigue ^les conseils à personne, cependant je- 
you3 donnet ai <i!jaQQre .Qewi,-ci ; Jfe contracte» auc^^ne UaiswA: 
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Vftiiib*Vmt3 'r n^Mnprantoz ifargent à qai que ce iM»t^ moiag en- 
CKNreà moD père qu'à tout auirlei, car quoîqu^il aiti^ir d'être ea 
enfiinoe, i) TOW^Itreperait; «nfin, et surtout, ne restez ici 
qu'autant ique vous ne pourrest Mire autrement. . . Adieu , tsoii- 
sttar. » 

« TJn arbre raboteux peut porter de bons^ flruîts; une personne 
dure et bourrue peut donner de bons CNMiseils , « pensa Nigel en 
rentrant dans son appartement, oà la même réflexion se représenta 
ptas d'une fois à son esprit, pendant qu'îneapable de se réconci- 
lia avec la pensée de fiiire lui«*méme son feu, il se promenait de 
long en large dans sa chambre pour se réchauffer. 

A la fin ses réflexions s'arrangèrent par degrés dans sa léte , et 
prirent la forme du soliloque suivant^... non que je veuille dire, 
par cette expression, comme je demande la permisskm^de le faire 
observer une fois pour toutes, que Nigel ait prononcé tout haut, 
en se promenant tout seul dans sa chambre, les paroles qui sui- 
vent entré deux guillemets; mais c'est moi , qui désirant vods 
faire connaître les pensées et les secrètes réflexions de mon héros, 
ai emprunté la forme d'un discours plutôt que ceHe d^nn récit : 
en d'autres termes , j'ai mis ses pensées en paroles : c'e^t là , je 
crois , le but du monologue sur^ la scène comme dans le cabinet ; 
c*estau moins la manière la plus naturelle, et peu t-êfare la seule, 
de communiquer au spectateur ce qu'on suppose se passer dans 
l'tesprit du personnage qui est en scène. De tds monologues 
n*existent pas dans la nature; mafe, si on ne les recevait pas 
comme un moyen convenu de coinmunicatiéo entre le poète et 
Fâuditoire, on réduirait les auteurs dramatiques à l^xpédient de 
ffiâttre Puff, qui représente lord Pnrleîgh commumqoattt un long 
raisonnement politique à son auditoire par un hochement de tête. 
Dans le récit , Pécrivain a sans doute le i^ix de nous dire que 
ses personnages ont pensé de telle et telle manière, fait telle et 
telle conjecture, et sont arrivés à telle et telle conchisîon \ mais le 
sdîloque est un moyen plus concis' et plus animé d'apprendire au 
lecteur les mêmes choses : ceci posé, lord Glehvarloeh se parla, 
où aurait pu se parler ainsi % lui-même : 

« Cette vieille Bile a raison , et elle m'a donné une leçoiïi dont je 
profiterai. J'ai été toute ma vie un être dépéndirtit des antres, 
pour des services qu^fl eût été bien plus-ncMe de devôfp à ma pro* 
IH^ activité. Jestiis hontétox de sentir l'embarras qu'Anne longue 
ttaMtuded'êtpesèrvi'me faK éprouver dans^rabsenee d*ai} dome»^ 



tjqne. Mais je yoggk Irieii' pta» oneors que ettt^ màme hâbitodei*. 
de- toujoursoomptersiirleB attires Entait rendu, dqloisquejetRiîa ' 
daîK^cëtté TiHevIa-^iMiind d'événooiei^ que je n'ai jamais tenté: 
âemallrtser. Je sois tm^étre n-agiasaiitianiais pac tu^màine , tou^ 
jours dirigé par une impulsion étrangère. Ai^ourd'bni prottgi 
jMtr un ami^ demain trahi par nn autre. Au milieu du bien qae}e 
recevais de Tun etdes maux dans lesquels t'aatre m'entratnait, 
je suis resté aussi passif, aussi inactif qu'une barque sans Toiles 
et sans atiron , flottante à la merci des vents et des vagues. Je» 
svis devenu courtisan, parce qo*JIeciot me Ta conseillé... Jotteav^ > 
p«*oe que Dalgamo l'avait décidé ainsi. . . . • Alsacien',' parce qm \ 
Lowestoffe Ta voulu... Quelque bien ou quelquemal qui me soit, 
arrivé, les autres, et non pas mpi^ en ont été les agents. Mais le 
fils â*un père td que le mien ne doit pas mener {dus long-temps 
cette vid isrésolue et puérile»^ Qu'il vive ou qu'il meure, qu'il 
s'enfonce ou surnage, Nigrt Olifaunt ne devra son salut, ses. ^ 
soeeèset soii honneur qu'à ses propres efforts; s'il périt, il aura ' 
do notns le mérite d'avoir exercé une feîs ses facultés ^ son in^ • 
dépendance. Je vais écrire sur mes tablettes ses propres paro- 
les.... « Le sage n'a pas de meilleur serviteur que lui-même. » 

H venait de mettre ses taldettes dans sa poche quand ia vieille 
fmame de ménage qui, pour sauter à son activité, était sévère^ 
ment maltraitée: par les rhumatismes, entra en boitant^ afin devoir, 
si elte ne pourrait pasgagn^ quelque chose en servant l'étranger : 
elle entrej^it volontiers d'aller chercher i d^eûner à Nigel , et 
comiïie f 1 y avait un* traiteur à la porte à côté , elle revint {dus bât : 
que Nigei^iie t'avait espéré. 

Il venait de finir ce repas soKtaire quand on lui annonça qu'un 
coDuniSBiOnnaire du Temple denMmdait Af. G^ahatne, de la part 
de sonamimattre Lowestoflb. Niget ayant ordonné à la. vieille: 
femme de le faire entrer, il déposa dan^ la chambre une malle qui 
contenait les ^bts que (e jeunes lord av«[t demandés^ pqisavec «ni • 
air de mfsiàfe il loi remit- Une^ cassette ou collie^fort, qu-il lavait ^ 
soigneosemMl eaehé sous son manteau ; « Je suis bien: aised'eb'. 
étrè'délMirrsKsÉé, » dit e;et homme en la posant sur la table. < . 

4t OMMttemt doncfditMigel, die n'est pourtant pas;si louïde^ et 
vous mîafes l'air d^n jeune homme vigonrèut. — Oui, oui, i 
monsieur ; mais Samson lui-môme n'aurait pas porté un objet de 
ee-génw tens danger au: niiiièo dé i'AlÀce ^ si les gaillards qui 
rhabifewt waieûtiu eejque.e'étaiU YeuiUez bieoi rouvrir » lowr 
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siear, et vous assurer que tout y est bien. Jfe suis un hcfiuiâte 
homHie , et Totre cassette sort de mes maios comme elle y est 
entrée.... Puissiez-vous la ccniserver longtemps intacte! cela 
dépendra désormais de tos propres soins; mais Je né voudrais pas 
que ma réputation souffrit des accidents qui pourraient survenir. « 

Pour satisfaire les scrupules du messager, lordGlènvarloch ou- 
vrit la cassette en sa présence ; il vit que sa petite provision d'ar- 
gent avec deux ou trois papiers importants y et surtout Tordon- 
nance du roi, étaient encore comme il lefi avait mis. A la prière de 
cet homme, il profita aussi du papier et des plumes qu'il y trouva 
pour écrire unbiUetà maître LowestoSe, dans lequel il déclarait 
qu'il avait reçu ses effets en bon état. Il y ajouta qudques lignes 
de remerctments pour les services que Lowestoffe lui avait rendus, 
et au moment où il cacbetait son billet et le remettait au com- 
missionnaire, son vieil hôte enbra dans la chambre... Soa habille- 
ment noir tout râpé était ajusté avec. un peu plus de soin que 
lorsqu'il avait paru le matin dans son premier déshabillé; ses 
nerfs et sa tète paraissaient aussi un peu plus fermes ; car sans 
être trop interrompu par sa toux , il invita Nigel à prendre avec 
lui le coup du matin : c'était une mesure d'une petite aie très- 
saine, qu'il apportait d'une main, dans un grand pot de cuir, tan- 
dis que de l'autre il la remuait avec une branche de romarin > ce 
qui, suivant le vieillard devait lui donner du parfum. 

Nigel repoussa polim^it cette attention , et tâcha de Caire en- 
tendre qu'il désirait ne pas être dérangé dans son appartement, ce 
qu'il avait d'autant plus le droit d'exiger que lui-même avait été 
fort mal reçu le matin pour avoir pénétré dans la cfaambrQ de son 
propriétaire. Mais la cassette ouverte contenait des choses ou 
plutât un métal d'une vertu si attractive pour le vieux Trqibois, 
que, semblable à un chien d'arrêt, il restait là fixé» le nez en l'air, 
et une main étendue comme la pâte que cet intelligent animal 
tient levée pour indiquer que c'est un lièvi^ qu'il sent. Nigel était 
sur le point de rompre le charme qui attirail ainsi le vieux Trap- 
bois en fermant le couvercle de la cassette, ioÉnque sefa attention 
fut détournée par la question du messager qui tenant toujours la 
lettre à la main, lui demanda s'il fallait la laisser au logemeat de 
maître LowestoJBfo dans la Temple, ou la lui porter à la priaon de 
la Marshalsea ^ 

« A la Marshalsea / répéta lordNigeU et pourquoi doM? — 

1 Trèil-aDcienne prifon de Londres, dam k quartier de la CM dit h Èoriugh* kM* 
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C'est, Manneor, parce que le gentilhomme s'est fait renfermer U, 
pour avoir, dit-on, par excès de boa cœur, brûlé ses doigts en les 
trempant dans la soupe d'un autre. » 

Nigelarrachadesmainsdu commissionnaire la lettre qu'il tenait, 
rouvrit précipitamment, et y ajouta qu'il priait instamment son 
nouvel ami de loi faire connaître la cause de sa captivité-, que si 
elle était occasionnée par sa malheureuse affaire, elle serait de 
courte durée, puisque, avant même de connaître un événement 
qui exigeait si impérieusement qu'il se constituât prisonnier, il 
avait résolu de prendre ce parti comme le plus noble et le seul 
convenable qui lui fût laissé par son imprudence et sa mauvaise 
fortune. H conjurait donc M. Lowestoffe de ne pas à ce sujet sui- 
vre rimpulsion d'une délicatesse ei^cessive; mais, puisque sa ré- 
solution de se livrer était un sacrifice qu*il avait cru devoir à son 
propre caractère, de loi dire franchement de quelle maniera il 
pouvait en exécutant ce projet obtenir la libération de son ami 
Lowesh^e, dont il craignait que la réclusion ne fût occasionnée 
parle généreux intérêt qu'il avait pris à ses affaires. Il finissait 
sa lettre en le [nrévenant qu'il espérait recevoir de ses nouvelles 
avant vingt-^quatre heures; que, ce délai écoulé, il était jrésolu à 
exécuter son dessein. Il remit ensuite sa lettre au commisst<tt- 
naire,' et lui commandade la porter sans délai à maître Lowestoffe, 
en appuyant sa recommandation d'une pièce demounaie. 

« Je... je la porterai moi-même, dit le vieil usurier, pour moi- 
tié prix. » 

L'homme, qui entendit cette proposition de le supplanter et de 
lui enlever son salaire, empocha l'argent sans perdre de temps,et 
partit pour remplir sa commission avec toute la vitesse dont il 
était capable. 

« M. Thapbols, » dit Nigel en s'adressant au vieillard avec un 
peu d'impatience, « avez-vous qudkiue chose de particulier à 
me dire ? — Je.. . je. .. j'étais venu voir si vous avez bien reposé^ 
dit le vieil avare , et si je pouvais faire quelque chose pour vous 
moyennant unecertaine con-si-dé-ra-ti-on. -« Je vous remercie , 
mcHisieur, » répondit lord Glenvailoch. Avant qu'il en pût dire 
davantage, un pas lonrd se fit entendre sur l'escalier. 

« Mon Dieu t» dit le vieillard en tressaillant, » Dorothée ! fer- 
mez; Martba !«ia fille i fermez les verrous : femmes, vous dis-je , 
la porte est restée ouverte. » 

La porte de la chambre s'ouvrit toute grande, et l'on vit entrer 
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.fièrement le hères guerrier à la haute tffitle,qne Higél, le soir 
pvétédeni^ avait en vaia 
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CHAPITRE XXm. 

»... ' ■ 

L£ SPADASSIN. 

Sufash Bmekler^ ftilboe est le ntol. 

Pierrot. A force d^étre répété il a perdu son charme. 
Je te le répète, atnl, le neindre chien qui trotte dans 
le» rues 0e reloonitra èmr toi, e| abioicra k lu rut de 
, ton bftton. 

' Sw. Buck L^artifice en Tiendra & bont ; alors Je ros- 

Mrfti le roquet ; en ^^audras ternies^ je aie servirii da 
, couteau, ^u lieu ée brandir- Tèpée. J»céenne Comédie. 

' . iae noble capitaine Golepepperou Pet)pereull^ car H* était oaima 

>• aoQSices deux noms et môme encore sousquelques autres, avait 

un éqsect martial et goguenard, qui, ce joirr^là, était rendu pftis 

^ JBmarquabte par un emplâtre qui lui couvrlfiit VO0U gafirehe^t une 

' partie de la joue; Les manches de son épaisse jaquette de retours 

étaient lisses et rekiisâiâesde graisse, Ses gants de botte avaica^t 

ides revers qui montaientpresquejusqu^atux coudes; Soa ceinto- 

' non, également de bude, s'étmdait en largeur, depuis' la hanehe 

-Jiisqu'aua: petites côtes, et soutenait d'un icôtésa^ lange épéeà 

• poignée noire, et deTautre un poignard dettiiiiiè>'phdp(â'tion. Il 

fit ses compliments à Nigdt avee cet «r d'eflBKmtorle ^détermiaée 

- qainese laissapas repousser parla froideur d'un mauvais accueil, 

demanda àTbapboisde ses nouvelles, en l'appelant du nom fe- 

'^initlrer du vieux ï^ierre Pilori, p«1s s'emparant du pot 4e cuir, il 

le :vida d'un trait; à lasahté du plus nouveau etduplcis Jeuhe boar- 

1 ^aoisde FAlsàcCyile nobteet dmabte M.'NigetGmhame. 

Lorsqu'il eut remis sur la table le potde bière entlèi^ement vide, 
' «tqu'ilentr^yris haleine, il se mita critiquer la liquétîr^u'il ve- 
nait de boiret « VoilÀ delà bière asBezfaible, vieux Pilori; si |e 
ne me tnnobpe, il n'est pas entré lA-dedâns plus d'une ôoquille de 
•noix dedfècbe pour une tonne d'eau de la Tamise. Elle est inerte 
comme > mviradavre, et m'est tombée dans Testoaiac comme de 
r^ûlroide'surun'fer rdu^; Tous nous avez quittég detKyime 
heure, M..6râiiafflë*y'inaii^,'8Br matoi,:noui5av|Xis bu'en votre 
.honneur.:iE£(bai1riqU8-8oimaib6i«âxà^a&tâen.éu8s9^ nous 
, ayionsl-^iinaieupajUssi joyeuse <)ae;dc9titiflrieiteuid6.^;eti^ noas 
sommes battus pour terminer la féte.r.fnrportèiHiv àia personae 
les marques du ministre^ c'est im pelNgéde jion kermon, ou quel- 



■> r 



rCHAPiTRE XXm.<: 1.. 'î807 

que chose 4e aen^blftbte qvi aurait <}û i^'aâress^ è.tnpii oceille , 
mais ^ui a manqué son,l>iit ea in'«t teignit à l'œil gauche. 
L'hommede SifMi porte aussi rcmpreinte de maoïain; mais le duc 
nous a raocc»Hmodé9, el il m'en a coûté (dus de yin blanc que je 
n'ai pu CQ porter, sans compter le yin du Rhin, pour boire avec 
le réyérend la coupe de réconciliation et de paix. . . Mais caracco S 
cela n'empéchq pas que ce ne aoit un vieil hypocrite que je rosae- 
rai quelque jour, de fàfon k changer sa livrée du diable contre 1«» 
couleurs de l'arc-en-ciel. . . Baata I est--ce bien parlé, vieux Trap- 
bois? Mais où est ta fille, mou bonhooime ? que dit-elle démon 
amour? Il est honnête , j'espère ! Yeuxrtu avoir un soldat pour 
gendre, vieuX;Pilori> pour mêler l'àmede l'honneur guerrier avec 
un.sang fameux pour la. rapine, .la ladrerie et l'usure, de même 
qn'on mêle de forte eau -de-vie avec de l'aie trouble ? — Ma fiUe 
ne reçoit pas de visite de si bon matin» noble capitaine, » répon- 
dit Tusarier, quitermina sa phrase par un hem ! hem ! sec et em- 
pbati4|ueu 

Cl Quoi I pour aucune con$iéératUm, demanda le capitaine^^ et 
pourquoi pas> vieux ladre ? Il me semble qu'elle u'jà pas de teipps 
à peirdrQ en délibération, pouriiant. -* Gapitainej dit Trcipbois , 
. j'étais occupé d'une petite affiaijpe avec notre noble ami, maître Ni» 
gel Grabame. ... hem ! heini hem !... --^lEt vous voudriez me voir 
IW*ti, je gage? jrépondit le ferrailleur; mais patience, vieux Pilori, 
ton heure n'est pas^encore venue, bonhomme.. r.. Yous voyez^ >* 
ditril(en montrant du doigt la cassette), « que notre M. Grahame 
ne manque pas d'argent*. ~ Dont vous ne demanderiez pas pieux 
quedeie dépouiller, ha, ha, hem... hem., hem! interrompit l'u- 
suri^r»^ Vous saviez comment; rmaismalbeureusement vous êtes 
de ces gens qui viennent cheocber de la laine et qui. s'ep, retour- 
nent tondius. Maintenant, si .j^ n'avais p.as|Mrdté serment de ne ja- 
mais faire de gageure, je parierais une petite bagatelle que mon 
honnête locataire vous renvoie sans le aw, si vous osez vousfrot- 
ter à lui, hem, tem, à^qqelque jeu de geûtahomme. — MorWeu ! 
tu me tiens là, vieux barbon, » répondit le capitaine en tir-antdes 
., déâ de lamam^be die aed habit; « je ne penx jamais me séparer de 
oes maudits dooteiwfs, qnoiquUls m'aiwt r.endu la dupe du.pi:e- 
mier imbéQile^ et qu'il aient p«rgé«m«.l)ourse au point de la mrt- 

^ 6arn;o, jurement espagnol. À. M* i ik 

î Bai got ihe deùuses and the smelts, lefmes d^argdt pôut désigner a^r <>lctes 

4^ftr et 6*araikil« à««» 
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tre à sec. . . mais n'importe, cela sert i passer le temps aussi bien 
que toute autre chose... Qu'en dites-vous, mattfe Grahame. 

Le drôle s'arrêta là, et son excessive impudence put à peine 
soutenir le regard de profond mépris avec lequel Kigel répondit : 
n Je ne joue qu'avec des gens que je connais, monsieur, et jamais 
le matin. — Yous aimez peut-être mieux les cartes? dit le capi- 
taine Golepepper ; et quant à connaître vos gens , voici l'honnête 
Pilori qui vous dira que Jack Golepepper joue aussi loyalement 
qu'aucun homme qui ait jamais remué un dé... J'ai entendu par- 
ler des dés pipés, de tours de passe-passe, et de mille autres ma- 
nières de tricher ; mais je veux être grillé comme une tranche de 
jambon, si jamais j'en ai pu rien apprendre. *^ Tous en savez du 
moins parfaitement le vocabulaire, monsieur , » reprit Nigel du 
même ton. 

te Oui, sur mon honneur , répondit le spadassin , ce sont là de 
ces phrases qu'on apprend par la ville. Mais peut--être aimeriez- 
vous une partie de paume ou de ballon ? nous avons ici près un 
assez bon emplacement, et des raquettes dignes d'un gentilhomme, 
les meilleures qui aient jamais renvoyé une balle contre un mur 
de brique. — Je vous prie de m'excuser pour le moment, dit lord 
Glenvarloch *, et pour vous parliMr franchement^ parmi les privi- 
lèges précieux que votre société m'a conférés , j'espère que je 
puis compter celui d'être seul dans mon appartement quand hoa 
me semble*— Votre très-humble serviteur, monsieur , dit le ca- 
pitaine ; je vous remercie de votre politesse... Jack Golepepper ne 
manque pas de compagnie^ et n'a besoin de se jeter à la tête de 
personne... Mais peut-être voudriez-vous faire une partie de 
quille ou de quelque jeu que je ne vous ai pas nommé. — En au- 
cune façon ; N répondit le jeune lord. 

Ici le vieillard, dont les petits yeux gris avaient suivi tous les 
mouvements des deux interlocuteurs, tira le vaiUant Hector par 
le pan de son habit, et lui dit tout bas i « Ne le serrez pas de trop 
près, cela ne prendrait pas avec lui... laissa du jeu à la truite, 
ellemordra bientôt à l'hameçon. » 

Mais le tapageur, plein de confiance dans sa force , et prenant 
probablement pour de la timidité le mépris patient avec lequel 
Nigel recevait ses propositions, excité peat-être aussi par la vue 
de la cassette ouverte, prit un ton plus haut et plus menaçant. Il 
se redressa, fronça le sourcil, prit un air plus spadassin encore et 
continua : « Dans l'Alsace, voyez-vous, il faut qu'un homme mi 
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sociable et bon voisin. Morbleu, monsieur! nous couperions le 
nez à un homme qui nous regarderait de travers , nous autres 
bons garçons... oui , monsieur , nous le lui fendrions jusqu'au 
tendron, quand il n'aurait jamais respiré de sa vie que le musc , 
Tambre et les odeursde cour. Mort de ma vie ! je suis un militaire, 
et ne me soucie pas plus d'un lord que d'un allumeur des rues ! 
— Cherchez-vous une querelle, monsieur? » dit Nigel avec froi-: 
deur; car« dans le fond il n'avait aucun désir de s'engager dans 
une afiEaire si peu honorable, dans un tel lieu , et avec un tel per- 
sonnage. 

« Une affaire, monsieur? dit le capitaine.^, je n'en cherche pas, 
quoique je ne. sois pas homme à la refuser... jQ voulais seulement 
vous faire entendre qu'il fallait ôtre sociable , et voôlà tout. £h 
bien, que pensez-vous d'aller par eau faire un tour au jardin pour 
Toir harceler un taureau ? Pai* la mort I vous ne voulez donc rien 
faire ? — Pardonnez-moi y dans ce moment je suisjsingulièrement 
tenté de faire une chose, dit Nigel/— f^idelicet, » dit Golepepper 
d'un air rodomont ; « voyons, quelle est votre tentation ? — C'est 
de vous jeter par la fenêtre, la tête la première, à moins que vous 
ne vous hâtiez de prendre le chemin de Tescalier. — Me jeter par 
la fenêtre ! mort et furies ? s'écria le capitaine. Moi qui à Bude ai 
déûé vingt cimeterres avec ma seule rapière^ un mendiant de lord 
écossais à face blême osera parler de me jeter par la fenêtre. . . Ne 
m'arrêtez pas, vieux Pilori, laissez moi en faire un ragoût écos- 
sais... c'est un homme mort... — Pour l'amour du ciel! mes- 
sieurs, » s'écria le vieil avare en se jetant entre eux , « ne violez 
la paix pour aucune con-sirflé-ra-ti-on... Mon noble hôte, ne vous 
frottez pas au capitaine, c'est un Hector. Brave capitaine, redou- 
tez mon hôte, c'est un Achille... » 

Ici il fut interrompu par son asthme ; mais, néanmoins, il con- 
tinua de s'interposer entre Colepepper, qui avait dégainé sa tlam- 
berge et affectait de faire des passes contre son antagoniste , et 
lord Nigel, qui avait été prendre son épée, et la tenait nue de la 
main gauche. 

<« Finissez cette mauvaise farce, drôle que vous êtes, dit Nigel ; 
croyez- vous venir m'effrayer ici par vos rodomontades , vos ju- 
rons , et tout cet étalage d'une bravoure que vous avez puisée 
dans la bouteille? Vous semblez me connaître , et j'ai presque 
bonté do dire que je me souviens de vous... Rappellez-vous le 
jardin de l'Ordinaire, misérable lâche, et la rapidité avec laquelle 
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TOUS VOUS êtes enfai à la yue d'une épée nue, en présence de cin- 
quante témoins. Sortez d'ici sur Ttieure , et ne me forcez pas à 
l'humiliante fonction de chasser à coups de bâton nn vil poltron 
de votre espèce. » 

A cette reconnaissance inattendue , la physàonomie du spadas- 
sin devint aussi sombre que la nuit ; car vraiseitiblableRient il avait 
cru que son changement de costume et son empifttre noir le met- 
taient à Tabri d'être découvert par une personne qui ne l'avait 
vu qu'une fois. Il grinça des dents, serra les poings , et sembla 
chercher un moment de courage p«)ur tomber sur son antago- 
niste ; mais le cœur lui manqua, il rengaina son ^pée , tourna le 
dos dans un silence furieux, et ne parla pas qu'il ne MA arrivé à 
la porte. Alors, se retournant, il s'écria, en jurant d'une maniéfe 
effrayante. « Si je ne me venge pas de cette însolenoe avant quel- 
ques jours « je veux que le gibet ait mon corps et que le diable 
prenne mon âme ! » 

Il accompagna ces paroles d'un regard de haine et de malignité 
qui donna à tous ses traits une eflfrayante expression de férocité, 
sans pourtant effacer entièrement celle de la frayeur. Enfin , il 
quitta la maison. Nigel s'avança jusqfu'au palier de Tescalier pour 
le voir partir ; et en revenant , il rencontra mistress Martha 
Trapbois, que le bruit de la querelle avait fait sortir de sa cham- 
bre. Il ne put s'empêcher de lui dire , dans son mécontentemoat 
très-naturel : 

« Je voudrais, madame , que vous pussiez ensejgner à votre 
père et à ses amis la leçon que vous avez eu la bonté de me don- 
ner ce matin, et obtenir d'eux qu'il me laissassent la jouissance 
tranquille de mon appartement. — Si vous êtes venu chercher ici 
la tranquillité ou la retraite, jeune homme, répliqua-t*elle, voas 
avez fait un mauvais choix : vous pourriez chercher la pitié dans 
la chambre étoilée, ou la sainteté dans l'enfer , avec autant de 
succès ; mais mon père ne vous importunera pas davantage. » 

En parlant ainsi elle entra dans la chambre avec lui, et ùnaui 
les yeux sur la cassette, elle dit avec emphase : « Si vous étalez 
un tel aimant , il attirera plus d'une lame d'acier sur votre 
gorge. » 

Pendant que Nigd se hfttait de reformer la cassette , elle 
adressa la parole à son père, lui reprochant avec fort peu de res- 
pect de fréquenter un Miche, un vil spadasirin y un misérable cou- 
pe-jarret tel que John Ck)lepepper. 
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« Om ,ûoi, mcm entmi , » dit le vieillard aVec on sourire ma* 
te qui indiquait une parfaite datisfhclion de lasupéiriorité de son 
adresse. .. « je le connais , je le connais , mak je rattraperai ; je 
les connais tous... et je sais les prendre... oui, oui , je suis plus 
fin qa*e«tx... -^Oai , avec toute wtre finesse , mon père , » rô^ 
^'qua i^an^re demoiselle, « Ms finiront par tous couper la goi^ 
m de oisis jours... Vous ne poirrez {rfus , comme autrefois , letn^ 
caefaer vos gains et Por que vous possédez. — Mes gains ! naon 
^r ! s'éeria l'usurier, hélas! f en ai bien peu , et c'est à la sueur 
de nom fhmt que je Tai obtenn. . . — Cette ruse ne prendra plus, 
mon père , et ne vons aurait pas même servi à grand'ehose jusn^ 
^'à [H*ésent , si -ce misérable tapageur, ce Cdepepper ne s'était 
avisé d*ùa espéfimt plus commode de piller la maison , en jetant 
«es vues sur moi-même... Mais pourquoi toi parlé^je de tout 
eaela? » dtl*elle en ae refN^enant et en baussafnt les épaules avee 
VÊte expreai^kyi es piflié qui n'ëtmt pas éloignée du méprit; « Il 
ne «ne eomprend pas, H ne pense pas i moi. . . N'est-fl pas étradge 
qne le besoin tfamasser^e for l'emporte sur le soin de conserver 
sa vie et les biens qn'on a d(^à ? — Votre père , » dit l<»d Glen^ * 
varloch , ^ ne pouvait s'empêcher de respecter le sens ferme 
et droit et la sensibilité de celte panvre femme, malgré la rudesse 
et l'aostépité de ses manières; « votre père paraît avc^ des facul^ 
tés assez actives quand il s'agit de se livrer à ses penchants et k 
sa vocation ordinaffre. le m'étonne quil ne sente pas la force de 
vos argumrents. — La nature l'a créé insensible an danger , et 
cette insènsîMlité ei^ la meilleure qualité qu'il m^ait transmise , 
répondit-elle. La vieillesse lui a laissé assez d'intelligence pour 
marcher dans un sentier battn , mais non pour se frayer de non-^ 
velles voies. Un vieux cheval aveugle continue de tourner long- 
temps la roue du moulin, qooiqtfîl s^t incapable de faire un pas 
dans la plaine sansbroncheir. — Ma fille!... ma fille ! Allons, ma 
ménagère, » dit le vieillard, qui paraissait s'évèiltode quelque 
rftve dans lequel il avait probablement caressé l'idée de quelque 
nouveau tour de friponnerie -, « rentrez dans votre chambre , ma * 
6Be... tirez les verrous et la chaîne... faites le guet à la porte, et 
ne laissez entrer ou sortir que le digne M. Orahame. Il faut que 
je prenne nïon manteau et que j'aille parier au duc de Hilde- 
brod... Oui , oui , il fut un temps où ma garantie sufiisait , mais 
plus nous descendons , plus nous sommes sous le vent. » 

Et avecson accompagnement ordinaire de toux et de radotage, 
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le yieitlard sortit de la chambre ; sa fille resta un moment à le 
regarder partir , avec son expression habituelle de mécontente- 
ment et de chagrin. 

, « Vous devriez persuader à votre père de quitter ce dangereux 
quartier , dit Nigel , si vous craignez réellement pour sa sûreté. 
— Il ne serait en sûreté nulle autre part, répondit Martha. J'ai- 
merais mieux que le vieillard fût mcnrt que de le voir publique- 
ment déshonoré. Dans d'autres quartiers, Userait poursuivie 
coups de pierres , comme un hibou qui s'exposerait en plein so- 
leil. Ici , il n'a couru aucun danger tant que ses camarades ont 
pu profiter de ses talents. Maintenant , ils le plument et le ton- 
dent au moindre prétexte ; ils le regardent comme un vaisseau 
échoué sur le sable, auquel chacun peut arracher quelque chose, 
et le considèrent comme un bien commun : la jalousie qu'ils 
éprouveraient contre celui qui voudrait s'approprier exclusiFe- 
. ment ses dépouilles est peut-être le seul motif qui puisse les por- 
ter à le protéger contre des entreprises qui menaceraient sa vie. 
— Il me semble pourtant que vous devriez quitter ce lieu, répéta 
lord Nigel , puisqu'il vous serait facile de trouver un asile sûr 
dans quelque pays étranger. — En Ecosse, sans doute ^ » répli- 
qua-t-elle en le regardant d'un œil pénétrant et soupçonneux , 
«< pour enrichir les étrangers avec Vov que nous aurions sauvé? 
-^ Madame , si vous me connaissiez , dit lord Nigel , vous m'au- 
riez épargné le soupçon exprimé dans ces paroles. — Qui m'en 
répondra ? » reprit malignement la vieille fille. « Qn dit que vous 
êtes un tapageur et un joueur , et je sais à quel point les gens de 
ce caractère méritent la confiance des malheureux. — Par le 
ciel, on me calomnie ! s'écria lord Glenvarloch. — Gela se peut, 
dit Martha ; peu m'importe à quel point vous avez porté le vice 
ou la folie ? mais il est certain que l'un ou l'autre vous a conduit 
ici ; et vous ne pouvez retrouver espoir, repos , bonheur qu'en 
quittant une pareille retraite , ignoble étable toujours , et quel- 
quefois horrible boucherie. » En parlant ainsi , elle quitta l'ap- 
partement. 

Il y avait dans les manières revéches de cette femme une sorte 
de mépris pour celui à qui elle parlait ; c'était un afiront auquel 
lord Glenvarloch , malgré sa pauvreté , n'avait pas encore été 
exposé personnellement, et qui lui occasionna une sensation pas- 
sagère de pénible surprise. De plus , les avis que Martha lui avait 
donnés sur le danger qu'Qfirait ce lieu de refuge étaient loin de 
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sonner agréaUementà ses oreilles. Le plus brave des hommes , 
en se voyant entouré de personnes suspectes, seul, privé de tout 
conseil et de tout appui, excepté de celui de son courage et de 
son bras, peut éprouver un moment d'abattement, un sentiment 
d'isolement et d'abandon , qui glace son sang et afiTaiblit même 
sa bravoure et sa fermeté naturelles. 

Mais si ces tristes réflexions se présentèrent à l'esprit de Migel, 
il n'eut pas le temps de s'y abandonner; et s'il ne lui était pas per- 
mis d'espérer de trouver des amis dans l'Alsace , il s'aperçut du 
moins qu'il n'y manquerait pas de visiteurs. 

Il y avait à peine dix minutes qu'il se promenait dans son ap« 
parlement, cherchant à se décider sur le parti qu'il prendrait en 
quittant l'Alsace , quand il fut interrompu par le souverain du 
quartier, le grand duc Hildebrod lui-même, à l'aspect duquel 
les verrons et les chaînes de la maison de Tavare tombèrent , ou 
se retirèrent conmie d'eux-mêmes. Les deux battants de la porte 
s'ouvrirent , afin qu'il pût , si l'on peut s'exprimer ainsi , se rou- 
ler dans l'appartement comme un énorme tonneau , vaisseau au- 
quel il ressemblait beaucoup pour le volume, la forme , la cou- 
leur et le contenu . 

. « Bonjour à Votre Seigneurie , » dit le gros homme en cligno* 
tant son œil, et le portant sur Nigel avec une singulière 
expression de familiarité et d'impudence , tandis que son hideux 
bouledogue , qui marchait sur ses talons , fit une espèce de gro- 
gnement , pour saluer de la même manière un chat efilanqué , le 
seul animal vivant de la maison Trapbois dont nous n'ayons pas 
encore parlé , et qui avait sauté sur le ciel du lit , où il recevait 
le salut du chien , à peu près avec la même bienveillance que 
Nigel en accorda au maître. « Paix , Belzie ! de par le diable , te 
tairàs-tu ? dit le duc Hildebrod. On ne peut pas tenir à leur place 
les bêtes et les fous, miiord. ---Il me semblait, monsieur, » 
répondit Nigel , avec autant de hauteur qu'il pouvait en mettre 
dans le ton ^e froide réserve qu'il voulait conserver , « il me 
semblait vous avoir dit que mon nom était pour le moment Nigel 
Grahame ? » 

Son excellence de White-Friars partit à ces mots d'un éclat de 
rire impudent et goguenard, en répétant ce nom jusqu'à ne pou- 
voir plus l'articuler : « NiggleGreen.... Niggle Green.... Niggle 
Green ^ Ma foi , milord, vous criez avant qu'on vous touche!../ 

4 Niggle verU Au lieu de dire Grahamê, IMnterlocatear dît Green» ▲. H. 



314 LES AYENTUtES OS NIGEL. 

c'Mt sa vouloir noyer avec deuil sous éè Sfiilvoisie. Eft vérité , 
iiou9 m'auriez apinri» votre secret ea oe Moment, si je ne m'en 
étais déjà bien douté... Yous saurez donc» moBsiear Nigel^ puis- 
que Nigel est à Tordre du jour , que }e ne vous ai skpfM milord, 
que parce que nous vous avons faiè pair d'AlsHce hier au soir , 
lorsque le vin nous eut mis de bonne humeur.. . Quelle rnioe vous 
faites , mainienanl.! . . . Ha , ba , )m ! »* 

. Nigel, sentant efiectivement qu'il s'était traèi sans nécessité > 
se hâta de répondre qu'il le remerciait beaucoup des honoeara 
qu'il lui avait conférés, mais qu'il ne se proposait pas de rester 
assez long-temps dans le sanctuaire pour en jouir. 

« Ma foi , quanta cela , ce sera comiae vous voudrez , si vous 
youle2 suivre un bon conseil, » répondit le duc. Et quoique Nigel 
restât debout, dans l'espoir de hâter te départ de son visiteur, 
oelui-ci se jeta sur un des vieux fouteuîlsde ta|)iis80rie, qui gémit 
sous son poids , et se mit à appeler le vieux Trapbois*. La femme 
de ménage ayant paru au lieu de son mattre, ie duc la maudit et 
la traita de la manière la plus injurieuse, pour avoir négfigé d'ap* 
porter le coup du matin à un étranger et à un hôte ensn estimidiie 
que M. Grahame. 

«Je ne le prends jamais, monsieur, répondit Gleaniarloch.— Il 
y a commencement â tout , répondit le duc. Allez , vieux rebut 
de Satan , allez au palais y chercher le coup du matin pour tord 
Green... Voyons, que sera-œ; milord? un potdedouUe aie 
mousseuse avec une pomme sauvage dansant dessus conmie un 
bouchon sur l'eau , oa bien , voyons , oui , oui , les jeunes gens^ 
sont friands , un litre de vin brûlé avec du sucre et des épices... 
c'est excellent contre les brouillards.... ou plutôt, n'aimez-vous 
pas mieux un verre d'eau distillée ? Allons, nous aurons tout eeia^ 
et vous pourrez choisir ensuite. .. Ici, vieille Xésd^el ! dites à Teni 
d'envoyer l'aie , le vin de Canaries, et l'eau distillée, avec an 
moroeau de gâteau ou quelque chose de ce genre, et de le porter 
en compte au nouveau v«nu. » Glen^narloch , poisuit qn'il valait 
oneore mieux supporter un moment l'insolence de cet homme que 
de s'attirer une seconde querelle avec des individus de la sorte ^ 
le laissa faire sans l'iinterrompre, lui disant seulement: « Vous 
vous mettez à votre aise chez meîj^ monsœur ; mais pour le mo- 
ment vous pouvez en ^ir ecumne il vous plaira. Gependlmt js 
voudrais bien savoir ce qui m'a prœmré l'honneur de tbtJtie visite 
inattendue.— Yous le saurez qurâdla vieille Deborah aura appâté 
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les liqueurs ; je ne parle jamais (Taffaîres la bouche sèche. Dia- 
ble , comiDe elle tarde ! Je gagerais qu*elle y goûte en chemin , 
et puis vous croirez qu'on ne vous a pas donné votre mesure. En 
attendant, voyez-moi ce chien-là... regardez bien Beizébulh eh 
face , et dites-moi si vous avez jamais vu une plus belle bêle. Il 
n'a jamais de sa vie sauté qu'à la tête de Tennemi. » 

Et après ce panégyrique , il entama une histoire d'un chien et 
d'un taureau, qui menaçait de ne pas être des plus courtes, quand 
îl ftit interrompu par le retour de la vieille femme et de ses deux 
garçons, portant les différentes espèces de liqueurs qu'il avait 
demandées , ce qui était probablement le seul genre d'interrupr* 
lion qu'il pût supporter avec résignation. 

Quand les tasses et les pots eurent été bien arrangés sur la table, 
et quand Deborah , que la générosité ducale honora d'un sou de 
gratification , se fut retirée avec ses satellites , le digne potentat, 
après avoir d'abord invité légèrement lord Glenvarloch à prendre 
sa part des liqueurs qu'il devait payer, et protesté qu'à l'excep- 
tion de trois œufs pochés, d'une pinte de bière et d'un verre de 
vin de Bordeaux , il était tout à fait à jeun , se mit sérieusement 
à r<Buvre. Glenvarloch avait vu des lairds écossais et des bourg- 
mestres hollandais se livrer à leurs libations -, mais leurs exploits, 
quoique les uns et les autres pussent être considérés comme ap- 
partenant à une race des plus altérées, n'étaient rien en compa- 
raison de ceux du duc Hildebrod , qui ressemblait absolument à 
un banc de sable , capable d'absorber une quantité quelconque 
de liquide sans en être fertilisé ou inondé. Il avala l'aie pour apai- 
ser une soif qui , disait-il, lui donnait la fièvre du matin au soir 
et du soir au matin , bat le vin pour corriger la crudité de Taie , 
et envoya la Hqueur retrouver le vin pour faire passer le tout, dé- 
clarant ensuite que probablement il ne boirait plus qu'après midi, 
à moins que ce ne fût pour faire plaisir à quelque ami particulier. 
Ebfin îl annonça qu'il était prêt à expliquer l'affaire qui l'avait 
amené si matin-, ce que Nigd l'engagea de faire , quoiqu'il ne pût 
8'empécher de penser que le but le plus important de la visite du 
due HîHebrod était déjà rempli. 

Lord Glenvarloch se trompait cependant. Hildebrod , avant de 
eemmeneer ce qu'il* avait à dire, se mît à examiner avec soin 
Tappartement , mettant de temps en temps le doigt sur sa bouehe 
et (^gnotant de son œil unique en regardant Nigel , tandis qull 
wvrait et fermait les portes ^ levait la tapisserie qui cachait eu 
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deux OU trois endroits la dégradation de la muraille, ouvrait 
armoires, et enfin finit par regarder sous le lit pour s'assurer qu'ils 
étaient à l'abri des indiscrets et des curieux.Il reprit alors son siège, 
et fit un signe familier à Nigel d'approcher sa chaise de la sienne. 

M Je suis bien comme je suis, maître Hildebrod, >» répondit le 
jeune lord, peu disposé à encourager la familiarité avec laquelle 
cet homme essayait de le traiter. Mais l'imperturbable duc con- 
tinua comme il suit : 

« Yous me pardonnerez, milord , et maintenant c'est pour tout 
de bon que je vous donne ce titre , si je vous rappelle que nous 
pouvons être observés ; car, quoique le vieux Trapbois soit aussi 
sourd qu'un pot , cependant sa fille a l'oreille fine et l'œil bon, et 
je suis venu pour vous parler d'eux.— Parlez donc , monsieur, » 
dit Nigel en approchant sa chaise un peu plus près du duc, «quoi- 
que je ne conçoive pas trop ce que je puis avoir à faire avec mon 
hôte et sa fille. — Nous verrons cela avant le temps qu'il faut pour 
vider un pot de bière , répondit le gracieux duc ; et d'abord, mi- 
lord, il ne faut pas imaginer que vous puissiez en faire accroire 
au vieux Jack Hildebrod , qui a trois fois votre âge, et qui naquit, 
comme le roi Richard , avec ses dents œillères toutes percées. — 
Eh bien ! monsieur , continuez. — Eh bien donc! milord, j'ose 
dire que si vous êtes, comme je le crois, ce lord Glenvarloch 
dont tout le monde parle , ce gentilhomme écossais qui a tout 
dissipé et qui n'a plus que la cape et Tépée... Ne vous emportez 
pas, milord; c'est ainsi qu'on parle de vous .. On vous appelle 
répervier qui fond sur tout le monde, jusque dans le parc même... 
Calmez- vous, milord. — Je suis honteux , faquin , répondit lord 
Glenvarloch, de m'étre laissé émouvoir par ton insolence... mais, 
prends-y garde; et si tu sais réellement qui ie suis, songe que je 
ne me sens pas capable de supporter long-temps ce ton d'imper- 
tinente familiarité... — Je vous demande pardon , milord, >• dit 
Hildebrod d'un ton d'humeur, et de l'air d'un homme qui cherche 
à se justifier ; « je n'avais pas de mauvaise intention en vous par- 
lant franchement. Je ne sais pas quel honneur il peut y avoir à 
être dans la familiarité de Votre Seigneurie, mais je conclus qu'A 
y a peu de sûreté ; car Lowestoffe est privé de sa liberté rien que 
pour vous avoir montré le chemin de l'Alsace ; et d'après cela que 
doit-il arriver à ceux qui vous soutiennent ici? Je laisse à juger 
à Votre Seigneurie si c'est de l'honneur ou du daqger qui leur en 
reviendra. — Je ne veux occasionner de danger à personne» ^^i' 
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lord Glenyarloch ; je quitterai White-Friars demain... que di&je ? 
j'en partirai aujourd'liui. — J'espère que votre eolère vous inspi* 
rera une résolulion plus sage , dit le duc Hildebrod. Ecoutez d'à* 
bord ce que j'ai à vous dire , et si llionnéte Jack Hildebrod ne 
vous met pas dans le cas de les attraper tous, puisse-t-il ne jamais 
jeter un dé ni ùiire une dupe de sa vie. Ainsi donc , milord , en 
termes clairs , il faut filer la carie et gagner. — Vos termes ont 
besoin d'être encore plus clairs pour que je les étende, dit Nigel. 
— Gomment diable ! un joueur , un homme qui a manié les os du 
diable , ne pas entendre ce français-là ! Il faut donc alors que je 
vous parle tout bonnement anglais , c'est la langue des sots. -— 
Parlez donc , monsieur, et soyez bref, je vous prie , car je n'ai 
que peu de temps à vous accorder.— -£b bien donc , milord, pour 
être bref , comme vous le dites , et les procureurs aussi , j'ai ap- 
pris que vous aviez un domaine dans le Nord, qui va changer de 
maître par manque d'une somme d'argent nécessaire pour le dé- 
gager... Oui-da , vous semblez surpris^ mais, comme je l'ai déjà 
dit ^ vous ne pouvez pas m'en imposer. Je sais que le roi vous fait 
la grimace , que la cour vous souhaite le bonsoir , que le prince 
vous regarde de travers , que le favori vous fait ia mine et vous 
tourne le dos, et que le favori du favori... — Et pour couper court, 
monsieur y interrompit Nigel , supposons que tout cela soit vrai , 
que s'ensuit-il? ---Ce qui s'ensuit? reprit le duc Hildebrod; ma 
foi , il s'ensuit que vous devrez de la reconnaissance à celui qui 
vous aura mis dans le cas de vous présenter fièrement devant le 
roi , le chapeau retroussé comme si vous étiez le comte de Sal- 
dare , de narguer les courtisans , de soutenir d'un front hardi le 
regard foudroyant du prince , de braver son favori , de déjouer 
tous les complots du favori du favori, etc.. — Tout cela est très- 
bien, » interrompit de nouveau Nigel ; « mais comment la chose 
peut-elle se faire ? •— En te créant roi du Pérou , milord des lati- 
tudes septentrionales , en relevant ton vieux château et relayant 
sur des lingots, en fertilisant tes champs ruinés avec de la poudre 
d'or. . . Il ne t'en coûtera que de mettre , pendant quelques jours, 
la couronne de baron sur la tête de la vieille fille caduque du 
maître de la maison , et tu deviens maître d'une masse de trésors 
qui te permet de faire tout ce que je viens de dire , et... — Quoi ! 
vous voulez me faire épouser la vieille demoiselle de la maison , 
la fille de mon hôte ! >» dit Nigel surpris et humilié, et ne pouvant 
cependant contenir son envie de rire. 
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ti Oui, milord , je voudrais vous voir épouser cinquante bonnes 
imUe livres sterting , car le vieui: Trapbois en a amassé tout 
autant, et même plus; et ce sera faire un acte de charité envers 
ce pauvre homme , qui perdrait ses écus plus désagréablement ; 
ear, maintenant qu'il n'est plus en état de rien faire, le jour des 
comptes ne tardera probablement pas à venir. — En vérité, c'est 
une offre flatteuse, dit tord Glenvarloch; mais je réclame de Votre 
Grandeur , très-noble duc, de me dire pourquoi vous disposez de 
cette riche héritière en faveur d'un étranger comme moi, qui peut 
vous quitter demain. -^-Ma foi, milord, dit le duc, cette question- 
là se ressent de l'esprit qui domine à l'Ordinaire Beaujeu au-delà 
de tout ce que j'ai entendu dire à Votre Seigneurie, et il est juste 
que j'y réponde. Quant à mes pairs, je dois apprendre qu'ecclé- 
siastique ou laïque, miss Martha Trapbois n'en veut pas. Le ca- 
pitaine l'a demandée, ainsi que le ministre, mais elle les a refusés. . . 
die a des vues plus hautes que cela; et , pour dire la vérité , c'est 
une f^nme de bon sens et d'uii esprit un peu trop ambitieux pour 
s*accommoder de la jaquette grasse ou de la vieille soutane. 
Quant à nous, il nous suffira de dire que nous avons une épouse 
dans la terre des vivants, et, qui pis est , que mistress Martha le 
sait; de sorte que, comme il faut un homme de qualité pour la 
foire renoncer au célibat, c'est vous, milord, qui êtes précisément 
rhomme qu'il lui faut, et qui devess vous voir en possession de ces 
cîmiuante mille livres sterling, dépouilles de cinq mille dissipa- 
teurs, tapageurs et vauriens, en déduisant toutefois de ladite som- 
mef cinq mille livres sterling pour prix de nos bons avis et de 
notre auguste protection, sans laquelle, de la manière dont les 
Choses se passent dans l'Alsace, vous auriez de la peine à réus»r. 
— • Mais votre sagesse a-t-elle considéré, monsieur, répondit lord 
6ienvarloch,en quoi cette union peut me servir dans la circonstan- 
ce où je me trouve ? — Quant à cela, milord , dit le duc Hildebrod; 
Si avec quarante ou cinquante mille Hvres sterling dans votre 
poche vous ne savez pas vous tirer d'affaire, vous méritez de per- 
dre la tête pour votre folie, et le poing pour avoir eu la main trop 
serrée. — Mais puisqu'il a plu à votre bonté de vous occuper si 
sérieusement de mes affaires , »» répliqua Nigel , pensant qu'il 
fieiwit fort imprudent de chercher querelle à un homme qui , an 
fond, ne cherchait pas à l'ofii&nser, marsplutdt à lui faire du bien 
à sa manière, « peut-^re pourrez-vous me dire comment mes 
parents seront disposés à recevoir réponse que vous me proposez?" 



GHAPITKE XXIIf. 3» 

-tr Sur oa pointy milord , j'ai toujcMifs entendu dure que tos com*' 
patriotes savaient fort bien de'quel edié leur pain était beurré; et 
vraiment, en parlant par ouï-dire , je ne conn«a pas de pays au 
monde où cinquante mille livres sterling , dis-je , procureront un 
meilleur accueil aune femme. Et ma foi, excepté un léger défaut 
dans répaule,mistress Martha Trapbois a une tournu re très-impo- 
sante et très-majestueose; et je ne serais pas étonné qu'elle vînt 
d'un sang plus noble qu'on ne pense, car le vieux Trapbois n*a 
guère l'air d'être son père, et sa mère était une femme généreuse 
et libérale. — Palpeur,. répondit Nigel, que cette chance ne soit 
trop vague pour lui assurer une très^gracieuse réception dans 
une maison honorable. — Eh bien ! dans ce cas, milord , reprit 
Hndebrod , je pense qu'elle ne sera en reste avec personne ; car 
j'oae dire qu'elle a le caractère assez acariâtre pour tenir tête i 
tout votre clan. — ^ Cela pourrait avoir son inconvénient pour moî, 
reprit Tfigel. — Pas du tout, pas du tout, » répondit le duc^ tou-* 
jours fertile en expédients; « si elle devenait trop récalcitrante , 
ce qui n'est pas improbable , votre honorable maison qui, je sup- 
pose , est un chflteau, doit avoir des tours, des donjons et des ca-^ 
chots , et vous pouvez y faire renfermer votre nouvelle épouse^ 
dans les uns ou dans les autres; alors vous n'entendrez plus sa 
langue , et elle sera au-dessus ou au-dessous du mépris de vo9 
parents. «^ Sagement conseillé, très-équitable prince, et une- 
telle captivité serait une juste récompense de la folie qu'elle au* 
raît fiiite en me donnant de tels droits sur elle.— Vous goûtez donc 
mon projet, milord ? demanda le doc flildebrod.— J'ai besoin de^ 
vingt-^quatre heures pour réfléchir, dit Nigel, et je vous prierai dèr 
vouloir bien faire en sorte que je ne sois dérai^ par aucun visi- 
teur.-— Nous rendrons un édît en conséquence, dit le duc.Et vous 
ne pensez pas, » ajouta-t-il en baissant la voix , prenant un ton 
èonfidentid et commercial , « vous ne pensez pas que dix mille 
Kvres sterling soient une somme trop élevée à offrir au souverain 
pour droit de tutelle? — Dix mille ! reprit lord Glenvarloch; vou» 
disiez cinq mille tout à l'heure. — Ah ! ah ! vous vous souvenez 
de cela ? » dit le duc en mettant le doigt à son nez. « Eh bien ! sr 
tous m'aveîK écouté avec tant d'attention , c'est une preuve que 
TOUS pensez à Taffaire. AUons, allons , nous ne nous disputerons 
pas pour cette con-si-dé-ra-ti-on,comme dirait le vieux Trapbois. . • 
Gagnez le cœur de la belle : cela ne vous sera pas difficile avec 
votre air et votre figure; et.|'aurai soia que persoane ne vous 'mr 
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terrompe. Je vais faire rendre un édit par le sénat aussitôt qu'il 
s'assemblera pour l'heure de midi. » 
En parlant ainsi, le duc Hildebrod prit congé. 

CHAPITRE XXIV. 

ATTENTAT NOCTURNE. 

« Voici le moment. La lone a caché sa clarté; donne- 

moi le levier et approche PécheUe. Antoine arec sa ca< 
rabine fait sentinelle à la porte, et toi, OctaTio, prends 
ton poignard et suis-moi. Cette nuit, si noua réussis- 
sons, notre but est atteint. Ancienne Comédie. 

Lorsque le duc Hildebrod se fut retiré, le premier mouyemtent 
de Nigel fut une envie irrésistible de rire du sage conseiller qui 
voulait ainsi l'unir à la laideur, à la vieillesse , à la mauvaise hu- 
meur 'j mais sa seconde pensée fut un sentiment de pitié pour ce 
père et cette fille infortunée : les seuls individus qui possédassent 
des richesses dans ce malheureux quartier, ils semblaient comme 
les débris d'un vaisseau échoué sur les bords de quelque pays bar- 
bare, et placé momentanément à l'abri du pillage par la jalousie 
mutuelle des tribus sauvages au milieu desquelles il avait été jeté, 
n ne pouvait non plus se dissimuler que sa résidence dans le 
sanctuaire était à des conditions également précaires , et qu'il 
était considéré par les Alsaciens de la même manière qu'un don de 
Dieu ^ sur la côte de GornouaiUes, ou comme une caravane riche, 
mais exténuée, traversant les déserts de l'Afrique , et emphati- 
quement nonunée par les peuplades de brigands dont elle traverse 
les contrées, Dummoia-Fong, ce qui signifie une chose donnée à 
dévorer... une proie commune à tous les hommes. 

Nigel avait déjà formé un plan pour se tirer à tout prix delà 
situation humiliante et dangereuse dans laquelle il se trouvait 
placé, et il n'attendait pour le mettre à exécution que le retour 
du messager de Lowestoffe. Il l'attendit cependant en vain, et ne 
trouva d'autre moyen de s'occuper, que d'examiner les effets qai 
lui avaient été envoyés de son ancien logement , afin d'y choisir 
les objets les plus nécessaires à emporter avec lui dans le cas où 
il viendrait à quitter l'Alsace secrètement et à l'improviste. Il ju- 
geait que la promptitude et le secret lui seraient également né- 
cessaires s'il chcrchaità obtenir une entrevue avec le roi -, ce qui 

' I Goisend, une benne foriune inespérée, i. u* 
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était le seul parti que son intérêt et son honneur lui conseillas- 
sent de suivre. 

Pendant qu'il s'occupait ainsi, il s'aperçut, à sa grande satis- 
faction, que maître Lowestoffe lui avait envoyé non seulement sa 
rapière et son poignard, mais même une paire de pistolets dont il 
se servait pour voyager, et qui étaient d'une grandeur et d'une 
forme plus «ommodes que les pistolets d'arçon dont on se servait 
généralement... les premiers étant faits pour être portés à la cein- 
ture et dans la poche. Après la pensée d'avoir de braves et hardis 
compagnons, il n'est rien qui donne plus de fermeté à un homme 
que de se trouver bien armé , et Nigel, qui avait songé avec un 
peu d'inquiétude au risque qu'il courrait en défendant sa vie , si 
elle était attaquée^ avec la mauvaise épée dont Lowestoffe l'avait 
armé pour compléter son déguisement, éprouva un sentiment de 
conOance qui tenait du triomphe , lorsque tirant du fourreau sa 
bonne et fidèle rapière, il l'essuya avec son mouchoir, en examina 
la pointe, la courba deux ou trois fois en la fixant dans le plan- 
cher, pour esssayer de nouveau la bonté déjà éprouvée du métal, 
et enfin la remit d'autant plus vite dans la gaîne , qu'il entendit 
frapper à la porte de sa chambre , et ne se souciait nullement 
qu'on le t^uvât espadonnant de cette manière dans son apparte- 
ment avec son épée nue. 

C'était son vieil hôte, qui entra en lui disant , avec force cour- 
bettes , que le prix de son appartement devait être d'une cou- 
ronne par jour, et que , suivant la coutume de White-Friars , le 
loyer se payait toujours d'avance, quoiqu'il ne fit jamais de diffi- 
culté à le laisser s'amasser pendant une semaine , une quinzaine, 
et même un mois , entre les mains d'un bête aussi honorable que 
maître Grahame, toujours, bien entendu , moyennant une can^ 
si'dé-rarii'on raisonnable pour l'intérêt de l'argent. Nigel se dé- 
barrassa du viçux radoteur en lui jetant deux pièces d'or, et rete- 
nant son logement pour huit jours, quoique son intention , ajou- 
ta-t-il ne fût cependant pas d'y rester si long-temps. 

L'avare, avec un œil brillant et une main tremblante, empoi- 
gna l'or, et ayant balancé les pièces avec une satisfaction infinie 
sur le petit bout de ses doigts desséchés , il prouva bientôt que la 
possession de l'or même ne peut contenter plus d'un moment 
l'homme le plus avide. Les pièces pouvaient être légères : d'une 
main empressée, il tira de son sein une petite paire de balances > 
et les pesa d'abord ensemble, ensuite séparément, et sourit de 
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-fdaisir «n les voyait faire pencher la balance au point Toaln ; cuT' 
constance qui pouvait augmenter son bénéfice , s'il était ynd , 
tsomineonle disait généralement, qu'il n^y eût guère de piàces 
d'or en cîroolatîon dans TAlsace qcri fussent intactes, et qu'il n'ea 
4iorttt pas ooe du sanctuaire sans être rognée. 

Une autre crainte Tint ensuite troubler la Joie du vieil avare. 1 
était parvenu à comprendre qoe Nigel avait rinteotion de quitter 
Whtte<-Friars plus tdt que Tar rivée du terme pour lequel 11 avait 
déposé le loyer. Il pouvait résulter de là que son bâte en att^i* 
érait une espèce de restHution qui n'étafit pas du tout du gcpfttdu 
vieitlarâ. Il commençait déjà par avance à faire un raisonnement 
hypothétique à ce sujet, et àciler plusieurs arguments pour prock 
ver qu'aN9Cune partie d'un aident déposé pour le loyer ne pou- 
vait être vendue sans ^'il en résultât de grands inconvéïnents 
foor le propriétaire; lorsque Nigel, perdafit patience, lui dit que 
est argent était à lui tout à faM, et qu'il n'avait aucune intenfion 
d'en réclamer jamais la moindre part... tout ce quMl demandait 
en retour, c'était la Uberté de jonir, sans être dérangé , de Tap^ 
pastemeot qu'il avait payé. Le vieux Trapbois , qui se souvenait 
encore des paroles mielleuses au naoyen desquelles il avait dans 
j9on temps hftté la ruine de plus d'un jeune prodigue , se mit à 
exalter l'humeur noble et généreuse de son nouvel hôte , jusqu'à 
rinstant oà Nigel, n'y pouvant plus résister, prit le viertlard par la 
aiitin, le conduisit tranquillement à la porte , et le niit «dehors si 
doucement et avec si peu d'effort , que cette action n'eut rien de 
brusque ni de malhonnête ; après quoi , fermant la porte , il se 
Bait'à faire de ses pistolets ce qu'il avait fait de son épée favorite, 
examinant avec soin le bassinet et la pierre, et faisant la revue de 
sa petite provision de munitions. 

Il fut interrompu une seconde fois dans cette opération par un 
coup frappé à la porte \ il cria d'entrer à la personne qui était 
dehors, ne doutant pas que ce ne fût à la fin le commissionnaire 
de Lowestoffe... Ce n'était cependant que la peu gracieuse fille 
du vieux Trapbois , qui, murmurant quelque chose sur la mé- 
prise que son père avait faite, posa sur la table une des pièces d'or 
que Nigel venait de lui donner, en lui disant que celle qui restait 
suffisait à l'entier paiement du loyer pour le temps qu'il se pro- 
posait de rester. Nigel répondit qu'il avait donné son argent , et 
n'avait aucun désir de le reprendre. 

« Faites-en donc ce que vous voudrez, reprit son hôtesse , lo 
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voilà, et je n'y toucherai pas.. . Si vous ôtes assez dope pour voa-* 
loir payer plus qu'il n'est rajsoooable, mon père ne sera pas asseoi 
fripon pour le recevoir.— JMaîs votre père, mademoiselle^ dit Njh 
gel, votre père m'a dit...— Oh ! mon père , mon père , intemmi*' 
pitr-eUe. Il se chargeait de cesaffaires-làquandil en était capable; 
mais maintenant c'est moi que oela regarde, et il se peut que nous 
finisaions par nous en trouver mieux tous les deux. » 

JBn jetant les yeux sur ia table , eUe.remarqua lesarmes <(ui y 
étaient posées. 

« Vous avez des armes, dit-eUe; savez^vous vous en servir?--* 
Je le dois du moins, mademoiseUe, car c'est aaon métier. ^Yous 
ôtes donc soldat? — Je ne le suis que cqdmm tout irmfilhii— ti 
de mon pays , qui est soldat de droit. — YoHà donc votre pomt 
d'honneur ! couper ia gorge aiox pauvres gens... une belle occo^ 
paUon pour des gentildiommes , eux qui devraieni les protéger 1 
— Je ne fais pas le métier de coupe-gorge, mademoiselle, mais je 
porte des armes pour ma défense, et celle de mon pays, s'il en a 
besoin. — Oui^ c'est bien parié; mais on dit que vous ôtes aussi 
proe^it q^e d'autres à vous faire des qoerelks lorsque ni votro 
sûreté ni celle de votre pays ne sont «n danger ; et s'il n'en avait 
pas été ainsi, vous ne seriez pas aujourd'hui dans le sanctuaire**^ 
Mademoiasile, je diercherais vainement à vous faire compremfre 
que l'honneur d'un homme, qui doit lui ôtre plus cher que la vie, 
peut l'obliger parfois à hasarder ses jours on ceux des autres pour 
des motifs qui vous paraîtraient peut-^tre frivoles. — La loi do: 
Sdeu ne dit rien de cela, répondit la vieille fille. J'y ai lu seule* 
ment : ■« Tu ne tuecas point. » Mais je n'ai ni le temps ni l'envie . 
de vous faire des sermons... Vous ne manquerez pas d'occasions 
de vous battre ici , si cela vous amuse ; et pourvu encore qu'elles 
ne viennent pas vous chercher au moment où vous vous y atten- 
drez le moins... Adieu pour le moment. La fenmie de ménage 
fera vos commisaions pour vos repas. ^ 

Elle quitta la chambre au moment où Nigel , piqué du ton de 
supériorité et de censure qu'eue avait pris avec lui , était sur le 
point d'entamer une ridicule dispute avec la fiUe d'un vieux prôr 
teur sur gages , au sujet du point d'honneur. Il sourit en lui-', 
môme de la sottise où Tamonr-propre et le désir de se justifier al- 
laient l'entraîner. 

Lord Glenvarloch s'adressa ensuite à la femme de^ménage, la 
vieille Deborah, par l'entremise de laquelle il fut pourvu d'un 
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dîner assez décent. Le seul désagrément.qu'U épronyà lui fut causé 
par son vieil bote, qui entra presque de force pour aider à mettre 
le couvert. Nigel eut de la peine à Tempôcber de déplacer ses 
armes et quelques papiers qui étaient posés sur la petite table au- 
près de laquelle il s'était assis, et il lui fallu^ une défense positive 
et sévère de n'y pas toucher, pour le décider à mettre la Dappe 
sur yne autre table , quoiqu'il en y eût deux dans l'appartement. 
. Après l'avoir obligé à renoncer à ce dessein, Nigel ne put s'em- 
pêcher de remarquer que Tattention du vieillard n'en continuait 
pas moins de se diriger sur la petite table où étaient posés Tépée 
et les pistolets, et que tout en s^occupant des petits devoirs qu'il 
s'empressait officieusement de rendre à son hôte , il trouvait le 
moyen de se rapprocher de plus en plus de ces objets qu'il con- 
voitait. A la fin, lorsque Trapbois put s'imaginer que son hôte né 
le regardait pas, Nigel , au moyen d'un des miroirs fêlés devant 
lequel il se trouvait^ et auquel le vieillard n'avait pas songé i lui 
vit étendre la main vers la table en question. Le jeune lord crut 
qu'il était inutile d'y mettre plus de mâiagement, et prévenant 
son vieil hôte, d'une voix sévère ^ qu'il ne permettait à personne 
de toucher ses armes, il lui commanda de quitter la chambre... 
Le vieil usurier se mit à marmotter quelques excuses, auxquelles 
Nigel ne put rien comprendre, sinon que le mot con'si'dé'ra4i'ùn 
s'y trouvait souvent répété : toute cette harangue ne lai parât 
mériter d'autre réponse qu'un ordre réitéré de quitter l'apparte- 
ment ou de s'attendre à quelque chose de pire. 

La vieille Hébé , qui remplissait les fonctions d'écbanson de 
lord Glenvarloch , prit son parti contre le Ganymède plus vieux 
«icore, qui venait ainsi la supplanter, et insista pour que le vieux 
Trapbois quittât immédiatement la chambre, le menaçant du mé- 
contentement de mistress Martha , s'il y demeurait plus long^ 
temps. Le vieillard, à ce qu'il paraît, était plus soumis à Tautûrité 
du jupon qu'à toute autre ; car la menace de la f^me de ménage 
produisit plus d'Qffet sur lui que la colère plus redoutable de lord 
Nigel. Il se retira en marmottant et en grommelant^ et lord Glen- 
varloch lui entendit barrer une grande porte à l'extrémité lapl^ 
rapprochée de la galerie qui servait de séparation entre les autres 
parties de cette vaste maison'et l'appartement qu'il occupait lui- 
même, et qui, comme le lecteur se le rappellera , avait son issu® 
sur le palier du grand escalier. 
Nigel, entendant le bruit des barres et des verrous de sûreté 
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que la main fareodhteite de Trapbds tira les uns sur les antres , 
pmaa qu'il était délivré de cette ennuyeuse visite pour le reste 
de la journée : il se réjouît de tout son cœur de pouvoir jouir 
enfin sans interruption de sa aolitude. 

La vieille femme lui demanda si elle pouvait encore faire 
quelque cboae pour son service ; et, en vérité , on eût dit que le 
plaisir de le servir, ou, pour mieux dire^ l'espoir du salaire qu'elle 
en attendait , lui avait rendu son activité et sa jeunesse. Nigel 
demanda des lumières, lai fit allumer du (feu dans la cheminée, 
et placer quelques fagots i côté , afin qu'il pût l'entretenir de 
temps en temps, car il commençait à se sentir pénétrer d'un froid 
humide , et à en reconnaître la cause dans la situation basse et 
marécageuse de la maison, qui était tout iprès de la Tamise. Pen<* 
dant que la vieille femme exécutait ces ordres , il se mit à réflé- 
chir à la mani^ dont il allait passer la longue soirée solitaire 
dont il était menacé. 

Nigel eut beau penser, il ne vit aucun moyen de passer agréa-* 
blement son temps. Il avait d^à envisagé la situation dangereuse 
où il se trouvait sous tous les points de vue^d'où (m pouvait la re- 
garder, et ne prévoyait ni utilité ni consolation de l'examiner en** 
core. Bes livres lui auraient fourni le meilienr moyen de changer 
le cours de ses pensées et une agréable distraction ; et quoique 
Nigel, comme Ûen d'autres, eût cent fcHs parcouru de vastes bi- 
bliothèques et môme y eût passé assez de temps sans beaucoup 
déranger les savants auteurs qu'elles renfermaient, il se trouvait 
en ce moment dans une situation où la possession d'un seul vo- 
lume, môme d'un mérite ordinaire, eût été pour lui un trésor. La 
vieille femme de méuage revint bientôt avec des fagots et quel- 
ques bouts de bougies à moitié brûlés, profits légitimes ou usurpés 
de quelque valet de chambre expérimenté... Elle en mit deux 
dans de grands flambeaux de cuivre de différentes formes, et posa 
les autres i côté, afin que Nigel pût les renouveler à mesure qu'ils 
se consumeraient. Elle écouta avec intérêt la demande que lui fit 
lord Glenvarloch de lui procurer un livre, un livre quelconque^ 
pour passer la soirée*, et elle lui répondit qu'elle ne connaissait 
pas d'autre livre dans la maison que la Bible de sa jeune mai* 
tresse, nom qu'elle s'obstinait à donner à miss Marlba Trapbois, 
qui certainement ne prêterait point son livre, et la M^ule de V Es- 
prit^ qui était à son maître, et qui contenait la seconde partie de 
V ArUhméiUpit par Robert Record, avec la pratique et les règles 
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rttbiga. EUe Uii aGErii mooro d'jall^eiiQiielto Qttriqiaaè livras dm 
1q âu(^ ilikMMrod % fUki s'atii«siiit patfQtef te biwd boiAiM, à lin 
une page ou deux, quand lesaffiïktB id^étètidfiii'^iaaMliiiittiiii»' 
saientlelaitir. 

' JNis»! «ccepta cette piopositiaQ » iM mq iabtigpiUe ir« pntit 
ettCcM une foîfii en .oiqpioajii pour aa m)U vçlte amfaMwde. Eltoae 
tarda paaà Mf^renir, teawtaous 80» teaa na ¥ita&.liOiitqiii& iih 
quarto» tout déchiré^ at ayaat à la maui une bouteiUade Tin de 
Ganaiem !; car le duc jugeant que la ieeture toute. f9«la était une 
accupaticQ afleez sàcbe» y atait )eMit te vitt oomma uneeipàce 
d'asMisotineineiU pMr l'aider a païaan n'QuUîantpasd'ea^ 
ter te. prix à œkii dea artieto Hu'H ap^aÂt etenmaocé i porter en 
compteJe ttatîn à l'étratigar. 

Kigel a'en^vadu livre, et oerefaaapaste.vio, ^lûa^trouvaétre 
de bonne qualité, pensant qu'un ou deux verras imimiaiit se^if 
d'ealr'acteaàsa leotarQ, liroorosui, aileû aaajnemwtimeataetla 
prooiesse d'ui»a réeoai|ieiise> la fAQVra vteiUQ femm^ qui ïmi 
seryi avec tauiitte i^^ aUuota m^ bougtea». arxangaa aoa feu» et 
pla«a. te]^coioiD(Kiteda»Ti(Ws. foateMitad9 te.^biifnbr^eA^'^ 
oliemioé^ etia taU^ laoïr tequelte il avait dîné ^ :et â'âtmit ^ 
donné toutes wa aiaQ3^# étabUde la manière la pljua^^gréaèld f^ 
sib)epoui>ooiqaiaQcer ^a^ectui^ il ee 9iit à exaniaMi: te aeul vo- 
lume que lababUothèque^dmaie deTA/ysaca eût pu Iqiaffrir. 

SoQ coat^nu ^ qaoiqua d'va caore a$ae^Mtévcsewt) n'^t pt( 
de mature à disiîpi^ tes idées spaitem qui .))'asai^eeateat l^ ^^ 
était Ântitate s fCmgefn^ d» />Mjai <?0»(re ij^mnif ^ Ml a« s'# 
pas ici , comiw te lecteur biblîpiBWKic pemmit 4e awp^^^ ^ 
l'ouvrage que Reyoobto publia «Hia oe.tÂMr^ k»pM«nt).iii«is d'ooe 
autre publication beaucoai^pli^aanctenwv knprîfoée ^ vendue 
par te vieu^ ^olff i et 4oBt \ui cxcn^teére 4e yuadr^H ^^^' 
dtiui au poid$ de l!oP4 

Kigel fut.bieoAôt fiitî«aé.deabi8tQirûa lâmanf^cs ooatm^ 
dans ce Uvre, et /e$saya de toer te tdOpsd'iMB maniéredi^^'^' 
U mit la iêie À te fenéti^ ; mais te nuit était plRvteMSC etaooûDi' 
pl«oée de Coups de v6tit . Jl tàisba é» kix» alter sa» fl^u ; m«i^ '^ 
f^ote étaient verts, et fa matent, sftoa bnâter*. Hàiw^VfiW^^^ 

i aLn^KUle 41M «ni» exat&t>l«ifè0 ^e «MtqiMtiaft : rifir ipiÉnttHlt^ ^^^^^^la 
que de Kenni^quhak'i et tes deui^ «autcesy dan(,le premières^ mutilé ^^'^/^^^^nte- 
bon étal, sdnt entre les mains d'un membre éminent du clu'B de ftoxbar gP>^|'^ ^ 
Mtitr«préeeiit«iil<d1iliet|f»iitt«ttaif«r#Ué* t^ûêétiu etipîliâplê^^^''^*^''^^^ 



lire; et se setitiiit dtéjft titi peu'éclrâuflK par le vin de Canaries 
qn'il avafft bù , Une àe soucia pas non plus d'atoi^ recours à ce 
passe-tethits. Il essaya eùsuite de cotiiposer un niémdre au roi , 
dans leqfuel^ il lui é)j:posaii sa situation et loi éévetoppait tous ses 
griefs^, malis tnentAt, blessé de Pidée que sa supplique serait reçue 
avec dédain , il jéia le broufllon au feu , et dans une espèce de 
dësespoir Hâipttt lé livre qu^l avait jeté dé cdté. 

Nigel prti plix$ d'intéi^t à cette seconde lecture que la première 
ne lul'en' evait inspiré. Ces récits , tdut bizarres et choquants 
t|u*ils finssMI podrîft BènsiMIité; possédaient Tattrart de la uiagie 
et dix surnaturel, qui éveille et fixe rattentioh'eu remplissant 
resprCt de terreurs. On y parlait beaucoup de ces actes inhumains 
et sanguihaîires comihis par desr hbmtnes q^i, bravant également 
la nature et l'humanité , et poussés par la^ soif de la vengeance, 
Tatnoùt^ de l^>r ou la passien désdrdontfée de l'ambition V avaient 
osé attentera la vie de leurs semMafoies. G^ndant oi^ y trouvait 
encore d^ récits pliis Siirprenànts dé là manière dont ces forfaits 
avaiëditètédécduterts: les animaux, priv^ d'intefligence, avaient 
trahi ces terribles sefe^età ; les oiseaux de Tair en avaient divulgué 
-les Iraèes; les élémeut^ semblaient avoir révélé le crime qiii les 
souillait..', là terré âvaît cessé de porter l'aSsaasin ; le feu, de ré- 
chauftbrseà mefiMMres glacés ; Feaû,' de ratiratéhii^^es lèvres dessé- 
chées, et l'aftf, depéîWtfter dfensses podmfons oppressés-, tout enfin 
servait de "preuve tfù (ttrfoit de Vhoniifeîde. Itens d'autres circon- 
stances, c'étaient les remords du criminel lui-même qui l^àvaieiit 
poursuivi, et eftflu iivré à: la' justice'; enfin, dans d'autres fécits 
encore, il était dit que le tombeau s'était' ouvert,' et que le spectre 
de la tictiièé eA était son^ti pour dttnander Vengeance. 

La soirée ^avan^ait , et le Ifvre était encore enite les mains de 
Nigel; lorsque la tapf^èriequt était- dèvri^re lui batlôtasurïe 
mur, et l'àiVqttî lirôVînt dé W mouvement agita la flamme des 
bougies à là lUeèrr dé^qriellë^ il lisait. iNigel tressaillit et se re- 
tourna avec ce trouble et cette terreur tagôes auxquels son genre 
de lectu^ aVèSt'^spiasé soil esprit, et dont on doit encore moins 
s*étonher^ une époqùè'oû un certain degré de superstition était 
un des pUinCis 8è la iirdVahce religieuse. Ce ne fut pas saiis quel- 
que éthdtion qui! apénçtit les trmts pMèis et effi-ayanls et le corps 
décharné dùS^iécht'IVëpboiSVqûî élJètfdak encore une Ibis sa 
main desséchée vérir h taUe où étaient posées les armes. ' Gpn- 
vainéd par eétté'dppArltid'âl inattendue qu^on méditait contre liii 
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quelque entreprise sinistre, Nigel s'élança hors de son siège, saisit 
son épée, la tira^ et Tappuyant sur la poitrine du vieiUard, lui 
demanda ce qa'il faisait dans son appartement à une teHe heure. 
Trapbois ne montra ni crainte ni surprise, et ne rép<indit que par 
quelques expressions obscures , dont le sens paraissait être qu'il 
renonceirait plutôt à la vie qu'à son luen ; lord Glenyarlocti » fort 
embarrassé, ne savait que penser dos molibd*une semblable vi- 
site , et moins encore comment s'en débarrasser. Pradant qu*il 
essayait encore une fois de l'intimider, il fut surpris par unenoo- 
velle apparition qui sortait du même cdté de la tapisserie... c'é- 
tait la fille de Trapbois, portant une lampe à la main. Il fallait 
qu'elle fût aussi insensible au danger que son père ; car, s'appro- 
chant de Nigel , elle détourna brusquement son épée nue^ et es. 
saya même de la lui ôter des mains. 

mFï ! s'écria-t-elle, menacer de votre épée un homme qui a plus 
de quatre-vingts ans!... Est-ce là l'honneur d'un gentilhomme 
écossais?... Donaez4a-moi , vousdis-je, pour en fiiireun fuseau. 
— Reculez- vous, dit Nigel ; je ne veux pas faire de mal à votre 
père , mais je veux savoir qui l'a porté à rôder toute la journée, 
et même à cette heure de nuit , autour de mes armes. — Vos a^ 
mes!... Hélas! jeune homme, toutes les armes de la tour de 
Jjondres ont peu de valeur pour loi en comparaison de cette mi- 
sérable pièce d'or que j'ai laissée ce matin sur la table d'un jeune 
prodigue, trop peu soigneux pour remettre dans sa bourse ce qui 
lui appartient.» 

En parlaiit ainsi, elle lui montra la pièce d'or qui , étant restée 
sur la table, avait attiré le vieux Trapbois de ce côté : mêUEiedans 
le silence de la quit, elle s'était représentée avec tant de force à 
son imagination, qu'il avait fait usage d'un passage particulier, 
dont on ne se servait plus depuis long-temps, pour entrer dans 
l'appartement de son hôte, afin de s'emparer de ce trésor pendant 
son sommeil. Il s'écria alors du ton le plus haut que put lui per* 
mettre sa voix grêle et faible : 

^<Elle est à moi ! elle est à moi!... Il me l'a donnée en rétribu^ 
tion; je mourrai plutôt que d'abandonner mon bien. --Elte lu' 
appartient en effet , mademoiselle , dit Nigel ; je vous coquin 
donc de la lui rendre, que je puisse enfin être tranquille ^'^'^^ 
mon appartement. — Je vous en tiendrai compte alors,» répliqua 
la vieille fille, donnant avec répugnance à son père la pièce d'or, 
qu'il saisit de ses doigts desséchés avec la même av^ité que les 
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serres d'un faucon sirisisseiitleurlproie, puis feisant entendre un 
murmure de satisbcUôn, comme un vieux chien à qui on vient, 
de donn^ à manger, et qui s'arrange pour se coucher, il suivit sa 
fitié par une petite porte cachée derrière la tapisserie , et qu'on 
n'apercevait que lorsque celle-ci était relevée. * 

« Cette porte sera condamnée demain , » dit Marthâ à Nigel , 
parlant de manière à ne pas être entendue de son père , sourd 
d'ailleurs et tout occupé de soo acquisition. «Cette nuit je con- 
trhueraià le veiller avec 6oin.... Je vous souhaite un bon repos.» 

Ce peu de mots, prononcés d'un' ton plus civil, contenaient un 
souhait qui ne devait pas être accompli^ quoique l'hôte de Trap- 
bois , immédiatement après son départ , se mit au lit. 

Le sang de Nigel était agité, et les événements de la journée 
lui avaient causé une espèce de fièvre qui ne lui permettait de 
goûter aucun repos. Des pensées inquiètes et fatigantes se succé- 
daient dans son esprit comme les flots d'une rivière agitée ; et 
plus il essayait de dormir , plus il se sentait éloigné d'atteindre 
son but. Il eut recours à toutes les ressources ordinaires en pa* 
reil cas, compta de un à mille, jusqu'à ce que sa tête en devînt 
confuse, fixa les restes mourants du feu jusqu'à avoir des éblouis^ 
sements , écouta les sourds gémissements du vent , le balance^ 
ment et le craquement des enseignes suspendues eii dehors des 
maisons , et les aboiements interrompus d'un chien sans asile, 
jusqu'à ce que ses oreilles en fussent fatiguées. 

Tout à coup , c^iendant^ au milieu de ces sons monotones, il 
y en eut un qui le fit tressaillir. Il ressemblait au cri d'une femme: 
fl se mit sur son séant pour écouter , et se rappela qu'il était dans 
TAIsace, où des querelles de tous genres étaient communes; mais 
un second cri , et bientôt plusieurs autres se succédèrent si 
rapprochés les uns des autres , qu'il se convainquit , quoique les 
soas fussent éloignés et sourds, quils partat^t de la maison qu'il 
habitait. 

Nigel sauta du lit à la hâte , s'habilla à demi , prit son épée et 
ses pistolets, et courut à la porte de sa chambre : là il entendit les 
cris redoubler, et ils lui parurent venir de la chambre de l'usurier. 
Toute issue au corridor était entièrement fermée par la porte 
intermédiaire que le brave jeune lord secoua avec une vaine 
impatience.Mais le passage secret se présenta aussitôt à son esprit; 
il se hâta de rentrer dans sa chambre^ et eut de la peine à allumer 
une bougie, tant il était agité par les cris répétés qu'il entendait, 
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et qu'il tremblait surtout clQine plus.e9teadr«{ IW^iafï^ dans le 
pfft8$age étroit et tQrUieu:i(;, guidé pmr Ib bruit iftiii,. frappait alors 
i^Dn oreille d'upe manièr^ pfus< effrayante ; et p^ndwt qu'il des- 
oepdaitun petit escalier qui termiaaiit le passage, il eii^tendit des 
voix sourdes d'homioes quj 9on)^taients'e«iCOur9ger l'un l'autre... 
<t ï>iablQ l'eii^porte I Fai^la tfiire , a$$onme'l^ I n taudis que la 
^oix de son bôjbesse, presque-^ui^ée» répétait les cris de « Meur- 
tre ! au siçcours I au s^oups! au hasde f escalier était une petite 
porte qui céda aux efforts de Nigel, lequel se précipita sur le 
t^âjLre de l'action un pJstolet.sMTiné i'ïKi^ nmn ^ ufie lumière de 
L'autre, et son épée nue sous le bras» Qeux br%an|ds s'étaient 
rendus^ ou , pour mieux d|re , étaient sur le point de se rendre 
maîtres de la fille de Trapbois , dont il paraît que la résjustance 
avait été désespérée, car le.pkuAcber /était coi^veri de fragments 
de ses habits et de.poignées deiCbeveux. Sa4éfeQse .probi^blemeat 
allait lui coûter la vie , car un des brigands avaU tiré un long 
couteau à ressort, lorsqu'ils furent surpris par l'entrée de Nigel, 
qui , profitant du, mouvement qu'ils firent pour 3e tourner vers 
M, déchargea son piistolet ^ur rbomqie au couteau 1 et retendit 
niort^ Taul^e s'étant avancé sur lui 9. jl lui jeta le flambeau à la 
têi^i et l'attaqua avec son épée. On était d^ms; l'obscurité, et la 
cb^oibre ne recevait de clarté que des pàle^: rayon^ d^ la lune qui 
pénétraient par \a^ croisée. <« Le brjgsind, après ayoir (tiré sqn coup 
sans effet, et fait deux,Qp.trois passes avec Sfîp épée»per4it courage, 
gagna la fenêtre, sauta dehprjs, et s'éçh«ypji^ ^igel d^bargea aur 
lui au hasard le pistolet qui lui restait^ et d^fnapds^ de la lumière. 
— Il y a de la lumière dans la cuisine, » dit Martba Tr^ipbQis avec 
plus de présence d'e^it qu'on n'aurait pu en attendue dans un 
tel moment ; « attendes;^ voqs n'en connaisse? pa^ 1q cl^emin. 
mon père I ,nfion pauvre père l je sayaisbi^n qu'ils en vlei^draient 
là... et tout cela à ca!U$e.de cenpbaudit .or... Jjs l'ont .assassiné i » 
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^muftaient do# passions ( ell9 pous arrache nos iieUiçt^ 
et DOS joujoat, comme une gouvernante sërère le faît 
à.aa eaÉbmrfeMBCLai niâilicnMtli J^iiM MtftM IHh 
. cllér^ ^fn nom 4ttaAb#i^t àla t^re.aeiu-eux A^^y^t 
été têts qae nous en puissions rendre compte, satis 
trtiaMer, dan» 4«4 mtle menée, oè mom ctoTVMll^ 






Ce Art titî «ffi^êux spectaete qoe eéluî ifn frAppé l!f?g«i hMqiié 
Iffiirtlia Trâpliol» vev'M WM la Ifmriërè : bo^ fniits, nalureltenieift 
aofllères 61 repoussants , ai^nt quelque chose de plud hagard', 
de plus farouche encore , par le mélange de désespolf , de e^raMtë 
et dé Itireor qi/fl^^ eifpTiineient , quo/iqcre ce fàl ee dernier senti- 
laieiit qnl parût la dbmhier. StirleplancIberétbU; étendu le corps 
âa voleur^ qni avait exprré sans on gémissement , tandis que son 
«ang, coulant aveerftondance, aVakrougFtout ce qui rentourait. 
Il y avait là aussi tin autre cadavre sur leqné! la pawnre feihme 
«e précipita avec angoisse, car c'était celut de son malheureux 
père. BBese releva presque aussftôl en s'fecrtant: «If vif peu t-Atne 
encore ! »► et eBè essaya de soulever lé corps. îfigel s'approcha 
poer Falder , non' sans jeter un regard sur la croisée ouvertii, ce 
que Martha , qui ohservatt totr! avec autant de pTésénee éh&sprit 
quésiellte^B^tpas été IÇrrée ad désespoh» et à la terreur, ne 
manqua pas d-îfilterpréter jê^ement. 

' « Ne cra^ne« rifen! s'éeria-t-elle, ne feraignez rient ce Sont 
<i0 misérables IMMs , ' aussi é h f a n g e is au courage qu'à 1^ ^iè. 
Sî J'avais eu des^artnes! sifavais pu me àëftfn*e ebntre eux' saris 
âssisftahée ou protection! thon patfvWf^re? cette ^tetetîèti 
est venue trop tàrd*poor te eaî^peroide et gfa^..:Hestraort! 
mort! »•'•''>''••• 1' .. • . i . \f 

Pendant qu'elfe pârtâA , elle essieyirtt cle relever le Cadavtë'^ 
*tîell avare • mâis't était évWlent, au poîd^ 'înaetiif de ce cornet 
àlàréidedrdèl^jôiiiftUif^s, que la vie Pavait ri^andbnné: If^A 
•eheréha où pouvfi^it éfff^ la tUessurë , mais il n'M vi^ point. MaH- 
tha, avèe fids dé^ft'ésetficed^sprtt qu'on ifci» aûfMfpd sopt^éser 
à une fille dans un pareil moment , découwH rinstrument dè'ii^ 
fiiort t'k^'étàlt ém^ed|>è0efa7}dtàt^ avait' été tèurtiéé^ adtôur 
ih^ d« pttMnai^, de bMlèi>e 4 éîoiffi^ dîahordlb^^éyK «(tffl 
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poussait, puis à lui ôter la yie. Elle défit le nœud fatal, et, plaç«it 
le corps du vieillard entre les maios de lord Glenvarlocb , elle 
«sourut chercher de Feàu et des liqueurs spiritueuses , dans Tes- 
foir que Texistence n'était que suspendue; mais elle vit bientôt 
combien cet espoir était vain. Elle lui frotta les tempes, lui releva 
la tête , ouvrit sa robe de chambre ( car il paraît qu'il s'était levé 
de son lit en entendant entrer les brigands) , et enfin réussit, 
quoique avec peine , à étendre ses mains roidies et fortement 
fermées. Il tomba de Tune une clef ^ de l'autre cette môme pièce 
d'or qui, peu de temps auparavant, avait causé tant d'inquiétude 
.à ce malheureux homme , et que , dans l'état d'aflniiblissement de 
ses facultés intellectuelles , il était disposé à défendre avec une 
énergie aussi désespérée que s'il se fût agi d'un bien nécessaire â 
aon existence. 

n C'est en vain ! c'est en vain ! » dit Martba MTononçant à ses 
inutiles efforts pour rappeler une existence qui venait de s'étein- 
dre; car le cou du vieillard avait été tcHrdu par la violence des 
meurtriers ; u c'est en vain ! ils l'ont assassiné... Je savais bic» 
que cela finirait ainsi , et maintenant j'en suis témoin. » 

« EUe saisit alors la clef et la pièce d'or , mais ce (tit pour les 
jeter avec violence sur le [riancher^ en s'écriant: «Soyez maudites 
toutes deux , car c'est vous qui êtes la cause de ce meurtre ! » 

Nigel voulait parler , et lui rappeler qu'il ét^it nécessaire de 
prendre sur-le-champ des mesures pour poursuivre le meurtrier 
qui s'était échappé, comme aussi pour la mettre eUe-môme à Ta- 
bri de son retour. Elle l'interrompit brusquement. 

« Laissez, laissez, dit-elle; croyei^vous que les pensées qui s'é- 

, lèveot en moi ne soient pas suffisantes pour w!Ater la raison, avec 

, un tel spectacle devant les yeux ? Cessez , dis-je, » répétart-elle 

d'un ton plus dur encore... « une fille peut-eUe rien écouter 

quand elle tirat sur ses genoux le corps assassiné de son père? » 

Quoique lord Glenvarlocb fût étourdi de la violence.de cette 
douleur , il n'en sentait pas moins l'enAiaixas de sa situation. li 
avait déchargé ses deux pistolets ; le voleur pouvait revenir ; H 
avait probablement d'autres complices que l'homme qui avait 
^î , et il lui semblait même entendre un ipurmure sourd sous 
la croisée. Il expliqua brièvemeat à sa compagne k nécessité de 
^ procurer des mquitions. 

• « Yous avez raison , » dit^^Ue avec une sorte de mépris ; « et 
IKOW TOUS êtes déjÀ ^xpoisé ^«s que je ne Tiitteudaîs d'aucun 
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homme... Allfiz » et songciK i votre sâpreté , poU^ie tel est yoIi^ 
dessein : abaodooaez-Bioi à moD sort. » 

Sims s'arrôter à de vaines expUcttiQis , ICigel se bâta de gar 
gner sa chambre par le passage secret , y prit les munitions dont 
il avait besoin , et reyiot avec la même célérité , s'étonnant lui* 
môme d*avQir su se retrouver, dans un moraeijA d'agitation si vive, 
au milieu d'un cbrridor tortueux et sombre qu'il n'avait trav^fié 
qu'une (bis. 

A son retour , il trouva la malbeareiise femme^ebout cornac 
une statqe, à côté du corps de son père , qu'elle avait étendu sur 
le plancher, et dont elle avait couvert la figure d'un pan de sa 
robe de chambre. 

Elle ne témoigna ni surprise ni plaisir de revoir Nigel; mais 
elle lui dit d'un air calme : u C'est assez gémir... ma douleur , du 
moins celle qui se répand au dehors , a eu son cours. .. Mais j'au- 
rai justice , et le vil meurtrier d'un malheureux vieillard sana 
défense, qui, d'^rès le cours de la nature , n'avait i)eut-6tre 
pas un an à vivre^ ne souillera paa loag^temps la terre. Étranger^ 
que le cid a envoyé pour bâter la vengeance due i ce orime , air 
lez chez Hildehrod : on y passe toutes les nuits dans la débauche. . . 
dites-lui de venir ici ; son devcnr l'y oblige , et il n'osera , ne 
pourra me refuser un secours que j'ai les moyens de payer : il le 
sait de reste. Pourquoi tardez^vous?.*. Partez sor-le-^^bamp. — 
J'irais, dit Nigel; mais je crains de vous laisser seule ; le scélérat 
peut revenir , et... — C'est vrai... très-vrai... il peut revenir ; et 
quoiqu'il m'importe peu qu'il m'arrache la vie, il peut s'emparer 
de ce qui l'a attiré ici. Gardez cette c^f et cette pièce d'or, toutes 
deux sont importantes. Défendez votre vie si eUo est attaquée; 
et, si vous tuez le scélérat, je vous enrichirai... Je vais moi-même 
appeler du secours. » 

Nigel aurait voulu lui faire quelques observations , mais elle 
était déjà partie; et un moment après il lui entendit fermer la 
porte de la maison derrière elle. U eut un moment la pensée de 
la suivre ; mais ai se rappelant que la taverne d'Hildd)rod était 
tout près de la maison de Trapbois , il conclut qu'elle courait peu 
de danger pour y arriver, et qu'il ferait mieux, pendant ce temp9> 
de faire le guet comme elle le lui avait recommandé. 

Ce n'était pas une situation fort agréable pour uu honune ioac* 
coutumjé à de pareilles scènes', que de rester dans une cbainbre 
avec deux corps si réoenmient aniaokés par la jie,^ et qui tous deux» 
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4taM Tespaee d'ifiiè dcmMieure, avaient été ^acés p^r ime mort 
Yiolente : spectacle d'autaàl pim àfl^MM pmf Vi^ que roue 
-des deux ?iôlimes était loiéMe soas ses coups, quoîepf if n'eût 
iiiit qu'àoeotnplhr par Ift un acte de jtrsiSce'et de défense person* 
nelle. Il détôorna la rue de ces dépoèilTes sanglantes arec un 
^sentiment if horrew mêlé de sopersfStiôn ; et , après s'en être 
4S0igiiâ , la pensée que cesVjbfëfsT^deiiTéCaléntsi près dé loi , 
quoiqu'il ne les ytt pas , vint le mettre encore plus nrôl à son aise 
que quàid fl attacha sel^ regards snr lès traits défigurés des morts, 
dont les yeui tendus , immobiles et ternes , semblaient se fixer 
Mrlui. L'ifiiaginetien ttiit aloi^ltiijêuérsestoufsof^aires. B 
crut entendre d'abord le froissement bien connu dé la robe de 
«hiamJH^ de damas de I\is«iriier, pnisie br%ahd assassiné étendre 
la jambe, et appuyer sa botte sur le patquet cdinine s'H allait se 
telerer; et enfin 9 lui sembla qu'on parlait à vois> basse soiis la 
-epoisée, et qu'8 entendait les pas du brigand qui venait de s*é- 
ebapper, et qui revenait vers lui. Pour se préparer à faire firce à 
'ôë dernier danger , lé plus réel de tons , Nlgel s'approcha de la 
fenêtre et se' sentit tout-à^cônp raninïé en apercevant dans la rue 
4a clarté de ^osieurs te^lîes accompagnées, comme ie bruit des 
voix rindiquait, par m certam nombre dfe personne : ces gens, 
è eequ^il lui sembla, étalent armés de ftrsils et de hallebardes, et 
entouraient Hildèbrbd, qui noh datiS s6n HAH Fàntastiqâe de due, 
mais en veiin de la cftàrge qu'il possédait réellement , de bailli 
^es libéHé? ef du sanctuarre do Wbltè-Friars ^ se rendait' sur les 
fiemc pour fhlre une enquête sur le crime et ses cirtbnslances. 
' C'était un spectacle plein d*étranges et tristes contrastes , que 
devoir ces débauchés, inierrompos dsbslê^eifrgfe' nocturne, 
arriver sur le théâtre du crime. Us .se regardèrent les uns les 
autres , et contemplèrent cette scène sanglaMê d^an air cens* 
temé; leurs jambes chancelantes les séntëriatent à peine sur ce 
'plancfier qmo le sang ^vait rendu ^kmtit '\ lents vois! bruyantes 
«t querelledsès s'^éCaient baissées au point dé ne pliM-ftiro enten^ 
drè qoedeîB chuchotements Mlrëcoirpés. A la vue d'un tel spee- 
4ac|le, lagaîèté de rmesse^^^étoîCtliÀhgée'eii abatiteAient \ et ta 
Mte appesantie ptr tes liqueurs quHs venaient de boire , Us res- 
semblaient à des^ hommes soos ritiflieàbe do softùntmbiittsme. 

Le vieil âildèbncNt fiiîsaît sent èsceptttin h'VèM igéneral. Ce 
tcmneau vivant, quelipae pteinqu'itfftt^<6feit ibeHij«uK€^ 

quand il se présêkrtail «n^itiotff assez^t^ismit pour M 
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ftîre Touter. Il pwni très trappe de m 4ii*U vit « aussi sft lÉatrfèi^ 
de procéder en prit jAn» flei régularité et 4» àèemèe qu'an m^ 
Faoraii jQgô capable d'en montrerdaM aocûne-oceaakMi. L^fllle 
de Tusurier fût d'abord interrogée, et elle dépeça avee nnéëltae^ 
titude et une darté élMmaotes de quelle manière eRe arait été 
eflhayée p«^ le bruit cTme tutte violente daii» l^partèoMM fto" 
son père, et ce d'autant plus aoudain qu'elle le veillait à caése 
des înquiétades que lui inspirait sa santé. ïn ^tratitelleavait va 
son père suoeoonbaiit aux attaques de deux hommes sdr lèsqueM-' 
elle s'était éltticée avec toute la foreur dont elle était capable i' 
CDomie leurs figures étaient noircies «I leurs personbes dégui*' 
sées, cHe ne put répondre que^ dans Tagîtatièn du moment, elle 
eût reconnu ces individus. Depuis ce moment eHe ne se souve* 
naît plus bien distinctement que d'avoir entendu décharger des^ 
armes à feu; après quoi elle se trouva seule avec son hMe, et vît' 
que Tun des dèmc scélérats s'était échappé. 

lord Gtenvarloch rapporta les circonstances donl il avait été 
témoin , à peu pris de la même manière que nous les avons pré^ 
sentées Ml lecteur. Les dépositions directes ayant élé faites de 
cette manière ^ Hildeforod examina les lieux. II déconvrit que les^ 
brigan(b étalent entrés par latméme ènoisée au moyen de laquelle, 
eetui qui avait survécu i^'était échappé. ^Cependant il parut étrange 
qu'ils en flissènt venus à linut, cette oroisée étant gamie de lar- 
ges barres de ter que le vieux Trapbbis.avait l'habitude de tennei^ 
à la Huit tombante. li copsiata soigneosement I^tat de Tappàrte^ 
ment, ^t examina avec a(;jlenUon les trailsdu voleur mort. Il était 
vêtu eomme un matelot du plus bas degré; mais sa figure n'était' 
connue d'aucun de ceux qui étaient présents. HUdebrod enveya 
chercher nn chirurgien da l'Alsaoe , qui, par ses vices , ayant 
p«f)dn tpus les avantages qn^ilaurast pu retirer de ses ooilnais^- 
aanees^ était réduit à exercer misérafoiement son état dans U> 
sanctuaire.. Hildetarodîlcri enjoigntt'ifexàontoertes^ cadavres*, et i 
de ifiûte lin rapport SQT' la inanièi%!dMnt il semblait proimMe que^' 
ces dpux inlf ridus avaient irefù ki moit . La cipcolistaiiee cfe Vé^ 
ébavpe A'éebippa point:att .savait magistrat; et ayant éceutéioiQs 
kttdétàiUet ^oiis Icp renseigmeMents qu'on pdt loi donner à ee' 
au|èl , Qt teoueilli ka jm^û^^il^n^^^dépositîens qoi Sfvaieol^ 
traitau niai|rtre> il ordoqna qnn la porte é^ cette o^pnftre fÛV 
jEBrinée . jn^u'aa lendematai; metinv 'Btufatenant la ;nlalkMroawt 
fflfca.de la victîn»^ dnps le .coisihe^ ofi il n^yoïTaîtid'atitae peié>) 
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soime présente que lord Glenvai^b, il lui demanda si elle ne 
soupçonnait personne en particulier d'avoir commis ce meurtre. 

« Et vous, ne soupçonnez^vous personne ? » lui demanda Mar- 
tba en le regardant fixement. 

(c II est possible que oui, mademoiseUe; mais c'est à moi à faire 
des questions» et à vous d'y répondre : tette est la régie ordinaire. 
-^ Eh bien donc, je soupçonne celui qui pcHrtait cette ceinture : 
ne savez-vous pas qui je veux dire? — Ma foi , si vous me le de- 
mandez sur l'honneur, je serai forcé de YOm répondre que j'en 
ai vu une semblable au capitaine ; et ce n'était pas un homme à 
changer souvent de coutume. — Envoyez donc à sa poursuite, et 
faites- le arrêter , dit Martba. — Si c'est lui, il doit être bien loin 
à cette heure; mais j'en rendraicompte aux autorités supérieures, 
répliqua le juge. -:- Vous voudriez qu'il s'écbappftt, » reprit-elle 
en le regardant d'un air sombre, 

« Sur ma parole, répondit Hildebrod, s'il amendait de moi, ce 
misérable coupeur de gorge serait pendu à un gibet aus$i haut 
que celui d'Aman; mais laisseznnoi le tesops. ... Il a des amis parmi 
nous, c'est ce que vous savez bien ; et ceux qui devraient m^as- 
aister sont aussi soûls que des ménétrienrs! — le .veux avoir ven- 
geance, et je Taurai , répétait-elle : prenezlgarde surtout à ne pas 
vous jouer de moi. — Me jouer de vous! j'aimerais mieux essayer 
de me jouer d'une ourse au moment.où l'on vifiMit de l^lancer... 
Veuillez seulement, avoir patience, et nous l'aurons. Je connais 
tous les repaires qu'il fréquente ; il ne peut s^en éloigner long- 
t^ps, et j'aurai S(Hn de lui dresser des pièges... Vous ne pouvez 
ipanquer d'avoir justice, mactemoiseUe, car vous avez les moyens 
de vous ta procurer. — Ces moyens m'aideront à récompenser 
ceux qui m'aideront dans ma vengeance. — Cela sufitt; et main- 
taoant je voudrais vous décider à venir chez moi et à prendre 
qudque chose de chaud; vous serez bien tristement, toute seule 
ici. -^ Je vais envoyer chercher la vieille femode de ménage^ et 
nous avoiBS d'ailleurs le gentilhomme étranger. ^ Hem ! hem! le 
gentilhomme étranger, » fît Hildebrod à Nigel en le Usant à part: 
<( je crois que le capitaine aura fait, la fortuaet du . gentilhomme 
étranger en voulant faire la sienne par ee.ooup déieq[)éré. Je ferai 
savoir uiie chose à Votre Honneur, puisqu'il ne' faut pas dire 
Votre Seigneurie : je crois vraiment *que c'est moi qui ai invo* 
lontairement poussé ce lâche coquin àirater ce vilain jeu , en lui 
faisant entendre quelque chose du conseil que je vous ai donné 
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ce matin... Tant mieux pour vous... yoos aorez le trésor sans le 
beau-père... Yoqs tiendrez nos conditions, f espère? *— Je you* 
drais que vous n'eussiez rien dit à personne d'un projet aussi 
absurde , répondît Nigel. — * Absurde ! comment donc ? croyeai^ 
TOUS qu'elle ne voudra pas de vous?... Il faut la prendre la larme 
à Tœil, mon cher, la la^me à Tœil. . . Donnez^moi de vos nouvelles 
demain; bonsdr, bonsoir. Il faut maintenant que je m'occupe 
des scellés. Ah ! à propos, cette horrible aflbire m'avait lait ou- 
blier tout le reste ^ il y a un homme qui a demandé à vous v<Mr de 
la part de M. Lowestoffe. Comme ii a dit être pressé, le sénat ne 
lui a fait boire qu'une couple de flacons, et il venait vous trouver 
quand ce mauvais vent s'est élevé... Hé, l'ami !v(Mci M. Nigel 
Grahame. » 

Un jeune homme vêtu d'une jaquette de pluche verte, avec une 
plaque sur la manche, et ayant Tair d'un batelier, s'approcha, et 
prit Ifigel à part pendant que le duc Hildebrod allait de chambre 
en chambre , exerçant son autorité et faisant fermer les croisées 
et les portes de l'appartement. Les nouvelles apportées par le 
messager de Lowestoffe n'étaient pas des plus agréables. Elles ftn 
rent communiquées à Nigel à voix basse, et d'un ton poli, et elles 
portaient en substance que M. Lowestoffe le priait d'avoir égard 
à sa sûreté en quittant immédiatement White-Friars , car un 
mandat venait d'être lancé contre lui , par le clief de la justice , et 
devait être exécuté le lendemain à l'aide d*un détachement de 
mousquetaires, tarée à laquelle les Alsadens ne voudraient et ne 
pourraimt résister. 

« Ainsi , mon gentilhomme , » dit le messager aquatique , ma 
barque vous attendra aux degrés du Temple sur les cinq heures 
du matin, et si vous voulez donner le change aux limiers de lalol, 
cela ne dépend que de vous. ~ Pourquoi mattre LowestoOe ne 
m'a-t-il pas écrit? dit NigeL — Hâas ! le bon jeune homme est 
fort dans l'embarras lui-même, et n'a ni plume ni encre à sa 
disposition. — M'a-t-il envoyé quelque gage ? dît Nigel. — Un 
gage? oui , oui , certainement , si je ne l'ai pas oublié pourtant, » 
dit le batelier; puis rehaussant la ceinture de sa culotte, il ajouta : 
<» Oh ! j'y suis... vous devez avoir foi à mon message, parce que 
votre nom est écrit avec un o pour Grœme : c'est bien cela, je 
pense... E3i bien ! nous nous reverrons dans deux heures pour 
profiter du reflux, et nous descendrons la rivière comme on pouf^ 
rait le faire dans une barque à douze rameurs. — Où est mainte-. 
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wtotleroi?. pourrtfs-ttt me Tapprondre? ditldnl Glenvàriod). 
j^ Le roU il est «tlé hier par eau à<ïfecttwich> cdmme un oeUe 
jsouverain qu'il est^ ei qui navigue tant qii'il peut II devait dias- 
4er eette semaine; mais ce projet à été abaftâobiié v.dil-on ; et le 
prince , le duc et toute la coua sont à Greebwieh , tous gras et 
^tiUante eemme dea goujons. •— C'est bon , dit Nigri , je serai 
prêt à partir à cinq beores. YaM^z' tici cherober non bagage. — 
f*-Oin, oui, nioninaitre^ i> répondit le batelier; ifUiaorti^ 
maison avec la tiioupe de débauchés qui avaient soîti ledac Bil- 
^ebrod« Ge potentat recemmâbda à If igèl de» ferJber soigiieQs&- 
meot la porte derrière lin, et lai mlNitrant.liî' fille Se l'usurier 
assiae au coin do feu, les membres élendua oomnie un être que la 
main de la mort a déjà marqué , il lui dit tout bas : » Sou^^toe^ 
vcua de notre marché et tenez bien noâcomrentiGna, si vous ne 
Toulez pas que îe coupls la corde de votre arc avant que vous paia- 
aîez tirer votre flèche. »< 

> Sentant profondément Vextrâne brutriitè de l'homme qui pou- 
vait lui conseiller de suivre de paiBilles - vueâ sur une malhea^ 
Muae dans une telle position , lord Gleni^arleoii eèpén jaot p»r^ 
. vÂt à rester asseï; maître de lui-même pour feoeirbir cet avis en 
jsilence^ et en -exécuter la première partie ed 4snnant la porte 
wigueusement derrière :1e duc Hâdetarod et s^ suite, espérant 
secrètement qu'il n'en reverrait janoDais aucun. H retourna ensuite 
<dans la cuisine, où était la malheorduse femme ^ les mahis forte* 
f ment serrées, leS/yeuxfixes-.etlésfaraf^éteaMhiB comme uœ per<- 
sonne en extase. Touché de sa situation et de M prèspectifve qui 
l'attendait, Nigel essaya de réveiller en elle le sentiment do l'exi- 
.^tence par tous les moyens qu'il put enqiloyelr) et Ji la fin il par- 
,VÎQt en quelque sorte à dissiper cette.stuf»ur et à fixer son atten- 
tion. 11 lui expliqua que danS' quelques heures il allait quitter 
.Wbite-FnaFSi»..qfie'.sâ destination future était incertaine, mais 
iqu'il désirait. vivement sâvoûr s'il ne pounndt pas lut être de 
•quelque utUi té en faisant tioouattre sa situatitmè- quelqu'un de 
aes amis,. OU' de quelque autre manière; £lte parut avoir de la 
:peme i.le comprendre , et te remeroia^e ce ton brusque et bref 
qui lui. était habituel : « Son intentimi pouvait être bonne, dit- 
elle, mais, il dev^t savoir que les malheureilx n^ont pas d'omis. 
Nigel luï 6t observer qu'il, n -avait pas deawiti de Timportuner; 
jnaiSique, comme il allait quitter Wtéle^FViars. . . Elle Tinter- 



You&all^K Wit^ WhîAe-FrUi;^ 1 Je veux aller avec vo«$.«. -^ 
Yauir avec j^oi I s'éoria lord GteQvarloeh. . -^ Oui , <)k-elie *, je 
vem:^Hirsu^çler;à niofi .p^ 4? qmUer ee r^^re 4'asaa^ina^ ». 
Mais e^ pacUat ainfsî, .uQ.dOUV^air fixa^ ^j$(^i d0 caf^uiâ^étoH; 
gassé vint ^ r^niqer. à sa.p^i^o % i^l^ (2iAcbft sa figucB' (l^nsseç^ 
mainif, e4 s'al^aQdQnoa v^deoweiit à d^ sanglot Aocivulsifs^ à 
des gémissaiiienU et à des plaintes : l'accès se termÎDa par une, 
attaqae de wrfis dppt ia{Qi>oe fot eo propQrtiofL df^ c^Ue di^ I9 
coDsUtuUonphysiquie etObOFalede.ladafiiç, 

Lord &Iea v^ioç^ ^ ^i^ay é 9 mimv9S&& , et ^aos aucuoe espé- 
rieace).aU{^ quiM^ la maison pour iayQqpier les secours d'ua 
médecta # cm au «khps celui d'une feome i mm la malade^ ](X9r 
qijie cette crisQ y'voL à s^affaiblir ^ le retint (^rteoieat par la aian- 
che, d'uoe maio , et se couvrit la figure de l'autre ^ taudis qu'iui 
déluge de laro^s ^ouiageait la douleur dout .elle avait été si vio^ 
leauuentagitécj. 

« Ne ç^.qui^tezr $!«$ 1 dM-elle^ ne me quittez pas , et u'appej^sz 
persionne l Jp a^ai ymm été<iaus cet état auparava^it » et j<e ae 
m'y ab^Qd<Miuerai plus, ^ <x)iitiaua*t*ieUe en se i^evant sur sa 
Qhai^e,.et essuyaut ses yeu:^ avcto i^m tablier. « Mais îl m'aiosâil;, . . 
^ îauàais il aima au monde une créaUire bumaîM , ee fut inoi»^^ 
£tiiu)Qriraiasi8etp9yrde teilesn)aiiiB.!.^^>> . ; 

Et la fn|ilbei|i:ei46e fpounese livra encoi^ we Ibîs wx larmes^ 
aux p^iojte&et eiAE sapglQUik f&afio, à tout rabandon ide to douieur^ 
telle qu>Uf? se x])«|ni|es|^ ebeie tes ftauws daos sa plus, grande 
viol^CQ. A la fia eUe fQpn^ par deigfès. le calqua austère qui lui 
était babituelar e^ le conserva, par un efifoçt péniUede coinrage y 
réprimant les retours fréqueûts di^ ^on aflectioa mr veuse par .U 
force de. sa volonté** de la n^pe manière que tes épilieptiques 
parvJ€iaQ^nt j dit--op :» a suspende leurs atooés. Gependao^ son es- 
prit , malgré la f^i|(|i^di9saréspUitk)Ar tBe.putvaiiiore A9^ 
eomplétemei4 l'MTit#tipuideseSiueiifs pour Ueaafdcher d'é^veagî^ 
tée de violei^ts treiqblea^ts , i|uid^.idinps àaotre ébranlaient 
s^ n^embres. d'ui^ np^uii^rQ effraywtei pendant une minute ou 
deux. Nigel q9bli^ sasU^adiofi, §t wAm^ toute autre pensée^ danà 
l'iniér/^ t. qucj kù^u^Birait U (^Pf i»e m^liieureude «pii'U avait «devaift 
lui , intérêt ,qvii tpucbait. d;'fvcitaQt plAi» :U«e. àme orgueilteuse; , 
qu'ella-jn^e^ âvec^ue ^gsde fierté., semblait ràsokie devoir le 
moii^s 4'o^l^gatiops popfsiblei rbuiii|#ité.ou à la pitié des mtxm. 
« Je ïf § sp^ pa& l)^it^9 ^ me trsmv^ àmi ioci état , dit^etle 4 
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mais la nature ne veut pas perdre ses droits sar les êtres fragiles 
qu'elle a créés. J'ai un titre auprès de vous, monsieur ; car sans 
vous, je ne survivrais pas à cette nuit terrible... Plût au ciel que 
votre secours fût arrivé plus tôt ou plus tard i Mais vous m'avez 
s auvé la vie , et vous avez ainsi contracté Tobligation de me la 
rendre supportable. — Indiquez-moi de qodle manière cela est 
possible , répondit Nigel. — Vous allez partir à Tinstant , dites- 
vous ; emmenez-moi avec vous : par mes seuls efforts je ne sor- 
tirai jamais de ce gouffre de crimes et de malheurs. -- Hélas ! que 
pui»-je faire pour vous ? dit Nigel ; la route que j'ai à suivre , et 
dont je ne dois point m'écarter, me conduira probablement à 
une prison. Je pourrais cependant vous emmener d'ici avec moi , 
si vous aviez ensuite les moyens de vous retirer auprès de quel* 
que ami. — Un ami ! s'écria*t-eile ; je n'ai pas d'amis, il y a long- 
temps qu'ils nous ont abandonnés ! Un qiectre sortant du milieu 
des morts serait mieux reçu que je ne pourrais l'être par ceux 
qui nous ont rejetés... Et quand ils voudraient maintenant me 
rendre leur amitié , je la dédaignerais, parce qu'ils la retirèrent 
k celui... celui... » Ici elle parut éprouver une forte agitation, 
qu'elle parvint pourtant à maîtriser, et elle ajouta d'une voix 
ferme : « A celui qui est étendu là-bas sans vie. » Ici elle s'arrêta 
un moment ; et puis , soudainement et comme revenant à elle , 
elle poursuivit : « Je n'ai pas d'amis ; mais j^ai ce qui peut en 
acheter beaucoup... j'ai ce qui procure des amis et des vengeurs. 
Oui , il est bon d'y penser. Je ne veux pas le laisser la proie des 
fripons et des brigands... Étranger, il fiint que vous retourniez 
dans cet appartement ; traversez-le hardiment pour entrer dans 
sa... c'est-à-dire dans la chambre à coucher... poussez le lit de 
côté ; sous chacun des pieds vous trouverez une plaque de cuivre 
comme pour en soutenir le poids; mais c'est celle qui est à gau- 
che aupi*ès du mur dcmt il s'agit... pressez-en le coin , elle se 
lèvera par un ressort , et vous montrera une serrure que cette 
clef ouvrira... Vous soulèverez alors une petite trappe , et dans 
la cavité du plancher vous découvrirez une cassette. Apportez- 
la-moi ; elle nous accompagnera dans notre voyage , et il fliu* 
drait être bien malheureux pour que ce qu'elle contient ne ser- 
vît pas à nous procurer un asile. — Mais la porte qui communiqua 
à la cuisine a été fermée par ces gens , objecta Nigel. — C'est 
vrai, je l'avais oublié ; ils ont sans doute leurs raisons pour cela, 
répondit-elle ; mais le passage secret de votre appartement est 
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odTerW ▼oas piouvez aller par là. » Lord GleDvarlocb i»it la def , 
et peadant qu'il aUumait la huoape pour s'éclairer , elle crut lire 
sur sa fh^i(mf»Die quelque répugnance pour ce qu'il allait faire; 
« Vous avez peur , dit-elle : il n'y a pas lieu ; l'assassin et sa vic-r 
time sont, tous deux en paix. Prenez Courage , j'irai moirniême 
aTeo vous, car vous ne trouveriez pas le ressort de la plaque , et 
la cassette serait- pent*étre trop lourde pour que vous puissiez If 
porter. seul. -^ Ne craignesi rien , ne craignez rien , » répondit 
lord GlenvarioKdi , honteuK de l'interprétation qu'elle donnait a 
une héfi^ionmoâto^tanée, suite^d^ ce sentiment de répugnance 
à voir un obiei horrible; qu^épcouvent souvent les esprits; les 
moins disposés à se laisser trouUer par la présence d'un danger 
réeL « Je ferai .exacàement ce que vous. désirez ; mais vous, vous 
ne devez ni ne pouvez songer à y aller. ^ Je le puis, je le v^x^ 
dit-elle ; je suis calme à i»*ésent ; vous voyez bi^i que je. le suisL» 
En disant ces mots , die prit un ouvnage coouaencé qui était sur 
la tabte , et avec beauqoup de sang-froid et.de fermeté elle enfila 
une aiguille très-fine. <$ Aurais-j^ pu ^^ <^ft> » ajouta*t<-eUe 
avec un sourire plus effrayant encore que le regard flxe et dés^ 
espéré qu'elle avait auparavant , « si mon- cœur et ma main 
n'eussent pas été calmes 7 » Alors elfe passa devant , et monta ra- 
pidement l'escalier de la cbambret de Kigel ; elle traversa le.pas^ 
sage sçcret avec la même bâte $ conmi0 si elle eût craint que le 
courage ne lui m»iqu&t avant d'avoir accompli son dessein. 
Lorsqu'elle fut au bas du petit escalier, elle s'arrôta un moment 
avant d'entrer dans le fatal appartement ; puis elle le traversa d'un 
pas précipité pour passer dans la cbamln^e qui était à côté ; lord 
Glenvarlocb la suivait de près : l'aversion qu'il avait d'abord sen- 
tie à s'ap|»rocber de cette scène de carnage se perdait dans Tin** 
térét que lui inspkait la malbeureuse femme qui avait survécu à 
cette sanglante tragédie. 

Son premier soin fut d'écarter les rideaux du lit deson père.Les 
couvertures étaient jetées de côté et en désordre , sans doute à 
cause de la précipitation avec laquelle il.était sorti de son lit pour 
aller s'qpposer à l'entrée des brigands quand il les avait entendus 
dans l'autre appartement. Le mauvais matelas sur lequel il avait 
été coucbé conservait à peine la trace du corps maigre et usé da 
vieil usurier ; sa fille, tombant à genoux à côté du lit , adressa au 
ciel une courte et touchante prière, pour qu'il la soutint dans son 
affliction et la vengeât des scélérats qui l'avaient privée d'un père, 
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puis baissant la voix, elle murmura ime seconde mvocatkm plus 
concise encore par laquelle elle reeemmandait i Dieu Vême 4e la 
victime, implorant le pardon de ses péchés en wrtn de la divine 
rédemption du Christ. 

Après avoir rempli ce devoir de piété , elle fit si|^ à Nîgel de 
l'aider -, et ayant poussé de côté la lourde eooehette, ils virent la 
iflaque de cuivre que Martha avait déerite. Ble poussa le ressort, 
et la plaque s'étant le?ée, ils aperçurent la serrure et an grand 
anneau de fer pour soulever la trappe; et celle*ci, afant été onh 
verte, laissa voir la casaette: elle était en effet si pesuite , que 
migei, quoique très-fort, anraiit eu delà peine Â *la soulever sans 
nide. Après avoir tout remis en place, Nîgel, aveclesecounsdesa 
compagne, parvînt k s'en charger, et réimsltà la porter dams la 
chambre voisine, où le miséraUe possesseur était étendu , tnsa^ 
siUe à un bruit et à cm événement qnt l^àiiraient certainement 
réveillé si quelque ebose eût pu troubler ce dernier sommeil. 

Sa malheureuse fflle alla droit à son eorps, et eut même le cent- 
rage de soulever ledrap doait on Tavatt courut par décence. EUe 
mit la main sur son eoBur, mais il ne bMtait pins. Elle passa une 
plwne sur ses lèvres, maisellesétaîentimiBobiles^tglacées. AIchts 
baisant «vee un profond respect les veines saîllailtes d^ son liront 
pAle, pn» sa main desséchée: « Je voudrais que vous pussiez 
m'entendre, ô onm père ! dÉtrOlle ; Je votadrais qne vàns pussitt 
m'eitten(^ jurer i^e^ si je sauve mainteçantice que vous es(î* 
miezle ptas au monde, &tét seulement pour m'àHer à obtenir 
vengeance de votre mort, t^ Bile replaça le ifrap , et sans verser 
une larme, sans: pousser on soupir, sans ajouter un mot, elle re* 
nouv^ ses efforts pour aider lord Glenvarloclià porter avec elle 
le coffre-fort dans la chambre à coucher de Nigel. >« Il fiaudra, dit^ 
elle, que cette «bette passe pour âûre partie de votre bagage... Je 
serai prête lorsque les bateliers vous appeHermit » 

Xlie se retira ; et lord Glenvarlodi, qui vft approcha* l'heure 
du départ, arracha un morceau de la vieille tapisserie pour cou- 
vrir la botte, dans la crainte que sa ferine sm^niièfe jet les lames 
d'acier dont elle était ganpe en tons sens ne fiséent sonppxmer le 
trésor qu'elle renfermait. Ayant pris eette OMSure 4e précaution, 
il changea le misérable d^uisement qu'il avait pris en rentrant 
dans IVhite-Friars contre un costume plus analogue à son rang ; 
et quoiqu'il se sentit dans l'impossibilîté de jdoomir, il se jeta sur 
son lit pour y attendre l'arrivée des bateliers. 
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Accoîde-noufli, fleuye paisible, un Toyase Aiyoràbla; 
kévtl Éer 't«iieiM if^ UMAtr tea' iMtf tnm^iifaëv p« 

^ eDdQrmis de tf s riyes par les Toix de \9^ flûte e\ du cor • 

■0M (cWehdnf ftenlemenî'ft gibier éà sîteftêd Mt ton 

tliiô lumière grise où plutôt jaunâtre coipménçait à percer les 
brouillards épais de White-lPriars, quand ua petit coup frappé I 
la porte du malheureul avare vint annoncer à lord Glêjivarloçt]) 
Yarrivée deà bateliers. Ù trouva sur le seuil Thomme qu*il avait 
Vu la veille^i et un autre matelot. 

« Allons, iqoi^ maître , » ciit l^un d^eux à voix basse , mais ^ui^ 
ton bi^usque et résolu, « le temps et la marée n^attendent per- 
sonne. — t|s ne ni^attêndront pas, dit lord Gle^varloch ;^ niais f ai 
des eflefs â empprteç. — Oui, oui, c'est cela, Jack ^ il n*y i per-r 
âû|me qui prenpe une barque maintenant sans ta charger con\me 
une charrette à six chevaux.Lorsqii^on n'a pas besoin de chargeij^ 
toute la cargaison, on prend seulement dn petit canot \ et que 1^ 
diable réimporte I Allons, allons^ où sont vos effets ?» 

tfn des homnies eut bientôt ^ssez , du moins dans son opinion. 
de porter la malle de lord Ôlenvarloch et les autres accessoires. 
Chargé de ce fardeau, il s'achemina vers les marches du Temple, 
l'autre batelier, ^uî senablait être lé patron , voulut prendre la 
cassette qui contenait le trésor de l'avare ; maïs, l'ayant soulevée, 
|1 la laissa retomber aussitôt ens'écriant avec un grosjuron : «Qu'i^ 
était aussi raisonnable d^ttendre d'un homme qu*U portât Saint- 
Paul sur son dos. » La fille Trapbpis, qui, enveloppée d'un njaur 
teau de couleur sombre,, et la tête couverte d'un grand capûchôfl, 
venait de tes rejoindre, dit à lord Glenvarloch : « Qu'ils la lâissei^t 
^Is veulent... quMls laissent tout, pourvu que nous puissions fuit' 
de cet horrible lieu. » 

Nous avons déjà dit quelque part que Niget avait la force drm 
athlète : animé par un sentiment puissant de pitié et d'indigna- 
tion, il montra d^une manière remarquable sa force physît^ue, eu 
Saisissant lepesaqt coflre-fôrt au moyen de la corde qu'il avait 
mise à Tentour, et en le jetant siirson épaule. Chargé de ce poids, 
fSova lequel auraient plié' trois jeunet gens de nôtre siècle dégé- 
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néré, il se mit à marcher bravement le premier. Les bateliers le 
suivirent tout étonnés, en s'écriant : Hé, mon maître ! bé , vous 
feriez mieux de m'en laisser porter un bout ; » et Tun d'eux s'ap- 
procha pour lui offrir de soutenir du nK>iQS la boite par derrière, 
ce qu'après une nainqte ou deux Nigel fut contraint d'accepter. 
Ses forces étaient presque épuisées lorsqu'ils arrivèrent au bateaa, 
qui le» attendait au bas des degrés du Temple suivant leur con- 
vention ; et lorsqu'il y déposa la cassette, son poids fit tellemen 
pencher la barque qu'il pensa la faire chavirer. 

« Nous aurons un aussi rude voyage, dit le batelier à son com- 
pagnon, que si nous traversions un honnête banqueroutier arec 
tout son bagage... Holà! bonne femme, que venez- vous donc 
faire ici ? notre bateau est déjà bien assez chargé sans que nous 
augmentions encore notre cargaison. — Cette personne vient avec 
moi, dit lord Glenvarloch ; elle est pour le moment sous ma pro- 
tection. — Allons , allons ; mon maître, reprit le batelier, cela 
n'est pas compris dans ma commission... il ne faut pas doubler 
ainsi ma charge... Elle peut aller par terre; sa figure la protégera 
bien depuis Berwick jusqu'au Finistère.— Que vous importe que 
je double votre charge, si je double aussi votre salaire ? »» dit Ki- 
gel, résolu à ne retirer pour rien au monde à cette malheureuse 
femme l'appui qu'il pouvait lui dopner, d'autant plus qu'il avait 
déjà formé une. espèce de plan que la grossièreté caractéristique 
des bateliers de la Tamise semblait maintenant devoir contrarier. 

« De par Dieu ! il m'importe, dit le batelier à la jaquette verte. 
Je ne veux surcharger ma barque pour aucun prix : j'aime mon 
bateau autant que ma femme, et même un peu mieux. — Allons, 
camarade , dit l'autre , ceci n'est pas parler le vrai langage d'un 
batelier. Pour une bonne paie nous conduirions une sorcière dan^ 
une coquille d'œuf si elle nous le demandait : ainsi donc au large, 
Jack, sans plus de bavardage. » 

En conséquence ils s'éloignèrent du bord , et , quoique très- 
chargés, ils commencèrent à descendre la rivière avec assez de 
rapidité. 

Les barques plus légères qui les dépassaient ou les croisaient 
dans leur route ne manquèrent pas de les assaillir de ces plaisan- 
teries qu'on appelait alors de Fesprit de batelier (water wit) ou & 
V esprit de rivière, La laideur remarquable de mistress Martha, 
qui formait contraste avec la jeunesse, la belle tournure et les 
traits agréables de Nigel, leur en fournissfiût le principal sujet, 
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tandis que la manière peu commune dont le petit bateau était 
diargé n'échappait pas non plus à leur attention. Mistrèss Mar- 
tha et lord Glenvarloch Airent suceessirement salués, tantdt 
comme la femme d'un épicier en partie fine avec son premier 
gargon , puis comme une grand^mère menant son petit-fils à 
récole ; enfin comme une vieille fille qu'un jeune drôle irlandais 
conduisait au docteur Rigmarole à Redriffe , lequel unissait les 
pauvres pour une pièce de six sous et un verre de genièvre. Tous 
ces sarcasmes furené rendus sur le même ton par la jaquette 
verte et son compagnon , qui soutinrent ce feu roulant et y ré* 
pondirent avec toute la vivacité convenable. 

Pendant ce temps lord Glenvarloch demandait à sa triste com» 
pagne si elle avait songé à un endroit où elle pût se retirer en sû- 
reté avec ce qu'elle possédait. S3Ie lui avoua avec plus de détails 
qu'elle ne lui en avait encore donné , que la réputation de son 
père ne lui avait laissé aucun ami ; que depuis le moment où il 
était venu se réfugier dans White-Friars pour échapper à cer- 
taines poursuites légales, résultat naturel de son extrême avidité, 
elle avait passé sa vie dans une profonde retraite, n'ayant jamais 
voulu fréquenter la société que ce quartier lui offrait , et étant 
privée d'en voir d'autres tant par sa résidence dans ce lieu que 
par l'avarice de son père. Ce qu'elle désirait donc était en pre- 
mier lieu de trouver un logement décent chez de braves gens , 
quelle que fût la classe à laquelle ils appartinssent , jusqu'à ce 
qu'elle se fût procuré les conseils des hommes de loi sur les dé- 
marches à faire pour obtenir justice de l'assassin de son père. 
Elle n'hésitait pas à accuser de ce crime Ciolepepper qu'elle con- 
naissait pour être aussi perfide et féroce qu'il était Iflche lorsqu'il 
s'agissait d'un véritable danger. H avait déjà été soupçonné de 
deux vols , dont l'un était accompagné d'un meurtre atroce ; il 
avait, ajouta-t-elle , formé des prétentions à sa main, comme le 
moyen le plus facile et le plus sûr de s'emparer des richesses de 
Trapbois ; et d'après la manière positive dont elle avait détruit ses 
espérances , si on peut lès appeler ainsi , il avait laissé entrevoir 
d'une manière obscure des projets de vengeance , qui , ayant été 
suivis par des entreprises avortées contre la maison , l'avaient 
tenue pour son compte et celui de son père dans dès alarmes per^ 
pétuelles. 

Si Nfgel n'eût été retenu par un Sentiment de délicatesse et de 
respect envers cette femme infortunée, il aurait pu lui comnlu<* 
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i^gaef, uïje wwffisJaiïpe propre à fçrtifiei: le^ jsiompçoflç qu'elle 
fornei^t. :U s^ pappek ce qj^^ le, viçU ItUdçbrpd lui ayait çUt dans 
Ifi^ujit, q^. oerts^ dopwup^iç^tvw qvi'il avait ^te k QolepQpper 
pouvait avoir ^té la oatastrcpl^ i^wi^e P^^^ cowaaàioatioa 
^tait relative au prqjçlt de in^ria^ qu'il avait plu à Hildebrod de 
Çormer en.tre Jfi^el et ^a riche Writièr^ de TrapboJça, lacraiate de: 
perdre uue occasion qui pouvait ue paa $e rçpréseateri joliJkte à la 
ç^e.de se voir supplauté dao? £m groî^ favori,, avait sans dQute 
porLé ce vil assassiu à l'acte de violepce qu'il avait commis. La 
pi^sjie qufç ^cm uom se trouvait impliqué dans cette horrible tra- 
gédie redoublait l'intérêt de lo]:4 Qleavarlocb pour cettp victime 
Qf^il avait a^raclp^ à la mort ; et d'aj«tr^ part, il prenait la réso^ 
luUo^, ausi^tôt que ses f^ffaii;^ ]£> lui permettraient » 4e coxitri- 
^qer de tout ¥)tx po^ivoir à 4éce!wrir les auteurs du forfait 
,, Après s'être assuré que sa compa^w ne .pouvait faire mieux, il 
lui conseilla de se loger provisoirement chez son ancien hôte 
Cbjristie , le marchand du (mi Sainit-Pa^l. Il lui dit. tout le lûeft. 
qu'il pensait de ce brave homme et de sa femme, et lui exprima 
l^ei^érance qu'ils la recevraient dajas leu|: mfi^QU , ou, du, moifis 
\\\x procureraient un autre logement ches^ une personne dont U^ 
^raient sûrs , jusqu'à. t^ qu'elle pût pre^Mre d'aubes 4»:raDge^ 
Vf^t^ pour elle-môme. 

lA pauvre femme reçut ce conseil ^ si agréable dans l'état 
d'abandon o^ elle se trouvait , avec une reconnaissance qu'elle, 
e^i^çima brièvement, mais plus viveiu^t qu'on ne rauraU attenda^ 
d^ U froide réserve de son caractère. . 
„ Ix)rd Gtonv^locb apprit ensuite à Martha que certaines rai- 
fPfiBf^ aux^<$|l6s éti^it attachée aa sûreté personi^eUe, l'appelaient 
^ Ga^ee^wioh ; c'e^t pourquoi îf. ne lujl serait pa^ possible de la 
conduire chez Gbri^lie, ce qu'autrement il aurait fait avec {daîsirw 
^lors y arrachant une feuille de aes tablettes ^ il écrivit quelfues 
%nQs A SOR ancien hôte , s'adrefisant à. lui comme k un hommâ 
hoi^te' et bjuçuaiot, pour lui recommander la pensK)DAe qui lui 
remettrait ce^llet ;il lui m^rqqait que cette personne se trour 
" irait d^i:is u^ grand:bQsoin/d;«^ui.et de bom ccniiseiU, et saCoT'* 
tili^ie la mettait dans le Ci»s de kis^ reconnaître libéralement II 
priait don« John (ïiristiei qu'il regardai!:' comme un vieil ami, de» 
la recevoir chez lui pendant quelque temps, ou du moimjf.d^ h4 

l4fiç«Wi58»o«,p|9ft:di{pcile .^] ^i priocureir uu. Iww^te <>* àxk 



. CH&PITBC: XXVI. Ui 

BBoâiS un habib pttnureiir qui pût» charger de ooaduireùiie 
affaire, des^s iBipertantea. Ge billet écrit, H leaigiia de A>d yé^ 
ritable nom, et le remit à sa profégée, qui le reçut en renBdroiaBt 
Iirî6vemeiit^.mais aveeimè énergie qoi peignait sa profimde. re-- 
connaîàsmee, ùMtîéis mieux <tue les phraâea les mieux arraiH 
gées; après quoi Nigel ordoona aux bateliers de ife diriger yenp 
le quai Saint^Bsoil^ donlibapprochaient^lors. 

« Nous n'avons pas le tofiaps , dit la jaquette yertë \ nous né 
pouvons pas neoS' arrfiter à chaqme instant, h 

Mais Nigel ayant inaiaté pour que^oeè ordre tût eséeirté, eft 
ajoutant quIla^agiaBait de déposer la dame à terre^ le baflelier dé^ 
daracpi'il préfâraitson absence à aa coi^mgnie, et en conséquenee 
aborda sur le quai. Là, deux dee cooMmBiontiaires qu'on troute 
<)OUj«cirs ea ce lieu se cbaiigérent facilement de porter ia pesante 
cassette, et en même temps d'en conduire la mattresse à la ibaiscm 
de John ChriiAie , que tous tes gens dn voisinsge (connaissaient 
parfaitement. 

Le bateau, fort allégé de aon poids^ descendit avec cm redouble- 
ment de rapidité pn^rtionnde. Nous le laisserons continuer son 
-voyage ) voulant, avant d'en rendre compte» dire quel ftit leré^ 
aultat de ta recoliimandêAioa de lord Glenvaarlocb. 

Mistress Martha Trapbois arriva à la boutique sans aucun ac- 
cident, et était sur le point d'y entrer quand elle se sentit telle- 
ment accablée par le sentiment pénible de tout ce que sa position 
avait d'incertain, et de rembarrasaajite nécessité où elle allait se 
trouver de raconter son histoire, qnV^lie s'btTéta un n^émènt Kur 
le seuil même de la maison qu'elle regardait comme devant lui 
servir d'asile, pour penser pai quel moyen ette pourrait seeondèr 
la recommandation de l'ami que la Providence lui avait eiivoyé.' 
Si elle eûi pomédé lat^n^na^ssance de ee monde , dont les habi- 
tudes de sa vie l'avaient totalement exclue, elle aurait su que la 
somme considérable qu'elle portait aurait pu lui servir de passe- 
port pour entrer dans las demeures des nobles et dans les palais 
des prinoes; m^îs quoique n'ignorant pas son pouvoir général, 
qui prend tant de fbrmes et de omievirs différentes , elle avait si 
peu d'expérience , qu'elle craignait que la manière dont ses ri- 
chesses avaient été àbquiseaiie fit exclure ceHe qui efn avait hé- 
rité,, même de la maison d\ïn pauvre attisai*. • ; ^ 

•Tà«4i^ q«ndlle laMMt ainsi; .uhe caiiâe dltéâitfttlob filuS'raisoù-' 
iMMc^ M présent^^. EDe entendît an g^and brait et une qùereHo 
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violente dans Tintérieur de la maison; ce tumutte allait en grossis' 
sant de manière à prouver que les antagoniste» avançaient vers 
la porte. 

• Le premier qu'on vit sortir était un homme d*«ine grande tûHe, 
dont les os étaient fortement prononcés, et la physionomie d'une 
gravité qui allait jusqu'à la mauvaise humeur. Il sortit de la bou- 
tique à la hâte, d'un pas semblable à celui d'un Espagnd en co* 
1ère, qui, dédaignant de courir, condescend seulement, dans son 
plus grand emportement, à alonger ses enjambées. Aussitôt qu'il 
lut dehors il se retourna vi&*à^vis de celui qui le poursuiviOt: 
4^'était un homme d'un co'tain âge, qui avait une tournure décente 
et l'air d'un bon et honnête marchand , en un mot, rien moins 
que Johb €hristie lui-mteoe^ le propriétaire de la boutique et de 
la maison , qui semblait être dans un état d'agitation qui oe lui 
était pas habituel. 

« Je n'en veux pas entendre davantage, » dit le personnage qoi 
avait d'abord paru sur la scène ; « je n'en veux pas entendre da- 
vantage. Outre que c'est un rapport aussi faux qu'impudent, 
comme je puis le prouver, c'est scaandalum magnaatum^ mou" 
sieur, scaandalum magnaatum , » répéta-t-il en alongeant forte- 
ment la première voyelle, suivant l'accentuation bien connue des 
collèges d'Edimbourg et de Glasgow, que nous ne pouvons expri- 
mer ici qu'en doublant cette première voyelle; accent qui aurait 
réjoui les oreilles du monarque régnant s'il avait été à portée de 
l'entendre, car il était plus poiotilleux sur la véritable pronon- 
ciation de la langue romaine que sur aucune des prérogatives 
royales, quoique dans ce teraps-là il s'en montrftt si jaloux dans 
ses discours au parlement. 

« Il m'importe fort peu quel nom vous lui donniez , répondit 
John Ghristie, je ne m'en soucie pas plus que d'une once de fh>- 
mage pourri : mais c'est la vérité, je suis un Anglais libre, et j'ai 

. le droit de dire ce que je pense dans mes propres affaires; et je 
vous le répète, votre maître n'est qu'un vaurien , et vous, vous 
n'êtes autre chose qu'un drôle et un fanfaron, que je vais assom- 
mer tout à l'heure, et qui, comme je le sais fort bien, a déjàreja 

. la bastonnade pour de moindres sujets. » 

En parlant ainsi il brandissait une espèce de petite pioche dont 
il se servait pour nettoyer les mardiies de qi^ petite boutique, et 

. qu'il avait prise comme l'arme qui se trouvait phis à sa portée 

; pour ^ssaJUirson ennemi. U s'a^yançi^ donc sur lui enlemenaçao'* 
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Leprudent Écossrâ (car nos lecteurs l'ont isans doutedë|à iwonnli 
à soo pédanltisine) m voyant s'approcher le ftuîeux 2ohû Cbri»* 
tie, se recula , mais d'une numiére menaçante et en portant la 
main sur la poignée de son épée , plutôt comme quelqu'un qui ^ 
poussé à bout, renonce à la prudence et à la modération oïdinaire 
de ses habitudes, que parce qu'il était alarmé de l'attaque d'un 
adversaire bien inférieur en jeunesse, en force, et sous le rapport 
des armes. 

« Beculez'-vous, dîMl, maître Christie, reculez-vous et songez 
à votre sûreté. Je me suis abstenu de vous frapper ' dans^ votre 
pTopremaiaon, quoique vous m'y ayez assez provoqué, parce que 
l'ignore quelles isont les 1<hs d'Angietenre à ce sujet. D'ailleurs je 
n'ai pas envie de vous faire de mal , camarade, parce que je me 
rappelle, d'une part, votre ancienne amitié, et que, de l'antre, je 
vous regarde comme une pauvre créature abusée. Mais , de par 
le diable! et je ne suis pas habitué à jurer, si vous touchez mon 
épaule écossaise avec cette pioche , il faudra que mon épée fasse 
connaissance avec votre flanc, voisin^ à la profondeur de six pou** 
ces au moins. » 

Et là-dessus, quoique se retirant toujours pour éviter la pioche 
menaçante, il tira son épée à environ un tiers hors du fourreau. 
La colère de John Christie s'était un peu calmée , soit effet natu- 
rel de la modération de son caractère, soit que l'éclat du fer que 
^n adversaire venait de faire briller à ses yeux y eût aussi con^ 
tribué un peu. 

<« Si je faisais bien, j'ameuterais contre toi le peuple, qui te fie- 
rait faire le plongeon dans la rivière, » dit- il en baissant pourtant 
SA pioche, « comme à un mauvais tepageur qui voudrait tirer le 
fer contre un honnête citoyen devant sa porte. Mais va-^'en , et 
rappelle-toi que tu peux compter sur une anguille bien salée pour 
ton souper si jamais tu t'avises d'approcher de ma maison. Jevou- 
-drais qu'elle eût été au fond de la Tamise le jour qu'elle donna 
l'abri de son toit à des vauriens d'Ecossais à langue dorée et à 
double face. — C'est un vilain oiseau que celui qui souille son 
propre nid, » répondit son adversaire, d'autent plus hardi peut- 
iètre qu'il voyait que la querelle prenait la tournure d'çn rester 
aux paroles ; « et c'est bien dommage qu'un bon Écossais se soit 
jnarié hors de son pays pour donner la vie à un insoient mangeur 
^6 pouding, à un Anglais à. large panse et à étroite cerv^le , tel 
que vous, maître Cbristie... Mais adieu ,. adieu pour longitemps I 



LES AVESmiBOBS tXB KIGEL. 

•tai îmiiA'yoïu ares eBoûrdiune qfiMyelte^tee tm homme ^ 
Kordy Vmài , diiès autant ide iwt 4e M qneinrou» voudrcfK , mtà§ 
«>av«aes«yoQ9 de ne rien dire nî 4e son maître, nî de ses^compfr- 
tckutes, Ou votre ktge booiketpkl iiTeifipéehefa pan que ve^oreil^ 
tes ne soient raeâouroiea par un fer écoMits. •-* Et si vous conti^ 
nubz de rae dire des insoiedces dotant ma porte , né fàt^e que 
deux minutes^ reprit John Gbristie^ j 'appâterai lecotistaMe , ^ 
vos jambes écossaises feront connaissance avec les fers anglais. » 
Su parlant ainsi ii renti^ daâsea beutique, non sans quelque 
apparence de triomphe, car son ennemi^ queHe que fftt sa valeur 
véelle, ne témoigna aucnn désir de porter les choses^ reiMmité. 
n pensaiit , sans doute , que quelque avantage qa'il pût obtenir 
âms un oomtet singulier avec John Gl^îstie, ce serait le payer 
lit)p cher s'il. s'exposait à une affaire avec les autorités eonstn 
tuées de ia vieitie'Alkgteterpa, lesqu^Ies n'étaient pas,' à cette épo^ 
que , trèsHliisposées en faveur de leurs i^ouveaus 'concitoyens; 
ëria se manifestait dans les jugements partialement irendns entre 
individus de ces deux nations orgueilleuses, qui cens^rvaietit un 
souvenir plus puissant de leur haine séculaire que d'une réuni<Hi. 
éè<|uek}ues années seosje gouvernement du inéitieprinee. 
. Mistress Martha TVapfoois avait haûté trop long-f em)M l'Alsace 
fiour être Surprise ou eifrayée de Taltercation dont elle venait 
^'i$tre> témoin. Elle s'élxmnak, au contraire, que cette4{uerelle ne 
ee fût pas terminée par quelqu'un de <ces actes de violence qm en 
étaient toujours le résultat dans le sanctuaire. Comme ils se sé- 
•pâraient Tan de l'autre , elle , qui ne croyait pas- la cause de ce 
}MiM plus importante que dans les scènes joumtdiéres du même 
genre deiit elle >avafit entendu parler, ou qu^etle a^ait vues , nlié- 
aitapa^ à aurâfer mattoreChristie au nvement oà il allait rentrer 
dans sa ixMiti^ué, etàlni présenter la lettre démord Olenvarlocb. 
41 eHe avait en pius d'expérience de ta vie, elle aurait uertaine- 
ment attendu un moment plus opportun ) et elle eut lien de se 
re^^enlirdesa ^ëcipitation quand, sans 4àre on seul nieit et sans 
•fie-donnw la jpeîne de lire auiare chose de la lettre queuta signato- 
te , le nuorohand courroucé la jeta parterre, et la foula aux pieife 
avec le plus granid dédain, sans adresser un seul mot à oeHe qai 
la liii avait. vemise , si ce n^est une mal^dîetien plus énergique 
qu'on nf durait pu te cmirecapcMe délai ptelérer éPbpMs la grih 
: ^té4èi9cm extérieur ; etlj^dessusil seîK4im4lânSBa]M)M9qUe et 






liawQu^e^ 9t iiiVpéeiM f4ii9 triste âbMdWi vit «mÂ s'évmouîr m^, 
saute «§p<km9^4'itpiM^ ^ j>rotoetk«i^4aMpwi^eQ qonoe^ , 
voîrUi«3[u$6;Qais {louirlui re^dpe justim, rid^qwsoa^mn 
q«i*eHe m o&amissmi ^[m^om ki nom i» Nige\ Grateme , ayaûf 
pu bû en imposer (idée ^ui «oiraM pu vottif à pliia «l'oee pem^ooDA 
dlmw» SA fi^fiitîoB)) ne. se ppéBeâtafieQlQineat pai^ i sob esprit. Quoit» 
qp»^ l^r caoeetèrei elle ne ee pli&t.|>a^ IteileBieftt â la prière^ ella* 
ne p«t s*ejD9j^ber de sTéerier^ lersqu'eUe vit le aisrch^ad iirit^. 
rentrer cbj^eiui c «^A&m bea mensieuir » écoutez^nei ua nH)«ie&t|,.: 
^rtom^mmoiu. pur botna&ité...*^Goiiipsssi0Di et bomai^é! » 
s^ria.rScos8M9| qui, sans cberober à s'opposer à la retraite d€i: 
msk ant£^^isKe« restait braveœeot maitre da^baoïp île bataille, t 
• V01» fowriez autant yo»a attendre à tarer de l'eau-^de^rie d'mia. 
tige de.barioota^ oti da laît d'un rocber. Cet biwwe est fou^ foijii. 
lier» qui ptas eat. — le me sois sao» deuto méprise sut la persoune . 
à qutt eeUe lettre est adressée^ » dit oaislresa Martba Trspbois ^ j^t 
tout en parbiQty éltofit uq œoiiyeiBeDfe eemme pourse baisser «finr 
de mBttSBer le papier qui veiMit d'êûre si mal re^ Son compa*^ 
gaotti iiareiviUhK wulotiui w éviter la peiiM; mais, ce qui n'était 
^s attlafit dms tes règles du eiavoir-yîvre, il jeta ua regard fortiC 
avaat de le liiî remettre, et la signatHretayaiit frapi^é^ses yeux » H 
s'écria avec suiprisâ^ «Gteavarlocb... NigelOlifauot deGlenvar«* 
loeb I Ccmoaiseez^veus le lord Glenvartoeb , oiadame? <^ Je ne 
sais, pa» de qui vous parlez»^ dit mistressMartha brusquevient... 
«J'ai reeu use lettre d'uia. certaia M. Ni^el Grabanae..-* Nigel 
GmbaiÉe ! bum! Ob ! oui» c'est vrai, je a'y pes^siaifi plus^réipoodit 
l'EoQssaiSi..N'est-*eQpa&un jeûna bonwaiebieiv fait, à peu près de » 
me taille, avec des yeux Ueua brillants^otameeeux d'ua faucoa^> 
uo parler agréable , sa rapprochant un peu der^oeent du Nord^n; 
mus très^-peu, paroe qa'U a long-teinps habité l'étranger ? — Tout 
eela est vrai ; inus qu'est*ce que cela prouve? dei«anda la iiUe de 
l'avare* *-^ Des eteveux de la ceuleiir des miens '^y— ^^ vôtre . 
seoA.Fougesv ^ AtteudeE vje vesus pm,. reprit l'Écossais; ïMais^ 
dure d'uA ebàtain plus foncée .» Sb bieni madame , ai j'^i d^viaài 
yj^e\ e'€«it on seigneur avee lequel j-'ai 'été tràsniBtime et trèysk* 
familier, auquel je puis» mêftue dire qoe jfai rendu, beaucoup <te» 
serviee^iidaïasimqn tempa» M àquij^esip^eibien.enrçiadre'eaeQre 
d'autres, k^lui ve<i]i:«éeilsflienit d^i btefif» et je/spi«psiiAmf iqu'il^ 
étéfiNTtienpsteedi^iHS'qiiui iiousiiuQM&^sofnvm^a^Av:^^^ 
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n'était pas ma faute. Ainsi donc, comme^sètte lefttre ne peut toqs 
servir à rien auprès de l'homme à qui elle est adressée, voas devez 
croire que c'est le ciel qui Ta fait toméer entre mes mains , car je 
prends un intérêt tout particulier à celui qui l'a écrite : d'ailleurs 
j'ai autant de compassion et d'honnêteté .que peut en avoir un 
homme qui veUt gagner son pain , et suis très-disposé à aider de 
mes conseils, ou autrement , les amis de mes amis, pourvu qu'il 
ne m'en coûte pas grand'chose , étant dans un pays étrange 
comme un pauvre agneau qui s'est éloigné de son bercail, et qui 
laisse un peu de sa laine sur tous les maudits buissons anglais 
qu'il rencontre. » En parlant ainsi, il se mit àlire le contenu de la 
lettre, sans en attendre la permission , et puis il continua : « Et 
ainsi', c'est là tout ce que vous demandez , ma colombe ? Rien 
qu'un asile sûr et honorable, où vous serez nourrie à vos propres 
frais. *— Rien de plus, dit-elle ; si vous êtes un homme et un chré- 
tien , vous m'aiderez à trouver ce dont j'ai si grand besoin. — Je 
suis un homme,» dit le Calédonien d'un ton important, «comme 
vous voyez ; et je puis ausâi me dire un chrétien, tout indigne 
que je sois, et quoique je n'aie entendu que fort rarement de pure 
doctrine depuis que je suis ici , celle qu'on y prêche étant toute 
corrompue par les inventions des hommes... £h bien donc, ^ 
vous êtes une honnête femme (ici il jeta un regard sous son capu- 
chon), comme vous eh avez l'air, quoique, permettez-moi de vous 
le dire, les honnêtes femmes ne soient pas un bétail aussi com- 
mun dans les rues de cette ville qu'on pourrait le désirer ; car, 
pas plus tard qu'hier, j'ai manqué d'être étranglé par deux cou- 
reuses qui m'ont pris par la cravate pour m'entrainer dans un 
cabaret ; mais, dis-je , si vous êtes une brave et honnête femme , 
comme vous eii avez l'air,» ajouta-t-il en jetant un second regard 
sur des traits qui certainement ne pouvaient faire naître aucun 
soupçon contraire, «je vous recommanderai dans une maison 
respectable , où vous pourrez vivre .décemment et paisiblement à 
on prix raisonnable , et où vous serez à même d^avoir l'avantage 
de mes avis et conseils , c'est-à-dire de temps en temps , quand 
mes autres occupations me le permettront. ~ Dois-je me hasar- 
der à accepter une offre de ce genre de la part d'un étranger?» 
dit Martha avec un embarras assez naturel. . 
' «Ma foi , je ne vois rien qui puisse vous en empêcher, mistress, 
reprit rÉcossais ; vous n'avez qii'ft venir voir la maison ; et vous 
ferez ensuite ce qu'il vousj^kka; D^aiU<$urs> pouai^ sommes pas 



déjà si étcajQgers Tuq i l'autre, car je connais voftie ami et vo^s 
connaissez le mien; ce qui^ des deux côtés, établit entre nous iin 
moyen de communication , de même que le milieu d'un cordon 
joint les deux bouts. Mais je vous. en dirai davaoyt^ge là*des8^s 
quand nous serons en route, si vous voulez ordonoer à ces dsiix 
paresseux de porteurs de prendre à eux detix votre petite cas- 
sette, qu'un véritable Écossais pourrait porter sous son bras; et 
permettez-moi de vous dire en passant, mistitess , que vous aurez 
bientôt vidé voj» poches à Londres, si vous prenez deux drôles de 
ce genre i>pur faire l'ouvrage d'un seuh » 

En disant ces mots, il passa devwdt, suivi de>Martha Trapboig, 
à laquelle un sort bizarre, ea l'accablant de ricfaesaes, nedomiait 
pas de conseiller plus sage , ni de protecteur plus distingué que 
rhonnôte Riçhie Moniplies^ domestique hors de ooQdttion. 

CHAPITRE XXVn. 

LE PARC DE GREENWICH. 

De ce côié> |e Toit la sécurité et vn asile; de Paatr6t 
les dangers, la honte et le cbàliment. rï^importe, bien, 
▼enii soit le danger; je dirai pins même : quoique moa 
cœur se gonfle en parlant ainsi, bienyenns soient la 
honte et le châtiment ; car, si je suis coupable , je no 
fiis que payer le trihvk que je dois à la justice, et aija 
suis innocent, la hent^ de mon cIkUimeM retoqibe atr 
le juge qui me condamne, . , Le Ttibunfli» ■ 

Nous avons laissé lord Glenvarloch glissant rapidemait le long 
de la Tamise. Il n'était pas, comme le lecteur peut déjà l'avoir re- 
marqué, très-disposé à se populariser, ni à entrer en conversation 
avec les gens dans la compagnie desquels le hasard le jetait. G'^ 
tait un défaut en lui qui provmait moins d'orgueil, quoique nous 
ne prétendions pas le disculper tout à fait de cette faiblesse, que 
d'une espèce de timidité qui lui donnait de la répugnance à 
causer avec les gens qu'il ne connaissait pas. On ne se corrige 
de cette mauvaise honte que par l'expérience et la cimnaissanôe 
du monde ; toute personne qui a du bon sens et de la pénétration 
peut alors reconnaître qu'il y a toujours moyen de recueillir quel- 
que amusement, et môme quelque instruction, de la conversation 
de tout individu avec qui l'on se trouve en rapport. Quant à nOttS, 
nous pouvons l'assurer à nos lecteurs; et si jamais nous avons 
réussi à leur procurer quelque plaisir, c'est à cela que nous en 
sonunes redevables ; le plus stupide des compagnons avec lequel 
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«rotis ayom ptt boqs irraver m ehàîsd Se poste , te i^Iuâ lourd et 
lé ^fiM borné des voytgeim ^Q^t non» soit arrNé de Mteontr^ 
«eB dHigMce, n\ jam^s manqfiié de nous sucrer qu^ue pen^ 
iéa ifvm §eftre gai ou sérietiiL, im da noon communiquer «itielqaè 
imstfgtiameÀt que nom aurions ««gretté de n'àtoir point eu, M 
^ue nocM anriona 4té ftohéa d^ouM^ tout de suite. MÉis vHgiA 
était tant aott peu retranoM dMiaia badtiHede son rang; c"^ 
ainsi que cettaîn ptiHosophe fiy» Payne , Je crois) a assez heu«- 
«eusemeail «sprtané cette espèce de iiiaut«lde bonté qui assiège 
souvent des hommes d'un rang élevé plutôt parce qu'Ôs fgttorent 
Jusqu'à xjnel point et avec qui H leur convient d^re ftrmjfiers, 
qiiie par aucun sentiment d'orgueil aHstoeratique. Bailleur», âMs 
•eette circonstance, l'inquiétude que lui causaient »es propres al- 
faires^ait Men teMe pouratMorlrer enti^^^nent son attention. 

n se tenait donc ensîtence^envetoppédansson manteau,à l'avant 
<le la barque, l'esprit eqtîérçn^e# «vc^npé de l'issue de l'entrevue 
qu'il était décidé à tenter d'avoir avec son souverain. Cette préoc- 
cupation était sans doute excusable , quoique peut-être, en ques- 
tionnant les bateliers qui lui faisaient descendre la rivière,il eût pu 
découvrir descbesesqui eqssentété pour lui du plus grand intérêt. 
Quoi quil en soit, INIgél garda le silence^usqu'à ce que le bateau 
approchât do la ville de Groenwicb \ alorail commanda aux deux 
iKmmes de débarquer h Tendroit te plus voisin, son intention 
étant de descendre là, et les dispenser de le conduire plus loin. 

A Cela n^est pts possible» » êSl l'homme à fa Jaquette verte, qui, 
^ommenous l'avons dé}à remarqué, sembMtremplirlesIbncClons 
-de pilote; ^ il faut que nousaltions Jusqu'à Gravesend , o& un 
-TSMteeau écdssafis, qui est entré dans la rivière parla dernière m»^ 
irée,^ éM:à Pancre pour vous attendl^e et vous tran^orter dans vo* 
tP^oher pays do Nord. . . votre hamac est suspendu, et tout est dis* 
posé ^eur vous $ et vous partez de descendre à GreenWteb^ comme 
alo^était une d^ose ftisabie.**-* Je ne vois pas éPimpossibHité , dit 
Miget, à ce que vous me débarquiez cù Je désire descendre ; au 
Mntraive, J'en vois à me transporter là où Je n'aurais pai eni4e 
d^aller. ~ Yraiment ! et qui donc conduit le bateau de vous ou de 
nou»^ mon maître ? ^ demanda la jaquette verte d'un ton m(Aûi 
aérieux, moitié plaisant, « il me semble qu'if ira du cété oànoos 
le dirigerons.^ Oui, répliqua Nigel; mais J'entends que vous le 
dirigiez du. côté que je vous ordonne, autrement wtre sdafreest 
bi^n aventuré. -^ Supposée que nous consentions à fe risquer , » 



uBAnmfe xxvu. 

^ l^npttidrbride baiMisr , « Je tbudrtis Iiien SÊmArWÊamsià 
vom, qw tofreùmtà haut , cela mit dit sans Tarn éBstisffr , mou 
mi^bre, je vouàntia aaroir eooMfteot voua feriez pour bopAt é?eak% 
Innas èsparaîl eas. ~ Tous ni*avez vu II y a âne heure «pporler 
«u bateau une eaiEM qu'aucun de voua ue pouvait aeutever, » ve^ 
pitt tranqctfllenMit krà €laii¥arliach ; « si Aoua ne aottimêa {Mi 
d*ac€Ofdaiir ladeatiMtioB de meu Tarage, le mètM braa qui a 
jeté ce ooAredanacettebaffiieauflra pour Toua Jeter déhorà^ }a 
^ooa {Hrie donc de^ voua svppeler que là oA je voudrai «^ 
ràwua^diigerè tn^eeiidufa^. — Grandi^^ bemea 

îirtantioiig , dit la Ja^ette terte t et aMiiiteiiaDt éeoutes^aiol'i 
Yotre leur. Moiiéanianide et md nous fiiiaoïia deux, etveua quaiiid 
Toua aériez ausai fort que Geoi^ Greeu 9 vooiBepouveE paaâar 
^epour ou aeul; et voua eouvieudrez que deux sercmt trop 
fnrtapour un. Tous vous trompez daaa tos calcula» «M màMre. 
•— Ceat voua qui voua trotapCEE y foqain, • répoucHt mgid en a*é» 
chauffant, « je sitia trola CMÉpe deux, car Je porteavec tneila vfé 
ée deux iMUiea. » 

Bq partant ainsi, il ouvrit son ttianteau, et moalra tes pistoiett 
4iui étaient passée dans saoeinture. La jaquette v«rte ne s'éeliit 
fias decette dAooûverta. 

u Pai, dft41, «ne paire d^aboyeiirs qui ironC dé pair avec leëao^ 
très; » et fl montra quMl était aussi «rmé de pMolets t « alsM 
vous pouvez comaaencer quand vous voudrez. — Alors ^ » dit 
Glenvarloch en armant , » le plus tôt sera le mieot. Faites bkai 
attention que Je vous regarde comme un brigmd qui ta déclaré 
tifouloir employer la ftree contre moi, et que ]e vous casse à Vim-^ 
lantlatétesi vous ne me descendez à Greenwich. i» 

Loutre batelier, effrayé de son geste, se couchait sur sa rame) 
mm la }aquetle verte répondit friMdemeBt : « Écoutez, mon ma^ 
tre, je me soucierais ficnrt peu de risquer ma vie centre la vdtre^ 
mais ta vMtéest que l'on mna employé pour vous faire du bianet 
non du mai. -->- Et qui vous emploie ^ dit lord Glenvarloch ; qui 
ose se mêler -de moi ou de mes aAMres sans mon autortté? ~' 
Quant à c€te, >» reprit le bateiiw avec le mdme ton dindîflérenee; 
« je ne vous le dirai pas. Il mfest bien égal que vous débarquiez ft 
GreOETWieh, pour vous firire pencke, ou que vous passiez daiis vo- 
tre pays à bord du Rof/eiIrCkarS&n ^ , vous serez également hors 

I Royal ThisUêy nom du nayire, et par réminiscence de la fleur nationale d'^cos- 
ae. A. X. 
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de moa ehémio de Tune ti Taulre maoi^e ; nous ii est jaate da 
moins 4e voua ea laisser le choix.— Mon choix est faiU dit Nigel s 
}e vous ai dit par trois fois que ina volonté était de descendrez 
Greenwich» — Écrivez-moi sur un morceau de papier , ^dit le 
batelier, que telle est votre volonté positive II fout que j'aie quel- 
que chose à montrer à ceux qui m'emploient , pour les convain* 
cre que si leurs ordres n'ont pas été exécutés , c'est votre faute 
ei non la mienne,— Il me plattde tenir pour le moment ce jou- 
jou entre lesmains» dit lord Glenvarloeh; je vous écrirai votre dé- 
charge quand nous serçms sur terre. -^ Je ne voudrais pas aller i 
terre avec vous pour cent pièces d'or, reprit le batelier... la fotar 
Uté vous a toujours poursuivi, excepté au jeu. Mais agissez avec 
justice à nx>n égard, et donneznnoi le certificat que je vous de* 
mande. Si vous craignez une trahison pendant que vous écrirez, 
vous pouvez prendre mes pistolets; tenez» les voici. « Il présenta 
effectivement se^ armes à Nigel, qui n'hésita plus à donner au 
batelier une attestation dans les termes suivants : 

M Jack Green et son compagnon, conduisant )a barque appelée 
h MirCorbeauy ont rempli fidèlement leur devoir à mon égard, 
en me débarquant à Greenwich par mon ordre exprès ; et imlgré 
leur désir de me conduire à bord du Roy^Chardm ^ présente* 
ment à Tancre à Gravesend. » Ayant écrit cette déclaration, qu'il 
Signa des lettres initiales de son nom et de son titre, N. O. G., il 
demanda encore, une fois au batelier, en la lui remettant , de lui 
apprendre le nom de ceux qui l'employaient. 

« Monsieur, reprit Jack Qreen , j'ai respecté votre secret , ne 
cherchez pas à pénétrer le mien. Il ne vous serait nullement 
utile de savoir pourquoi je prends ^ ce moment tant de peine, et 
vous ne le saurez pas... D'ailleurs^ si vous avez envie de vous 
battre, comme vous le disiez tout à l'heure , le plus tôt sera le 
mieux; seulement vous pouvez être assuré que nous ne vousvou'* 
lions pas de mal, etque s'il vous en arrive, ce sera parce que vous 
l'aurez cherché. » Comme il finissait de parler , ils touchèrent te 
bord, et Nigel sauta immédiatement à terre. Le batelier déposa sa 
petite malle sur le rivage, en lui disant qu'il ne manquerait pas de 
trouver des bras pour la lui porter où il voudrait. 

M J'espère, mes enfants , que nous nous quittons bons amis ? » 
dit le jeune seigneur en leur offrant une pièce d'argent qui valait 
le double du paiement auquel les bateliers avaient droite 

« Nous nous quittons comme nous nous sommes rencontrés , 



répondit kl jâqoette verte ; et qoant à votre af^nt, je suis assez 
payé avec ce morceau de papier : seulement, si vous m'avez quel- 
que obligation dé vous avoir transpotté ici , je vous prie, à l'ave- 
nir , de ne pas fouilla si avant dans les poches du premier ap^ 
prenti que vous trouverez assez fou pour vouloir jouer le gentil- 
bomme... £ttoi, avide animal , » dit-il à son camarade qui con- 
tinuait de fixer un œil de convoitise sur Fargent que Nigel leur 
efifrait toujours, « pousse au large-, ou si je prends une rame , je 
te la casse sur la tôte. >» L'homme fit ce qu'on lui ordonnait, mais 
non sans murmura que cela était contraire aux règlements dés 
bateliers. 

Lotd Glenvarloeb , qaoique n'éprouvant pas le môme dé?oue- 
ment pour la mémoire d'une grande princesse que le « Thaïes 
outragé » du n9U}raIisle , venait de toucher 

té sol *»cré qui tU nattre Elisa * , 

dont le palais' était maintenant occupé d'une manière moins glo- 
rieuse par son successeur. Ce n'est pas, comme l'a démontré un 
auteur moderne , que Jacques fût dépourvu de qualités , et que 
sa devancière ne fût aussi arbitraire en pratique que lui Tétait en 
théorie. Maus pendant qu'Elisabeth possédait cette mâle fermeté de 
caractère et de résolution qui faisait excuser "en quelque sorte ses 
faiblesses, dont certainesétaient pourtant àssezridicules, Jacques, 
de son côté, était si complètement privé de tout esprit de déci- 
sion ^, que ses vertus mêmes et ses bonnes intentions devenaient 
ridicules à cause de l'incertitude bizarre de sa conduite : les cho- 
ses les plus sages qu'il ait jamais dites, les meilleures actions qu'il 
ait jamais faites , portent l'empreinte de son caractère original et 
fantasque. Aussî^ quoique, i différentes époques , il réussit à ac- 
quérir un certain degré de popularité parmi ses sujets , elle ne 
survécut jamais long-temps à la circonstance qui la fit naître : 
tant il est vrai que la masse du genre humain respectera plus un 
monarque odieux par ses crimes que celui que des faiblesses ont 
rendu ridicule ! 

Terminons cette digression, et revenons à notre héros, lequel, 
comme la jaquette verte le lui avait assuré, trouva bientôt un 
batelier oisif qui lui offrit de transporter son bagage où il voudrait; 

I Elisabeth. ▲. x. 

8 Th6 sialk of carlé'hetnp in man ; ciialion d^uo poète écossais , ajoutée ici par 
fauteur : e*ebHi*dii^ ttfHgêdêchaêVfê^n hûmme , une feimne presque homoie, 
une' femme de tête. à. if. . 
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mais où? c'était:poar le momeot qne qwstioo enib«niMmte.:A 
iafia, se rappelant la néc^iSsM de faire «raii^^ aes ebeveux et 
sa bàrl^ iiY^Bt de se présenter davaat le roi» etdéaîraiiÉ cMeair 
€n niôme tei^ps qi^elques renseigiiemaDto aor les uyNiTmneDts da 
aouveraio et de la cour, îL demanda à être eondeitàla boutique 
da premier barbier; car c'était là, eoaune aont Tavotts déjà dit , 
qu'ét|ût le ccAtre de eirculatioo des nouteUeB. Il ne tarda pas à so 
voir introduit dans un des entrepôts da brttîta publics , et s'aper* 
fut qu'il en appreipdrait autant et même plus quf il n'ea désirait 
sayair; pendant que sa tâte était sonmise à ht main babile d'un 
adroit barbier dont la langue n'était pas moins agile que les doigts, 
cet bemme se mît àdiseourir» sans a'arrAter m tepieodre hateine, 
de la manière. suivante : 

« La cour est ici, mon oaittt^,' oui.», edaftali beaoeoopde 
bien au commerce, et nous amène de bonnes pratiques... Sa Ma- 
jesté aimeGreenwicb... eUepbasseï tou^ lesmatvwdimsieparc... 
On y admet tous les gens respectables qui ont leijr ei^trée au pa* 
lais... Pas de populace... pas de manant mal peûpaéiqui vienne 
effrayer le cbeval.de Sa Majesté par leurs cris.^. Oui » monsieur, 
la barbe un peu plus courte , c'est ainsi qu'on la porte; je cpnnais 
la dernière mode. ^ J'ai pour pratiq^e^ plusiejurs cofirtisans. ., un 
v^Iet de chaml»re..« deux pages de Sa Majesté,, Tinteodant de la 
cuisine, trois valets de pied 9 deux^ piquemss , ,et un bopon^e 
chevalier écossais , sir Mujg^ JMatgrowler. •<— Malagrowtber , 
vous voulez dire ? » cria Nigel^ qjii eut beaucoup de pe^ne à glis* 
ser cette coniecture entre deux fdirases du barbier* . 

u Oui) mpnsieuri JUaJgrpwder, mon^ie^r; <^ Écoistsais ont des 
noms bien difficiles k prononcer, monsieur, pour iukç laqgue an* 
glaise... Sir Mungo est up bel boiame... vous le connaissez peut^ 
être, monsieur?... c'est un fort bel bomsiet ji .4'^xçeption des 
doigts qui lui manquent , de rinJSrmité de sa jao^, et 4e U lon- 
gueur de son menton... Monsieur, il me faut une minute douée 
secondes de plus pour raser ce menton - là que pour tout autre 
menton que je connais^ dans la viUe de Greenwicb..* mais cela 
n'empêche pas qi^ ce Qc.soit un fort bel homme, et môme un 
très-aimabl^ homme et d!une humeur .fort agréable, excepté qu'il 
est si sourd qu'il ne peut jamais entendre de bien de personne; 
et si judicieux qu'il n*en veut jaipiais cçoire... maîS cela n'empê- 
che pas qjoe ce ne aoit un «scellent bûmme, exc^^ quand quel- 
qu'un lui parle trop bas, ou quand un chevea va de travers... 
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Tm0 Ul^B égtfttfgné, tnm^em^ nôii^ àlldM ^rif cela â^rd 
wi lÂomeirt atee une gootto dé nKm î^)éèifiqtre astringent , oU 
^iOÛtén s^éôifiqtie^deinÉffemffire, eaf ^e te fiiit «Hé-mâfnd, htté 
gMtl» Ad 60 ^pédfi^M >H tme fyétffieifnotidie dé taffetas nofr,' 
tout jdfte'^tfâèe grâide {mur ^e^t 9t ^lle i une tmcé... (?eâ 
pMdtvai agréfffent <)vr\Aie!Mtié. Le ptineé atalt une mouché 
rautre Jour , «t lé dde«ti «viût miè àussfi; rtTOtrt mè croiriez *rf 
imur TOtA^^ mM^ifr^ ivitfis H y a d^à dht'^ept aune$ trdfs quatrtil 
4e itiWttiA qui Ofit 4l4 ^mi|]ito}ëe^ à faire des mouche^ pour iei 
«ouftisanak — Mais sirTHunga lliRilagrotftlier?>» înterrwnpit eri- 
t«raN}e«l5«l4K(Mi8àmdMc(]lté. / : 

« Mi, «ui, n(MBie«rr ^ sir Mungo , éonime tous te dîtes, (fest 
ttmmme le t)h]S aitnaMè M le pto9»gréabie que Je connaisse.. i 
Wmè 4éslféi: loi ^parler, 9Mes-tous>.. ohî cela est très-fddle , 
4nest4Nlil^a«iaM fteilè que aou MBrmftéf lé fM^wet. dans un moi- 
mmàjàm(iaAqW'^wi(\n'îth Mr VM invKé 9 ddjéuher, il viendhi 
iMiiger.soA Mtm-eôte griltée^hetnion roisiti lïedKUderkin, qui 
«Bl Ift ifti rta«(f« cûté delaftté.!. Wed ti^t linélmutJciue de traf- 
tetir , i^ttdmmée |MHip lesoMelettes de pore ; mâas sir Mangé né 
pefot tMiOuffHr 1« pord, pas plu!^ que Sa Majesté très-sacrée, ni 
ffiOord do6 d» Leimoit , tii tard Dalgarm.:. Ah ! par exempte j 
motimeùtî !$1 Je Vws aî touché cettefeis , c'est votre feute et nôti 
la flwewwa^ ; mais mié petKe gotftte du Spécifique et une autre pe- 
tite mettche pas plus grande qu'il n'en faudrait pour haWner'uné 
puce 5 1* pfé(5sëment aa-dessdus dé la moustache gauche.,, cela 
Tou* îrti papfftifeméni , mohsîéur , quand vous sourfrez , aussi 
Men qu'une fessette; et«i vous vouïeî embrasser votre belle inaî- 
tresite'... Mais Je vuus demrande pardon, monsieur, Vous êtes uii 
iiommé grave , très-grave pour être si jeune. . . j'espère que je ne 
vetM ai pas cSfensé... H est dé mon devoir d*àmuser mes prati- 
ques, et c'est TO plaîsir comme tïu devoh-, monsieur... Vous par- 
liez de sir Mungo MM^rotWhêr, oui , monsîeW;Je suf)pôse quMl 
estettcerhoméiït chez'Ned, le traiteur, car il n'est pas souvent in* 
v«é niaintenaïït que lord Hutttinglen est à Londres. . . Je Vais vous 
couper encore... Oui, monsieur:., vous le trouverez là avec son 
pot de petite bière au romarin ; car il ne boit jamais de liqueurs 
fbrtes, et moins quece né sdit pour fafre plaisir à' lord BunJEîu- 
jglen... Prenez garde, tntmsTetrr! ou à^ toute autre personne qui 
rengagea dêjéiitter; triais ef est de k petite bière qoir boit chdz 
TfeS'y âvee scai eiWfe-edté de boeuf ou sa CÔtelèttfe de mouton, où 
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quriquefois d'agneau, dans la saison, mais jamais dé porc, quoi- 
que Ned soit fameux pour ses côtelettes... II paraît qae les Ecos- 
sais n'aiment pas le .porc ; c'est assez singulier. .. il y a des gens 
qui croient que ce sont des espèces de Juifs.. . Yoilà du moins une 
ressemblance... ne le trouvez*vous pas , monsieur? Ensuite oo 
appelle notre très-gracieux souverain le second SalomoQ; et vous 
savez que Salomon était le roi des Juifs i ainsi voilà un rapport de 
plus... Je crois, monsieur , que vous vous trouverez maint^aat 
rasé à votre satisfaction ; je m'en rapporterai au jugement de h 
belle maîtresse de vos affections... Je vous demande pardon , je 
ne vous ai pas offensé , j'espère !.. . Veuillez , je vous prie, con- 
sulter la glace. . . un petit coup de fer à friser ne fera pas mal , je 
crois, pour mettre à la raison ceUe boucle rebelle .. Grand merci 
de votre libéralité, monsieur... Yeepéte que j'aurai votre pratique 
pendant voti^ séjpur à Greenwicb... Toudriez-vous ^itmdreim 
air de cette guitare pour vous disposer à l'harmonie pendant toute 
la journée? Ting-tang, tong, tiQg<4ang, dillo*.. elle n'est pas très- 
d'accord , monsieur *, il y a trop de naains qui y toucbent ; nous 
ne pouvons empêcher cela , nous autres , comme les artistes... 
Permettez-moi de vous aider à mettre votre manteau, monsieur... 
oui, monsieur... Vous ne voudriez pas jouer vws^méme un petit 
air ? Non? Ah ! vous me demandez le chemia de l'auberge de sir 
Mungo. Mais, monsieur , c'est Tauberge de Ned, et non celle de 
sir Mungo. . . il est vrai que le chevalier y mange , et en. quelque 
sorte ou peut l'appeler son auberge... Ah, ah! tenez, la yoilà, 
monsieur ^ de l'autre côté du chemin , avec des poteaux fralcbe- 
ment blanchis et des barreaux rouges... là où vous voyez i b 
porte ce gros homme en veste ; c'est Ned lui-même , monsieur... 
Il est riche de plus de mille livres sterling, dit^n... Il fait meil- 
leur à griller des têtes de cochon qu'à faire la barbe à descourti* 
sans... mais de ces deux professions la nôtre est la moins méca- 
nique... Adieu , monsieur; j'espère que vous me donnerez votre 
pratique... » En parlant ainsi il laissa enfin partir Nigel, dont les 
oreilles, si long-temps assourdies par son babil continuel , tio- 
talent enccnre long-temps après , comme s'il avait entendu le son 
des cloches au lieu de la voix d'un homme. 

En arrivant chez le traiteur, où il comptait trouver sir MuBgo 
Malagrowther, dont, faute de meilleur conseiller, il espérait tirer 
quelques avis sur la manière de se présenter au roi, lord Ol&or 
varloch trouva dans l'hôte auquel il s'adressa toute la tacitumité 
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kBportanted'uii Anglais qulfak bien ses «flEûres. Ned KUderkin 
pariait avec autant de laconisme qu'écrit un banquier. Sur la 
question que loi fit Nigel, si sir Mimgo Malagrowtber était là, it 
répondit: « Non; » quand il lui demanda ensuite s'il l'attendait, il 
dit : te Oui; » et étant encore interrogé pour savoir quand, il rér 
pondit : « Tout à l'heure. » Lord Glenyarloch ayant demandé 
à donner, l'hôte, sans daigner perdre une parole pour lui ré* 
pondre,, le conduisit dans une chambre fort propre où il y ayait 
plusieurs tables; il ayança un fauteuil deyant l'une d'elles^ enfai* 
aant signe au jeune lord d'en prendre possession. Au bout de 
quelques minotes, il lui apporta un solide déjeuner, composé de 
bœurrôti, ayec un pot de bière mousseuse; et notre héros s'aper- 
çât que, malgré ses inquiétudes rt ses embarras, Tair yif de la ri- 
inère rayait disposé à y fâre honneur. 

Pendant que Niget s'occupait ainsi de satisbire son appétit , 
tout en leyant la tête chaque fois qu'il entendait la porte s'ouvrir, 
désirant impatiemment voir arriver sir Mungo ( événement qui 
n'avait pas été souvent attendu avec autant d'intérêt), un per* 
sonnage, dont l'importance semblait au moins égale è celle dn 
duevalier, entra dmsla salle et commença un colloque assez animé 
svec le publicain, qui jugea à propos de se tenir la tête décou- 
verte pendant la conférence. A son costume on pouvait deviner 
quelles étaient les fonctions de cet homme important : une ja- 
quette blanche avec des hauts-de-chaussesde drap blanc, un ta- 
blier de toile tourné autour de son corps en guise de ceinture , 
auquel, au lieu d'un poignard belliqueux, était suspendu un long 
couteau à manche de corne de cerf, et un bonnet blanc sous le- 
quel ses cheveux étaient bien relevés, le faisaient reconnaître pour 
un de ces prêtres de Gomus que le vulgaire appelle cuisiniers ; et 
l'air dont il tançait le publicain pour avoir négligé d'avoir envoyé 
certaines provisions au palais, montrait qu'il était au service du 
roi lui-même. 

« Ça ne peut pas «lier comme cela, dit-il, maître Kilderkin *, 
le roi a demandé deux fois des risde veau et des crêtes de coq 
fricassées, qui sont les plats favoris de Sa Majesté très-sacrée, et 
qui ont manqué, parce que mattre Kilderkin ne les a pas fournis 
à l'oiBcier de la cuisine^ comme il y était tenu par ses engage- 
ments. » Ici Kilderkin fit quelques excuses, mais d'une manière 
concise et conforme à son caractère, et qu'il murmura à voix basse, 
suivant Thabitude de. tous ceux qui se trouvent dans l'embarras. 
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ypi^ifier «it de» mrckfliDds de vokiiUe c|ui IriemMi da Kottelh 
liveç le» po^kt^\^9tmiêizé\é tarait «Qvoyé ila diprès, M y^anil 
^é lUHmêHie à pîfd (xmtne WedritigtiMi. St si le toî^n awl 
p^r^M l^pp^itv OMlti^ KiUerkio ? etsiSt Jiaiesté tiièï^sacrée 
H'éUit passée de dîner ? maître Kilderkia ! si tous avie^ eu le 
sepUmeol de U digiûté de ni>Ure proAMiOD^-dont perle le qnri» 
tu^ e»c)av:e af rkaiii ; car c'eat.aidsi que Sa tràMuallente Mqcsté 
dâlisaePubUusTérence... Tanquamint^^itulo.,. MpaimaaÊ èi* 
4pi€W0JulmoK'^Yotè& ôieSMT^Dt, maître Liokklter, «répondit 
l'auberge aftgtai»» se faisant^iiouraiwi dire^ ^kÉenoe poar pi«h 
aoncer troè» oti quatre nota de «nite. 

<« Trè5r»aperri^Ueineiit , répoBdk M^ Liidclater;; mais ee m* 
rait une honte à nous, qui eommei les compatriotes: d& Sa tièa^ 
eiieeUente Majesté, de n'tvoif poiatoolUvé quelque peaccs seteor 
G^s dans lesqueUea il est si profondément versée . . itefît ad eœm^ 
flai\ monaieur Kilderkin^ totm eompêmiurartM^; ca quîTeuti 
peu près dire , qoand le roi cite, le cuisiniar étudie. Bref; mettre 
Kilderkia, ayant eu le bonheur d'être élevé dans on endroil oà 
l'ç^peut faire se» études ai» prix modique de quarante aous par 
quartier » j'ai appris comme im autre... hem«i. bemii.. )> Ici ta 
yeu% de rorataur étant tembé» sar knd Glennaffloch, il e'arrto 
Jjput À coup au miUeu de sa harangues avec des symptômes d'eoi* 
JsaiviMS quifumit cause que Ned Kilderkin démentit sa taeitumité 
ordmaire, au point de lui demaiider, non seulement ce qu'il ay«t^ 
fuaie 0neore s'il voulait ppeadre quelque cbose. 

« J(e 9i'ai rien, ^ dit le savant rival du philosophe Syrus. . . « et 
^)ependant9 je me sena un peu étourdi y et ae serai» pas tàchi da 
de prendre un v^re de rogna imreWtf de votre fémnae^ *^ Je vais 
W eb^oher^ ^ dit Ned en fisisanit un signe de téÉe« li a'eut pis 
plus tdt le dos towoé, que lacuisiaiervS^appffoohaot de la taUe 
à laquelle lord Glenvarloch était assis, et fixant sur hn un regafd 
significatif deabné à lui en donner à entendra plue qqe aea pare- 
il lui dit: n Yuuaétea étranger 46reea^ioh 7 monsieiv^ levant 
pugage^FOÔt^âe l'aceesia&de vair le parc. < La portera l'Ouest 
^it entr'euvente .lorsque je auis spaasé^ je ateis qu'ira ne tardeia 
99& à la, Gurmer : voua texM donc lÂiaa de voua, y acheminer^, e'esl- 
• . * . < - • . ^ • ■ 

. i MQt-k*mQt : Comma danale fuirait,,. Jie vous ordonne €Ut0i/ardet44n&le^pM9*' 

À. M. 

-a Qaii lé tnbaas M ÉMaMn M* M» dMèiMéê Sa t(rf^ 4. a» 



iNbipe«î9m»'éte0earkHixdeleTOir. L»veiMlsoii Ta être<>nsai- 
J50B rily a en Tenté ^r«gréiiieiil à regsider oa«erf biea gra», 
iiiBsqoe. je ies:vois iNmdir si jpyeiiseBieiit , je» pense toojonrs au 
piaisir. qu'il y a i mettre à la bneGhe leUra quartiers bien dodus ^ 
et à anÉOforer toar poitrioe d'ane BeUe forllÂeatîoii de croMes de 
pâté Imâ afiaaieoQDées de poivre Mir. » 

Il n'en dit pas datânlage) car lUlderkio rentra avec le eordial, 
et a'éliHgna de Nigel sans attefidre sa r^poBse^ loi jetant seule* 
meni^iiD neoyeaa regard d'intelligence semblabie à celui arec le- 
^nel il Tavait aecoMé. Rien ne rend l'esprit pénétrant comme 
4l^êtrB persoDoettement en danger; Nigel saisît le moment oA 
l'hôle dmnail; toute son attention à rofficter de la cuisine du roi, 
poar payer son coo^Ae^ et se fit indiquer le chemin de la porte 
en questiott. Bile était entr^oufverte comme on le lui avait dit, et 
il je tcouva dans un petit sentier étroit qui traversait un bois 
faillis épais et fbupré , destiné à jsenir de retraite aux biches et 
aux jennes (mnos. Là il conjectura qu'il devait attendre; efifecti'* 
vement^ il n'y avait pae cinq minutes qu'il était arrêté, quand le 
euisiniesT) aussi échauffé par la rapidité de sa marche que s'il eût 
étéaapPèadeaen grand fou de cuisine, arriva tout hors d'haleine, 
«I se hâta de fermer derrière lui la porte «vec scm passe-partout. 
Avant que lord Olenvarloch eàt eu le temps de réfléchir sur cette 
action, cet boiame s'approcha de lui avec vivacité, €it dit : « Bon 
Oien! milord GlMivartoch, comment pouvez-vous vous exposer 
«nsi?— Vous me coonadssez donc, mon ami ? demanda If igei. ^ 
Kon pas précisément; mais je connais bien la noble maison de 
^etre Hommir. Mo» nom est Laurie Linklater, milord. •— Link- 
laterl. répéta Nigel; je devrais me rappeler...— Sous le bon plai* 
air de Yotre Seigaèatie, conlinua^t^l^ j'étais f apprenti du viens 
Mongo Menipfies, le boucher de West^-Port d'Edimbourg, que je 
voudrais revoir encore avant de mourir... Et le noble père de 
Votre Honneu» ayant pris RiehieMoniptiespour servir votre Se»- 
fneurié, de cette manière H se fonna une espèce de rapport en tiie 
mmSi comme v^oue voyez... -^ Ah! dit lord Glenvarloch, j'avais 
miMié voire nomr, maisnon pa» ves oMigeantes intentions. . . C'est 
tnw^i avez tftché defirocurer à Richie Teccasion de présenter 
une supplique à 4a aiejesté. ^ C^st très-vrai , milerd, et môme 
eette^ attâre a pensé- tourner mal pour moi; car Richie^ qui est 
toujours obstiné, n'a pas voulu se laisser guider par moi» comme 
dit la chanson. Heureusement que, parmi ces braves cuisÂnief^ 
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anglais, il n'y en a {mis un qui sache accommoder nos savoureux 
mets écossais de manière à flatter le palais de Sa Majesté très-sa- 
crée-, c'est pourquoi j'ai eu recours à mon métier, ^et je fis une 
soupe à la volaille^ et un hachis si délideux,^ que je réussis ainsi 
à triompher de la cabale ; et au lieu d'une disgrâce, j'obtins une 
faveur. Je suis maintenant, grâce au ciel, un. des ofiicîersdela 
cuisine. . . j'ai déjà un doigt dans ia charge de pourvof enr, en at- 
tendant que je puisse y mettre la main tout entière* — Je suis 
vraiment bien aise d'apprendre que vous n'avez pas sonflfert à 
cause de moi, et je me réjouis encore davantage de votre bonne 
fortune.— Vous avez un bon cœur, nûlord, et vous n'oubliez pas 
les pauvres gens : dans le bit, je ne vois pas pourquoi on les ou- 
IRierait, puisque eux-mêmes peuvent parfois être bons à qu^- 
que chose, môme à la cour... J'avais suivi Votre Seigneurie dans 
la rue pour voir le noble rejeton du vieux chêne, et j'ai senti mon 
cœur battre dans ma poitrine jusqu'à m'étouffer, quand je voa& 
ai vu tranquillement assis dans cette maison publique, en con- 
naissant les dangers que courait votre personne. — Ciommentl... 
il y a donc en effet des mandats lancés contre moi ? -^ Sans doute, 
jmilord, et il existe des gens qui cherchent à vous noircir tant 
qu'ils peuvent. Dieu pardonne à ceux qui voudraient sacriûer une 
honorable maison à leurs vils desseins!... —^m^n ! dit Nîgel. 
— Car, supposons que Yotre Seigneurie ait fait quelques fadies, 
comme tant d'autres jeunes gens... — Nous n'avons pas le temps 
d'en pafler à présent, mon ami... Le point dont il s'agit est de 
savoir comment je pourrai parler au roi. — Au roi ! milord ! » dit 
Linklater étonné : » comment! n'est-ce pas vous inrécipiter vo- 
lontairement dans le danger ? n'est-ce p^^ si je puis m'exprimer 
ainsi, vous échauder avec votre cuiller à pot? — Mon bon ami, 
répondit Nigel, mon expérience de la cour, et ma connaissance 
de la position où je me trouve, me disent que le moyen le plus 
direct et le plus courageux est toiyours le meilleur et te plus sûr. 
Le roi a assez bon cœur pour faire ce qui est bien. — C'est bien 
vrai, milord , et c'est ce que nous autres serviteurs du roi nous 
savons tous; mais, mon Dieu, si vous saviez combien de gens 
A'ont d'autre affaire du matin au soir que d'armer son jugement 
contre son cœur, et son cœur contre son jugement... de lui faire 
faire des choses dures qu'ils appellent justes, et des choses injuft- 

I A me»» of ffiarë chicken for fke êoup , e^est-i-dire un plat de poulet de moine 
pour la soufOt ▲. 2X« 
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tes qu'on kii reptésente oonme de» actes de bonté... Hél«s ! on 
peut appliquer à Sa Majesté très-sacrée, et aux favoris qui s'em^ 
parent de lui, ce proyerbe vulgaire avec lequel on a coutume de 
raîUer les gens de mon état i • Dœu nous envoie de bonne viande^ 
mais le diable nousi envoie les cuisiniers. » -^ Il ne sert à rieu 
d'en parler, mon bon ami \ il faut que j'en coure la chanoei 
mon honneur l'exige impérieusement. On peut me mutiler et me 
réduire à la mendicité, mais il ne sera pas dit que j'ai fui devant 
mes accusateurs. Mea pairs entendront ma justification. — Vos 
pairs ! s'écria le cuisinier. Hélas ! milord , nous ne somsAcs point 
en Ecosse, où les nobles peuvent tenir tôte bravement au rot 
môme. Il faut que ce ragpût-làpasse par les mains de la chambre 
étoilée, et c'est une fournaise qui a été sept fois chauffée ; cepen'* 
dant, si vous êtes déterminé à voir le roi, je ne dis pas que vous 
n'en puissiez obtenir quelque grAce , car il aime assez qu'on en 
appelle directement à sa sagesse ^ et quelquefois , dans des caa 
semUahles, je l'ai vu se tenir, sans en démordre , jà son propre 
jugemRot, qui est toujours équitable. Songez seulement ( viHUi 
voudrez bien, milord, me pardonner ce conseil), songez à assai-^ 
sonner vos paroles de latin ^ une ou deux citations de grec ne fe* 
raient pas mal non plus^ et si vous pouvez trouver moyen de ci- 
ter quelque chose du jugement de Salomon dans le texte hébreu, 
et l'accompagner de quelques plaisanteries facétieuses pour lui 
donner du sel, le mets n'en sera.que plus agréable. En vérité^ je 
crois qu'outre le talent qvf j'ai dans mon métier^ je suis fort re- 
devable au martinet du recteur de notre école , qui a gravé dans 
mon esprit la scène de cuisine de Vffeauianiimarummos. — Lais- 
sens cela, mon ami. Pouvez-vous m'indiquer la route que je dois 
suivre pour voir, le roi et lui parler s'il est possible?— Le voir 
est assez facile, car il galope dans ces allées pour voir frapper le 
cerf et gagner de l'appétit pour son dtner, ce qui me rappelle que 
je devrais être dans ma cuisine. Quant à parler au roi, vous n'y. 
réussirez pas si aisément , à moins que vous ne le rencontriez 
seul, ce qui arrive rarement, ou que vous ne vous mêliez à la 
foule qui l'atteud pour le voir descendre de cheval. Et mainte* 
nant, adieu, mitordy que Dieu vous soit enaide! si je pouvais eui 
faire davMlage pour vous, je m'y ofirirais de bon cœur. — Vous 
en avez fait peut-être assez pour vous exposer j allez, je vous 
prie, et laissezHnoi à mon sort. » » 

L'honnête cuisinier avait peine a s'éloigner; mais le son écla* 
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tant eu coF, etk se rapprochant , hri appilt q\f\\ si"^ anftt pitô dé 
teoaps à perdre. Aimi, préfènant Nigd qû^il aurait adro de m 
point fermer la grille, afift de faciliter sa retraite de ce côté, il le 
i^comikianda au ciel, et Icri dit adieu. L'ititërêt dé cet huvri^ 
ODOipatriote , inspiré en partie par une jmrliallité nationale , en 
partie par' le sourenir d'ahciens services qui n!'aTaién t pas été oo- 
Miés , quoîq«ie ceux qui les araient rendus y eussent à peine 
aongé, sembla au jeune Glenvarioch le dernier ténmgnage de 
sympathie qu'il devait recevoir dans cette cour, séfoor d*one 
froide politesse : il sentit qu'il devait désormais se suffire à lui- 
môme, ou qu'il était entièrement perdu. 

I) traversa plus d'une allée; guidé par lé bruH de la chasse^ 
et rencontra plusieurs individus subalternes de là suite du roi, 
qui le regardèrent comme un des spectateurs qoelesr nonthreur 
effi<îiers.de la cour laissaient entrer dans le parc. Cependant fl ne 
voyait paraître ni le roi ni ses principaux courtisans , et Nigél 
commençait A se demander si , au risque d^encourir une'disgrèee 
semblable à celle qui avait été le résultat delà tentative de Richîe 
Moniplies, il ne se rendrait pas à la porte du palais, afhi de trou* 
ver moyeii'de parler au roi à son retour, lorsque h fortune vint 
hiî en présenter Foccasion d*ane autre manière. 
' Ilétaitdans une deceslonguèsalléesquitraversentteparc,qoaiMÎ 
il entendit d'abord le froissement des feuilles dans lé lointain, pui^ 
le trot rapide d'un ebeval qui vint ébranler la terne quî lé portait, 
puis un cri de chasse éloigné , maisi<^ l'avertit de se ranger le 
long de l'avenm pour laisser le passal^*^ libre aux cha!Saei!irs. le 
cerf palpitant j couvert d'écume et de gouttes de sueur, les naseaus 
dilatés et haletants, fit. un dernier eflbrt pour arriver Jusqu'au 
Ken oà^se tenait Nigel , et là II fut abattu par deux ^ands lévriers 
de la race encore en usage parmi les hardis chasseurs des monta^ 
gMs d'BcDsse, mais qui , depuis long-temps y est ineennueen 
Angleterre. Un des chiens saisit le cerf A la gorge, TaÇitre enfonça 
i^ôn nrnseau eflilé et ses griffes, pour ainsi dire, dans les entrailles 
de ranimai; Il eût été assez naturel que lord Glenvarioch , pour- 
suivi Iw-môme en quelque sorte éorome le malhenreux animal, 
eûtfitit, dans cette éirconstance , lesmémeis réOéxIons que le 
mélancolique Jacques *; mars l'habitude est une chose étrange, et 
j'ai bien peur que , dans cette occasion , Nigèl n^ait pensé «t eeoti 
en chasseur déterminé plutôt qu'en moraliste^. Quoi quHen soitv 

1 Personnage d^un driiùe de Shaltspeare, Intitulé As you like it, a. x; 
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. 13naeiilfCa^lJW9uiniitlftckâ8Wbiirimélieira)6ic^ 
êùmam a» firnoi^ qa'ft dbéîsiatt aa^mmidrti MoirveflàM tdela feriéh^' 
oooMM iê. aéeaniqtae la pUta iii(;éaiëi]a^ obéit à l'nBspulsioft d'Mr 
iMaari; da sorte que, Men anftneé dans sa sBNe et assis dei 
ounièna ànudm on» chute piieaqve istpcagibla, la iftivalier, sattà 
nan caalndre ni hésiter^ pouvail aogUMiter on dioiiouer 1» re^ 
dite de aan allure, ce qui, mtmedMitas nioinentslësplasaiRniéa 
de la^cbasse, n'allait gQtre au«detft d^uii deini-galc(y^1dch0fa! 
détaxant in» lut et m dépasMAt jaunis topas régie du iMné^ c 
la aécaiité doot ee cavalier jouissait en pMKaat un plaisir danger 
reoK pour tant d'autres, caractérisait le itii Jaeqoèâ: . . . On ne 
^oifiiâ aapris de loi aucun dfi gensde sa suite ; c'était mfl aio 
souvent «D rafiBCflBSnt de Batterie que de laisser creire au sou^ 
mrain. qli^il avait deraneé tons lesautres chasseurs. 

«Fort bien, Bast! fwtbien, Batlie-! » s^éoria-t*^il en fiappnsH 
tàmïL 4 Foi de roi, voua ftâtes henueur aux monlaipaes ' de 
fialwhîdder 1 Tébea mon oheral , l-iotti ^ ^ a|eula-t-U en apposât 
Kigely sans is'iuiiPéter pour regarder eelui auquel iF^^lBidressait:; 
te tenea mon cheval^ et aidezHSioi â «mettre pied k terte;.. Que le 
diabOB vous emporte! nepouvcar^dus vous Mter ataiit que ces 
jiaresaeax arrivent ?«...Attaoliek' la bride ', ^pre^H&i garde (|ue Vani^ 
Mal ne bouge. . . Jlf aintenani y tenez l'étrier ftarme; bon , c'est ceia:^ 
et nous voilà sur la terre terme. •• Eu parlant ainsi, sans jeter un 
regard. siar oaiui qui TaidaiC, te gentil rei Jaieques, dégainant le 
couteau de «baisse qu'il portait |i sen côté, et qui était la seule 
arme re^aaniHant k une épée èmt il pût supporter la vue , l'en* 
foBçaav«e beaucoup de satiaAietîeB dans la gorge de ranima) , et 
mit aisisilHi ternie il sion agonie et à ses seuffrances. 

LordCrlenvailocb, qiai était parfSûtonent' au courant de ce que 
la circoDsftanee-cacigeaît de loi, attache la brkle du palefroi T0fA 
k un arbre vcusn ; et s'agenouittant nespeetueusemeut , retourna 
le c^r mort sur te dos, et tint lé ewrre dans cette position , tandis 
que le nâ^ trop eceupédnstfcoésde sa chasse pour fieit remarquer 
au-delà ^ Rongea ecn couteau dans la ' pettrine de l^nimal , sacmii^ 
dum artem , et y ayant fait une incision pour s'assurer de répàSsi- 
tour de la gcame sur tes adtes^ il lE^éieria avec uiiie eëpèee de trans- 
port s «e Tieia pouces* de - graisse Mancbe sur le breéHet ! cfést ^ 
qu'à y n de mteM.. . •ausii vmi que je suis iin pécheur-eorui^nnéff 
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et du diable si aucun de noa fainéants de etiasaMirs en aura avec 
moi le mérite l Un cerf de huit cors , et le premier de la saison I 
Bastet Battie* vous êtes de beaux chiens; c'est àyous à fiûre. 
Çaîsez-moi, mes mfaats, baisez*moi! >» Les levriers^en comé- 
^uence vinrent sauter sur lui , le léohw de leur gueule ^acore 
toute sanglante ; de telle sorte qu'ils Teurenl bientôt mis dans oa 
tel état qu'on aurait pu dire que la trahison avait aoconapli soa 
œuvre sanguinaire sur sa personne sacrée... « A bas! à bas, 
drôles! H s'écria le roi, presqne renversé par les caresses tant 
soit peu violentes de deux énormes lévriers... « Mais vous êtes 
comme bien d'autres gens; si l'on vous donne un pouce, voos ea 
prenez quatre... Et qui étes^vous, Tâmi? ^ dit-il, trouvant alors 
le loisir de remarquer Nigel , et de voir ce qui lui était échappé 
4ans le premier transport de sa passion favorite \ <« vous n'appar- 
tenez pas à notre suite... De par Dieu! qui étes-vous donc? — Un 
homme bien malheureux, sire , répondit Nigel. — Oh! je n'en 
doute pas, >» répondit le roi sèchement, « s'il en était autrement 
|e ne vous aurais pas vu ; mes sujets ont soin de g^réN tout leur 
bonheur pour eux; mais aussitôt que leurs afibûfes se gâtent, je 
suis sûr d'avoir de leurs nouvelles. — Et à qui pouvons-nous 
porter nos plaintes , si ce n'est à Votre Majesté, qui est pour nous 
l'envoyé de Dieu sur la terre ? r^»Uqua Nigel. — C'est vrai, Tami; 
c'est bien parlé, reprit le roi : mais encinre Caudrait-il laisser quel- 
que repos à renvoyé de Dieu.— > Si Votre Majesté daigne jeter un 
regard surmoi, » dit Nigel*, car le roi avait été jusque-là si occupé 
de l'opération mystique de rompre/ou, suivant la phrase vulgaire, 
de découper le cerf^ qu'il avait à peine.regardéc^ui auquel il par* 
lait . . « vous verrez que la nécessité seule me donne la hardiesse 
de profiter d'unecirconstance qui peut ne se présenter jamais. » 

Le roi Jacques le regarda , et il pftlit visiblement sous le sang du 
cerf qui lui couvrait le visage. U laissa tomber le couteau qu'il 
tenait à la main, jeta derrière lui.iui regard inquiet, comme s'il 
eût médité de s'enfuir, ou qu'il eût attendu qu'on vînt à son aide, 
et s'écrk : « Glenvartochides ! aussi vrai que je m'appelle 
JTacques. Sluart, voilà une belle affaire, et moi qui suis tout seul, 
et à pied encore! » ajouta-t-il en s'empressant.de chercher à remon- 
ier à cheval. 

« Veuillez me pardouQer d'étne M îoqiortun, atae, » dit Nigri 
W se plaçant entre le roi et son cheval: « daignez m'entendre un 
s^l instapt. -^ Je vpus entendrai mieux à cbeviA^ répliqua^ 
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roi. Ji» fiie pmd.rien enteûcb^ à pied, Taitii , pas an viot; - et fl n^ 
pas odn^otbte de me bnrer. ailist flimilièreinent te passage; 
ôtez-vous d^ \k; monsietir , noos toqs le commandons. Le diable 
soit d'eux tous! quefont^ils dose 7 ^ Par la eourobtie que vous 
portez , sire , reprit Bfigd , et pour laquelle mes ancètrias ont brâh 
veaient combattu , ]é roos oovijure de tous calmer , et de m^écbtsh 
teransetil instant.» 

n éteit entièrement hoi^ du pouvoir du roi de Ini accorder là 
grflce qu^l demandait. La pusiUenimit&' du monarquie n^était paÀ 
cette poltronnerie posithre qui; par une impulsion naturelle, 
oblige un homipe à la fuite , et qui ne peut guè^é exciter que lé 
pitié ou le mépris^ mais c'était un composé de plusieurs sensations 
qui arait qudk}«ie chose de plus plaisant. Le pauvre roi éprouvait 
à la fois de la frayeur et de la colère, et ^ trouvait partagé entré 
le désir de pourvoir à sa sAreté et la crainte de compromettre sa 
dignité; de sorte que, sans écouter ce que lord Glenvarloch éher« 
ehdt à lui expliquer, il continuait dé se tourner du cdié de soft 
cheval en répétant ? « Nous sdmmes un roî libre , Tami ; nous 
sdmaes.un roi libre; nous ne nous laisserons pas contrôler p«* 
un sujet... Au nom du ciel! qui peut retenir Steenie? Ah! grlfce 
à Bteu! les voilà... Holà... holà... Ici„ ici... Steenie ! SteenieF » 

Le duc de Buddogbam arriva au galop, suivi de plusieurs cout^ 
tisans et gens qui suivaient la chasse. Il dit , avec sa famiKariM 
habituelle : « Je crois que la fortune, comme à' rordinaire, a ftf- 
vorisé notre cher papa ; mais que se passè^t-il ?— Ce quf se passe? 
un crime de haute trahison, et vous en ôtes témoin. Sans vous, 
Steenie, votre papa et compère allait être assassiné. •— Assassiné ! 
arrêtez le traître , s'écria le duc; par le ciel ! c'est Olifaunt lui* 
même ! » Une douzaine de chaaseurs mirent pied à terre à la fois, 
laissant leurs chevaux courir à l'aventure dans le parc. Quelques- 
uns s'emparèrent rudement de lord Glenvarloch , qui regard» 
comme une folie de faire aucune résistance, tandis que les autres 
s'empressaient autour du roi. « Etes -vous blessé, sire? êtes-^ybud 
blessé? » s'écrièrent une foule de voix. 

« Non pas que je sache, » dit le roi dans l'excès de sa firayeur,- 
qui, par parenthèse , était assez excusable dans un homme d'un 
caractère si faible, et qui dans sa jeunesse avait été exposé à tant 
de complots divers; « non pas que je sache; mais fouillez-le, fouil- 
lez-le ; je suis sûr d'avoir vu des armes à feu sous son manteau, et 
d'avoir senti de la poudre... j'en suis moralement sûr. » 
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IiOidCrlewriurloch ayant été tiép^iMéoÈOù ntntèaq, il sfèlciva 
4teiSraBdS'0ri»4'étomidiMnt^d'haciiM qui 

IP(iMSÎ8fiiiit4 tOutmomeBt, tesqa'on décoamftses'piÉtoiciIsr. 
. « Stort au misépable , «u pirniodet auiirigapd Mqgttltialre ! • 
4»'^ivi4-oB da totta t)ôtte. El levoî) pouinqiil aÉoœnatareUenaM 
la vie étaîk aussi fNrécîauae qft'aHe mêûMêH l^re «M yeu^ cte M 
sujets, s'écriait plus fort que le inonde. « Oui, oui, cffmt TefiH 
mènew.. ^u'oa me débarraioadi^la^ at ^\}nea dfliiTelepafs-, 
mais qu*^ m lui laaseiiiietio maU et poir TmÊoatéa cM, uses* 
mura, si vQusi dlas bies aura de Vsmr ontièvQmeBt désatwé, Teâ- 
tre% vos épéea et vos foigpaads dal» Je toun^ean , car yous tcMm 
lvez.€ertaiteiMiitdu and ka «m âun antres. » 
. A l'ardre dtt nû, toutes les lafisas tenCràranat promipilement dâiia 
leiva gatoes) car. ooux «pi juaqile^là le* brandûssaieiit peur ùàrè 
ijaivid» de leur ^èMetde leui' IsyauM, se rapp^èrast é eesp^ 
«d0al^ti6ffieaveMidnqne Sa*Ma)i9fa&éprci^^ TOirtm 1er 
flktt, Aibtesse 4iri j^aissait t$àte paatîe de sa eonstitulieâ' coasme 
aa pu^iUauioiîé y et étatfcgénéndenont 'attribuée au meurtre de 
iUzzio, eimiDMs en ppéséaiceide sa: nattNeufeacie mère, peu de 
lepps «iraitt aa «aissineav 

A «e uMneot le^ncèv qiii avait chassé dins âme M6te p9ttiê 
da:pai^« alecafett étenlu, et qui «vaît appris oèttfasêment ce qui 
m paissait^ ariiva rapidement «r^œ dents eu; larois'teigueurs de sa 
suite^ et <aarf;re atiitres >knrd Da]garw>. H j^ança de son: dk^t^i , et 
•dauaudda'iaiTee: vivacité « «on père était Ueasé: 

<« Nen pas que je sscbe , tanfan Cbartefii, tnaié tin peu épuisé 
4Vrotr iHtt^Q^ seid cœitre un assasm.. . Steenie , ren){4fflsez- 
BkNis un târie dé viti... lagouideesl MispenôTue au pommeau de 
l^lKtUe. Enrimasisa««ttii doa» , fiuikis Chartes, ^ continua le mo* 
iMa^fmeagrèaa'étre réabnfiMtéLpar unrerre de vin. . . « O mon Sis l 
)0 rej;auQie et ifteos, mcÉ ôcbapt)é à un grand tniiBieur, à la perte 
aanKlante et douloureusfi de votre bcna père ; car nou9 sonnaes 
foier fhcOrim SiuasiiâtJtqprepàierfamUiûs.,, Çniê desHerio sit 
pudor aut modus tant cari capitii «. Hélàs ! le Wô*r aurait été cher 
e» An^let^mt» et il aurait été diflSéile d'y trouver un œil sec. >> 

1 Comm«n«emeDt d'une ode d^Horacé, liv, î , ainsi rendue dans ma traduction 
itâet coBipléia^DTtsi»: • 

GDvmeni ne f oint {)te«r«r «PO tête si «kâre? - 
. O muse, instruis ma lyre k tes ii:^bres.eh«AtS( . . 
' Toi qui reçus d'^iti dîeu la cythafe légère. 

. ,: ;]::«TiripiëtJiWMU|iK»t«utliants*.Â;lf^ ; '■ 



SK À ;n4^ d^ lu 4€Hil[eiitir gw^ta «w «waît ascM^acAér sa 
mort, le bon monarque se mit à pleurer à«baadesr|arm09# ,* . •> 

« Bakre^ tnen pomltfa^A 4U Cbart^^î 4'«n ak 3éf ài« i f^ 
oifimdl étali Uawé d'une pavtite la faîUasao <ie aw pèn9^« taiidii 
4}U64'afijlr^ part H éprwmU Je jre$seiitiiiia»t (i'^ia Oto^et â'ua 
aupt^de raUa»tat eoniœcoitfre ia neid« roii • Qua /oolitiqui^ 
vm^ipA^mi.f^m^ nom m renda compte^ oûkurd deBtt^kiiiPi> 
^lana. -^ la lia pu» dra, iBikHd^ff<iplftqaalaidiie,iiiiej^ 
réaUatnaii£«omiMUM aueuoa/vMdanm eoptara iapavaoïoa da Sa 
Sbôasté, «ttlawiattt jaf aurais vangéajur lliailio. ^:yott«»<jMa 
imi0 mrtHiMl dirigé» Ciearga, intaifompit la ptîMas €'aat:a«it 
leîd qiiHl finit Uvràr da^teto criaimela^ Mai» la aa^énitiM'lattaitrJl 
fMtosÀre^SKMj$j^2-^Ie W9^ pi^iBé«wiit>.di«a qu'il 4fl| 
sûitaiflBî^ adwi t » i^piwkfcleidm, ^uî, anea bwiqaMp de ^ 
ftats» antaitr dédaigné dedirs-UMilaiiaBaté ;, «. a pMMiifedéiir^ 
d'aroMer Sa ]Mbiî9frtéi4|ui«l)aHaiéiMe piuraiwatt vptijioir imiPBtar& 
dMYal ; iMia iQ» la tifouvé daa fîatoleta 9or Ini^i oialcvé la défen^a 
fute paff k pradaiittli0n>; at oiNPjQa!aiiia hmmbito w^œ per^pit 
Baga^oe liigal 01if(iUa£y d<mt Votae àjyb9saa ftayi^^ 
caaion da ;eoanidtre it aaraatène , noua.aaaMaa» paaMtr^ «mu? 
aaidéad'aTaîr épranté das imîHlea^iagéf^aa. *t^ SQftal 01if«a«t t 
dit le princa V <^ mabaiiraux a'aaUH ééjk engigérdaa^uabnouv^ 
atifuriiajt? ^ojMacas pistoteta^:-*^ VouaMiWres pas «.lQtt,qua49 
taiicterà €M armas» liMiiwai €iiatlair^ 
pas, Staenia ; ja vom ia défends au^ aom ds r«ribéiasanoa 9)6 voj^a 
ne àtwL i tàkH f^MoaH partir d'aUasroiteies^ ee qui ami va ao«r 
Timt:..JBb]»iea! touBa'oniteMi'aaaipte j Yiitioajanmstmi^hainaia 
avoir des eaMIa h^ o3iitùate4...^ N'amna-«aiis: paa aas«i da 
gardaaat da aoldata sans qua mus aipee kesaîn da^<}ea;déab£»rser 
TonannAoK^. voua rbéritierda notre paisanam at.dainos dig^tt^i 
et entouiâ de* iairt d» gana iptt soaA payési pour<ca|iaa0f teuK tte & 
notre flarvioa} *> ..':.» 

MaîB., aanaiégaixl pMdT Vob^erYatiMi da^ so« père, te.pvioa^ 
ClMrlBi, avec FQhatiaalien ^ui te aametérâaitdftnsidea JbA^tellaa 
aotaidi qaa dais dea affairas iaipc^rtantasv persiata k dépl)arg(^ de 
sapoopre «itiaies piatoleta^ qi» se tcoiurèpaat «hargés. 4 ^w% 
batléi. Tons eaas qui étaiiint préseotâ ^lai^ÈranA les' mai^a au e|^ 
d'étôonemastat Hbœiesff èildéa dlinariade^daat la pir^wàdHar. 
tiOBj.parqt ak»»iiiAma9at!a /at/auqiialriaq silippo8b)'ifAia.la?rai.ayaU 
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' TfifS^ Blkvait pAs encore dît an mot ; il demanda d'un ton cidoie 
qu'on voulût Tentendl^. ' « 

• « A quoi bon ? » ré()0iidit froidement le prinee y^ vous voas sa- 
viez accusé d'an délit §6rieoX) et au Heu de VMS rendre à la jus- 
tice, suivant les termes de la proclamation > on vous trouve ici 
pénétrant auprès dé Sa Majesté, et portant 4es anms défendues. 
•«-Avec votre permfssion.mon prioce, je portais ces npialhea*' 
Imises armes pour ma. propre défense, et il y a pen d'heures 
qu'elles m'ont servi à protéger la vie des autres. ^ Sans doute, 
milord, » répondît le prince avec le même sang-4!t)id , « votre 
deipnier genre de vie, et les gens avec qui vous avez véco, vous 
cm t' familiarisé avec toutes les scènes- de violence. Mais ce :n'est 
pas devant moi que vousdeve&s ptaider-votre oause. -^ Éeontez^ 
moi ! écotrtez*moi, noble prince ! » s'écria Nigel avee> instance... 
« éoeuiez-mel ; vous , veu»*niéme > un jour * ^vez demander 
d'être écouté, et le demander en vain. ~ Comment^ moasieor! » 
dit le prince avec hauteur ; «c comonent deii^ entendre cela, mn 
lerd ? -— Si ce n'-est sur la terre , repril le prisonÉierf ce sera dans 
le cîel^ où nous serons tous tenus de solUeiterque nos {Mriéres 
soient écoutées patiemment et avec hiduigenée. •**- C'est vrai , 
mHord , ^ » répondit le prince en inclinant la- téte^cm signe de bao^ 
tain acquiescement, « et je ne vous refuserais pas non pins de 
vous écouter si je pensais que cela pût vous servir à. quelque 
Chose. Maisil ne vous sera pasfaild'iojastiee. Nous examinerons 
nouS-mâme cette nffaire. — ^ Oui, oui, dit le roi , il a fiiit une ap- 
pellatie ad Cœsarem ,* nous interrogerons Glenvariochides nous- 
méme, en temps et lieu convenables : en attendant , qu'on l'em* 
mène avec ses armes, car je suis btigiié de les voir. » 

En exécution de^ces ordres donnés ila hftte, Nigel fut emmené 
hors de la présence du roi et du prince : et cependant les paroles 
qu'il avait prononcées n'avaient pas été sans efibt sur ce dernier. 
«C'est une singulière affaire, George, dit-il à son fiiv(Mri ; ce 
jeune hcmme a une physionomie prévenante, un maintien noUe, 
et beaucoup de calme et de fermée dans ses pa;roles. Je ne puis 
croire qu'il ait voulu commettre un crime si borriUe et si inutile 
à la fois. -- Je n'ai pour ce jeune homme ni inclination ni partia* 
lité,» répondit Buckingham, dont l'ambition pleine de fierté 
avait toujours un caractère de droiture et de franchise ; « mais je 
ne puis m'empécher dépenser, avec Yo^ Altesse, que notre 
cher compère a été un peu trop prompt à oraimlre.poorsa pureté 
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personnelle, -^ SurÉKiii âme ! Steenie , tous êtes foa de parier 
ainsi, répondit te roi; éroyez-yous qae je ne connaisse pas l'odeur 
delà poudre à canon?'0^i est-ce qui a flairé te S novembre , ri 
ce n'est nôtre personne royate? Ceeil et Suflbik, et tant d'autres, 
étaient ei^ idéfliut comme autant d'imbédles , lorsque j'éventai la 
mine. Ali ! vous croyez que je ne connais pas l'odeur de la pou^* 
dre ^ ... Gomment! vous oubliez donc que Jobanes Barclains a 
regardé mon intervention comme une espèce d^inspiration , et a 
donné pour titre à son histoire de cette conspiration. Séries ptxU'^ 
facii divinitUÈ pitrriciâii > : et de même Spondanus dit de nous , 
ditnniUus eva$i(^. — Ce ftit un grand bonheur pour te royaume 
que le salut de Totre Majesté , dit Buckingham ^ et vos sujets 
n'applaudirent pas moins à l'esprit ingénieux qui sut pénétrer 
dans, les détours de ce labyrinthe de trahison , au moyen d'un fil 
fin et presque invisible. — Sur mon âme , Steenie , vous avez 
raison ; il y a peu de jeunes gens qui aient un jugement aussi sûr 
que le vôtre sur la prudence de vos anciens. Et quant à ce traître 
qu'on vient d'emmener, je suppose que c'est un oiseau de proie du 
même nid. ITa-t-on rien remarqué sur lut qui sente le papisme? 
Cherchez s'il ne porte pas un crucifix ou quelque autre amulette 
de PÉglise romaine. -- Il me convtendrait mal de chercher à di&* 
cttiper ce malheureux , dit lord Dalgarno , considérant l'énormitd 
du crime qu'il avait médRé , et dont la pensée suffit pour gfaicer 
le sang dé tout fid^è sujet. Cependant je ne puis m'empêcher d« 
déclarer , avec toute la soumission que je dois au jugement in- 
faillible de sa majesté , et comme un acte de justice envers un 
homme qui se montra d'abord comfne mon ennemi, et qui depuKi 
s'est fait connaître sous des couleurs bien plus odieuses ; je ne 
puis m^empôcher , dis-je , de déclarer que cet (Hifaunt m'a tou«^ 
jours semblé tenir plus du putitain que du papiste. — Ah ! Dal- 
garno , êtes-vous là ? s'écria le roi. Et il vous a plu dé vous tenir 
éloigné aussi, et denous abai[)donnér à nos propres forces pendant 
que nous'éfions sous la grfffé^dece tigre.— N'en déplaise à Votre 
Majesté, répondit lord Balgàmo, la Providence, dans une telle oc- 
casion , ne pœrvait manquer de venir au secours des trois royau- 
mes , que sa mort e&t remplis de deuil.— Sans doute, sans doute, 
milord;'mais la vue de votre père, avec sa longue lame, eût été 

1 Allusion à la conspiration papiste^ connue fous le nom de conspiration des pou* 
dres. A. M. 

2 Bédt d^n parricide déconrert par inspiration diyine. A. M* 

3 11 A^est sauvé comme par la Tolonté du ciel. A. M. 
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ycytite. il y ^ cwwi.ei^ r#i iwowi* 4w4!WP U^f^i, d^ puritaioK 

J[qi le prince , qnÀ cr^igii^Upeat-'^tra vi^l^^oi mt#e mît 4 r^ 
£ijt^ VHVt te £Uii»i7»con ^^torpfli , 9fi^y? 40 i:flppfiler> i $» M^yMé 
^'11 sejj^^t opportpa (Ji&ri^omner ^^ ptt&ig ^ fie réO^bir #iir Ç6 
4m'Uy «vaU à {^irç fion^c^aiw l'c^pr^d^. pw^Vq, 4liW.)9WI^ 
rm^iV^e dgi.n^in fi&y^\Uwf^ wli^ ihMucpwd^ ouiyfK^turea, 
J^j^aBm^ s(m U portQdM Pt^,.vi|^^mnM9 Jl'ÂRÇIin^ et pr^seygh 
^iip.pa()içf:.wroi, qui.le reisif);€;a poMSSWt w/^ ^spèca (k. gét^ 
i^il^j^âipai^t,, ^ le (ourr^ da^fimi^ pqch^4g) çOté. Lq' pcif^ Cï^F^- 

v^»^.l'»PEen4ra> 4it Iç^ ïkh, ^'udo4 i'Wffi^ Até^ im yeite 4#. cluwiKu 
Grcff^siyow, Iwfpt,, Qi^jQrïwilfiiw U^Q W^l.^ qpî«i 5Wi»tBW 

qiQttff6 4lW IPP P0i«^ ? B(Qg4i^fl^iQpQ garcq^ . < iw^ J9»a»ti^<ï Le» 
|ifR))^:^iSwMgwMuV9r^ .^t4^tMWr4^4ei 

f^i^4i4:Qmn^niir^fliÇ^te^ii^ Ui^Viulfi^ ; Qui» m 

ètfls.e^.rtBB^ )^n cfevgé^i mm f#pç«aaî(i:«: çt>j6Wipèr^>. ^ dU te 
djnQîdç:QMckingtem.ep reç(9ji(^Jm,ip%HiiQrA 4m^lp i!^ Jj^çut^ 

delM9f<Mp«i:«^..4P:pa0q«i|W^ 44 

ban t?flw« $iAr u)a 'ÇQ«^i^^€)e1 jfi q^oi» qi^jp «pivww^i» i 4^*- 
nw;)'^ég«iEi^ 4i^ lu (%U»jie Q^jt^^ et, w^ 1^ 4w^ ^ 4ragpa 
qH'U 0wxa ne furent, ajafape Qt^tsç^^m^ lepiil^U«s4^i;4l{4»^l) .d^nt 



'. » 



4 Un âne robuste, succombant sons une double charge. ▲• M. 
2 J^ai yu la terre, et-. Tai Ui^wtiid €;)^çQUf%«^ j )^jU.pr^^ répwlç, ^ «lUif 4eTânii 
porteur de fardeaux. A. M. .,., .j,, „. ...^ ... ^, , . 

>^^ ..'>'-^'; iiz e:uiJA-' 1-'/. 



il fut;riQventaiir. ToUsrieEj^ fâiiftiÀGh(iH6(l?Faiie9.bieii attentîoti 
à 6f)qu0:}a:d«; I^oiaque j^amm ici de notre fmj^ où les hôkian» 
âontaiM»rttd6»;(qptie!l0fClHiMt V l'ÀBgifetfhrréiite ptriitiiD fa^B 
d'étUB. OnauraitrerH qiteleix^n'avaitautreeboaeià âàrequedo 
laisser aller sa barque sur une eau paisible, per aquam refeàti&hi$j^ 
mais , je ne sais pas pourquoi , maintenant le pays a changé de 
face. Lisez ce libelle sur nous et notre gouvernement : les dents 
du dragon sont semées'. Fanfantlharleii^, je prie Dieu qu'elles ne 
produisent pas leurs HioifiBOQS années, sons votre règne, si je ne 
suis pa&fdestioé èa 1^ voir ; et Dieu veuille m'en préserver , car 
ce sera un Jotir terrible que téMAk ! — ^ Je saurai bien arrêter 
les progrès de cette moisson avant qu'elle soit mûre , n'est-ce pas, 
Geûl-ge? » dit le prinoê^D se toamaiit vernie- fiivoria?«ec an )*e- 
gard-oùsâpei^nflit UQ pèù de méppjs.pour les criàiiltes. de âoû 
père^ et dBA^gf^nde Cdil§itnce4a«dl'éDlïecgieide^(m, etetaetërevOt 
derésohilion. ■'::-;•-• - ''i^y---. 

PeUdaisIxsBTdiieoois , IfigBl y sifUd toffird&d^iiiLéoitfèr , ttût 
entraîner à. tt«Tèrs;k petite >TiHd. de Oiiôeiiwidi'<:'et iùtaUtBbabk* 
tauts^^ 4ci'ai9ut lâdrtné» le bnûl d^neitântalive coolprela viB;fki 
roî,«i^ pieasIiietit'eitfoiflefpQu^r'vpiff iBfâ^éfteadaass^ 
Jieu de.celteiboqfa8ioii>, A dnltiagiia ]a.figQceda:tiaiteiic^' arrêté 
à ie/iegnrdsr «veè uti.étdMuiealeiit.stfipiiie .^ et' celte dabariaier 
finsanfe unagiriiâaoe qui «Epridnit non i^idas ide* cuHdalé' iqoe 
dlK>fDetir/I|ldû;sèd)bla- aussi: apereèf^ 
verte» •'. ' '. '-•» ' ■ ' •! ; • 'i •■'.'.•• • •• ' ' ,'-.•] ' •: * '.; 

Il n'eut pas le temps^e'fàiiied'raatrès'remaDqucfes^.réctuyer^ act 
eempiiBiié .fie (Ab^x ^sidtlatB de la ^véè , Fayaont fait] eàteer klan& 
une barque ^.eottiiiieiiQK à remonter la rivière -avee autant édfvm* 
piditèqueidei) feras ideL six latmeujrs vîgoiiréiix; IMtant eoûtrâ le 
couraaty poovaileaitiea dcNMièr. Ilstcamrsèrenti lar fioiét deoiftlB 
qui i méoieàlorB^ iMiptÎBsaitâ^étœiiiemmt l^éÉninger^ etlilidoa^ 
nait nn^ hailteJdéeidnbomiiiercejde iiondrea^' et fiirent bientât 
près de ces murs noircis et de ces bastions-éétaiéspà: l^on àper* 
çoiti^et li'iiii[e{)ièœ)decanen,««Atoj6oatFe.detemf^ filtre 
une JseoÉmeUe'iSDliÉttm socri tra^ârdie», ùuàs qixi du irdste Dappël^ 
lent foift pbû Ymlàristo' redoaiable etia^QÉaikt'd'dnvoitddelIiL 
Une Toûtefiaiitânte'et:'ba^>y qui vit |la8te^ plus id'uDçtdteiinbo*^ 
cente et pdisÉ^df^ne tète ;ecmtiable , couvrait déjà desonoBibre 
^isae U tète de Ifigel. Le bateau vint aborder tout pvès<l«i 
larges degrés que la rivière mpuille de ses vagues oisives. Li?,gar- 
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dien de senrice regarda du guichet , et paria un moment tout bas 
avec récuyer. Quelques minutes après. arriva lé lieutenant de la 
Tour , qui reçut et déKrra une reconnaissance portant qu'on 
avait reons entre ses mains la personne de Nigel , lord de Glen* 
varloch. 



CHAPITRE XXYIII. 

LA TOUR DE LONDRES. 

Otonr de Jales César, éternel opprobre de Londres, 
témoin de laat de meurtres aflnreoX) commis i la faveiir 
des ténèbres! Gait. 

Telle est l'exclamation de Gray. Long-(»nps avant lai , Ban* 
dello ^ avait dit quelque chose de s^fnblable , et le ooème senti- 
ment , quelque forme qu'il ait prise , dmt s'être présenté souvent 
à ceux qui , se rappelant le sort des autres captifs de cette prison 
mémorable , n'avaient peut-être que trop de raisons de redouter 
un semblable destin. Cette voûte sombre et ténébreuse qui , 
comme les portes de l'Enfer du Dante , semblait interdire toute 
espérance à ceux qui entraient ; les sonrds accents de la voix des 
gardiens se murmurant quelques paroles ; les petites formalités 
observées pour ouvrir et fermer le guichet^ le salut réservé et 
contraint du lieutenant de la forteresse , qui témoigna au pri- 
sonnier cette politesse froide et mesurée, tribut (pie l'autorité 
daigne payer au décorum , tout frappa le cœur de Nigel y et le 
pénétra du triste sentiment de sa eqiiivîté; 
. « Je suis prisonnier ! >» dit'-il ^ et ces mofis lui échappaient près* 
^pie'i son insu ; « je suis prisonnier , et dans la Tour! » 
. Le lieutenant s'inclina en ajoutant : « Et il est de mon devoir 
de montrer à Yôtre âdgneurie la chandNre qu'dle doit occuper; 
je suis forcé d'ajouter que mes ordres m'obligent à vous tenir 
dans ubdcaptivîté assez sévère... Je l'adoiicird autant que mon 
devoirine le permettra:» 

/ If igd ae oohtënta de s'incliner à'senioéren réponse à ce corn* 
pliment , et suivit le lieutenant âamâ les anciens bâtiments situés 
du c6té ocdbdental de la cour d'honneur et contigùs à la chapelle ; 
bâtiments qui servaient dans ce temps de prison d'État , et qui du 
nôtre servent de réfedoîfe aux offieiers dé la glrde tour à tour 
de service dans cette forteresse. Les doubles portes ftirent ou- 

r • I 

' 1 Molttè et chroniqueur iiaîicn du xvi* Mècle. A. h. ^ 
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vertes, le prisonnier jmontà quelques degrés, suivi du lieutenant 
et d'un gardiesnde première classe. Ils entrèrent dans un apparte- 
ment vaste , joais bas y sombre, iirégulier et très^mesquinement 
meublé. Le gardien avait l'ordre d'y faire du feu , et d'obéir aux 
ordres de lord &lenvarlQcb, dans les cbeses compatibles avec son 
devoir. Là , le lieutenant prit congé de Nigel , après l'avoir salué 
et dit les mots d'usage pwr exprimer à' Sa Seigneurie l'espoir 
qu'elle ne resterait pas long-temps sous sa garde. 

Nigel aurait bien voulu faire quelques questions au gardien qui 
était resl^ ppur mettre l'appartement en ordre , mais cet homme 
avait pris l'esprit de son état. Il parut ne pas comprendre quelque»* 
uneS'ites questions du prjsoonieir , quoiqu'elles fussent du genre 
le plus simple , ne fil aucune réponde à d'autres , et , lorsqu'il se 
décida à parler, ce fut d'un ton bref et d'un air rechigné qui , 
sans être posijtivemrat de l'insolence , du moins n'était nullement 
(ait pour encourager la conversation. 

£n çonséqnepce , Nigel le laissa s'occuper de s(»i ouvrage sans 
lui adresser la parole, et, pour se distraire , il enti*eprit la tâche 
mélancolique de 4échifiRrer les noms , scmtences , vers et hier»- 
glypbes dont seç; prédécesseurs en captivité avaient couvert les 
murs de levr prison. Là , il vit le nom de plus d'une victime our 
Uiée à côté de ceux dont la mémoire sera conservée jusqu'à ce 
que l'bistoired'AngleterreelleHnéme périsse 4 là, se trouvaient 
confondues Içs pieuses effusions tracées par le dévot catholique 
la veille du jour o.ù il devait sceller à Tyburn sa profession de foi 
de tout son sang , et celles du ferme protestant sur le point d'ali- 
menter les bûchers de Smith-Field. Là, la main délicate de l'in- 
fortunée Jeanne Grey , dont le sort devait arracher des larmes 
aux générations futures , contrastait avec la touche plus hardie 
qui grava si profondément sur ces murs l'ours et le drapeau dé- 
chiré, orgueilleux emblème desfiersiDudley. C'était comme le 
livre du prophète, des archives de douleur et de deuil , où l'on 
trouvait cependant quelques exclamations concises exprimant la 
résignation , et quelques sentences pleines delà plus courageuse 
fermeté. 

Pendant que lord Glenvarloch se livrait à cette triste occupa^ 
tion^ il fut tout à coup interrompu par le bruit que fit en s'ou- 
vrant la porte de sa chambre. C'était le gardien qui venait l'in- 
|(Mrmer, par ordre du lieutenant de la Tour, que Sa Seigneurie 
allait avqir un camarade , de prison. Nigel se hfttadejrépondre 
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<)a'iLa'a?aitftesoin de personne pour lui taiMreot0p«gdi6> et pré- 
ferait ôtare seal^ mais le gedlier laidcAiiuiàieiMtoRdFe, avec sa 
INoliitesfle l^cmiTiie , que c'était au lieulemnt'dé la Tour à décider 
oommeàt ses prisonniers devaîMt être logés ] que d'aîUeors cet 
enfent ne le dérongeraii guère, car c'éiait^ im jeune marmot qui 
valait tout au plus la peine qu'on tirftt une olef ^r lui. « Ici, 
Gilles, ditHl^ amenez l'enfant. » Un aotm porte-^lefis fit entrer 
dans la chambre ié jeune garçon \ et les-denx geôliers se retirant, 
oq entendit to'faarott des verrous ^t des» ebaftaes , entraves redoa- 
(ables à la liberté , qui retombaient' sur nos-deox prisoiVoiers. Le 
jeune garçon ét»t vAtu d'un habttlenient die drap gris trés-fti, 
pelevé pa^ un galon d'argent. Il portait un nianteau douleur de 
peau de buffle , garni pareillement ; son bonnet de vètoiirs noir, 
qui avait la forme d'un bonnet de chasse , était enfoncé sur ses 
yieux, et les kmgues boucles de ses oheven:8: , qui tond>aient en 
profusion sur son visage , aèbevaieni de cacher 'isës traits. H res- 
tait attaché à Tendrciit même où -l'avait taiésé le gêêlier , à deui 
pas de la porte de la chancre , les yeux Ssés sur la terre, et 
tremblant de* tous ses membres de honte et de terreur. Nigelse 
serait fort bien passé de cette compagtUe; mais il n'était pas dans 
son caractère de toît un être souifrant , quil le fût psfT les peines 
de l'Ame ou du corps, sans ohercherii lui proeotier^sonlagement. 

« Courdge, dit-»i], mon bel enfant; il paraît qoenMs sommes 
destinés à être camarades pendant quelque tenais. . . Pespère du 
moins que votre captivité sera courte, car TCMisêles trop jeune 
pour avoir pu rien^ faire qui mérite une longue prison. Allons, 
allons, ne vous laissez^ pas abattre... Yotre main est froide et 
tremblante, et cependant l'air est chaud aujourd'hui... Mais c'est 
saiis doute rhumi<Mté de cette chafnbre obsctii'e : approehez-vous 
do feu... Eh quoi I vous pleurez à cHandes larmes y mon petit 
homme? Allons v je vous en prie , ne Alites pas l'enfant ; quoique 
vous n'ayez pas encore de barbe à déshonorer p^r vos pleurs, ce* 
pendant vous ne devriez pas verser deslarmies comme une ftem* 
me; vous n'êtes sabs doute reafimné que pour quelque tour 
d'écolier, et vous pouvez bien passer un jour ici sans vous désea* 
pérer. « 

Le jeune garçon se laissa ccsidiiire près di3^ fe», auprès duquel 
Nigelle fit asseoir;- mais^ après^être P»9lé'tong-temps dans l'atr 
titude qu'il avait prise en s'asseyant^ il se tait tout à ^oup à ae 
tordre:les mains avec l'air de^ te dpuléur laplus amère; p«ia , sa 



^Otivraïit là figure , ît J)teilrà si abôhilamtoénlt qtië ïes" "tèifiné^ 
^èdhapfmîeiit pàf torfètife à Wârèrà'ses doîgtà délfiCàtS. 

ïîïgel oUblîâ en quelque sorte sa sîlùatiott , dans iè sièntïaiéiîlf 
d*ifitérét qae fit naître en M le jfjrofond ctèsespofr auquel Ufa être 
ai jéUûé et si béàtl paraissait livré-, et, é^asseyiahl près àé Ten- 
fetit, il teûtâ de èalinéf sa douletu* par les expressions lès plûê 
èôtiSolatites , et eà même temps pair ûh geste caressant que là 
diffërencé de tew âge refidklt natuf el • il passé la main sur tes 
lôttgs (ihevetiX du jeutie attlîgé. fettë était ïa liriridfté de Fenfanf^ 
<Iti'â ee léger mouvètneiit de fkihîîtârîté , il tressaillît et youliit se 
fetrtiler; fnàis lorsque loM GleiîVàrioch, ^'apercevant de sa cbii- 
fcrslôti , et en âyaftt pitié , fui allé s'asseoir â î^autre coin dé 1^ 
<îheiîiitiée, îl ëùi fâir (TÔtre plus à son aisé, et écoula avec une 
àppàirénde dlntérôt les faîsofittements que de teinps eh temps 
îfîgel lui adressait pour l'engager à ttiodérer du moins là violence 
âè ôa doulôûr : en l'écoufâfit , les larmes de l'enfant , quoiqUif 
ddtltînUât d'eli vei*ser en abondance , semblaient couler plus lî- 
fcfemettt; ses sanglots éohvulsifs se cbangèrent en soûpir§ étouf-r 
f&, qui indiquaient aUtaiît de chagriit, peut-être, mais ihoin^ 
â'àlâtttie qu*ft ^*y eti avait eu dans ses premiers transports. 

«DitéS-môî qui VOUS étés, mou gentil garçon, dit Sfigel. fe'egàr- 
flë2-fftoî éôtîiûié Uii Camarade qui désire vous ofclîgér , i^i vous 
toûle^ lui en IridïcIUer les nfïôyens. — Monsieur... miïoi*d.^ vou- 
lais-je dire, » répondît f enfant de îà manière là pïus timide/ et si 
hâs que Wigeî fenteUdait â peine, malgré lé peu de distance qu| 
tes ^paraît, « vous êtes bien bon... et moi... je suis bien mâl- 
fiettféux:. >> 

ire tîcrtiVéâtri torrems de pleurs ttntérrpînpîrent, et il fèlïut 
4ue loï^d Cf léUYaTtocft recôhïftiénçàt ," par ses con^l'ation^ et ses 
èficouragetîieflife, à rendt'e un peu dé caïnje â Fenfant, pour qù'i| 
f eirôUVàt là faculté de s^éiprïmer intelTîgibîemenf. A la fin ce- 
pèttdàtif iV parvint à dire : ^ Je sens toute votre bonté, milord, ec 
f éfi âul$ Bieû récôûùâiasant ; maïs je suis un être bien mallieu-: 
fêttt ; et Ce quf augmenté ftion màlheâr , c'est que jef ne puis en 
ftdeusey que tûoi imt — ri est rare que nous soyons çômptétemen^ 
ttlalfiëurièuX , mou jeune âitii , reprit Jîigel ^ éans en être nou&^ 
lûéities plus crufriolta? respqnsaÈles. Tâi',; plus qjie tout autréj^ 
ràfsôn dfe pàrleyain^, moi qui' né dois qu'à moi seulde me frour 
tWdâiîà éettë pfiôotf... ftfàis vôuS... vous êtes si jéuné , vôtiS né 
ppimï,éûc(ke àTdir cbihttti^aë'^ràïides fautes. — Gkl moùsieùr, 
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Je voujdrais qu'il en fût ainsi ! mais j'ai été Tolpntaire, obstiné, 
imprudent, indomptable... et maintenant, obi combien je paie 
cher mon entêtement et ma folie ! — Bah ! mon enfant , répondit 
Nigel, il ne peut être question dans tout ceci que de quelque 
espièglerie... Vous aurez échappé à vos maîtres, peut-être , et 
fait l'école buissonnière... Et cependant, comment une escapade 
de ce genre aurait-elle pu vous conduire à la. Tour... Il y a un 
mystère en vous, jeune homme, que je veux approfondir. — En 
vérité, milord, je vous assure que je n'ai pas fait de mal, » dit 
Fenfant^ sur lequel ces derniers mots, dont il paraissait fort alar- 
mé, semblaient avoir eu plus d'effet pour le disposer à un aveu , 
que toutes les prières et les raisonnements pleins de bienveil- 
lance que Nigel venait de lui adresser. ^ Je suis innocent... c'est- 
à-djre, j'ai bien fait une faute -, mais elle ne méritait pas de me 
faire renfermer dans cette effrayante prison. — Dites-moi la vé- 
rité alors, » reprit Nigel d'un ton où Fautorité se mêlait à la doii- 
ceur, « vous n'avez rien à craindre de moi , et peu de chose peut- 
être à en espérer; cependant, dans la situation où je me trouve, 
je voudrais savoir à qui je parle. — A un malheureux enfant, 
monsieur, à un enfant rebelle, comme disait Yotre Seigneurie, » 
reprit le jeune garçon en levant les yeux et montrant un visage 
sur lequell'incarnat et la pâleur se succédaient alternativement, 
suivant que dominait le crainte ou la honte dpnt il était tour à 
four agité. « J'ai quitté la maison de mon père sans permission, 
pour voir chasser le roi dans leparcdeGreenwich... H s'est élevé 
un cri de trahison , et toutes les portes se sont fermées... J'ai ea 
peur, et me suis caché dans un taillis... Là, j'ai été découvert par 
des gardes du bois, qui m'ont examiné... Ils ont trouvé que je ne 
leur répondais pas d'une manière satisfaisante... 'et on m'a envoyé 
ici. —Je suis un être bien malheureux, » dit lord Glenvarloch 
en se levant et marchant dans l'appartement ; « personne ne 
m'approche sans éprouver l'influence de mon triste sort. . . là mort 
et la prison poursuivent mes pas et atteignent tout ce qui m'en- 
toure... Cependant il y a quelque chose d'étrange dans l'histoire 
de cet enfant. .. Tous dites que vous avez été interrogé, mon petit 
ami?... Dites-moi, je vous prie , si vous avez déclaré votre nom 
et par quel moyen vous étiez entré dans le parc... Dans ce cas, 
comment aurait-on pu vous retenir? — Omilorâ! s'écria l'en- 
fant, je me suis bien gardé de dire le nom de l'ami qui m'a fait 
entrer i et, quant à mon père, ô Dieu! je ne voudrais pas. qu'il sût 
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OÙ je suis pour toutes les richesses de Londres. •— Mais vous ne 
pouvez pas vous attendre à être relâché , reprit Nigel, que vous 
n'ayez fait connaître qui vous êtes. — Que leur en reviendra-t-il 
de garder un être aussi inutile que moi? dit l'enfant... Ils me 
laisseront aller , ne fàt-ce que par respect humain. — Ne vous 
fiez pas à cela ; dites-moi votre nom et votre qualité ,. et je les 
communiquerai au lieutenant de la Tour. C'est un gentilhomme 
et un honune d'honneur, et non seulement il vous rendra la li- 
berté, mais je n'ai aucun doute qu'il n'intercède pour vous au- 
près de votre père. Je suis dans l'obligation de vous aider à sortir 
de cet embarras autant que mes faibles moyens me le permettent^ 
puisque c'est moi qui ai causé l'alarme d'où provient votre ar- 
restation... Ainsi, dites-moi votre nom et celui de votre père.' 

— Vous dire mon nom, à vous ? oh ! jamais , jamais ! » répondit 
l'enfant avec une profonde émotion que Nigel ne sut à quoi 
attribuer. 

« Est-ce parce que je suis prisonnier sous le poids d'une grave 
accusation que vous me craignez ainsi , jeune homme? demandi^ 
Nigel ; mais songez qu'un homme peut se trouver dans cette po- 
sition sans mériter la captivité ni le soupçon. Pourquoi vous mé- 
fierîez-vous de moi ? "Vous semblez être livré à l'abandon, et sur 
ce point il y a tant de rapports entre nous , que je ne puis songer 
à ma situation sans compatir en même temps à la vôtre. Ayez un 
peu de raison... Je vous ai exprimé l'intérêt que vous m'inspirez, 
mes actions ne démentiront pas mes paroles. — iOh ! je n'en doute 
pas, je n'en doute pas, milord, répliqua l'enfant, et je suis bien 
convaincu que je pourrais me fier en toute sûreté à votre hon- 
neur... mais... je suis cruellement combattu... J'ai été si impru- 
dent... si téméraire... que je n'aurai jamais le courage de vous 
avouer ma folie... D'ailleurs j'en ai déjà trop dit à quelqu'un dont 
je me flattais d'avoir touché le cœur... et pourtant je suis ici.., 

— A qui avez-vous fait cet aveu , mon petit ami ? demanda NigeL 

— Je n'ose le dire , répondit le jeune homme. — Il y a en vous 
quelque chose d'étrange, mon jeune ami , » dit lord Glenvarloch 
écartant avec un léger degré de force la main dont le jeune gar- 
çon s'était encore une fois couvert les yeux. « Ne vous tourmen- 
tez pas à force de penser à votre situation. .. Votre pouls est agité 
et votre main brûlante,.. Étendez- vous sur ce lit, et tâchez d'y 
trouver quelque repos... c'est le meilleur moyen d'éloigner les 
cbimères dont vous fatiguez votre imagination. — Je vous remer- 
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clé de ce conseil et de l'intérêt que vous ipe témoigner , milord, 
dit Venfent ; mais, avec votre permission . je préfère rester trau- 
quiltement assis sur cette chaise..^ je suis mieux là que sur le 
fit:.. Je pnîs réfléchir sans distraction à ce que j'ai fait et à ce qui 
me reste 3 foire ; et si Dieu envoie le sommeil à un être épuisé de 
ftitigues et de soucis ) il le recevra comme la plus grande grâce 
qrfÏÏ puisse obtenir. 

' £n parlant ainsi, Tenfant dégagea sa main de celle de lord 
GTenvarloch , et , s'fenveloppant jusqu*â la figure dans les plis de 
son large manteau , il parut se livrer à la méditation ou au somr 
meiT, tandîs que son compagnon , malgré les scènes fatigantes da 
Jour et de la veille, continuait d'arpenter rappartement ^ plongé 
dans ses réflexions. 

TbQt lecteur peut avoir remarqué qu'il y a des circonstances 
où l'homme, bien loin dé pouvoir maîtriser Bes événements qui 
Tentourent, est même incapable de conserver aucun empire sur 
ses pensées vagabondes et capricieuses. Tfigel tlésirait naturelle- 
ment réfléchir avec calme sur sa situation , et se déteirmîner au 
parti qu'il lui convenait le mieux de suivre comme homme de 
sens et de courage.; et cependanlE maîgré lui, et malgré la préod- 
cupatidïi' qu'aurait dû. fui Causer exclusivement la situation cri- 
tiqué où il se trouvait, la position de son jeune camarade occupa 
Sa pensée bien plus que la sienne. Il lui était impossible d'expli- 
quer cet écart de son imagination , et plus impossible encore dV 
résister, tes accents plaintifàde la voix la plus douce qu'il eût 
jamais entendue retentissaient à son oreiHe , qjuoique le som- 
meil* parût avoir enchaîné la langue qui les proférait. Il s'appro- 
cha sur ta pofnte du pied pour s^assurer qu'il en était ainsi. .Les 
plis de son manteau cachaient entièrement la partie inférieure 
de Ta figure du Jeune homme, mais le bonnet de velours, (}ui était 
tombé un peu de côté , laissait voir son front , où se dessinaient 
de belles veines bleues, et ses yeux fermés et giarnfs de longues 
l^aupïères soyeuses. 

«Pauvre enfant !» se dit Nigel à lui-même en le regardant ainsi 
«nveloppé^ dans les plîs de son manteau, « tes paupières sont en- 
core humides de larmes, et, fatigué de pleurer, iu Ces endormi! 
liô chagrin est un maître bien dur pour un être si jeune et sr dé- 
Seat... Puisse ton sommeil être paisible T Je ne veux pas le trou- 
bler... Mes propres infortunes réclament toute monr attention , et 
c*est d*eltes que je dois m'eccoper. >» 



il essaya éè létéite ; mai» Ken M distrait i chaK|iie instant pap 
des eonjeetiires qui Viftrent encore maigre Im se ^tasër dans s<m 
esftfit, et qdî tontes ayaiént pins de rapport à l'enfant endbriril 
qo'à son propre sort. H sirrite contre lui-tnêw&e', et se reprocha 
de se laisser ainsi dominer par un intérêt si impérieux pour qnel^ 
qu'un dotot l!nè savait rien, sinon qu'il lui avait été imposé ^ûr 
cempagiibn; c'étaSt peiit-être même un espion... Mais en déprt' 
de ciefte réflexion , il ne put dissiper le charme qui Tobsédaîf ; et 
les pensées qûll s'eflbrçait de chaëser revinrent continàellement 
rassaîHir. 

Aiiisi se passa un peu plus d'une demi-beùre, au bont de la* 
quelle le brùît peu harmonieux des verrous quV)n tirait se fit 
emcôre entendre, et la voix du geôlier annonça qu'un homme 
déûrsnt parier à lord Glenvarioch. «Un homme qui vent me par- 
ler! dans ma position ! que peat-îl être? >» Jfohn Christie , son an-^' 
cîen hôte dû quâîSaint-ï^ul , vint mettre un terme à son incer- 
titude en se présentant devant lui. «Eh! bonjour, mon digne 
hôte ? — ^ Soyez le bienvenu , s'écrialord Glenvarioch. Comment' 
anràfs^je pu penser que je devais vous revoir dans cet étroit loge-' 
ittent?» et en même temps, avec toute la franchise tf une ancienne 
amitié, îi s'approcha pour lui oflMr la maîn ^ mais John se recula' 
en tressaillant, comme sll eût voulu se toustran-e au regard d'un 
aerpetïi. 

«Paîtes^moi grâce de vos politesses, milord, répondit-il d'un 
ton bourru; «j'en ai déjà eu assez pour tous dispenser du reste 
pendant tout© ma vie. — Comment donc , maître Christie , que 
veut dire cela ? j'espère que je ne vous ai pas offensé? —Ne me 
laites aucune question , milord,» dit Christie brusquement,' «|e 
suis un, homme pacifique : je ne viens pas vous chercher querelle- 
dans le Ifeti où' le^ circonstances vous ont amené. Imaginez-Vous' 
seoTement que je suis bien instruit de toutes les obligations que* 
J'ai à Votre îfonnenr, et apprenez-môi, en aussi peu de mots qtle 
possible, où est cette malheureuse femme ; qu'en avez-vogs fitit? 
— ^Ce que j*én a{ftiil> fait de q\ii ) je ne sais pas de quoi vous vou- ' 
-lez parier. -* 6uî,'oui, milord, eflTorcez-vous de jouer la surprise; 
i5èla rfempôche pas que vous ne deviez fort bien savoir que je 
veux parier de la pauvre insensée qui fut ma femme jusqu'au 
jour oô elle devint la maîtresse de Votre Seigneurie. — Vôtre 
ftmmé? ESt-ce quer votre femtne vous aurait quitté? Et dans ce 
43Râr, est-ce à mc4 que totrs devez la redemander ? — Oui , mfldid , • 
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quelque singulier que cela puisse paraître, ». répondit CbrisUe) du 
ton d'uue ironie amère et avec une esptee de sourire qui formait 
un étrange contraste avec raltération de ses traits, la colère qui 
étincelait dans ses yeux et l'écume. qui couvrait ses lèvres; «oui, 
je viens la redemander à Yptre. Seigneurie... Sans doute vous 
vous étonnez que je m'en inquiète encore , et je ne pourrais vous 
le Caire comprendre , car les grands et les petits ont une ma- 
nière de penser tout à fait différente; mais elle a reposé sur mon 
sein et bu dans ma coupe, et telle qu'elle est, je ne puis l'ou- 
blier... Si je ne dois jamais la revoir, je ne puis du moins la lais- 
ser mourir de faim , ou la mettre dans le cas de faire pis pour ga- 
gner son pain, quoique Votre Seigneurie pense à coup sûr que la 
détourner d'une telle route, c'est faire un vol au public. — Sur la 
foi d'un chrétien et sur l'honneur d'un gentilhomme , dit lord 
Glenvarloch , s'il est arrivé quelque malheur à votre femme , j'y 
suis complètement étranger, et je prie Dieu que vous vous trompiez 
autant en lui attribuant une telle erreur que vous vous méprenez 
ea m'en supposant complice. — Fi ! fi ! milord, répliqua Christie, 
h, quoi bon prendre tant de peine? Ce n'est que la femme d'un 
vieux marchand de chandelles qui a été assez imbécile pour épou- 
ser une fille qui avait vingt ans de moins que lui. Votre Seigneu- 
rie ne peut en retirer plus de gloire qu'elle n'en a déjà obtenu ; et 
quant au plaisir qui vous en revient , je crois que dame Nelly a 
cessé d'être nécessaire à votre satisfaction. Je serais très-fàcbé 
d'interrompre le cours de vos jouissances ; un vieux cornard doit 
être plus accommodant : mais Votre respectable Seigneurie étant 
maintenant claquemurée dans ce lieu avec d'autres sujets pré- 
cieux du royaume, je ne suppose pas que dame Nelly soit admise 
plus long-temps à servir à vos plaisirs. » Ici le jnari courroucé 
balbutia , abandonna le ton d'ironie qu'il avait pris , et frappant 
le plancher de son bâton : «Oh ! pourquoi, s'écria-t-il , ces mem- 
bres qui auraient dû être rompus le jour où vous avez passé le 
seuil de mon honnête maison, pourquoi ne sont-ils pas libres des 
fers qu'ils ont si bien mérités? je vous laisserais l'avantage de 
votre jeunesse et de vos armes, et voudrais que le diable prît mon 
flme, si , avec ce bâton, je ne tirais pas de vous une vengeance 
faite pour servir d'exemple à tous les ingrats et flagorneurs de 
courtisans , et pour faire passer en proverbe de quelle manière 
John Christie étrilla le galant de sa femme. — Je ne puis m'ex- 
pliquer votre insolence^ dit NigeLf maisje.vousia'parjdoime,, 
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parce que je vous vois trompé par quelque méprise. Je n'aî mé- 
rité en aucune feçon la violente accusation dont vous me chan- 
gez. Vous semblez ni*imputer la séduction dé votre femme; ]'aime 
à croire qu'elle est innocente ; en ce qui me concerne, du moins, 
eUe est chtôte comme un ange bienheureux. Je n'ai jamais formé 
sur elle une pensée coupable ; je ne lui ai jamais touché la main 
ou la joue, si ce n'est par un sentiment de politesse où il n'entrait 
rien que d'honorable. — Oh ! oui, par politesse, c'est précisément 
cela ; elle a toujours loué Vhonorable politesse de Votre Seigneu- 
rie ; vous m'avez joué tous les deux avec cette polîtesse-là. Milord, 
inilord ! quand vous êtes venu chez moi, vous n'étiez pas très-for- 
iané, vous le savez... ce ne fut pas pour l'appât du gain que je 
vous reçus avec votre espèce d'écuyer, votre don Diego , sous 
mon humble toit. Je me souciais fort peu que le petit apparte- 
ment fût loué ou non ; je n'avais pas besoin de cela pour vivre. Si 
vous n'eussiez pas eu le moyen de le payer, je ne vous aurais ja- 
mais rien demandé. Tout le monde sur le quai sait que John 
Ghristie a la faculté et le désir d'obliger. Lorsque vous avez touché 
pour la première fois le seuil de ma demeure , j'étais aussi heu- 
reux que peut l'être un homme qui n'est plus jeune et qui a des 
rhumatismes. Nelly était la meilleure des femmes, et toujours de 
bonne humeur... Nous pouvions bien avoir de temps en temps 
quelques paroles au sujet d'un ruban ou d'une robe ; mais , au 
total, il n'y avait pas un plus excellent naturel que le sien, ni une 
ménagère de son âge plus soigneuse et plus attentive... Et qu'est- 
elle maintenant? Pourtant, je ne serai pas assez sot pour en plea- 
rer, si je puis faire autrement... D'ailleurs, il ne s'agit pas de sch 
Voir ce qu'dle est, maiff où elle est , et c'est ce que je dois main- 
tenant savoir de vous, monsieur! — Gomment cela est- il possiUe^ 
quand je vous dis, reprît Nigel , que je l'ignore autant et môme 
plua que vous? Jusqu'à ce moment, je n'ai jamais entendu parler 
d'aucune mésintelligence entre votre femme et vous. — C'est un 
mensonge^ » dit brusquement Johù Ghristie. 

«Bh quoi ! misérable lâche ! s'écria lord Glenvarloch, osez-vousf 
abuser 4e ma iritoation pour m'insulter ? Si ce n'était que je vous 
regarde comme fou , et que votre folie me semble être le résultat- 
de quelque otttrage, tout désarmé queje suis, vous n'échapperiez 
pas à mon ressentiment , je vous ferais sauter la cervelle contre 
celte muraille. ^ Oui , oui , faites le tapageur tant qu'il vous^ 
plaira^ répondit Ohristle; vousavee fréquenté les Ordinaires , et 
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,y(m avQ7 été dans TAteace, où. vous ayez appm le jargoa des 
spadassins et d/ds £anfaroQS. Alais, je lerepète , tous avez idit une 
fausseté eu ifiaot (}ue vous cooaussiaa.la fau(e d^ ma femmr ; car 
lorsque vos.camarades dedébaucbe voi^ plaisantaient à cet égard, 
. Yûtre Seigneurie s'en 4unu^it le pr^^o^iert ^^ ne repolissant en 
aucune façon l'honneur qu'ils lui aUritMweot^ se feisait auprès 
d'eux un mérite de sa galanterie.et d§,sa fcoonnai^neei. » 

Il y avait dans cette partie de r^cquiMtiûn on ^n^nge de vérité 
qui déconcerta extrêmement lord GlenvarIoGh;,.c^ il, ne pouvait 
pas, comme bomme d'honneuri nie^Tiqu^ lordiBalgarnoet d'autres 
personnes ne Feussent quelquefois plaisanté au. $1^^ de -dame 
n^elly; quoiqu'il ne se fût pas montré tout à bit le fanfarQa4es 
vices qu'il n'avait pas., cependant il senlait^iu'il s'était défanda 
trop faiblement contre le soupçon d'un crkaequi^ aux ye^ix de ses 
^is, dçvait augmenter sa considération. Ce fut donc avec queique 
jiésritation et 4'un ton plus humble qu'il qoolefisa avoiîr entrada 
en effet quelques plaisanteries insignifianipS' sur ee^ter supposi* 
tion , quoiqu'elle n'eût aucune apparence de y^ritéu, . :JohB Chcis* 
tie se voulut pas prêter plus long-temps l'oreille i sa j«stitioaU(». 
. uYous convenez, dit-il, que vous ayez permis qu'on fît on ptet-* 
sautant des mensonges sur ce sujet ; gamoaiieint puis-ie savoir que 
IKM» ^ites la vérité, maintenant que vous ôtessérieux? Vous pea* 
siezsans doute que c'était une b^iechpse q90.de. vous doiwer la 
rép^tation4'avoirdésbooorénne.honDôte famille... Qui pe .pen- 
sera: qiif) vos lâches bravades avaieat m ^food^nent de védté^ 
Moi ,1 d'^abprd ,? tout le pr-emier, je. vous m prérieios^ e^t po^^ 
quoi, milopd^ écoutez-BKH : vms êtes youfripiiême en ce moment 
dans rem};)anras:et le malheur ; par l'espoir que voob ama d-eo 
sortir beureusçyipE^ent , et de:sauTer vos jo^rsot voslNew^ dita»* 
Q)oi où est. cett^ n^lheureuse ; dites^t^s-iupi) si ym^ ^spérpz dans 
l^.iQiel , .si.yousr^iài^teiz L'enfer, si vous»yaulez<éviierq¥ie la ma- 
lédictioa d'ime femme entièi'ement peniue et^'na bomme qae 
vous avez réduit au désespoir /vous ppunsuiyé pendant votmvtte* 
^ vQus accuse .--«yï^f^s' votre mont. Vous êtes ^u, ntilor^, je le 
voisô je; x^ puis publier^le wsA q^ie vous m'av»aiait, je&e pois 
même promettre de le pardonner.., mais dites-moi où. elle eBt , et 
vous ne me reverrez plus, et vous n'^mtendrea plus de pia part 
aueun reproche. ^ Sooiune uMibeureux! EépondÀtlord Crtontar^ 
kicb^ ivous en aveâidU aas3z et plus qUiH nîoa: Callaît pour m'^ 
ipouvoir^ Si j'étais en liberté, je vous «prétttais foot oiop secours 



pour découvrir celui qui vous a fait cet outrage ^ d'autant plu» 
que, du moins jele soupçonne", ce fut moi qui , en logeant dans 
votre maison, y amenàî-ié^récté^éiit to séducteur. — Je suis 
bien aise que Votre ^^igiiMvto oppvÎMAaa^ moins de cela, » dit 
John Çl^ristie ç^ reprenant te toa de roiUerie amère avec lequel 
U avait atnMnanort cette étrange: convatitlion. <« Je vous épargne- 
rai mes repréâiefltatfons et mes i^proçbës : yotre parti est pris, et le 
niiw r^t jum^î. . . IM^ ! gavdien 1 » ia.gardien entra, et John con- 
tinua : « Faites^mo^^rUr, ranj^i, et, veillez bien sur votre prison* 
nier... ÏI vaudrait mieux que la moitié desauimaux dauvàges ç(ul 
sont U-bas dans leurs cages fussent lâchés sur Tower-Hill ^ que 
de laisser rentrer dans la société des honnêtes gens ce galant à 
figure douce et à langue dorée. » 

En parlant aiasi^ il quitta brusquement l'appartement, et NigeL 
eut tout le loisir de gémir sur la bizarrerie de son sort , qui sem- 
blait n,e pas se lasser de le persécuter pour des fautes qu'il n'avait 
pas coinmisës^ et' de l'entQurer des apparences de crimes qi^'it 
avait en'borreur, Il ne put cependant s'einpêcber de reconnaître. 
en lui-cpènie qu'il savait en )>artle mérité le chagrin que lui cau- 
sait Vaccùsiatioji;) dé Christie^, en laisjsant croire « par vstnité ^ 9u^ 
pliitôt par lia crainte dû ridicule, qu'il était capable de violer les 
lois délliànnéur et ^e l^bospi^Uté, parce que des éçervelés. et 
des sots ne voyaient làrdedan* (ju'une aflEaire de galanterie- Le 
souvenir. de ice qtfé Bichie lui avait ^it, que les jeunes gens de 
rOrdinaîre se moquaient de lui derrière 3on dos comme se don- 
nant la répiitatioa d'une intri^çûe' qu'il n'osait réellement pa§ en-, 
treprendre, ne njït aucun bauroe W sa blessure. En un mot, sdiv' 
peu de franchîse et de courage daus cette occasion Te^PQsaitr d'un 
côté, a passer pour un fauÉaron, et à êtr^ raillé comme tel par les 
jeuxies libertins âjuHrès desquels l^ réalité de cette intrigue lui m-; 
rait fait honneur • tandis quç, d^ l'autre, il était flétçî du nom àei. 
lâché séjdiiictéur pajf ùa^ mari outragé ^ obstiné avoir en lui, le 
coupaWé.' ; . • 
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CHAPITIUB Xi&IX. 

DEGUISEMENT BécaUVERT. 

Qae deYiendralt I*h6mnie snr qui les gens de bien ne 
peUTenl ptas porter qve dei reyitodi de Uâoiectde 
dédaioy si la cliarité clirétieiine ae Boas «Tait appria 
qoe celai qui mérite le plus le mépris et la haine est 
digne aa»i de. toute notre pitié? FiêOU Comédie. 

On aurait pu croire que la visite de John Christie aurait entiè- 
rement détourné l'attention de Nigel de son jeune compagnon ; 
et efiTectivement , tel fut Teffet que produisirent d'abord les ré- 
flexions que cette circonstance amena : cependant, quelques mo- 
ments après le départ de Christie, lord Glenvarioch commença à 
trouver extraordinaire que Penfant eût dormi d'un sommeil si 
profond pendant qu'on parlait si haut à ses oreilles *, pourtant il né 
paraissait pas s'être réveillé. Était-il malade 7 ou feignait- il de 
dormir ? Il s'approcha de lui pour s'en assurer, et remarqua qu'il 
avait pleuré, et pleurait encore, quoiqu'il eût les yeux fermés. Il 
le toucha doucement sur l'épaule : l'enfant tressaillit , mais ne 
s*éveilla pas ; il lé secoua plus fort, et lui demanda s'il dormait, j 

« Est-ce l'usage de votre pays d'éveiller les gens pour s'assurer 
s^ils dorment ou non ? » demanda l'enfant d'un ton impatient. 

« Non, mon petit ami, répondit Nigel -, mais quand ils pleurent 
en dormant, comme vous le faîtes, on les réveille pour leur de- 
mander ce qu'ils ont. — Ce que j'ai n'importe guère à personne, 
reprit l'enfant.— Cela se peut, dit lord Glenvarloch ; mais avant 
de vous endormir vous saviez le peu de moyens que j'avais de 
vous être utile , et néanmoins vous paraissiez disposé à mettre 
quelque conGance en moi. — S'il en était ainsi, j'ai changé d'avis. 
—Et qui peut avoir occasionné ce changement d'avis ? Il y a des 
gens qui ont la faculté de parler.en dormant ; peut-être avez- vous 
celle d'entendre? — Non; inaisle patriarche Joseph ne 6t jamais 
de rêves plus vrais que les miens. — Yraiment ! et dites-moi , je 
vous prie , quel rêve vous avez pu faire qui m'ait enlevé la bonne 
opinion que vous aviez de moi ? car voilà, je pense, quelle en est 
la conclusion.— Vous en jugerez vous-même, répondit l'enfant... 
Je rêvais que j'étais dans une forêt sauvage qui retentissait de 
l'aboiement des chiens et des sons du cor , tout comme ce que 
j'ai entendu ce matin. — Cela vient d'avoir été ce matin dans le 
parc, enfant que vous êtes. — Attendez, milord : mon rêve con- 
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tinuait de la sorte, quand, à l'entrée d'une large allée de verdure, 
je vis un noble cerf tombé dans le piège, je pensai que c'était ce 
même cerf que l'on poursuivait, et que , si la chasse arrivait y les 
chiens le mettraient en pièces, et les chasseurs lui couperaient la 
gorge... J'eus pitié du pauvre cerf; et quoique je fusse d'une au- 
tre espèce que lui, et qu'il m'inspirât même quelque frayeur, je 
résolus de risquer quelque chose pour sauver un si majestueux 
animal... Je tirai donc mou couteau ; et comme je commençais à 
couper les mailles du filet, l'animal s'élança sur moi sous la forme 
d'un tigre plus grand et plus féroce qu'aucun de ceux que vous 
avez pu voir à la ménagerie des bêtes sauvages, et il était sur le 
point de me déchirer les membres quand vous m'avez éveillé.— -Il 
me semble que je méritais d'autres remerciments pour vous avoir 
délivré d'un tel danger en vous éveillant; mais, mon cher enfant, 
"je ne vois pas dans toute cette histoire d'un tigre et d'un cerf un 
grand rapport avec votre changement d'humeur à mon égard. — 
Je ne sais si elle en a ou non ; mais ce qu'il y a de sûr , c'est que 
je ne vous dirai pas qui je suis. — £h bien donc, gardez votre 
secret, jeune obstiné que vous êtes, « dit Nigelen le laissant , et 
recommençant à se promener dans la chambre ; puis s'arrêtant 
tout à coup, il ajouta : « Et cependant vous ne m'échapperez pas 
sans savoir que j'ai pénétré votre secret. — Mon secret, » dit le 
jeune homme avec un mélange de crainte et d'irritation ; « que 
voulez-vous dire , milord ? — Seulement que je puis expliquer 
votre rêve sans l'aide d'un interprète chaldéen ; et voici comment 
je le fais... c'est que mon gentil compagnon ne porte pas les ha- 
bits de son sexe. — Et quand il en serait ainsi, milord ? » s'écria 
rinconnu en se levant à la hâte, et s'enveloppant des plis de son 
manteau : l'habit que je porte, tel qu'il est, couvre une personne 
qui ne le déshonorera pas.— Il y a des gens qui appelleraient cela 
un véritable défi, »dit lord Glenvarlocb en la regardant fixement ; 
« mais les femmes n'empruntent pas les habits des hommes dans 
le dessein de se servir de leurs armes, -r Ce n'est pas mon des- 
sein, » répliqua le jeune homme supposé; « j'ai d'autres moyens 
de protection , mais je désire savoir d'abord quelles sont vos in- 
tentions. — Elles sont honorables , et vous pouvez compter sur 
mon respect, répondit lord Glenvarlocb. Quels que soient votre 
nom et le motif qui vous a placée dans une situation équivoque , 
je suis convaincu, et il n'y a pas une de vos paroles , un de vos 
gestes, qui ne le fasse sentir davantage que vous n'êtes pas faite 
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pour être Tobjet d'importunités oSensaiites , enoore bien moins 
pourjustiGer un manque d'égards. J'ignore quelles sont tescir* 
constances qui ont pu yousentrainer dans cette posiiioB déUcate; 
mais je suis convaincu qu'il ne peut y avoir de votrepart de& torts 
assez graves pour mériter de froides insultes... Yoas n'avez rien 
à craindre de moi. -— Je n'en attendais pas moins de votre bon* 
neur, milord, reprit la jeune femme. L'aventure qui m'a condnite 
ici tient, je l'avoue > à une entreprise bien foUe et bien déseqié- 
rée, quoique je ne sois pas aussi dénuée de protection ^ et que ma 
situation puisse s'expliquer d'une manient moins ctioquante que 
ma présence ici, sous cet étrange déguisement , ne peut le faire 
supposer. J'ai assez et trop souffert de la seule honte d'être vue 
sous cet humiliant costume, et des conjectures que vous deva 
nécessairement avoir formées sur ma conduite; mais je remercie 
Bieu du moins de m'avoir accordé une proteetion tdle que je 
n'aurais pu être insultée sans ea obtenir vengeance. » 

Cette singulière explication en était là quand le geôlier parut , 
et servit à lord Glenvarloch un repas qui , dans sa situation ac- 
tuelle, pouvait être regardé comme bon , et qui, s'il n'approchait 
pas de la cuisine du célèbre chevalier Beau jeu, était txès supé* 
rjeur en propreté» ainsi qu'en qualité, à celui qu'il avait fait dans 
l'Alsace. Un des gardes resta présent pour servir, et ût signe à la 
jeune femme déguisée de se lever pour l'aider dans son service; 
mais Nigel déclara qu'il connaissait la famille de ce jeone p^^ , 
et exigea que sa compagne se mit à table avee lui. Elle y consen-* 
tit avec une espèce, d'embarras qui rendit ses jolis traits encore 
plus intéressants ; cependant , elle conserva à taUe cette grftee 
naturelle et ces habitudes de la bonne compagnie qui annoncent 
l'éducation et le savoir-vivre. Nigel , soit qu'il fût déjà prévenn 
en sa faveur par les circanstances extraordinaires qui les avaient 
rassemblés^ soit qu'il jugeât sans partiakté d'après ce qu'il voyait 
réellement, pensa qu'il n'avait jamais vu une jeune personne ob- 
server aussi hiea tes convenances , conservant une simplicité si 
ingénue; tandis que le sentiment de son étrange situation donnait 
une teinte particulière à sa manière d'être; on n'y voyait domi- 
ner ni une politesse réservée, ni une gracieuse aisance, ni an ti- 
mide embarras, mais elle se composait de ces diverses nuances , 
et en offrait tour à tour le caractère. On apporta du vin, dont au- 
cune instance ne put la décider à goûter. Leur conversation, en 
présence du garde ^ se trouva natorellement bprnée aox lieux 



cottiifïtrTis felatlft au dtaer ; iwâîsïfigd, (otig- temps avant qa'ôtf 
eût èftleyê là nappe , ataii fésoïa de chefcher à découvrir This- 
te#e (te tetie jeune persorttie, d'autant plus qu*il commençait i 
p&ttser que è^h traita ëf le son de sa toit ne lui étaient pas aussi 
étrangeM qu'tt l*avait dtu d*abord. Ce né fut cependant qu'à 
toitè de féfléxionS qu'il $e lîtrâ à cette conviction , et par suite 
de phiàleurt; eifewistàiree^ qtri survinrent pendant le dîner. 

A la fin du repas , tandis que ïord GlenVarloch réflécîiissaît â 
Ut iitmiét& dont fl pocffraft entamer la Conversation sur le sujet 
iju'il désirÉit traiter, le gedlier !uî annonça une visite. 

* Hemî» dit SfJèel Un peu contrarié, « je vois qu'une prison 
fi'e»t pas un ttstage contre tes visites impottunes. » 

lî se prépara cependant à recevoir sa visite, tandis que sa compa- 
gne alarniée se réfugia dans le grand fauteuil, en forme de dormeu- 
se, quî lui avait déjà âervi d^asîle, s'enveloppa dans son manteau, et 
s^arrangeadettianlère à éviter, autant que possible, d'être remar- 
iée. Elle avait à peine fait ses dispositions à cet égard , que la * 
porte s'ouvrît, et le digne George Ôeriot entra dans la chambre. 

Il j'eta autour de Tapparfement ce coup d'œil vif et observateur 
qui lui était ordinaire, et s^avança vers Nigel en lui disant : « Mî- 
lortî, Je voudrais pôûvoif dire que je suis heureux de vous voir. 
— La Vue des malheureux est rarement un bonheur pour ceux 
qui sont leurs amis, maître fierlot... mais du moins, moi, je suis 
heureux de vous voir. 

Il luî tendit la main ; mais Èerîot sinclina avec beaucoup de 
cérémonie, au Keu d'accueillir une politesse qui, dans ces temps 
dû la distinction des rangs était maintenue par tant de formes et 
d'étiquette, était considérée comme une faveur distinguée. 

« Vous avez quelque chose contre moi, maître Heriot, » dit en 
rougissant lord Glenvarïoch ; car il ne se laissait pas imposer par 
ces démonstrations de cérémonie et de respect. 

«En aucune façon, milord, reprit fleriot-, mais j'ai été en 
I^rance, et j'ai jugé à propos d'^importer, avec quelques autres ar- 
ticles plus substantiels, un petit échantillon de cette politesse 
I)Our laquelle les Français sont si renommés. — Il n'est pas aima- 
ble à vous, dit Nigel, de vous en servir d'abord avec un ancien 
anai, et qui est de plus votre obligé. >» 

Heriot ne répondît à cette observation que par une petite toux 
sèche, et puis continua : 

M Hem î hem ! dis-je, hem l Mîlord, comme il est possible que 
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ma politesse française ne me mène pas loin, je voudrais savoir vé-, 
ritablement si je dois parler en ami, puisque Votre Seigneurie 
daigne me donner ce nom, ou si je dois, comme il convient à ma 
condition, me borner à traiter l'affaire indispensable qui m'amène 
ici. — Parler comme un ami ! certainement, maître Heriot... Je 
vois que vous avez adopté en grande partie , sinon entièrement, 
les préjugés défavorables qu'on a cherché à répandre sur mon 
compte... Parlez librement et sans réserve... J'avouerai du moins, 
avec franchise les torts que j'ai réellement. — Et j'espère aussi, 
milord, que vous chercherez à les réparer. — Autant qu'il est en 
mon pouvoir de le faire, assurément. — Ah I milord , voilà une 
restriction aussi triste qu'elle est inévitable; combien ne voyons- 
nous pas tous les jours d'individus commettre légèrement cent 
fois plus de mal qu'il ne sera en leur pouvoir d'en réparer envers 
la société et ceux qui en sont devenus victimes Mais nous ne 
sommes pas seuls ici , » dit-il en souriant et jetant un regard pé- 
nétrant sur la jeune femme déguisée, qui, malgré tous ses efforts 
pour se soustraire à son observation , n'avait pu lui échapper. 
Plus soigneux d'empêcher qu'elle ne fût découverte que de tenir 
ses propres affaires cachées, Nigel se hâta de dire : 

« C'est un page qui est à mon service ^ vous pouvez parler li- 
brement devant lui^ il vient de France, et n'entend pas l'anglais. 
— Vous m'assurez donc que je puis parler librement, » reprit 
Heriot après avoir jeté un second coup d'oeil sur le fauteuil; 
« mais je crains que mes paroles ne soient plus franches qu'a- 
gréables... — Continuez^ monsieur; je vous ai dit que je savais 
supporter le reproche. — En un mot, milord, pourquoi vous trou- 
vé-je ici , sous le poids d'accusations faites pour flétrir un nom 
illustré par des siècles de vertus? — Vous me trouvez ici , parce 
que ma première erreur fut de vouloir être plus sage que mon 
père. — C'était chose diflicile, milord : votre père avait la répu- 
tation d'être l'un des hommes les plus sages et les plus braves de 
l'Ecosse. — Il m'avait recommandé d'éviter le jeu •, et j'ai cru pou- 
voir me permettre de modiGer cette injonction en réglant mon 
jeu d'après ma prudence , mes moyens et mon bonheur. — Je 
comprends; ce fut un sentiment de présomption auquel vint en- 
suite se joindre le désir du gain... Vous espériez pouvoir toucher 
de la poix sans que vos doigts en fussent souillés... Eh bien! mi- 
lord, il est inutile de m'en dire davantage sur ce point, car j'ai 
appris avec un vif regret combien cette conduite avait porté at- 
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teinte & votre réputation. Quant à votre seconde erreur, je vous 
la rappellerai sans scrupule... Milord ! milord! quels que fussent 
les torts de lord Dalgamo à votre égard, le fils d'un tel père au-* 
rait dû être un objet 3acré pour vous. — Tous parlez de sang-^ 
firdd, maître Heriot ; moi j'étais exaspéré par mille outrages dont 
il m'avait accablé sous le masque de l'amitié. — G'est-à- dire qu'il 
avait donné de mauvais conseils à Votre Seigneurie ; et que vous; 
milord... — Je fus assez fou pour les suivre , interrompit Nigel. 
Biais nous laisserons cela de côté, s'il vous platt. Maître Heriot. 
Les gens d^un certain âge et les jeunes gens, les hommes d'épée 
et ceux qui se livrent à des professions paisibles, ont toujours 
pensé et penseront toujours différemment sur ce sujet. -« Je con- 
viens de cette dififérence d'opinions entre un jeune lord et un 
vieil orfèvre... Cependant vous auriez dû avoir plus de patience 
par égard pour lord Huntinglen, et plus de prudence dans votre 
propre intérêt, en supposant que votre querelle fût juste. — Je 
vous prie de vouloir bien passer à quelqu'autre accusation.— Je 
ne suis pas votre accusateur, milord; mais j'espère que votre 
cœur vous a déjà reproché amèrement la manière outrageante 
dont vous avez violé les devoirs de l'hospitalité envers votre an- 
cien hôte. — Si j'avais été coupable du crime dont vous parlez, 
si j'y avais été entraîné par un moment de tentation, le repentir 
le plus amer n'aurait pas tardé à le suivre... Mais je ne suis pas 
le séducteur de celte malheureuse femme... Il y a une heure, 
j'ignorais encore qu'elle se fût détournée de son devoir. — Allons 
donc, milord! » dit Heriot avec un peu de sévérité, « ceci res- 
semble trop à de TafFectation. Je sais qu'il y a parmi la jeunesse 
de notre temps une nouvelle morale au sujet de l'adultère comme 
de l'homicide... J'aimerais mieux vous entendre parler de corri- 
ger le Décalogue^ et d'y substituer des peines plus légères en. 
faveur des ordres privilégiés 5 je le préférerais, dis-je, à vous en- 
tendre nier un fait dont on sait que vous vous êtes glorifié. — 
M'en glorifier ! jamais! Il était impossible que je pusse tirer va- 
nité d'une chose semblable ; mais pouvais-je empêcher de jeun^ 
écervelés à la langue légère de faire des suppositions ? — Vous 
auriez bien su leur fermer la bouche, milord, s'ils avaient dit de 
Vous quelque chose qui eût choqué vos oreilles et qui n'eût pas 
été fondé sur la vérité. Allons, milord, rappelez-vous la promesse 
que vous m'avez faite d'être sincère : un aveu, en semblable casr^ 
«st déjà un commencement de réparation. Je conviendrai que 
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^JDU» êtes }WW, que cetb» fe^^qie 09t jQiift, et mta»^, à ce «ue j'sut 
r^Q^^rqué, un peu légère. Appr^ne^mpi pi^ eUe e^. 3oo boi^ 
bpfxune de mm a epcqra quelque comfjviftsioii d'eldç î pi veut || 
jneUre à Tabri de l'iofaoïi^» et peut^Aire mèœet avec le t^mps, lu 
f^prendra-^-il ^ car aous sommée une bopne espèce de geoi, 
'pQUS autres ouindiands. Ne cbarcbe? pae? milordt à igijter cw^ 
qui font la ipal pour le pl|û§ir (|e le t^iv^.n c'est le pure attribat 
du déiQou lui-m^e, ^ Vos sévères refnoatrances gne rendront 

• 

fou : f lies ont une apparence de sens et de raison > et cepenM 
c'est insister positivement pour que je vous apFanne une çsbm 
^nt je n'ei pas la moindre connaissance, -* Fort bien, Hiilerd », 
répondit froidement Heriot. ««Yous ave? sansdoulo le droit ds 
g^der votre secret, de quelque uatura qu'il soit s mais, puisque 
c'est si vainement que je vous p^rle sur ce point 9 nous ferpoi 
9^ieu^ de nous occuper d'affaires. Cependant il m» semble voir 
tpparaitre l'image de votre p^e qui m'eugage à continuer.^ 
jCJomme il vous plaira^ monsieur i je ne cbercher^ pas à offrir 
4'^utre garentie h celui qui doute de ma parole. -^ ^ Uwlm' 
4ord , j'ai appris que dsns le sanctuaire de Wbite*^Friars, a&ilâii 
jpdigne d'un jeune homme de votre rang, un meurtre avait été 
commis.— £t vous m'ai^cuses;. d'en être l'siuteur, prubaMemeot? 
yrrDieu m'en préserve! milord, Vneenquâte » été fsite p^r I9 
/magistrat , dans laquelle il est rapporté que Votre Seigneurie 
spus le nom supposé de Grabame, s'est comportée avec la pl# 
|[rande bravoure. -^ Pas de compliment , je vous prie ; j^ à^ 
.seulement me trouver fort heureux qu'on ne m'accuse pas encore 
4'avoir fissassiné le vieillard. — C'est vrai, milord*, mais ceUeaf* 
faire même «^ besoin d'explication. Votre Seigneurie s'est eiubuv 
quée ce matin-là avec une femme, et, dit-on, uneia)weo09 
/HUmme d'argept en espèces et autres valeurs; mais depuis ^^ ^'^ 
Pfis entendu parler de cette (emnae. ^ Je m^ suis séparé d'eUeao 
quai Samt-Paul, où elle est descendue avec son trésor. Je lui 
jiyais donné une lettre pour ce même John Chrisfaie — Oui, c'est 
-JA l'bistoire du batelier-, mais J4;^n Chriatienie sesouveoirde 
riep de ceU(« ^ Je suis fâché de ce que vqus m'apprenez : bsse i^ 
Olel qu'elle u'ait pas été attirée dans un piège à cause du trésor 
.qu'elle avait avec elle ! — ^'espère que non, milord î mais 0^ 
.çs^cite beaucoup d inquiétude dans le public, et iK>tre çaracUr? 
p^ional souffre de tous côtés. On se rappelle la fatale histoire (i9 
4pi:d l^anquhar, pefid^ pour l'^si^si^at 4'un maître i'm^y ^ 
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Fon ^récrie qu'on ne vent pas voir sédaire sa femme et voler son 
Men par la noblesse écossaise. — Et c'est moi qu'on accuse de tout 
ceci? il ne me sera pas difficile de me justîGer. — Je l'espère, mi- 
lord, Je dirai même que je n'en doute pas. Mais pourquoi avez- 
voas quitté White-Friars de cette manière? — Maître Reginald 
liOwestoflBB m'avait envoyé une barque en me faisant dire de son- 
ger à ma sûreté. — Je suis fâché de dire qu'il nie absolument 
Wfcir eu aucune connaissance des mouvements de Votre Sei- 
gneurie après vous avoir envoyé un commissionnaire avec quel- 
que effets. — Les bateliers me dirent que c'était lui qui les en- 
voyait.— Les bateliers? il se trouve que l'un d'eux est un vaurien 
d'apprenti, une de mes anciennes connaissances... L'autre s'est 
échappé ; mais le garçon qui a été arrêté persiste à déclarer qu'il 
a été employé par Votre Seigneurie. — Il en a menti! » s'écria 
Glenvarloch avec vivacité; «il m'a dit être envoyé par maître 
Lowestoffe. J'espère que cet obligeant jeune homme est en liberté ? 
— Oui, milord, répondit Heriot, il en a été quitte pour une re- 
montrance de la part des magistrats pour s'être mêlé d'une affaire 
telle que celle de Votre Seigneurie. La cour désire se conserver 
en bonne intelligence avec les jeunes étudiants dans ces temps 
de troubles ; sans quoi il ne s'en serait pas si bien tiré. — Voici la 
seule parole consolante que f aie entendue de vous, reprit Nigel; 
Mais cette pauvre femme, que sera-t-elle devenue ? Elle s'était re- 
mise avec sa cassette à la garde de deux porteurs. — C'est ce qu'a 
dit le prétendu batelier ; mais aucun des commissionnaires du 
quai ne veut avoir fait cette commission. .. Je vois que cette pen- 
sée Vous inquiète, milord ; mais on s'occupe de faire des recher- 
ches pour découvrir la retraite de cette pauvre femme, si tant est 
qu'elle existe encore, et aucun effort ne sera épargné. Maintenant,'^ 
milord, j'ai rempli ma tâche dans ce qui regardait personnellement 
Votre Seigneurie... ce qui me reste à vous dire a rapport à une 
affaire d'un autre genre. — Occupons-nous-en sans délai ; j'aime 
mieux entendre parler des affaires de tout autre que des miennes 
propres. Vous ne pouvez pas avoir oublié, milord, reprit Heriot, 
la transaction qui eut lieu, il y a quelques semaines, chez lord 
Hnntinglen, et par suite de laquelle une somme considérable fut 
avancée pour dégager les biens de Votre Seigneurie ? — Je tne le 
rappelle parfaitement, et vc^re sévérité en ce moment ne peut mi 
faire oublier le service que vous m'avez rendu daus cette occasion Ji 
Heriot s'inclina gravement et continua : «Cet argent fut avancé 
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sur l'espoir et dans la confiance qu'il pourrait ôtre remboursé par 
le montant d'un mandat revêtu de la signature royale, et accordé 
à Votre Seigneurie par Sa Majesté, en paiement de certaines 
sommes d'argent dues à votre père par le gouvernement. J'espère 
que Votre Seigneurie a bien compris cette affaire dans le temps, 
et j'espère qu'elle comprend maintenant le résumé que je viens 
de lui en faire, et le reconnaît exact? — Parfaitement exact, 
répondit lord Glenvarioch*, et si les sommes spécifiées dans le bon 
ne peuvent être recouvrées , mes terres devront devenir la pro- 
priété de ceux qui ont remboursé les premières créances, et qui 
sont mis à leur place. — Précisément, milord, et la malheureuse 
position de Votre Seigneurie ayant, à ce qu'il parait, alarmé ces 
nouveaux créanciers, je suis fâché de dire qu'ils deviennent pres- 
sants pour obtenir l'une ou l'autre de ces alternatives-, c'est-à-dire 
la possession des biens ou le paiement de leur argent. — Ils ont 
droit d'exiger l'un ou l'antre; et comme dans ma position actueUe 
je ne puis pas les rembourser , je ne dois pas m'opposer à ce 
qu'ils prennent possession. —Arrêtez, milord ; si vous avez cessé 
de me regarder comme Tami de votre personne , du moins vous 
me trouverez toujours disposé à me montrer celui de votre mai- 
son , ne fût-ce que par respect pour la mémoire de votre père. 
Si vous voulez me confier l'ordonnance qui porte le seing royal , 
je crois que dans l'état où sont les choses à la cour, je pourrai 
obtenir le recouvrement de cet argent.— Je le ferais avec plaisir, 
dit lord Glenvarioch ; mais la cassette où ce papier est renfermé 
n'est pas entre mes mains : elle a été saisie lors de mon arrestation 
à Greenvich. — Elle ne vous sera pas long-temps retenue, répon- 
dit Heriot; car j'ai appris que le sain jugement du roi, éclairé 
par quelque renseignement qu'il s'était procuré , l'avait porté à 
rétracter toute accusation d^n attentat contre sa personne. Elle 

* 

est entièrement abandonnée , et vous ne serez poursuivi que 
pour la violence avec laquelle vous avez assailli lord Dalgamo 
dans les dépendances mêmes du palais... Cette charge seule est 
assez grave pour que vous ayez de la peine à la réfuter. — Je ne 
me laisserai pas abattre ; mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit 
maintenant... Si j'avais cette cassette... — J'ai vu votre bagage 
dans l'antichambre en passant... cette cassette a frappé mes yeux. 
Je crois qu'elle vous vient de moi , elle avait appartenu à moll 
ancien ami sir Faithful Frugal... lui aussi avait un fils...» A ce 
mot il s'arrêta court. 
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(c Un Gis qui, comme celui de lord Glenvarlocb, ne fit pas hon- 
neur à son père... n'est* ce pas ainsi que vous auriez fini votre 
phrase , maître Heriot ? — Milord , ce serait un jugement préci- 
pité. La miséricorde de Dieu est bien grande ; cependant je dirai 
que moi , qui ai souvent envié à mes amis leurs belles et floris- 
santes familles , j'ai vu tant dô changements survenir quand la 
mort en avait enlevé le chef , tant de fils ruinés dont les pères 
étaient fortriches, tant d'héritiers de baronnies et de beaux do- 
maines sans un acre de terre , que je commence à croire probable 
que ma fortune , de la naanière dont j'en disposerai , survivra A 
celle d'hommes plus puissants, quoique Dieu ne m'ait accoitié 
aucun héritier démon nom. Mais ceci est étranger A notre affaire. 
Holà , garde ! apportez les effets de lord Glenvarloch ! » Le gar- 
dien obéit et apporta le bagage. Les scellés avaient été apposés sur 
la malle et sur la cassette, mais en avaient été levés, dit le gar- 
dien, en conséquence d'un ordre subséquent de la cour, et le 
tout était à la libre disposition du prisonni^. 

Impatient de mettre un terme à cette pénible visite, lord Glen- 
varloch ouvrit la cassette : il examinâtes papiers qu'elle contenait, 
d'abord à la hâte , puis ensuite plus lentement et avec plus d'at- 
tçntioD ; mais ce fut en vain, l'ordonnance signée' du roi avait 
disparu. 

« Je ne m'attendais pas à autre chose ! » s'écria George Heriot 
avec amertume.. . « une première faute entraîne à toutes les autres. 
Toilà un bel héritage perdu , qui aura été escamoté par un coup 
de dé ou par un tour de cartes... Milord, vous jouez bien la sur- 
prise, je vous félicite de vos talents. J'ai vu bien des jeunes gens 
mauvaises têtes et dissipateurs, mais jamais une dissimulation aussi 
accomplie. Peu m'importent vos regards courroucés? je parle 
dans l'amertume de mon cœur , et plein du souvenir de votre 
père : si personne n'a le courage de dire à son fils combien il a 
dégénéré, il se l'entendra reprocher du moins de la bouche du 
vieil orfèvre. » 

Ce nouveau soupçon acheva de faire perdre patience à Nigel. 
Cependant , les motifs et le zèle du brave homme , joints aux cir- 
constances qui faisaient naître ses soupçons , le rendaient si ex- 
cusable, que ces considérations triomphèrent du ressentiment de 
lord Glenvarloch , qui , après deux ou trois exclamations très- 
Vives , finit par garder un morne et dédaigneux silence. A la fin, 
naître Heriot reprit ses remontrances. 
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n Éeontêsi , milos^ , dUril^ il est presque impossible qae tous 
ayez bit Tabandon eomplet de cet important papier. Apprenea- 
moi dans quel coin obscur , et pour quelle misérable somme voqs 
i'aves donné en garantie. , . on poorra peut-^tre encore faire cpiel- 
qae chose... ^ Yos efforts en ma faveur sont d'autant plus géné- 
reux que vous croyez avoir lieu* de coneevoîr la plus mauvaise 
opinion de celui qui en est robjet.. . mais ilssont absolument ino- 
tiles. La fortune s'est déclarée contre moi sur tous les points : ]e 
lui abandonne la partie. *-- Morbleu ! » s'écria fieriot avee impa- 
tience, « vous feriez jurer un saint. Ne vous ai-'je pas dit que si 
oe papier, à la perte duquel vous paraissez attacher si peu d'im- 
fmrtanee, ne se retrouvait pas, il fallait dire adieu à la belle baron- 
xûe de Glenvarloch , à ses forêts , à ses enclos , à ses champs de 
Mé, à son lac , à ses eaux limpides, à tout ce qui a a^Mirtena à 
la nuiison de Glenvarloch depuis le temps de GuiUaume«le-Liûn ? 
r-^ £h bien donc, je l^ur fais mes ad^ox< et mes regrets ne seront 
pas longs. — Morbleu ! milord , le regret vous en prendra plus 
d'uue fois avant de mourir, » s'écria Herioldu même ton de 
colère et d'impatience. 

H Non pas, mon vieil ami, reprit Nigel. Si je regrette quelqoe 
chose, maître Heriot, ce sera d'avoir perdu l'estime d'un homme 
respectable, et, je puis ajouter , de l'avoir perdue sans leméritiv. 
'^ Ou i^ oui, jeune liomme, » dit Heriot en secouant la tête, 
« persuadez-moi cela si vous pouvez. Mais pour en venir è une 
conclusion (car les affaires que nous avons ensemble se réduisent 
désormais à peu de chose ), vous me feriez croire tout aossi taei- 
lement que ce masque , dont je me saisis maintenant au nom àd 
l'autorité paternelle , est un page français qui n'entend pas no^ 
langue, « 

En parlant ainsi , il saisit le page supposé par son manteau , et 
non sans employer quelque peu de violence, attira an milieu de 
l'appartement la belle déguisée, qui essaya de se couvrir le visage 
de son manteau d'abord , puis ensuite de ses mains. Mais Heriot 
ayaat écarté successivement ces deux obstacles avec assez peu de 
cérémonie , fit voir à découvert la fille du vieil horloger, sa jolie 
filleule Marguerite Ramsay . 

(1 YoiUi une beUe afiaire ! » s'écriao1>*il-, et tout en parlant, il ne 
puts'empâcher de la secouer légèremeirt , car nous «vous remap* 
i|uô plus haut qu'il était sévère sur l'article des moeurs et des 
convenances. « Gomment se âât-^it^ mignonne, que Je vous trouve 



4Um»9 votre mo^^m ^^ m%\^tJ^mnt bprs da paMon , elia «urait 
dû vQu^ venir plu^ (Où partes , ou j^,..-«- Maître Kaript , dit lo^d 
Çrteny^lacl), quoique dfpU «i^voilÂ pui^i«9 avoûr partiHit aU^^^ 
h^w^ mv çi^t^iwm fill^. t«pt ^M'eUe sor^ dtiis mon «ppartooi^nt 
elle est app& m» proteetia». '^ Votre protecUop , nnkxrdi un jqH 
prQUiciwr , ip^ foi \ £t depuis poinbieii de teq^ps , mistre^^, étQ#* 
yous «ouii l» prateclHm ^ wi\QHl P4iPl^z» etditoâU vérité.**^ 
I>ejHii3 raviron deu^ hauraii , 0M)p parimio • «» répondit t^ jauiif 
iiUa y le visage inclipé v^rfi» la torrn et couvert de rougeur ; « inaî9 
e'i^tait contre TOI volonté. -r Deux heures! e'e^t plu« qu'il m 
laut pour qu'il eia résulte bieo du n^al... Milprd, voilà, je suppôt, 
uoei autre victime (sacrifiée à votre galanterie... une autre aven^ 
l^re dont vous ûre? voua glorifier ehe;$ 3eaujeu. Il we semble qu^ 
la naaisoa où voMsave^ vu pour la prepûére fois cette jeune follfi 
wrait ddk la ineUre du n^oins à l'abri d'un pareil sort, -^ Sur mtm 
liPBDeur » noatlre Beriot , vous m& rappelez maintenant que ce fui: 
4aoa votre famille que je vis cette jeune demoiselle, Quoique se$ 
traits ne soient pas de amx qu'on peut facilement oublier , j'ea^ 
âi^yais v^kinement de me souvenir de Tendroit où ils avaient frappé 
mes yeux pour la première fois. Quant à vos soupçons, ils sonjfc 
wsêi fauj(. qu'ils sont injurieux pour Tun et pour Tautre. Je venaif 
seulement de découvrir son déguisement a l'instant ou vous ôte^ 
entr^. Je suis convaincu , d'après sa conduite et ses manièrea« 
que sa présence ici a été involontaire \ et Dieu me préserve d'être 
ciipaUed'en abuser !-*-Yoilà de belles paroles, milord; maisum 
clerc adroit peut lire les apocryphes avec autant d'assurance que 
le9 £{Critures. Franchement, milord, vous en êtes venu à ee 
point o^ Ton ne peut croire à vos paroles que sur des preuves. -^ 
Je ne devrais pas parler, peut-être, » dit Marguerite, qui no 
pouvait long-temps niaUriser la vivacité naturelle de son carao^ 
t^, quel que fût le désavantage de sa position ; » mais je ne pui^ 
:iiie taire plus long-temps .* mon parrain , vous me faites injure» 
et voiss n'êtes pasoMûns injuste envers ce jaune gentilhomme: 
vous dites que ses paroles ont besoin de preuves ; je saurais lam^ ' 
même en trouver pour quelques-unes \ et quant aux autres , il 
ne me faut pas d'autre preuve que sa parole, pour qu'elles m'insr 
prent une profonde et religieuse croyance. -^ Je vons remercieb 
reprit Nigel , de la bonne opinion que vous venez d'es^primer ji 
wan égard. Jie vois que j'en suis v^oiua un point, quoique j'ignore 



400 LES AVENTURES DE NI6EL. 

comment j'ai pu y arriver, où Voa s'obstine à rejeter toute inter- 
prétation honorable de mes motifs et de mes actions. Je dois donc 
éprouver d'autant plus de reconnaissance envers celle qui me 
rend une justice que le monde me refuse. Quant à vous, ma- 
dame, si j'étais en liberté, j'ai une épée et un bras qui sauraient 
protéger votre réputation. — Sur ma parole, voilà de l'Amadis et 
de l'Âriana tout pur, dit George Heriot ; Dieu sait ce que je de- 
Tiendrais entre le chevalier et la princesse, si les mangeurs de 
bœuf n'étaient heureusement à portée de la voix. . . Allons, allons, 
madame l'étourdie , si vous voulez réussir avec moi, ce ne peat 
être que par des faits bien clairs, et non par de beaux discours 
tirés de romans ou de comédies. Gomment, au nom du ciel ! vous 
trouvez-vous ici ? ^ Monsieur répondit Marguerite, puisque vous 
voulez le savoir, je vous dirai que je suis allée ce matin à Green- 
^ich^ avec Monna Paula , afin de présenter au roi une pétition 
pour lad y Hermione. — Merci de ma vie! s'écria l'orfèvre, ne 
voiià-t-il pas qu'elle se trouve aussi mêlée dans cette affaire ! Est- 
ce qu'elle ne pouvait pas attendre mon retour pour faire cette 
démarche?... Mais je suppose que la nouvelle que je lui ai en- 
voyée lui a ôté tout repos. Ah, femme ! femme ! celui qui doit vi- 
vre avec toi a besoin d'une double portion de patience , car ta 
n'en apportes guère dans la communauté. Mais voyons! en 
quoi cette ambassade de Monna Paula peut-elle expliquer cet 
absurde déguisement?... répondez sans détour. — Monna Paula 
était intimidée, répondit Marguerite, et ne savait comment s'y 
prendre pour remplir cette commission ; car vous savez qu'elle 
ne met presque jamais le pied dehors; et... et... c'est pourquoi 
je lui promis d'aller avec elle pour lui donner du courage ; et... 
quant à ce costume , je suis sûre que vous vous rappellerez me 
l'avoir vu porter à Noël , car même vous trouvâtes qu'il n'était 
pas messéant. — Oui, c'était bon dans un salon, le jour de Noël, 
dit Heriot, mais non pour courir le pays comme une masca- 
rade. Je me le rappelle fort bien , la belle , et je l'avais reconnu 
tout de suite : c'est cela qui , avec votre petit pied , et un avis 
que j'ai reçu ce matin d'un ami, ou soi-disant tel, m'a permis 
de vous découvrir. » Ici lord Glenvarloch ne put s'empêcher 
de jeter un regard sur le joli petit^pied que l'austère marchand 
lui-même avait jugé digne de remarque; mais il se contenta d'an 
coup d'œil rapide , car il vit combien il augmentait la péniUe 
confusion de Marguerite. « Et dites^moi , jeune fiUe, » continua 
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maître Heriot, ( car cette obsenration n'était qu'une parenthèse) 
lady Hermione avait-elle connaissance de cette belle œuvre ? -^ 
Je n'aurais pas osé le lui dire pour rien au monde, répondit Mar- 
guerite; elle croyait que c'était un de nos apprentis qui devait 
aller avec Monna Paula. » 

On remarquera ici que le mot d'apprenti parut être un talis-* 
man qui dissipa le charme sous l'inOuence duquel lord Glenvar* 
loch avait écouté jusque là les détails interrompus, mais pleins ' 
d'intérêt, de Thistoire de Marguerite. 

<( Et pourquoi n'y alla-t-il pas ? c'eût été, je pense, un oompa-^ 
gnon plus convenable que vous pour Monna Paula ? » demanda le 
vieux marchand. 

« Il était occupé d'une manière différente, » répliqua Margue- 
rite d'une voix qu'on entendait à peine. 

Maître George jeta un regard rapide sur Nigel; et voyant que 
ses traits n'indiquaient aucun embarras, il murmura pour lui- 
même : u II parait qu'il n'y a pas tant de mal que je le craignais..; 
Ainsi cette maudite Espagnole, la tête remplie, comme elles l'ont 
toutes, de déguisements, de masques, déportes secrètes et d'é- 
cbelles de cordes, fut assez folle et assez imprudente pour vous 

emmener avec elle dans cette sage expédition ? Et comment 

vous en étes-vous tirée, je vous prie? — Gomme nous arrivions jr 
la grille du parc, dit Marguerite, le cri de trahison s'éleva de tou-* 
tes parts; je ne sais pas ce que devint Monna Paula \ mais je me 
mis à courir jusqu'à ce que je rencontrasse un honnête domesti* 
que du roi, appelé Linklater; je fus bien obligée de lui dire que j'é- 
tais votre filleule, de sorte qu'il me protégea contre tous les autres, 
et me donna le moyen de parler à Sa Majesté, comme je l'en avais 
supplié. — C'est la seule preuve que vous ayez donnée dans toute 
cette affaire qu'il y avait encore un reste de bon sens dans votre 
petite tête. —Sa Majesté^ continua la jeune fille, eut la bonté de 
me recevoir seule, quoique ses courtisans se récriassent contre le 
danger que pouvait courir sa personne et voulussent même , 
Dieu me pardonne ! me fouiller, pour voir si j'avais des armes. 
Mais le roi le défendit,.. Je crois que Linklater lui avait laissé en- 
tendre qui j'étais. — Fort bien, jeune fille; je ne vous demande 
pas ce qui s'est passé; il ne me convient pas de cherchera péné- 
trer les secrets de Sa Majesté. Si vous eussiez été enfermée avec 
son grand'père, le Renard rouge de Saint-André, comme l'appe- ' 
lait David Linsay, sur ma foi, j'aurais pu avoir des soupçons sur 
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eeite iflRiirej maiê notre mettre, Vim le bénisse ! est tfffl()uiUè A 
aege ; c'eut un véfiliiMe Satotnon en (cmteis choses, etcepté mt\e 
chapitre des femmes et des conctrbines. — Je ne saris pas ce qn^ 
toas tootez dire^ inoMieor, reprtt Marguerite. Sa Majesté ent 
pour moi toute compassion et toute bonté; flidis efle dit (|tr'îl ftl- 
Mt que je vinsse ici, et (foré U femme dn lientendnt, lâdt Mansel, 
aurait soin de moî, et veillerifit à ce qne je fusse bien traitée. Le 
TOI promit de m'y envoyer dans ane barque conterle, et sous k 
conduite d'une personne bien cotmne de vous; et c^est de cette 
mmière qtie je ftis Amenée à la Tour. ^ Mais comment et pour- 
vue* tous trouve2*TOus dans cet aç^rtement, la belle? expîrqneî- 
moi cela, car il mesembleque cette énigme a besoin d'effet éCïaif- 
eie. -^ Je ne puis^ pas rexplfqner autrement quf'en vous ûksitit , 
monsieur, que lady Manset persista à m'y envoyer, en déptt de 
mes piièrei^, de mes larmes et de nres instances. Je n'hâtais rien à 
craindre^ car je savais qoe je serais protégée; mais je me sentais, 
je me sens encore prête à monrtr de honte. -^ Eh bien ! si vos( 
larmes sont sincères, le sonvenir de votre fatrte en sera plus tôt 
efiacé. Totre père cOMialt-il votre escapade ? — Je ne voudrais 
fas, pour rien an monde, qu'il la sût; il me Croît avec lad y Her- 
ftiieffie. ---Oui, oui, l'honnête David s'entend mieui â régïcr ses 
Iieriogesqué sa famille... Alton», mademoîselle, je vais vous re- 
conduire près de lady Manscl, ef Je la prierai d'avoir la bonté , 
lorsqu'on liri confie unejetrne fillette, de ne pas la dotïnereû 
garde an renard. Les gardes notrs laisseront bien passer Ja^qo^ 
Fappartement de milady , j'espère ? — Arrête! onr senl moment , 
At lord (îfenvarfoch ? quelque mauvaise opinion que vous ayez 
Conçue de moi, je vous le pardonne, car le temps vous prouvera 
qu'elle était injuste, et vous-même, fen suis sûr, serez le premier 
à regretter f injure que vous m'avez faite. Mais que vos soup- 
çons ne s*étendent pas jusque sûr cette jeune personne, dont les 
anges eux- njêmes attesteraient la pureté. J*ai remarqué chacun 
de ses gestes, de ses regards, et tant que je respirerai. Je ne ces- 
serai de penser à elle avec... —Ne pensez pas à elle du tout, mi- 
lord; c'est, je crois, la plus grande grâce que vous puissiez lui 
Siire, ou ne pensez à elle que comme à la fille de David Ramsay: 
die n'est pas faite pour être l'objet d'aventures romanesques et de 
beaux compliments dans le style de l'Arcadie. Je vous souhaite 
le bonjour , milord ; croyez cependant que je ne suis pas tout à 
fait aussi dnr que mes paroles ont pu vous le faire croire Si je 
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pouvais ¥008 être utile...: c'Ml*à-dire, si je pouraisnieretroDver 
à travers ce labyrinthe... Mais il est soperfln d'en parler mainte* 
nant... Jesouhaitele bonjour à Votre Seigaeiirie... Hotàlgarde, 
laifisesi-noos passer pour aller ehez lady Mansel. » 

lie garde répondit qu'il lui fallait des ordres do lieuteoMt de It 
Tour^ et 9 pendant qu'il était allé les demander, ils estèrent 
tous tiois debout ri» aiqprés de Tautre^ sans se parler, sans mésae 
se regarder autrement qu'à la dérobée ; situation qui, pour deoiL 
des personnages au moins , ne laissait pas d'être embarrassante. 
La différence de rang, tout importante que fikt alors cette consl^ 
aération, n'empêchait pas lord Glenrarlœh de remarquer qm 
Siargaerite Kamsay était une des plus jolies personnes qu'il eftt 
jamais vues; de soupçonner, sans qu'il pût trop dire ponrqooi , 
qu'il ne loi était pas indifférsnt, et d'éprouver la conviction qu'il 
était pour beaocoop dans les circonstanoes qui avaient amené la 
situation pénible où elle se trouvait. L'admiration , l'amoui^prd' 
pre et la générosité se réunissaient en bveor do même objet ; et 
qoand le garde revint avec la permission de les laisser sortir , le 
salut qoe Nigd adresaa à la charmante fille de l'horloger Ait ae^ 
compagne d'one.eipression si particulière, qo^il fit naître sur les 
joœs de la jeune personne une rougeur aussi vive que ccffie dont 
aucun des événements du jour avaét pu les colorsr.ËHe loi ren^t 
sa révétenced'un air embarrassé et timide; et, s'attachant au bras 
de son parain, quitta la chambre de la prison , qui , tout obscure 
qu'^e (ût iiatnrellement, n'avait pas encore paru aussi sombre à 
ïîigel que lorsque la porte se ftit refermée derrière la jeune 811e. 
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LE CONSOLATEUR. 

Oui, foavd màme t« ier«ls iraidé avec i^Mnilbie k 
cet arbre fatal, il te resterait encore on ami fidèle poav 
partager arec toi te cmel arrêt dtf sort. 

Malêééê de Jssiit Ô^wtoh. 

Maître George Heriot et sa pupille, comme on pontatt juste' 
ment rappeler^ puisque son attachement pour Marguerite lui hi^ 
sait remplir tous les devoirs d'mi tuteur^ furent introduits pstr Itû 
gardes dans Tappartement do lieutenant, oii ils le trouvèrent avec 
sa femme. Us furent reçus par tous deux avec cette poIHesse et ces 
égards que croyait devoir au caractère et au crédit attribué à 
maître Heriot^ même on vieux militaire pointilleux tel que Té-* 
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tait sir Edouard Mansel. Lady Mansel reçut Marguerite avec la 
même civilité, et apprit à nialtre George qu'elle n'était plus que 
son hôtesse et non sa prisonnière. — Elle est libre de retourner 
près de sa famille, sous votre protection : tel est le bon plaisir de 
Sa Majesté. — J'en suis bien aise, madame, reprit Heriot; seule- 
ment j'aurais désiré que la libération eût pu avoir lieu avant son 
inconvenante entrevue avec ce singulier jeune homme ^ et jesuis 
étonné que Votre Seigneurie l'ait permise. — Mon bon maître 
Heriot, dit sir Edouard , nous n'agissons que d'après les ordres 
de notre supérieur en sagesse comme en toute autre chose. Il nous 
faut obéir ponctuellement et à la lettre aux ordres que nous rece- 
vons de Sa Majesté, et je n'ai pas besoin de le dire, la sagesse da 

souverain garantit assez — Je connais toute la sagesse de Sa 

Majesté, dit Heriot ; cependant il existe un vieux proverbe sur 
le feu et lesétoupes... mais laissons cela. — Yoilà, dit lady Man- 
sel, sir Mungo Malagrowther qui se dirige vers la porte de Vap- 
partement, avec l'allure d'une grue estropiée. C'est sa seconde vi- 
site d'aujourd'hui. — C'est lui qui a remis l'ordre qui décharge 
lord Glenvarloch du crime de haute trahison, ajouta sir Edouard. 
— Et c'est de lui, dit Heriot, que j'ai appris une. grande partie 
de ce qui était arrivé ; car je ne si^is arrivé 4e France que depuis 
hier au soir, et mon retour a été un peu soudaip. » 

Pendant qu'ils parlaient, sir Mungo entra dans l'appartement: 
il salua le lieutenant de la Tour et son épouse avec une politesse 
cérémonieuse, honora George Heriot d'un signe de tête protec- 
teur, et aborda Marguerite en disant : u Hé bien, ma jeune pri- 
sonnière , vous n'avez pas encore mis de côté votre attirail mas- 
culin ? — Elle ne compte pas non plus le mettre de côté , sir 
Mungo, » répliqua maître Heriot, « avant d'avoir exigé satisfac- 
tion de vous pour avoir trahi son secret comme un chevalier fé- 
lon. Il me semble que, lorsque vous me dites qu'elle courait les 
champs sous cet étrange costume, vous auriez pu ajouter qu'elle 
était sous la protection de lady Mansel. — C'était là le secret du 
roi, maître Heriot, » dit sir Mungo en se jetant sur un siège avec 
un air d'importance atrabilaire; « et, en vous disant le reste , ï^ 
cru vous donner un bon avis en qualité d'ami de la jeune per- 
sonne. — Oui , cf^mme vous en donnez ordinairement, m'en di- 
sant assez pour me tourmenter à son égard, sans ajouter un mot 
qui pût calmer mon inquiétude.— Sir Mungo n'entend pas celle 
remarque, dit lady Mansel-, nous ferons bien de changer decon- 
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versation... Y a-t-il quelque nouvelle de la cour, sir Mango?.... 
Vous êtesallé à Greeawich ?..— Vous feriez aussi bien, madame, 
de me demander s'il y a quelque nouvelle de Tenfer. — Comment 
donc , sir Mungo !.... s'écria sir Edouard. Mesurez, je vous prie, 
un peu mieux vos paroles; vous parlez de la cour du roi Jacques. 
— Sir Edouard, quand ce serait de celle des douze Césars, je di- 
rais qu'il y règne en ce moment autant de confusion que dans les 
régions infernales. Des courtisans qui datent de quarante ans, et 
je puis me mettre du nombre, sont aussi loin de pénétrer cette af- 
faire qu'un goujon dans le Maelstrom ^ Il y a des gens qui disent 
que le roi fait la moue au prince , d'autres que le prince regarde 
le duc de travers; les uns disent que lord Glenvarloch sera pendu 
pour crime de haute trahison ; et les autres, qu'il y a contre lord 
Dalgarno une affaire qui peut lui coûter la tête. — Et vous, en 
qualité de courtisan de quarante ans, quelle est votre opinion 
sur tout cela? demanda sir Edouard. — Ne la lui demandez pas , 
sir Edouard, » dit lady Mansel à son mari, en lui jetant un regard 
significatif. 

« Sir Mungo a trop d'esprit, ajouta maître Heriot, pour ne pas 
savoir que celui qui dit une chose qui pourrait, par indiscrétion , 
lui fair&dutort, charge une arme que tout individu devant le- 
quel il a parlé peut lui décharger 'sur la tête à son bon plaisir. 
— Eh quoi ! dit l'audacieux chevalier, vous croyez que j'ai peur 
de tomber dans le piège? Eh bien ! si je vous disais maintenant 
que lord Dalgarno a plus de finesse que de probité , le duc plus 
de voiles que de lest^ le prince plus d'orgueil que de prudence, et 
le roi... » lady Mansel éleva le doigt en l'air en signe d'avertisse- 
ment ; « et que le roi est mon très-bon mattre , qui m'a donné , 
depuis quarante ans et plus, les gages qu'on donne à un chien , 
c'est-à-dire des os et des coups.. . Eh bien, maintenant tout est dit; 
et Archie Armstrong dit pire que cela tous les jours des premiers 
d'entre eux.— Cela ne prouve que mieux sa folie, répliqua George 
Heriot ; et cependant il n'a pas tout à fait tort , car cette folie 
lui tient lieu de sagesse. Mais vous , sir Mungo, n'allez pas met- 
tre votre esprit en parallèle avec celui d'un fou, quoique ce soit 
un fou de cour. — Un fou ! >» reprit sir Mungo n'ayant pas en- 
tendu complètement ce que disait Heriot, ou ne se souciant pas 

I Le Maelstrom eêi un éi^çereux tourbillon maritime, sur les côtes nord-ouest 
de la Norwëge, lequel court, avec une eflVayante rapidité, pendant six heures, du 
nord au sud, et pendant six autres heures, du sud au nord, contre la marée. 
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de l'entendre ; «^ oui , VF&iiMAt , j'ai été bien foa de m'âttocheri 
û&e cour aussi mesquine que celle-ci, 'tandis que des hommes de 
\àkini et de courage ont Mi fortune dm» tous les e^ms de 1^ 
fope. Mais'lcion a de la peine à réussir, à moins qu'ènae porte 
une grosse clef è son eôté, « ajouta- t-'il en regardant sir Édouari, 
n ou qu'on ne puisse battre avec un marteau sur on platd'étain. 
■Sir 'Edouard et milady, je vous présente mes 'respects... je rm 
isouhaite le 'bonjour, maître Heriot ; et quant à cette petite éceN 
^elée, si vous voulez suivre mon conseil, mortifiez- te' par le jeûne 
et par remploi modéré de la discipline , et ee sera le meilleurre- 
mède à ses accès d'extravagance. *-- Si vous vous proposez d* 
te à Greenwich , dit le lieutenant, je puis vous en épargner h 
peine, car le roi va se rendre immédiatement è 'White-Sall. 
•— - C'est sans doute pour cela que le conseil est convoqué si tortà 
la hftte, reprit sir Mungo. Eh bien, avec votre permission, firai 
Toir ee pauvre Glenvarloch pour 'lui donner quelque consh 
lation. » 

Le lieutenant parut réfléchir , et garda un moment le irilaee 
d'un air irrésolu. 

t< Le pauvre garçon a besoin d'^ eompagnon pour le M» 
te , et lui apprendre le genre de peine qu'il doit subir, ainsi que 
d'autres détails nécessaires. Je ne le quitterai p9i& que Je ne loi 
Aie complètement démontré de queHe manière il s'est perdu de 
fond en comble, combien est déplorable son état «icttfél, et le 
peu d'espoir qu'il a de l'améliorer. — • Eh bien, sir Mungo, reprit 
le lieutenant, si vous pensez réellement que tout ceci soit très- 
consolant pour le jeune lord, je vais vous faire conduire par un 
garde. — Et moi, dît George Heriot , je supplierai hunAtemeût 
lady Mansel de voùlch^lbien prêl»r è cette jeune étouidie quel- 
que robe d'une de ses suivantes , car je serais un homme perd» 
de réputation si Pon me rencontrait dans Lower-HfH ^arec efle 
sous ce costume eltravagant, quoique je sots * forcé d'avoaer 
qu'il n'aille pas trop toal à cette petite sotte. — Je* vous ferai re- 
conduire tout de suite dans ma voHure, répondit l'oMigeante 
lady. —Ma foi, madame, puisque vous voûtez bien nous faiw 
cet honneur , j'accepte ^vec reconnaissatice votre politesse, dit le 
vieil orfèvre, car j'ai des affaires qui me pressent 'tort, et la ma- 
tinée s*est déjà écoulée sans que j'aie rien fait. » 

La voiture transporta en peu de temps le^^igne marchand et sa 
pupille dans sa maison de Lombard-Street.'îl apprît en arrivant 
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xpf'û étâiTt impatiemment attendu par lady Hennione , qui yenait 
de recevoir Tordre de se tenir prête a paraître devant le conseil 
privé dans une heure , et qui , dans son inexpérience totale des 
affilires, et par suite de sa longue retraite de la société , avait été 
aQSfii déconcertée de cet ordre que sll n'eût pas été la consé- 
quence nécessaire delà pétition qu'elle avait fait présenter au roi 
par Moiwia Paula. George Heriot la gronda doucement d'avoir 
entamé une aCbire si importanle avant son retour de France, d'aui 
tant plus qu'il Tavait priée instamment de se tenir tranquille, par 
une lettre qui accompagnait les papiers qu'il lui avait envoyés de 
Paris. Elle s'excusa seulement dans sa réponse sur Tespoir que 
réelat qu*elle donnerait immédiatement à son affaire pourrait 
avoir une influence favorable sur celle de^son parent lord* Glen- 
varlocb ; car elle avait honte d'avouer à quel point elle avait été 
gagnée par -les pressantes imporlunités de sa jeune amie. Le mo- 
tif qui anintait Marguerite était, comme on le pense bien, le désir 
de sauver Nigel; B^ais nous expliquerons plus tard comment la 
pétition de lady Hennione pouvait avoir quelque rapport avec lui. 
En attendant nous reviendrons à la vi^te dont sir Mungo Mala- 
growttter avait jugé à propos d'honorer le malheureux lord dans 
sa prison. 

XedieTalier, après les salutations ordinaires, et après avoir 
choisi powr I^xorde de son discours Texpres^n des regrets que 
hsi mspirait la situation de Nigel , s'assit à côté de lui, et^yant 
donné à ses traits grotesques Tair de rabattement le plus tugtn 
bre, commença son chant de corbeau de la manière suivante : 

« Je rends grâce à Bien , rollord , d'avoir étié désigné pour ap^ 
porter au lieutenant le message plein de démence de Sa Majesté, 
dans lequcA vous êtes déchargé de la principale accusation dont 
vous étiez l'objet , c'est-à-dire d^un attentat prémédité contre b 
pa^senne sacrée de Sa Majesté; car, e» supposant que vous soyez 
coandamnôpoor le second cheff, comme ay«nt violé \m prfvHéges 
du palais et de son enceinte, nsqwe a4 mutUai^miem , c'est-^-dire 
â perdre un membre, comme cela est ppobafMe ; cependant, la 
perte d'un memtrre n'est rien en eomparaiso» d^être pendu et 
ôeartelé vif à la façon «les traftres. — Je sonUriraî de la honte 
(f avoir mérité un pareil cbfttîment plus que* de la peine de le s»- 
Bîr, répondit Nîgel. — Sans doute , mlïord , comme vous le dites 
tOft bien, l'avoir mérité doit vous causer intérieurement de grancfe 
tocnmeirts, reprît sefù persécuteur; c*est une sorte (féeartèle- 
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ment métaphysique ou de pendaison mentale , qui peut passer 
pour être l'équivalent de l'application extérieure du fer, du feu, 
ou de la corde. ^ Je dis , sir Mungo, et je vous prie de bien com- 
prendre mes paroles , que je reconnais avoir commis une seule 
faute : celle de porter des armes sur ma personne lorsque je m'ap- 
prochai de mon souverain. — Vous avez raison de ne rien avouer; 
nous avons un vieux proverbe qui dit, Avouez, et cœtera,.. Et ef- 
fectivement , quant aux armes , Sa Majesté a une répugnance 
toute particulière pour elles, et surtout pour les pistolets; mais, 
comme je Tai déjà dit, il n'est plus question de cette affaire... Je 
désirerais que vous pussiez vous tirer aussi de l'autre charge , ce 
qui n'est pas probable. — Assurément, sir Muogo, vous pour- 
riez dire quelque chose en ma faveur au sujet de l'affaire du parc. 
Personne ne sait mieux que vous combien j'étais exaspéré dans 
ce moment par les infâmes outrages de lord Dalgarno ; outrages 
dont la plupart venaient de m'être rapportés par vous-même ; ce 
qui avait enflammé mes passions au dernier excès. — Hélas^ hé- 
las ! je ne me rappelle que trop bien à quel point votre colère était 
enflammée , en dépit des diverses représentations que je vous 
adressai sur le respect que vous deviez au lieu sacré où nous 
étions... Hélas! vous ne pouvez pas dire que vous soyez tombé 
dans le bourbier faute d'être averti. — Je vois, sir Mungo, que 
vous avez résolu de ne point vous souvenir de ce qui pourrait 
m'être utile. — Ce serait avec joie que je vous rendrais service, 
et la meilleure manière dont je puisse le faire est, à mon avis, de 
vous faire connaître le genre de châtiment auquel vous serez in- 
failliblement condamné , ayant eu la bonne fortune de le voir 
mettre à exécution du temps de la reine , sur un jeune homme 
qui avait écrit une pasquinade. J'étais alors de la maison de lord 
Grey ; et ayant toujours été avide de tout ce qui pouvait être 
agréable et instructif , je ne crus pas pouvoir me dispenser d'être 
présent dans cette occasion. — J'aurais été surpris, en effet, que 
votre philanthropie ne vous eût pas entraîné à une telle exécution. 
— Plaît-il?... Votre Seigneurie désirerait que je fusse présenta 
sa propre exécution ? En vérité, milord , ce sera un douloureux 
spectacle pour un ami ; cependant , je préfère encore en suppor- 
ter la peine plutôt que de vous refuser. Au total, c'est une belle 
cérémonie , une très-belle cérémonie. Le jeune homme arriva 
avec une figure si intrépide que c'était un plaisir de le regarder. 
Il était tout habillé de blanc, en signe de pureté et d'innocence. 
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L'exécution se fit sur un échafaud à Saint-Paurs-Cross ; proba* 
Mement la vôtre aura lieu à Gbaring-Gross. Il y avait les gardes 
du shérifi" et du maréchal ^ , et que sais-je , encore ? Puis vint le 
bourreau , avec sa hache et son maillet , suivi de son valet, qui 
portait un réchaud plein de charbons ardents, et des fers pour cau- 
tériser la plaie. C'était un drôle adroit que ce Derrick ! Grégoire 
n'est pas dans le cas de vous trouver le joint comme lui. . . II pour- 
rait être à propos pour Votre Seigneurie d'envoyer cet homme 
chez un chirurgien barbier pour prendre une teinture d'anato- 
mie... cela peut vous être très-utile, ainsi qu'à d'autres malheu* 
reuses victimes , et en même temps cela rendra service à Gré- 
goire. — Je ne prendrai pas cette peine , interrompit lord Glen- 
varloch... Si la loi me condamne à perdre la main , le bourreau 
me l'enlèvera de son mieux... Si le roi me la conserve, il peut se 
faire qu'elle ne lui soit pas tout à fait inutile. — C'est très-beau, 
c'est très-noble, en vérité, milord, dit sir Mungo; il y a du plai- 
sir à voir souffrir un homme de cœur. Cet individu dont je vous 
parlais, ce Tubbs ou Stubbs, ou quel que soit son nom de plé- 
béien , s'avança avec autant d'assurance qu'un empereur, et dit 
au peuple -. « Mes amis^ je viens laisser ici la main d'un véritable 
Anglais; » et il la posa sur le billot avec autant de tranquillité que 
s'il l'avait appuyée sur l'épaule de sa maîtresse 5 sur quoi Derrick, 
ajustant le tranchant de son couperet sur la jointure du poignet , 
vous comprenez bien, lui déchargea un grand coup de son mail- 
let : la main détachée alla voler aussi loin de celui auquel elle 
avait appartenu, qu'un gantelet jeté en champ clos par un cheva- 
lier. Eh bien ! monsieur , ce Tubbs ou Stubbs ne changea pas 
même de visage, jusqu'au moment où le valet du bourreau lui 
appliqua le fer rouge sur sou poignet sanglant ; alors, milord, on 
entendit griller la chair comme si c'était une tranche de lard, et 
le jeune homme poussa un cri aigu, ce qui fit croire qu'il perdait 
courage; mais il n'en était rien , car , ramassant son chapeau de 
sa main gauche , il l'éleva en Tair en criant « Vive la reine ! et 
périssent tous les mauvais conseillers ! » Le peuple lui répondit 
par trois acclamations qu'il méritait bien pour sa fermeté... Et 
j'espère de tout mon cœur que Votre Seigneurie saura souffrir 
avec la même magnanimité. — Je vous remercie , sir Mungo , » 
dit Nigel, qui n'avait pu réprimer quelques sensations désagréa- 
bles pendant ces détails un peu crus. «* Je ne doute nullement 

1 Par maréchal, on entend ici le çonTerneur on premier geôlier d'une prison. A. Mt 
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que cette exéeution ne vous paraisse trës-amusaate aiasi qa'aui 
autres spectateurs, quoi qu'en puisse éprouver d'ailleurs celui 
qui y louera le principal rôle. — Trës-finnusanl; , répondit sk 
Mungo, très-aaiusaat , certaioemeut, quoique pas Umt à fiiit aih 
taot qu'une exécution pcorbaute trahison... J'ai vu exécute 
lUgby , tes Winkers, Fawkes, et tout le reste de la- bande de cette 
conspiration des poudres, et c'était un très-beau spectacle, tant 
à cause de leurs soufiVances que pour la- constance avec laquelle 
ils les endurèrent. — J'en ai d'autant plus d'obligation à votra 
bonté, sir Mungo, que le regret d'avoir perdu un tri sfectacle ne 
TOUS a pas empêché de me féliciter d'avoir échappé au danger de 
vxHis procurer un aussi agréaUe coup d'oeil. "— domme vous dites^ 
milord, » reprit sir Mungo , qui ^ comme on le sait, entendaità 
sa manière , « la perte n'est vraiment que pour TœiL.. La mtitfe 
a été très4ibérale â notre égard, et a voulu que plusieurs de nos 
organes fussent doubles peur que nous passions plus facilement 
supporter la (perte de l'un d'eux , si nous y étions condamnée 
par quelque accident pendant le cours delà vie. Vous voyez m 
pauvre main droite réduite au pouce, à un doigt et au moignon, 
par l'arme de mon adversaire pourtant , et non par la hache da 
bourreau ; eh bien, monsieur, cette pauvre main mutilée me i«nd 
presque autant de services qu'auparavant. £t en supposant que 
la vôtre vous soit coupée au poignet , vou» avez encore la main 
gauche à votre service ; et vous serez encore mieux pourvu qne 
le petit nain hollandais qu'on voit dans les rues de Londres, pe/n- 
dre, enfiler une aiguille et jeter une pique en l'air , rien qu'avec 
ses pieds , et sans avoir une main pour s'aider. --: Tout cela est 
fort bien , sir Mungo, dit lord Glenvarloch, et sans contredit txàs* 
consolant ; néanmoins, j'espère, que le roi voudra bien garder 
ma main pour combattre pour lui sur un champ de bataille, où, 
on dépit de tous vos aimables encouragements, je répandrai fflOB 
sang avec beaucoup plus de joie que sur l'échafaud. — C'est une 
triste vérité, que Votre Seigneurie a pensé périr sur un écha&ud; 
il ne s'élevait pas une voix pour parler en sa faveur , si ce nW 
celle decette pauvre petite dupe, Marguerite Ramsay. — De qui 
voulez-vous parler? >• demanda Nigel avec plus d'intérêt qu'il 
n'en avait encore montré pendant les discours du chevalier. 
• « Et de qui voulez-vous que je parle , sinoa de cette jeune fillB 
déguisée, la même qui faisait partie de la société Id jpur que noo^ 
fîmes à l'orfèvre Heriot l'honneur de dinar chez lui ? Vous saY^ï 



nwwt qw pewNiM conmeiiti yom wu« VHimt gwnée ; oMiis. jq) 
raivuo'iataneédwt pour vou94ttx goDWKdu m^ Elle fut €opiA<)> 
àmft dMTge pour IVuDooer ici ra. UniIi tionoeur et 4ou4e sûretà., 

l'en ams été le m^ltfe, jei Vmw$itMMi mmm^k BMew^kl^ 
qM'oa loi' tempéfftt) le sang au moyen d'une Iwone coKim^' 
tîM. Voyei^ un pao^i» délurée waméne , qui/ veut porter Iea.Olt^ 
lottea^iraatd^âtre mariée.. -^ Sir lAungo^.dît IT igel , je vous prie) 
deparierdeceUe jeune dempîaaUle svec Bftpeuipluflddrnespeot-Tn. 
Jfen- parierai eertaiaeoMit aveo \ouL ie> reapeet qui eotvieDt i ta) 
iMitDeflae» de Votm Seigaeurie efai ta; fille de David. Rameay, aét. 
lwdt.>»'iiépondit air Mnng0.aiieo le tioii le pliia caustique. 

Kigri était aaseziteméde-praïubie laahoae-aufiérJevaL; maisanfit 
«ffaine de ce genre a«ec air MungOi eût éàé ridictile : il étodPi 
donc son reaaantifneMk, etile conjura de lui dire oa qu1l avait ju» 
at.Mkeadu» au^auîat de caliB jeiHie' p^osonoe. 

«« Je »'«n aaia patgoaud'obose * sinon qm jfétaia daaa Taniât. 
cbanbna qnand eUe to^\^ MÊâiÊfÊM , et j^ntaadia le roi. lui dina» 
è-ma girandeiperplesiÉér « FmUtn mom pmêUa. » Sur quoi Mêol^ 
vnail ^ qui n'eotead que médioopeamit l» lalio , enift que Sa Mfr* 
îeelé rapptfiail^ de son seiade Sawne^^ et ouveii la p(H*tB de la salle, 
d'audèmce ; e'est atora que je via le bol relever de aea. profueai 
ïamoê b jeiHEie fiHe^ qui^ caauneje l'ai déjà dit , étai/b déguisée eo 
fSKPçofh Cela aurait pu ne donner à penaer ;. nais ndre graeîeni 
mattii^est viens: ^ al n'a janais été ua grand aédMeteuc, mène 
daos aa jeRmease ; il la oooscdait i aa manière, en lui dîaaol: : « S 
ne (mt pas voua désoler, ma belle mfant, Gien^rariochidea d^ 
tiendra justice; le premier aiomant de mrpniae passé» nooft 
n'avons pas cru qu'il e^t médité auoviB ooaiptot cootpe notre pei^ 
donne. Quant à ses antres délits , nou^ examinerons noos^mènn 
scrupuleûsemeiit ceUieaffiiiiie, et ne déeideroiis rien à la légère. ^ 
LJHiessus on me confia la jeune f agitiwe pQiir fai remettre ii^i a^ua . 
la pneteclÉ» de lady Manael ; et Sa liaj«slé me recommanda de 
ne pas lui dire mi mot qui eM oappait à vos laittes^ car lapauiani 
enfmi, iqoiift»«fhél, a ycis tant de cbagrin à son sujet qu'elle en a 
leMâlr brisé. *- £t c'est li-dessus que ehariiablcBaent vousavea 
fondée au pré|ud«ee d» cette jfMine denMHselle, l'opinion qn« TOitfk 
avez jugé à propoa de anteiprtBier tout à rbeture? ^ fia bonne) 
ODoneianfie, milopd, que ^oule&^viqfus.que je pense dfune fiUe qfà, 
a^asl déguisée w-gadcoa, et qat -va se jeter ans ]^edada9oipQnv. 
leaaUâcitoviea Sàvam d'ttaîenneiseigneua libenfân? Je neaaia pan. 
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quel peut être le mot à la mode pour cela , car la phrase change 
quoique la coutume reste ; mais réellement, je ne puis en con- 
clure autre chose , sinon que cette jeune demoiselle , puisqu'il 
vous plaît d'appeler ainsi la fille de Thorloger Ramsay, secondait 
plutôt en tille de joie qu'en fille d'honneur. ^ Tous lui faites 
grande injure , dit Nigel , ou plutôt vous avez été abusé par les 
circonstances. — Tout le monde a'y laissera tromper de même, 
milord, à moins que vous ne fassiez, pour le désabuser, ce qui ne 
paraîtrait peut-être pas convenable au fils de votre père. — Et 
que voulez-vous dire , je vous prie ? — Qu'il faudrait épouser la 
jeune fille... en faire uneladyGlenvarloch... Oui, oui, vous avez 
beau tressaillir. . . c'est là où vous en viendrez ; et il vaut mieux 
l'épouser que faire pire, si pire n'est déjà fait. — Sir Mungoje 
vous prie de changer de sujet, et de reprendre plutôt celui de la 
mutilation, sur lequel vous vous appesantissiez il n'y a qu'un mo- 
ment avec tant de satisfaction. — Je n'ai pas le temps mainte- 
nant, milord, » dit sir Mungo entendant sonner quatre heures à 
l'horloge; « mais aussitôt que vous aurez reçu votre arrêt, mi- 
lord , vous pouvez compter que je viendrai vous donner les dé- 
tails les plus exacts sur la cérémonie d'usage ; de même je vous 
engage ma parole de gentilhomme et de chevalier que je vous ac- 
compagnerai moi-même à l'échafoud^ quelques regards de travers 
que je puisse m'attirer par là. Je porte un cœur qui ne me per« 
mettra jamais d'abandonner un ami, même dans les moments les 
plus critiques. » En parlant ainsi, il dit adieu à lord Glenvariocii^ 
qui sentit autant de joie de son départ , qu'aucune personne qoi 
eût jamais été condamnée à supporter sa société. 

Mais, une fois livré à ses réflexions, Nigel ne put s'empêcher 
de trouver la solitude presque aussi fatigante que la compagnie 
de sir Mungo Malagrowther. La ruine totale de sa fortune , qui 
lui paraissait inévitable depuis la perte du mandat royal, était en- 
C(»re un coup de plus. II ne pouvait se rappeler précisément dans 
quelle circonstance il avait vu ce papier pour la dernière fois; ce- 
pendant il était porté à croire qu'il était dans la cassette lorsqu'il 
en avait tiré l'argent destiné à payer à l'usurier le loyer de son 
appartement dans-White-Friars. Depuis cette époque la cassette 
avait presque toujours été sous ses yeux^ excepté pendant le 
court intervalle où il avait été privé de ses effets par suite de son 
arrestation dans le parc de Greenwich. Il était bien possible qu'elto 
lui eût été soustraite alors, car il n'avait aucune raison de croira 
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que sa personne et ce qui lui appartenait fussent tombés entre 
les mains de gens qui lui voulussent du bien; mais, d'un autre 
côté 9 la serrure de la cassette ne paraissait pas avoir été forcée , 
et le mécanisme en étant tout particulier et d'une assez grande 
complication, il pensa qu'il aurait été difficile de l'ouvrir sans un 
instrument fait exprès et adapté à son ressort , et on n'avait pas 
eu le temps d'en faire un. Il avait beau réfléchir sur cette affaire ; 
ce qu'il y avait de certain, c'est que cet important document était 
perdu , et que probablement il n'avait pas passé dans des mains 
amies. « Advienne que pourra, se dit Nigel , je ne suis guère en 
plus mauvaise passe relativement à mes espérances de fortune 
que je ne l'étais en arrivant dans cette ville maudite. Mais me 
trouver pris dans un dédale d'accusations odieuses, me voir flétri 
par les soupçons les plus ignominieux , être l'objet de la pitié de 
cet honnête bourgeois, et de la malignité de ce courtisan envieux 
et atrabilaire , qui ne peut pas plus supporter le bonheur et les' 
bonnes qualités d'un autre que la taupe ne peut soutenir Féclat 
du soleil !. .. voilà de ces réflexions qui font mon supplice, et dont 
les résultats amers s'attacheront à ma vie future, entraveront tou- 
jours tout ce que ma tête et ma main ^ si cette dernière m'est 
laissée, pourraient tenter en ma faveur. » 

Le sentirait d'être l'objet de la haine ou du mépris général 
semble être un des tourments les plus insupportables auxquels 
un homme puisse être soumis. Les criminels les plus féroces, ceux 
dont les nerfs n'ont pas tressailli en commettant les plus horri- 
bles cruautés, souffrent plus de la pensée qu'aucun homme ne 
compatira à leurs souffrances, que de la crainte des tortures phy- 
siques du châtiment qui les attend : c'est pourquoi on les voit 
quelquefois chercher à pallier leurs forfaits , et souvent même à 
nier des faits établis par les preuves les plus claires , pour ne pas 
voir trancher leurs jours au milieu de l'exécration universelle. Il 
n'était donc pas étonnant que Nigel > se voyant chargé, quoique 
injustement, de l'animadversion générale , se ressouvînt, en mé- 
ditant sur un si pénible sujet, qu'il existait un être au monde qui 
non seulement le croyait innocent, mais qui, même avec de faibles 
moyens, avait tout bravé en sa faveur. 

« Pauvre fille! se répétait-il , fille infortunée , téméraire peut- 
être , mais généreuse ! ton sort ressemble à celui de cette Ecos- 
saise dont l'histoire de mon pays a conservé le souvenir, et qui 
passa son bras en guise de verrou dans les ferrures d'une porte 
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paw opposer une banriàraauxi asMMnaiipittttMajQiknttMniSDii^ 
Cfi4 acte de dévoueiaeiit fui iniOÂto; iixié-âemi qii-^dûiiBerl'iaï» 
moriatiiôà celle qui l'aedomplU ^ etTlook le âaog ^.«btHia , cod^ 
duftles veiaes4e Bia:faaûUe. *» 

Je AA puis eipUqiMr pnéctatedentMiileoteur fliitti viveimpmiP 
aioB que davAÎt proéuiroanleyeur de Marguerite- ia ocimiiii aima» 
peut-être. ua peu outrée, que NigeL vttD«iti ée ftim eotea eUscfc 
cette bér(Mae dévouée, m fut pas affiàiblie:periMtfi» les penfléea. 
que ee souvenir histeriq^e^ ié¥eiUft oa lui sur raocéenneiô de aÉ. 
famUleet riUufltratioa de aa race. Almde oaS'Seotitteiile coati»*- 
diotoHnes il véanUm uA<neNi¥eau}eeum4^klées : « A quai «e aor* 
wut .flaaîQteQBab, se 4itril, k noblesse de^oe» aïeus et l!anoM»* 
neté de ma œaieQn ? Mon pelnnifnotneeat aliéné... .«on tâtaeimâiDe 
devieiit um reproebe ; ear qn'y ai^ii de jAm ridictifteiiu'uae'pau**- 
vi^té titrée ? Ma ràputatioiif est flétrie. . . Non ^ je ne rertarai' pur 
dwisce pafs; et ai en le quâUaot je néuaaiasata à «btaur une: 
comp^^ee» unaicnéature ai beHe, si ootM^ageuseét ai démaée, qni 
oserait dii« que j^iléivoge à uo; naBg:aoqfiel jerenonaerais le pre* 
mier? *» 

' U y avait <|ueique dioae de romanesque «t df attachant daas 
ce tableau ; qu'il continua de tracer, d'un coupto. tendre^ fidèla^ 
étant l'un pour l'autre tout ruoivers, et trouvant dans» leur union 
laifoiice de braver les cevers de la.fortuneL. La pensée de se tixnK 
ver lié à oeUe cbaroasate oréatiu^^ dont le dét^ouemeat aiwt été* 
si désintéreasé et si ardent « se ebaogea Uentôl en unede ces 
rêveries- délicieuses ausqueUes uae jeuneâie eiaiÊée wiam tant à 
selivrer. 

Tout à coup son réiiie fut péoibieaient intermapa par h ré-^ 
fie&ion qu'il était fondé Siu* la pbis bonÉeitçe ingratitude. Seigfieuc 
d'un antique cbêteau em^iroanéde^ ses tourelles^ de seehfonAtsfiÉ 
de sias ebampst possesseur tranqoilie des beaux. dûmaiiMei et do. 
litre iUttstre de ssifanulle, il auiait rejeté eomme uae ehose itn* 
possiUe la peosée d'élever jusqu'à kû ht fille d'uncartisaa.; onaii, 
dégradéde:s^iiofale39e , plntgé dans Tindigesieev environné d^em- 
barms et de dan^aos , il se i^prateba; avee un nvanmaBat de. 
honte d'oser souhaiter que la pauvre filie> «nliraiaie' par une 
passion aveugle » eoaeenttt à abandonoeo la parspectiv» aasucée 
d'une foptiwe aieÂUidure fMW se livrer a]yec.liiiiatta;.eiwMC8 d'oa 

i îl s'agît d'une lady Douglas, qui youlant empêcher l'assassinat de Jacc^ues l^i 
ât un TemM &e ion «ras, He^^atl Art <ms9é, ▲. «v 
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sortporéoaire. L'kaid naUirdleaiâfitt généreuse de Nigd fut révol- 
tée de tpulce qu'il y avait d'égoiame dAOSâes projeta de bonheur^ 
et il fit ua efibrt violeni; pour bannir de sa pensée^ pendant Ir» 
reste de la soirée , Timag^ séduiBante de la jeune fiUe; il t&cba aur. 
moina ^ ne paaa'appeaandp aur la dan^eveuse réflexion qu/ettr 
était le seul être au monde qui le eonaidéràt eomine ua ofajeb 
digne d'intérêt et d'affection. 

U ne putcependant réussir à la bannir de sea réfea, ioraqu'apnès 
une journée de fotigue il se livra à un amuneil non moins agité. 
L'image de Marguerite ne cessa de se mêler à oetie masae bizairre> 
de rêve&queaes demièrea aventures lui- suggéraîent; el môme^ 
loraque, reproduisant avec force le tableau repouasant tracé yet 
sir Miingo , son imagination lui représenta son sang bouillonnant, 
et sifflant sous le fer rouge» Marguerite était encore derrière lui 
comme un esprit de lumière, exhalant un baume bienfaisant. 
sursablesBUi^e... A la fin, la nature étant épuisée par ceaeréaAions: 
faolaatiques, Nigel s'endormit tout à fait, et resta piongé dansua 
sommeil profond jusqu'à ce qu'il fut réveillé le lendemain matinr 
par la voix bien connue qui l'avait piusd'u«e fois dérangé de aon; 
repos à pareille heure. 
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Ha foiy monsieur, ydnwaoMfailer dte là noble sie 4ch 
Totresan^.il y a ici sovs cette grossière veste bleue una. 
source purpurine qui réchauffe le cœur aussi efficace- 
ment que si elle provenait dePântiqne eang des atcfomi 
raia d^Assyrie , qui, les premiers , soumirent le geana 
humain a leurs lois. Ancienne Comédie, 

Le bruit dent nous venons de parler n'était autre que la voix 
grondeuse de notre ami Richte Moniplies. Ce digne personnage; 
comme bien d'autres qui ont aussi bonne opiniixi d'euirmémes^ 
était fort sujet , quand il n'avait pas d'auditeurs , à s'adresser à. 
quelqu'un qui ne redisait jamais de l'écouter avec eomplaisanco^: 
je veux parler de luinnôme. U était occupé à brosser et à mettm 
en. ordre les bafaita de lord Glenvarioch , avec autant de tranquit' 
litéet de sang-froid que s'il n'eût jamais quitté son service , et tm 
pariai Ë eu grommelant entre ses dents de la manière suivimts » 
ïarbieu ! ii était bien temps que ponrpokit et manteau me pas^ 
^EMisseol; par les maîns;.. Jedoutefort.que la brosse le» ait touobféff 



416 LES AVENTURES DE NTGEL. 

depuis que je leur ai dit adieu, La broderie esl joliment éraillée.., 
et les boutons d'or^ combien y en a-t-il d'arrachés?... sur ma foi, 
et comme je suis un honnête homme, il y en a une douzaine de 
partis... cela vient des bacchanales de l'Alsace. Que Dieu nous 
conserve sa grftce et ne nous abandonne pas à nos propres moyens!.. 
Je ne vois pas l'épée... mais c'est sans doute à cause des circon- 
stances actuelles. » 

Nigel, pendant quelques moments, ne put s'empêcher de croire 
qu'il était encore sous l'influence d'un rêve, tantil lui paraissait im- 
probable que son domestique l'eût trouvé, et eût pu pénétrer jus- 
qu'à lui dans la position où il était. Regardant à travers ses rideaux, 
il fût cependant convaincu de la vérité du fait, quand il aperçut 
la taille roide et musculeuse de Richie, dont la Ggure portait 
l'empreinte d'un double degré d'importance , et qui s'occupait à 
brosser avec soin le manteau de son maître, tout en s'amusantde 
temps entempsà sifBer,ou à fredonner quelque refrain d'une vieil- 
le et monotone ballade écossaise. Quoique certain de l'identité du 
personnage, lord Glenvarloch ne put s'empêcher de lui exprimer 
sa surprise par cette question assez superflue : De par le ciel ! 
Bichie, est-ce yous? — Et qui donc serait-ce, milord ? demanda 
Richie... Je ne sac)ie pas qu'il soit probable que personne vienne 
assister ici au lever de Votre Seigneurie, à moins d'y être tenu 
par son devoir. — Je suis au contraire surpris d'avoir ici quel- 
qu'un, répondit Nigel , et vous, plus que tout autre, Richie ; car 
vous devez vous rappeler que nous nous étions quittés ^ et je 
vous croyais en Ecosse depuis long-temps. — Je demande par- 
don à Votre Seigneurie , mais nous ne nous sommes pas encore 
quittés , et il n'est pas même probable que nous en venions là de 
sitôt, car il faut le consentement de deux personnes pour défaire 
un marché comme pour le faire. Quoique Votre Seigneurie eût 
trouvé bon de se conduire de manière à me forcer de m'en sépa- 
rer, cependant, en y réfléchissant bien , je ne me suis pas sou- 
cié d'aller plus loin. Pour parler franchement, si Votre Seigneu- 
rie ne sait pas quand elle a un bon serviteur, je sais quand j'ai 
un bon maître; et pour dire la vérité, vous serez plus facile à ser- 
vir maintenant que jamais , car il n'y a pas grand risque que vous 
sortiez des bornes. —-En effet, » dit lord Glenvarloch en souriant, 
<f je suis tenu à ne pas passer les bornes de la prudence et de la 
sagesse ; mais j'espère que vous n'abuserez pas de ma situation 
pour vous montrer trop sévère sur mes folies passées, Richie. — ^ 
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Dieu m*en préserve, milord! Dieu m'en préserve ! répondit Richie 
avec un air important qui peignait le sentiment intérieur de la 
supériorité de sa sagesse , orgueil à travers lequel on démêlait 
pourtant une véritable sensibilité. « Dieu m'en préserve surtout , 
puisque Votre Seigneurie paraît si pénétrée ! Je vous ai , à la 
vérité , adressé des représentations comme mon devoir m'obli- 
geait à le faire; mais il est au-dessous de moi de reprocher quel- 
que chose dans ce moment à Votre Seigneurie... Non, non : je 
ne suis moi-même qu'une créature sujette à l'erreur... je recon- 
nais que j'ai aussi mes petites faiblesses... nul homme n'est par- 
fait ici-bas. — Mais, Richie, quoique je vous sois très-obligé 
d'être venu m'oflFrir vos services , ils ne peuvent m'être que de 
peu d'utilité ici, et pourront peut-être vous porter préjudice. 

— Votre Seigneurie me pardonnera encore une fois, » dit Richie, 
auquel la situation respective des deux parties avait donné un 
ton dix fois plus dogmatique que de coutume ; « mais comme 
c'est moi qui conduirai cette affaire , Votre Seigneurie recueillera 
un grand avantage de mes services sans qu'ils me portent aucun 
préjudice. — Je ne vois pas comment ceci peut se faire , l'ami, dit 
lord Glenvarloch, puisque, même par rapport à vos intérêts pécu- 
niaires...— -Pour ce qui est de mes intérêts pécuniaires, reprit Ri- 
chie, je ne suis pas mal^n fonds, et le sort veut que je puisse vivre 
ici sans être à charge à Votre Seigneurie etsans éprouver de gêne 
moi-même; seulem^t je demande la permission de joindre quel- 
ques conditions à mon service auprèsde Votre Seigneurie. — * Joi- 
gnez-y tout ceque vousvoudrez, dit lord Glenvarloch, car vous êtes 
è peuprèssûrd'agiràvotreguise, que vous fassiez desconditionsou 
non. Puisque vous ne voulez pas me quitter, ce qui serait, je crois, 
le parti le plus sage , il faut que vous me serviez comme bon vous 
semblera, et c'est , je suppose , ce que vous ferez. — Tout ce que 
je demande , milord , » répliqua bichie gravement et de l'air d'une 
grande modération , « c'est d'avoir la liberté entière de mes mou- 
vements pour certaines affaires importantes que j'ai maintenant 
SUT les bras; ce qui n'empêchera pas cependant que Votre Sei- 
gneurie n'ait l'avantage de ma société et de mes soins , toutes 
les fois qu'elle en aura besoin et que la chose sera possible. — Ce 
dont vous vous constituezleseul juge?demanda Migelen souriant. 

— Indubitablement , milord ; » répondit Richie avec un superbe 
sang-froid ; « car Votre Seigneurie ne peut juger que de ce dont 
elle a besoin, tandis que moi , qui vois les deux côtés de la mé- 
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Mme , je sais également oe qui convient le plus à ym affaires , et 
«equi est le plus utile aux mmines. -^ Riehie , mm bon ami , je 
Cfois que cet arrangement qui met ainsi le maître k la disposition 
du domestique ne nous conviendrait guère si nous étions toas 
deux en liberté ; mais puisque je suis prisonnier, autant vautqœ 
Je sois à vos ordres qu^à ceux de tout «otre. Ainsi, vous pouvez 
aller et venir à yotre gré; car je "vois que vous ne voulez pas siu- 
Tre le conseil de retourner dans votre pays et de nfi'abandonner i 
-mon sort. — Le diable soit de moi si j'en fais rienK.. Je ne suis 
pas un garçon à abandonner Yolre Seigneurie pendant le mauT»s 
temps , quand je vous ai servi , et que j'ai véou à vos dépens durant 
toute la belle saison. D'ailleurs, malgré tout ce qui s'est passé, il 
pourra encore revenir de beaux jours *, car 

C^est Yers notre pays que tendent tons nos Tœux. 
En yaioleTeat na^t el la tempête gronde; 
Un rayon de soleil perçAoA la nuit f rofondia 

Vient de luire à mes yeux , 
Et semUe présager è mon âme ravie 
Qu'il doit CDCor a or nooa briller <)MUila;p«tH«u » 

Ayant chanté ce couplet à la manière d'un chanteur des rues 
dont la voix est fôlée à force de le disputer aux mugissements dn 
vont do nord, Bicbie Moniplies aida lord Glenvarlocfa à se lever 
et à dire sa toilette avec tontes les marques possiMes du respeet 
le plus solennel , lui servit à déjeuner , et se retira enfin en s'ex- 
-cuaant sur ce qu'il avait des aflfohres importantes qui le retien- 
draient plusieurs heures. 

Quoique lord Glenvarloch s'attendit nécessairement à éprouver 
de temps en temps quelques inconvénients du caractère suffisant 
et du ton dogmatique de Riehie Moniplies, il était impossible ce- 
^pendant qu'il ne ressentit pas un véritable plaisir de rattache- 
sment ferme et dévoué dont ce fidèle serviteur venait de donner 
une si forte preuve , et se promît doses services un soutegemenl 
À Fennui de sa prison. Il fut donc bien aise d'apprendre du geôlier 
x}n'il serait permis é son domestique de se rendre auprès de lui , 
aux heures où les règles générales de la Porteresse en permettaient 
rentrée aux étrangers. 

Pendant ce temps, le magnanime Riehie Moniplies était 
arrivé au quai de la Tour ; là , après avoir regardé long-temp 
d'un air de dédain plusieurs bateliers qui le sollicitaient , et dont 
il rejeta les offres d'un signe de main, il appela avec dignité une 
barque à deux rameurs , et mit en activité plusieurs oisifs d'un 
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lilUB haut twog ^ qui n'é^mieiit paBoni devoir , sor «a tourniirs , 
htttadnver leurs offres de aonrice. Il prit «lore poKesBion de^t 
lierque, -s^enveloppa les bras de son ample manteau, et s'aanymt 
au^nveniail d'un air dUmportauce, il leur ordonna de le oo»- 
duire à White-Bali. Arrivé au paliôs sans accident , il d«nanda à 
•Voir HMittie Linklater, le^soos-contrftleur de la coisiae de Sa Jlbe- 
jeslé ; on lui répondit i|u'on ne pouTait pas bii parler dans te mo» 
0Miit, iparoe qu'il était oeccipé à préparer un:pouletauQc poireaux 
pour la bouche do roL 

« Dites-lui , dit Moniplies , que e'est.un de ses amis et compie 
triotes qm déûre lui parler pour une affaire delà plus tiaute im- 
|iortanee.^Unamiet un eompatriote, » s'écria Linklater quand 
lee pressant message lui Eut rapporté... ««Eh bien !. qu'il entre , ist 
que le dkMe l'empcMle ! Ce sera encore quelque garçon à tète 
rousse et à longues jambes , amyé tout frais du West-Port , qui, 
ayant apiMris maiproasotion, vient soUiciter d^étre nommé tomne- 
broche ou marmiton por mon crédit. .. C'est un .grand empèebe- 
ment pour quiconque vaut s'éteverdans lemonde que d'avoir de 
tehkaaûs'peiidi» à ses côtés dans l'espoir de monter avec lui... 
Ali ! ^Kicfaie MonipiicB , eitrce vous , mon carton ? Eh ! qui vous 
amène ici ? Si k'on vous avait reconnu pour l'individu qui fit penr 
'au jcheval il y a quelque temps...— Ne parions plus de cela, l'ami, 
interrompit Richie; me voilà revenu pour la vieiUe affaire ; il 
faut que je parle au roi. — Au roi ? vous Mes fou à lier, »dit Link* 
iater.; pois il cria à^esatfes de enisine : « Veilles auiL broches, 
drôles qoe vous étÊS... Puces purga; mbmnefUa hœc foc maee^ 
rnUmr pulcktè ^ ,- je vous Anrai entendre.lelatin à vous autres ma<- 
rands, comme il convient A desmannilonsdu roi Jacques; >»puis 
d'un ton de mystère, i ajouta à l'oreille de Riebie : « Nesarez^ 
^aus paBceifuiest arrivé à votre maître, iViutre jour? le pois 
dire qoe i celte aflEaire^àailiit tremUer certaines gens fiourileur 
pkœ.— N'importe, Laurie, il feutencoievenir Amoaaideeette 
ibis , et me donner Fbccasion de glisser ce petit bout de supplique 
dans la main du roi; et je vous assure que le contenu ne peut 
naaoquer delui-étre très^agréabie; --Riebie , vous^avez eertain^* 
ment juré deidire vos prières dans la loge du portier, ledos àdé^ 
couvert , entre deux volets armés d^n ftmet pour vous crier 
ctf#mm.-*-*Non , non, Iianrie :>monjgarçon , j'ai pins d'expérience 
maintenant en fait de pétitions «pie je n'en avais ce jour-^là , et 

'l 'TMe le» poisi 9Bs/ H aie 9oln'4« faire treoiper eoranell faut cette saline, a. m. 
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VOUS en coDviendrez vous même , si tous voulez seulement faire 
parvenir ce petit papier jusque dans la main du roi.— Je ne veux 
pas me mêler de cette affaire, » dit le prudent clerc d'office; «mais 
voici le potage de Sa Majesté qui va lui être servi dans son cabi- 
net *, je ne m'oppose pas à ce que vous mettiez le papier entre le 
bol d'or et l'assiette.. . Sa Majesté très-sacrée le verra en levant le 
bol ; car elle boit ordinairement tout le bouillon. — C'est assez , » 
reprit Richie , et il s'empressa de déposer le papier sous le bol ; 
ce qu'il eut tout juste le temps de faire avant que le page entrât 
pour chercher le potage de Sa Majesté. 

« Eh bien , eh bien, voisin !» dit Laurence, lorsque le page fut 
sorti , « si vous vous êtes mis dans le cas de vous faire attacher 
au poteau pour recevoir les étrivières , rappelez-vous que c'est 
vous qui l'avez voulu.— Je ne m'en prendrai à personne , » répli- 
qua Richie ; et avec cette confiance imperturbable , née de la 
bonne opinion qu'il avait de lui-même, et qui formait le fond 
principal de son caractère , il attendit l'événement. 

Quelques minutes après , Maxwell arriva lui-même dans l'of- 
fice , et demanda d'un air empressé quel était l'individu qui avait 
placé un papier sur l'assiette du roi ; Linklater nia en avoir au- 
cune connaissance; mais Richie Moniplies, s'avançant hardiment, 
dit d'un ton emphatique : « C'est moi qui suis cet individu. — 
Suivez-moi donc, » dit Maxwell en lui jetant un regard où se pei- 
gnait une grande curiosité. 

Us montèrent un escalier dérobé, ce même escalier auquel on 
attribue à la cour le privilège de conduire plus vite et plus direc- 
tement au pouvoir que les grandes entrées elles-mêmes. Étant 
arrivés dans une antichambre que Richie dépeignit plus tard 
comme une salle assez mal en ordre , l'huissier lui fit signe de 
s'arrêter pendant qu'il entrerait dans le petit cabinet du roi. La 
conférence fut courte ; et lorsque Maxwell rouvrit la porte , Ri- 
chie en entendit la conclusion : « êtes- vous sûr qu'il n'y ait pas 
de danger... J'y ai déjà été pris une fois... Restez à portée de la 
voix , mais à la distance au moins de trois coudées géométriques 
de la porte.. . Si je parle haut, élancez-vous ici comme un faucon ; 
si je parle bas, tenez vos longues oreilles assez éloignées pour ne 
pas entendre... £); maintenant , laissez ratrer. » 

Richie passa au signe muet de Maxwell , et un moment après 
se trouva en présence du roi. La plupart des individus de la classe 
de Richie , et même bien d'autres , auraient été fort déconcertés 
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de se trôuTer ainsi tAte*à*tétB arec le souverain ; mais Richie 
avait une trop haute opinion de lui-^méme pour se laisser intimi- 
der par de pareilles idées; et ayant fait une révérence empesée , 
il se redressa ensnite de toute sa hauteur , et se tmt devant Jao 
ques aussi drdt qu'un poteau. 

« Les avez-voQS , mon garçon ? les avez- vous ? » dit le roi d'un 
air agité par l'espoir et le désir , et non sans quelque mélange de 
soupçon ; « donMX'les-moi , donnez-les-moi avant de dire un 
mot ; Je vous Tordcmne au nom. de Tobéissance que vous me de- 
vez cônune sqjet » 

Ridiie tira une boltp de BOa sein, et fléchissant un genou , l'of- 
firit à Sa Majesté, qui, l'ouvrant avec précipitation, et s'étant 
assurée qa^ette contenait une certaine chaîne de rubis dont on a 
déjà parlé au lecteur , tomba dans un transport de joie , et ne 
put s'iNnpécher de baiser ses joyaux , comme s'ils eussent été ca*> 
paUes de sentir, «t de répéter plusieurs fois avec une satisfacticn 
puérile : « Ofnyx mm proie , »kxqiM... Omyxtum proie ^ Âhl 
mes beaux et brillants rubis I mon coeur bondit de joie en vous 
voyant. » Use retourna msuite vers Richie, sur le visage stmque 
duquel le ravissement de Sa Majesté avait fait naître un sourire 
grimaçant que Jacques fit cesser en lui disant : « Prenez garde ^ 
monsieur , et n'allez pas vous moquer de nous \ nous sommes 
l'oint du Seigneur, et votre légitime souverain. — Dieu me pré- 
serve de rire ! » dit Richie , rendant à sa figure toute son austé- 
rité naturelle ; « je souriais seulement pour mettre mon visage en 
rapport et en harmonie avec la physionomie de Votre Majesté. 

— YoQS parlez comme un sujet fidèle et comme un honnête 
homme , reprît le roi. Mais comment diable vous appelez- vous , 
l'ami ? — Richie Moniplies , fils du vieux Mungo Moniplies du 
West-Port à Edimbourg , qui eut l'honneur de fournir la table 
royale de la mère de Votre Miyesté , et celle de Votre Majesté 
elle-même, de viandes, et autres vivres , il y a déjà long-tempsr. 

— Ah ^ ah î » dit le roi en riant ; car il possédait comme un attri- 
but nécessaire à son rang une mémoire tenace qui lui rappelait 
tous ceux avec qui le hasard l'avait mis en rapport ; vous êtes ce 
même trattre qui a manqué de nous faire tomber sur le pavé de 
notre cour , si nous ne nous fussions retenu à notre cheval ? 
Equam nwmenio rébus marduis servare ^. Eh bien , ne soyez pas 

1 Ont/:p cum proie, c^ést-à-dire Ponyx et les autres pierres précieuses, a., m* 

2 Vers cl^Horace, li?. II, ode in^doot Toici le sens ; souviens-tvi de conserver une 
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iienl.trailee8,:iliatit liieai|ii'il;8fett»tmireide leBps|6tttflM{ttqQi 
semmïÉKiseA^ 9omêràf€axpMtâm^9Li^\à9^M6\%sisaj0tBlS^ 
4388 bijGfii^yoa6«i)ikl-il8 UMuiBëftdalB leBi'iBâiHi^ilHBf Vieiifeit 

vous de la part de George Heriot? -T^^iiulkianili^iiéixitidifelBalNe; 

cboÉattoiti Harity!.Wyiidt.aautem«B6ipdtirfliini|^pBe oovpli, 
et mil! paor tsébû â*aiiÉviii ;\c«rs |e neonBeonoMBietioun imaUve:, 
«Keeplié^cebii)'qui:infai créé^ ToÉventièB^tgnDieBSB^Majalté qui 
gouverne , et le noble Nigel Olifaunt , lord de dlçs^aiiMth^ qm 
m'a swtoau.auBsi IcfigHlempei quïi^ Ta ^u<f. iet'iiifitn gentil- 
j3MNAme?l-r.£Dcord GlemradofdiidMi' js'ioria.ter'TOÛt. tcnnmoi 
boonour ^ ja'le'FeteMinre: pattoot eoitidiQa*tïquedaflB€b9q»>oaiii 
il>nousatteB4 en embœoade^ Maimell. frappai laif>eitiç cM 
fiaongei iteriot qui viccA.mejdMie/quUla^'padt i)e(»H]^ 
jpuib..rPaas^dernècek;ta|ûa9erievIliobie'« UaiUHtcà»(nii<|»il») 
rami V songe àna paA'éterauer;à nas f$s ienaser^ A leteaîr tu 
faatoioei G6onliaTiBr(itteat»t<Miiw^a»iidiabiM10^ 
débiier aea t)edux préceptes éà .sas^aee-, .«t «i>er«ieMfiitiaiit ieatà 
ne compter sna-jargeml» que*, mt notre puKde)é6i .wiv noaftm 
s»ommes pa^iilicbé de le itrouvar e» défaM ;^;. >v> 

Aichie. se cacha der. rière la iapiaaaria par t)béisaano6 1 ea&(M^ 
dres dtt bon roi ; tandia qoeleroi ^, qui iieia'iiM|!Brét«fi jamaisik 
sa dignité quand Hâ'agÛBs^Ht dtunetfaalefeleqcii L'alnuiaitv «yw' 
ifiyuaté:la 'tapiaflerie desea fMPopnaaiiiaiofiipeiiRioaehfir^id RK^» 
do&na'ondre A Maxwallde Jui.dine^ce qiiîi30'pe9Sait i« <kh^ 
La répMnse de Maxwell futluKad'un ton aibaaqu'aUelutjiefdttc 
j^r. Riohie , doaL laiâktuationiaîngMttèffe nIaCEûUMait ni ta ^ 
Yiosité ni le désinda la.aali9faire de tout sei» iiea»oin< 

«QueC^âerdie;ee/îr0, ».4itie'rofc;et AifAtieinettarqea^^t^ 
vers^me fente de lai tapiiaeria^.qqd l'JmnnâtD tom^e^iaianùifui 
«if. traublé', énouk tout à f«H repente. IiQFei.i.q|bHei?ait^>iiiiigeQrt 
4'e3pnt et^e gaieté tel qifd le «cène quialfaiibBeiivfieiéUitpr^ 
eéoMAt de'Celles qui^enibiàieBtite pins^&tèeatppur l'âfluiier'etltti 

plaice, reçut sea^xeapectâ' avec, froideur'; et aarieit^À iuiiptfl^f 
«vécue air detdigeité aérîeftW'i t^é^hdittkeQt deJftig^ 
Uère et aeuveet: penaéante qeii tuvéteit baUbeaUti « -Mattre fia* 

âme iôufêuri4§ohiquimB4»attè^pêinê^dà»mPàê v f mÙ éM%.l^tùif^ m»^ 
sur les mots en siibsiituant h.œquantf ég^e, equam, j^menL 

1 Contre foute, attente. A. ii. 

S Tù get a hait in hls neck ; motliinot, trou^ef tin ehétiH dàwt ion eou, A. >• 



fewt 1 411»^), «iih) ifiè le»r2(iq»lie^èièa,.BâmQTbiif Ternis iMtre 
M» inaios ^i^taéib UgMx de la •O0uiin}n& fMr une «ertàine 

. VMain ^. oéptaM Hviets il mUlMonteeMiie >qti^if ia^u ; A VMm 
:Mip9rtéfdtetiigir(aio«L'-»^:DMqirï&>fa^ mmOi^i, «vep^iête 

iSHpté^ceipeodHBi^iH^ciiAe^iis é^ 
npfuar^œz •▼flBoS^ieqaf&reBdMNvaeincaittaii^ 
:dÉitt)et9^di«itfdMipnB«flBoii;ài'èbî^ mie envgirMtiflL 

VcQtàmi yiam% ikrùKmiljfmdm;. P^tg&agÊBdÊeûo», et Imte oett& 

B%citotsàSDà ^t m voif t^j leiëMèt iMmaiii , te dniit ciMitamiek* 
•dîj&ngtaUirevtedfok^fiiiÉniinirt «ntnè iiÉrieo:iio^itnDe 'dfil^ 
«èeàfë , qooiqu'Mi; JffiPérMbniff diaiitrès.'«tide6 {AuàiHKimiit qm 
-fe ÉeteTiMidrjÉBs gh ciAiiAÉL akndfexàoteiÉidtùniriciriiii^el qùfe 
-ipii InDÛ^ «\MviaàÈi iimioiInpcMeàatt aie éoMe. -^ iN^dn>âé{Amie à 
l'VolnàiAbfMè^ ]^pKliidM.'He0nl ^ iftiL'y «i pis<liësmn A^tMl'idlMf 
ililffté»lio^idbsipeHwpHnif«; àflAhono^tèliaiinnMpiê^aes'dpdill; 
iSat'vil-olijqtdotmé'eDigapRceneBt'tu; nunneRt àûirargeilt'qtt'il 
^-pTébké&BBmlkiiBÉLr^BàHmrslL ^Eh UeE, mohrieû)* , je roos 
i3ffii& faimKitation ^de U. saiùmB prâtilei,. et je ^oiss «tabatide de re* 
MÈeOkB ëB*fte poBStaiea tn M|o|is.que je vooë eî.eiigegés. Je 
•kiood »<att «ntciMiFe » il)7« f)CWiile4eaips , qo'ife «tfaieii^ me de* 
• veiar «Bi^cBtHds !; cmr il esâpnoitabie qM ies ér<â»B|iien(» qui se 
'|»répajreDtyKnt Miii^otaëger.AKBoos'»^^ en publie, et il se^ 
ùitéMn^que sMsiieiiirtissio]^^ e^ee ees ornenàents^ qof 
iuaitia propriété de ifticiaurtMiiie^ ^éwi llâbeeûce eenit dans le 
^cn» de Bbab attifer te néf^ris et. tes soupçons- de obs fidèles 
-CDjeikJ'*»'' 

Mattcd Bmsôt' panit jbrt troiiUé à ces pamies de son souto*- 
itfii4.ebiiéipindttayéa éitiolioii : «'Je iMiends le oi<d à témoin que 
jëeini complétiiniciit imiocient'^MiS cedbe afibire , et je perdrais 
ofec jeie la spoàmb prêtée peut pbuVotr nendre à Yo^ Majesté 
les bJ^iMix écad elle !dépiore^ si justement- la perte. Sils fussent 
tesMtoenloe inesnkaihs\, il me serait faeUed'en rendhe compte >; 
mais Ydli?e Majektése/securleiidrà que^ 4'après son ordre exprès, 
je Içs ayais trakisesis à dnd antre persoane, qui m'avança une 
flfO8Sft>8D0niiei dfargeni'veDsriè.'tètqn'de'moii départ pocir Paris. 
Le besDlàde'cel;ai)9BBtiétMt {A*éssant, et il ne » ppésedta à moi 
aucun autre moyen de Tobtejiiii}, Je dis à Votre Al^îesté, lorsque 
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je lui apportai le renfort nécessaire , que rbomme qui avançait 
cette somme n'avait pas une bonne répHtatiào, et sa réponse 
royale fut , en Oairant Tor : « Aon oki, il ne sent pas les moyens 
par lesquels il a été obtenu* -«• Tout cela est bel et bon , dit le 
roi ; mais à quoi servent tant de paroles ? Donnant mes joyaux en 
gage à un tel individu, n'auriez-vous pas dû prendre vos précau- 
tions pour que nous pussions les retirer ? Et devons*nous souffirir 
la perte de nos bijoux à cause de votre négligence , outre qae 
nous allons nous trouver exposé à la censm^ de nos sujets et des 
ambassadeurs étrangers ? -- Mon mattre et mon souverain , ré- 
pondit Hmot, Dieu m'est témoin que si , en me chargeant do 
blftme et de la honte de cette afiEdre, je pouvais l'épargner à Vo- 
tre Majesté, mon devoir me porterait à les supporter en servitear 
f econnaissant de vos nombreux bienfaits. Mais , quand Yotre 
Mqesté aura réfléchi à la mort violente de cet homme ^ i la 
di^rition de sa GUe et de ses trésora, je nie flatte qu'elle serap- 
paiera combien de fois je Tavais avertie de la possibilité d'an tel 
cas, en priant Votre Majesté de ne pas me presser de traiter cette 
affaire avec lui. — Mais, vous ne me procnrfttes pas d'autres 
moyens, Geordie, dit le roi ; vous ne me procurlLtes pas d'autres 
moyens. J'étais comme un homme abandonné : pouvais-je^ûre 
autrement que de prendre le premier argent qui m'était offert) 
de même qu'un homme qui se noie saisit la première branche de 
saule qui se présente? Et maintenant, pourquoi ne m'apportez- 
vous pas ces bijoux ? ils sont certainement dans quelque coin; si 
vous vouliez bien les chercher... — ^N'en déplaise à votre Majesté, 
les recherches les plus exactes ont été faites , répondit le bijou- 
tier ; on les a fait crier partout, et il est impossible de les retrou- 
ver. — Difficile, vous voulez dire, Geordie ? et non impossible, rfr* 
prit le roi; car ce qui est impossible l'est naturellement, comme 
exempli gratiâ^ de faire que deux soient trois , ou moralement, 
de changer la vérité en mensonge. Mais ce qui n'est que difficile 
peut finir par se faire à l'aide de la sagesse et de la patience... (»r 
exemple, Tin- tin Geordie, regardez-moi cela ! » En parlant ainsi 
il découvrit aux yeux étonnés de l'orfèvre le trésor retrouvé, et 
s'écria d'un air de triomphe : « Que dites-vous de cela, Geordie? 
Par mon sceptre et ma couronne ! il ouvre de grands yeux 
comme s'il prenait son prince légitime pour un sorcic»r, nous qui 
sommes le maUeus maleflcorum ^ l'instrument qui réduit en pou- 

i Le marleau des faiseurs de maléfices, ▲. v. 
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dre les sorciers 9 sorcières , magiciens et toute la bande... I[ 
pense que nous nous mêlons nous-même de l'art infernal ! Ta , 
mon brave Creordie, tu es un digne et honnête homme , mais tu 
n'es pas un des sept sages de la Grèce ; va, te dis-je, et rappelle- 
toi la parole que tu as dite il n'y a pas long-temps : « Qu'il y 
avait dans ce royaeme qudqu'un qui ressemblait à Salomon, ex- 
cepté dans son amour pour les femmes étrangères, témoin la fille 
de Pharaon.» 

Si Henri avait été surpris de se voir mettre les Joyaux devant 
les yeux au moment où le roi lui en reprochait la perte, cette al-^ 
lusion à la réQexion qui lui était échappée dans sa conversation 
avec lord Glenvarlochi acheva de le mettre au comble de l'étonné- 
noent. Le roi fut si enchanté de la supériorité que cela lui don- 
nait pour le moment, qu'il se fW)ttait les mains en riant à gorge* 
déployée, et qu'enfin le sentiment de sa dignité étant perdu dans 
l'ivresse de son triomphe, il se jeta sur son fauteuil , et s'aban- 
donna à des éclats de rire si immodérés et si violents qu'il en per- 
dit haleine, et que les larmes ruisselaient en abondance le long 
de ses joues. Pendant ce temps les accès bruyants de la gaieté 
royale furent répéltés par un gros rire discordant derrière la ta- 
pisserie, comme celui d'un homme qui, peu habitué à s'abandon- 
ner à de telles émotions, une fois entraîné par une impulsion par- 
ticulière, est incapable de réprimer ou de modérer les accents de 
sa joie. Heriot tourna la tête avec une nouvelle surprise vers le 
lieu d'où il entendait partir des sons si peu mesurés en la pré- 
sence d'un monarque. 

Le roi lui-même , qui en sentit peut-être l'inconvenance , se 
leva^ essuya ses yeux et cria : « Allons, rustaud ^ , sors de ta ca** 
chette; » et là-^essus il découvrit le long individu de Richie Mo-^ 
niplies riant encore avec une gaieté aussi imn^odérée que s'il eût 
été entre compères et commères à un baptême de village. . . « Chut, 
chut ! l'ami, lui dit le roi, il n'est pas nécessaire de hennir comme 
un cheval auprès de son picotin d'avoine , quoiqu'à dire vrai la 
fafce fût bonne, et qt'elle fût entièrement de nous. . . Et vraiment, 
qui peut y résister en voyant Geordie Tin-tin , qui croit avoir à 
lui seul la sagesse de tout le monde? en le voyant, dis-je, ha, ha, 
ha ! comme Eticlio apud Plautum , se tourmenter pour chercher 
ce qu'il avait sous la main : 

I Tod lowriet c^esl-i-dire regard laurent. a. m. 
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ifmkif. inmàii^êcaSéû <Ur9«i*tftMV* ^ti» tien eiÊrmm 9' 

yQi|$»i{^ve%INi9i6tl kfii^elBQUver ^iland lU^éUifeiitifeedkiB* Otti^ 
ouuîy r^gftfid^ie^y Biôn. ami, mgairdéB^lBS]* ite swmUji biw ilà tout 
eiïti^n»! wioâelt aiiMfi^eft aans^qa-it se-âoitigiysséidsffaiix aamilifioi 
d'eux. » 

•(i^evoise n^riot, neyeDM desa.prtiBièwrqaoprise^ était trop ban 
courtoiA p^tir Ur^^uUeff le tmoif lie ioMgiliàircr 4a rai y quoiqu'il 
kio^i W vegfivd ua peu rnsontant suc Uhonnéle "BicUe, qû 
cûoUmiait :toujou^ son grw cire. iie^aniDa œinc âailg-froil 
tottl^a les piecrea, et tes IreuvaAt iDutA^iiiiaoteB ^ il iiiiâla eo»* 
dfi^oieQt j^ TOI .d'aveu- leeouTrèQD isksm: qui >a'>Miraât pu^toe* 
p^du W3&'9«ieJi4iie atteflQle àl'tioaMttrd&1a.QaBinûiM, etd»* 
mepda k ^\ -il4ci¥ait payiec tasoouiie.pcMiir kquclte lés^bijoax 
aY^kieoA été:eo§iig^, ajio^ulaal qtt'ilamil i'aigeatteitt prâl. 

«•Vous él#a*di«t)Aeii9eQt.piFeâaé quand iis'agft dq payer, fieo^ 
d^^. ]0>l\iecta ieitoi. . . ^A quoi: boa taal: dfempreeseisieitt , «dq ami ^ 
I^ jeyaw Aousi sQQi itttduft par on de nos ban» foompattaot)!»..* 
LfiimlàfdeyqM Yiens:; «et qui soiiîsfii aiiesiMi de Ifaigent sur 
rti0jUMre, Qtt s'il iieee centenAMail; pas.d'^i» pelôt bon denotie 
nMiii»à.at9iLxaoi6ife'dato ? ¥qiis sairez que nctoe tpéser eat qb pn 
à aee (teof^ee oudiiiAai , et "vais jpailes de payer oDoÉine si nous 
poissédiona les mioM d'Ophr... -r- N^en déplaise à yofereJM^tfti^ 
dit Heriot, si cet homme a réellement droit k^i angcttt, il estto 
iQaiti:e.d.'aQeerdec'du 4eiDpB, §i bon lui sei9ble<; maisquand )b 
iw r^Pi9U(» dans ^ttd éqacpage je:le tîs poor te pveHiièiie fiN^ 
avc^ SDH QWiMau eaitanbeauxeOli/tMe brisée, f al de te pern^^ 
c«we.(|iie:eeU stiit paaûUe... Afvcc 4a|»emi8sien do loi , ft^tM* 
YOio pas lUciipiie MMaifiÉiHffi.? ^jLtù-«6me)>inatbre)Heriat ; deVaa* 
ckmie4!it bWQfaMeiiiaisQi» dte Oastie^ottop , près- do port>* 
rON^sib, à fidimbôaos, réponcbt Ridbie. -^ iTan dépiniseà Votre 
^m^ ^ H'est-4|ii'iaQ pauYPe sev^ear, AI Seriot ;ilarafit pi» 
piOteUe «o'it àîk acquis boonMaasenli !« dispositfeoa de «et ft^ 
geaC.— ^ (El pourquoi pas ? demaada le roi ; orof e^-^mw quIilB^y 
ailfque: meus sauf qui puisaiatE fran»tl»iiiodlagfie,€>eor(Ke ? VMf* 
manteau était assez mince quand vous Mss avrtif^é'icl , quoiq0<> 

1 Je succombe! on me tue! au mflaEMre^t^atiaa0r}^Be>|writll«vTAirêl»!^f*^ 
Quoi ! qui ? Je ne fais \ je De yois rien. a. m* 
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nnrintetiflltlt'T^'^tr^ envporiiet: un rMi^elrbiéndoiifeié. Ranse ^'il 
est domësliqiie? il y ^n^ pta»#M ^r est latvivé de Paiytré 6)lé^ 
de kr^FiifeefdH»ffis docii4er»)ii'bas, pôfimv$}»imn épâulel»vabga 
detfiM' maître,' et' qéi ma»f}t0nml«0>f)»?arneiaTec:ftis hKiMs-der-» 
rière ItiT. Mài^ vonà i'h^Hnme ltiFnléfn&7^qiies(loiin«e^}e ^^eop^ 
die.'^-SM fl^tcHitéiié^rfii peat'-ôtmpa^iawieUleara diiiiece^îaa, >h 
dit le protfenP Iw^nrgeois. . 

«rBahjîfeah, l'arar! s^crialeroî; wtis êtes trop sorepoteux; 
ÏJfs %XM[Qks9 êid'lfvàmrkâe^ «fit^ntf^enx un^bon frorfttbe : Nem 

èfMrtHfisesa sftfemerft terfrrtt tfeaiKsposer.* Écoutez, môo hbiî, 
aîtesla'vérHé,^t fakes honte atEi*î*fe:.. Avez-voos plews' pou- 
voirs de disposer de l'argent qui est dû pour le dégogement de 
ces'Hjoax^poQvez^vausvpaf exemple, accordepides delà» de 
paiement , «w aotre chose, oui ou non? — Pleins pouvoirs , n-ea 
déptaÊse à Votre MVIajesté, dit llichie, et Je sais prêt et sous^^rire de 
tOBt mon coear à tout ce qni pour ra convenir à Votre Majesté sur 
le'tenne du remboursement , espérant que'Votre Majesté voudra 
lifen ni'accordcr troc petite grâce. — Out-da! Pami, ditle roi , 
tôftà anssî où vous en'voulez venir? JPaurafis été étonné que vo«s 
ne fussiez pas comme tout le reste. On croirait que la vie et les 
Mens de nosrsùjet» soét entre nos mains, et que nous en pouvons 
disposer i volonté ; mais quand nous avons èesoin'deleur deman- 
der quelcfnewgeni, ce qui nous arrive plus-souvent que nous ne 
Véuidrions , du dtable sr nous pouvons en tirer une obote , si ce 
rfésl aux Tieftles' conditions de leur accorder quelque "<?ho8e en 
é^ange... ^esl toujenir» rren pour rien... Eh bien ! r»mi, qu-est- 
ce qu'il vous faut ?. . . quelque monopole, je^sfippose, qoelqtie con- 
eesBîe» des terres de TÉlgiise, ou bien une chevalerie, ooqvelque 
ihese desemMabkl? Il fkut que vous soyez, raisminaeble « à moins 
ipie vews" ne vous ïMroposrêz de nous avancer plus d'argent pour 
nes^besdkisaetnefs. — ^^ Mon souverain, répondit Richie Meni* 
Iftîes, le propr^arire de eet argent le met à la IHMredispo^tioi» de 
Télre Majesté sans caution ni mtérM , pour qu'elle^en fasse «usage 
êiéêki long^etnps'quf'il' lui plaira, et demande sec^lement que Ventre 
Majesté veuille bien accorder quelque indulgence «lu nobl&IoÀi 
(Umvarloeh, madmefiaiït ^prisomiier dans votre Tdw rof^ de 
fiiMMlre9.-<*^GOBmieiit,x90R«fieiil, d^dte ! » s^écria» le rm'ee^twh 
l^ad€>etibÉfn)iM!mt,'«iiais'agtté p«r des émotions flus noMesqm 
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' 'te îftms'ayctas aft à ^V^n&'Sérgnetfrte , datw trtie épttre séerâte 
qtiè ' natfs «rtMâ'ëôrite ce" iriatin de^it^rt l^vopm ' main - pcmr loî' 
pifo^vët qoe n«^ ïrttvdiw pè9 - perdis le scruvenit -fl© ses fidèles 
M^ée9 , qm Miti^t aviônsà ymn commun^iierties thoses qm 
âbttïMdetity pdur^ere stippeyrtées,- beaucoup (to pattenfceet û& 
omnige: è'est pourquoi hcrtre-vous wrmsr elhorté à lire quel' 
^ues^-uns àes pfus éloquett(& passages îAé Séùèque et de Boétîos y 
3e ''Cbnsàfatwne,' afin d'y puiser desi'firces propo^'tîoirtiéesati ffer- 
déatfque tous aSez arroir àiSGôtenlr.*.. (?tst un totiseît que noa^t 
rcrus avons donné tf après notre propre expértence. . . 

^0» iffn^ra malU viUeçris succurrtre ciwto ' ^ 

dinitDidfin,'et jepMfEtisidireaiinpersoaiieU , 4iên^igtm^ 

iTMijMirâen chasgeast lagaHre^la pnefladieis^Dresteiiliniit; et 
ôteat UDpomlsur lequel uos^aujete oiigWBiBMt Miaitouilleiix. 
AisaildhBiCylordBanlkigiIrn^jeflieifkitfeeifiieTdu^ niH 

ta» eoBseil, eètqoetoiiff éèes eseitéilla p«tiaooe!«^atttidHni avoir 
besoÎD : TemientioeeHfite n»rboy fH-éparez! le reoiède idàftie:eoai- 
ÉPCOGement de la nmliidie.-^âDoaletion.plaîsH'de'lfcii» 
lipoDâil loiid KiintiiigleDy je suis un ymix BOlàât^ytMt ^'m^ 
âansMlà*. et^ moDcaraoière natfurdtetaeilttia.peu 'dur:ne>fiufflt 
pefRlurinerlûreiSBpportcrtesc^imlésrqui «/âl^^ j'es*^ 
père que Dieu flUs.bni^Aeeifieii chcrel»r)et tf en tfaumrla.Tore8* 
dans quelque texte des saintes Écritures. — Ouiy miment ^ ! dit; 
It^nq.. . La Bih^v meu anû^ «/ajodtatttril en^QuohaDt^son bonnet^ 
•--eal en effet. .jnmcî|p»«m et fmt^ ; nais it ^t faicD'dèaaoïage 4pe 
Ystre'âeifpeBw'nepatBfieJatiirerdansronginaL,.., car, ifnoi<|«» 

nous en ayons nous-méme encouragé la taadiiolioo 'piaâs«|aftt 

est dit, comme vous pourrez le lire au commencement de toutes 
les bibles, que lorsque quelques nuagea sombres eurent paru 
menacer d'envelopper le pays après la disparition de cet astre 
brillant, la reine Etisabatb, notre apparition, eoaikne celle du so- 
lail, eut bientAt disaipé eas vapeuranalsaantes... Gomme je le di- 
saiadonc, quoique nous-ayons protégé la prédication de TÉvaû- 
gUe^ et siurtoiit la traduction des sainlas fi^îlarea» des JoDgoes 
oi?îg^nates«t ai^Eéaat cependant. nous awanois BousraaAnae» a¥oir 
tiiou¥èuaeconM)latM)iDÂ las coi^Qlter .dansée ttixte ibtiMmi ifod 

"''4' M^alkearettM, j^pprir h plititidrer 1er nàlheur. ' Tftttia . 

•ion biblique, a. m. 
5 Origine et source, a. m. 



mm^ÉÈéftWMfms^jfi^\àtbÊht f^nmiitalnie de» S^teYfte,'et m^ i 
câMimiu iioaiB )litf ùotiiDttLmg^^ -^ W^ OéiMafse âTdtr^ . 
Mlgck»té,iâibtofd)BunUp9lèit,i»iy4MreMi^«<éFt«^ ^b»«> 

muliiqiier ks( mauimstt imaveMe^'dantisa lràs4iODOy«Me lettre 
iBÏA)ni6oaoé, jcviqiràiixe queij'enteiidè ITliébnm^auMi f^ïm ^i^eRe, . 
iièit iicfàin^reiciiieje^ne'niearrvnint do àmnattre^e^tiMlhMt» 
qui iVBtitDnMB stirjiiie4nîson„ ou iqui «mt^aur Hepèiilt idto>ra<>^ 
cMBT^'^.^bnà miWs.<âp(ireactodz^>qU6itrop tôt, mitot^^répoiHfit 
Içniî. Jel&éiB.aiwc .peii]fe,.nMiii il anife^qii6<vdtne4}te Àtflgàrfio, • 
qi»iaqfloyiî& un swiit,j|e:royant ai^soiivent avec Steenie^t feA- 
fauGInrlcB, >at an infliqe'SQéMrat. -^ C?n inAme ! •>» sHidrift lord 

HdBtnigleii , est il ^ hMa d^utw '«k mals^ <^eit 'V^^re MajêBCé 

qai a'prmaiicé ce<noiD. «iLelonidoBtâl^moncaiMtte eiKcHnna' 
tîao AifcM quelle roien Teoultootnmieslil tùt reço on eovp. €€K 
penhint'it ^ Yeidit amsilOt , >et ditiavc^ ub a«cei»t d^otneârqiif 
iH4iqoaiLQi4iiiak«fl9eot«oa'iiiéeoQ(«iltemeiit.... << Oui, aiHord, 

c'-0itilaiis qai ravonadit non^mréD êaniê^ nousne sommes pas 

sencd^Botia ve»s.priaaisdonc de ne parlant ëkfver la voix quand 

voos nooa parlez ; voilà le mémoire lisez «I jugez vous- 

noèroo. » 

le nûhtxùk ato|(!i<dBaia ki maitt«Asr¥iein:>8eîg»eur imf apfer coti^ 
teoaati'tpstoire de^lady'Harmione, arec les preuves à l'appui, et 
exposée dToae «manière si cofieiseetsi>elaiPe, que Pinfkmie de<lord 
DÂiamov l'âttmiil «joi l'avait <«i 'perfidetnetit trompée, y était dé^ 
montrée d'nne'manièPeiocMteatable. Mais un père n'abandonne 
pa»fii aiténmilila eauae de son Ms. 

•«. N^an^déplaîBe à ^olre Majesté , eëjecta^t-il, ponrqneî cette- 
lMitaire&'a4-ene|ià8iété puMiée'pl«K*tôt?il7ades années que 
ceUeiftnmie'astioi... pourcpioi nVt«elle pas réclamé contre mol 
dèaite moiMiit où éHe (euetialesdl anglais? -^ URes comment 
ceb «îeatsfklit , Geordieb «^dil tetoi eâaliKftressaRt à Heridt. 

« Je^ragnelte.d'aflligdr Biilordl^JluinAinglen, dit Heriot;m«fs8 
facH'^iva joidise la vdriié. 'Pmâan(;long^teâfi|)aladf Rermionetiè^ 
ptttaojppoflerii pea^ée de donner As 4a puèiiclté à sa sitaatiéi» 
donlDiiMMei, m qmai éOa tehangea d'bp^^^ ^ ^^^ ^^^ 9 ^^ 
dmtvk oéeMMiireide se proccMr*le»pitaiiyea d«»4irax mariage, 
aii8iqae1eatettN»et40s papiers qni^y^^eol rapport, et qu^elle^ 
avaltdéposéS'àiaovaarkFéeàSaria^ imrpearavaaftqiie^liaMneon^ 
trasse , entre4aaimatnsiirhn>ei>rves|MMHtant de>son pès^. Ce6 indf* 
yidu ayant fait banqueroute, les papiers de«cette'daiaejpa88èiteiit 
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par malheur dans d'autred mains; et ce n'est que depuis quelques 
jours que j'ai pu découvrir ce qu'ils éUient devenus, et en recou- 
vrer la possession. Sans ces documents qui prouvent les fiuts 
qu'elle avance, c'eût été une imprudence de sa part que de porter 
plainte contre un homme protégé, comme lord Dalgarno, par des 
amis puissants. — - C'est une impertinence à vous de parler ainsi, 
interrompit le roi ; je vois bien ce que vous voulez dire ; vous pen- 
sez que Sleenie aurait mis le pied dans la balance de la justice et 
l'aurait fait ainsi pencher de son côté. Tous oubliez, Geordie, 
quelle main la tient, et vous faites d'autant plus de tort aupauwe 
Steenie, que Dalgarno l'avait trompé , le pauvre innocent, en loi 
faisant accroire que c'était sa maltresse , ce dont Steenie resta 
persuadé, quoiqu'il eût dû penser qu'une femme de ce genre ne 
lui aurait pas résisté. — Lady Hermione, dit George Heriot , a 
toujours rendu la plus grande justice à la conduite du duc, qaoir 
que ayant de fortes préventions contre son caractère ; il dédai- 
gna toujours d'abuser de sa position malheureuse , et lui four- 
nit au contraire les moyens de sortir d'embarras. ~ Je le recon- 
nais bieu là, le gentil garçon, que Dieu le bénisse ! et je crois au 
récit de cette dame d'autant plus facilement, milord Huntinglen, 
qu'elle n'a pas dit de mal de Steenie; et pour couper court, mi- 
lord, l'opinion de notre conseil et la nôtre, aussi bien que celle 
defanfan Charles et de Steenie» est que votre fils doit réparer ses 
torts en épousant cette dame, ou s'attendre à la plus honteuse 
disgrftce dans laquelle on puisse tomber auprès de nous. » 

Celui auquel il parlait était incapable de lui répondre. H était 
immobile devant le roi, fixant sur lui de grands yeux dont les pau- 
pières mêmes étaient sans mouvement, comme s'il eût été sou- 
dainement converti en une ancienne statue des temps de cheva- 
lerie. Ses traits austères et ses membres robustes avaient été sou- 
dainement frappés de paralysie par le coup qu'il avait reçu. Ud^ 
seconde après, comme s'il était frappé de la foudre, il tomba par 
terre en poussant un profond gémissement. Le roi fut saisi des 
plus vives alarmes; il appela Heriot et Maxwell à son secours, et 
la présence d'esprit n'étant pas son fort, il se mit à parcourin^on 
cabinet avec agitation, en s'écriant : « Mon bon et fidèle servi- 
teur qui as sauvé notre personne sacrée, vœ algue dohr^H^^ 
Huntinglen, levez la tête, levez la tête, mon boa ami!. .... voire 
fils peut épouser la reine de Saba, si bon lui semble. » 

I Ualhear et douleur! a. k. 



CHAPITRE XXXir. «3 

Gèt>endant Maxi^l et Heriot ataient relevé le vieux lord et 
l'avaient placé sor une chaise, tandis que le rw, remarquant qu'il 
commençait à revenir, reprit ses consolations avec an peu plus 
de réflexion. 

. M Relevez la tête, allons, remettez->vou8, et écoutez TOtre prince 
et compatriote... S'il y a de la honte, mM ami , die n'arrive pas 
les uKiins vides... Il y a. de Tor... une bonne dot et une famille 
qui n'estdéjà pas si mauvaise... S elle a été déshonorée , c'est la 
faute de votre fils, et il peuthii rendre son hcmneur. » 

Ces réflexions, qudque raisonnables qu'elles fiassent dans les 
cas ordinaires, n'apportèrent aucune consolation au lord Huntiû- 
glen, £fîl est vrai même qu'il les comprit bien. Mais quand il vit 
son bon vieux mattre, tout en prononçant ces paroles, commencer 
i larmoyer, ce spectacle fit sur lui un eflTet plus rapide. Deux 
grossea larmes s'échappèrent involontairement de ses yeux pen- 
dant qu'il baisait les mains flétries et ridées que le roi, pleurant 
avec moins de dignité, lui abandonnait d'abord l'une après Tautre, 
ensuite toutes deux à la fois, jusqu'à ce qu'enfin la sensibilité de 
l'homme l'emportant entièrement sur le sratiment de la dignité 
royale, il saisit et pressa les mains de lord Huntinglen avec au- 
tant de compassion et d'intérêt que l'aurait fait son égal et 
son ami. 

« Compone laerymas * ; soyez tranquille, soyez tranquille, mon 
ami, dit Jacques, le conseil, fanfan Charles et Steenie peuvent tous 
aller au diable ! il ne l'épousera pas si vous le prenez si fort à 
cœur. — Il répousera , de par Dieu! » répondit le vieux comte, 
qui , se redressant , essuya brusquement la larme qui mouillait 
encore ses yeux , et s'efforça de reprendre son calme ordinaire, 
«t Je demande pardon à Votre Majesté , mais il l'épousera avec 
son déshonneur pour dot, fût-elle la plus vile courtisane de toute 
l'Espagne -, s'il a donné sa parole , il la tiendra , fût-ce envers la 
dernière créature des rues. . . Il le fera , ou ce poignard lui arra- 
chera la vie que je loi ai donnée. S'il a pu s'abaisser à une aussi 
lâche imposture pour tromper une femme publique , eh bien , il 
épousera une femme publique !— Non , non, continua le mo- 
narque, les choses n'en soi)t pas là. . . Steenie lui-même n'a jamais 
pensé qu'elle fût une femme publique, même quand il en avait la 
plus mauvaise opinion. — Si ceci peut servir à consoler milord 
Huntinglen, dit le marchand, je puis l'assurer que cette dame est 

1 Betiens les larmes» a. M. --^ 
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consolation!... mais je suis presque fâché qu'elle «oit uyQqtie 
.,vo!i» la:i^i(^ni^n)C'^tûimpl)i»^u« MvxéeiUttiKHiateë !4tre 

«BQOe bo^nfiej «*-'Sit/.ncb«i rich^» Qiii plu» lEist, mébré, èj/ouMA 

ijfoL^i e'est ua ^|i pto% ^oaib WQ.oeleaiénUiil'M ^«Ifidifti* *^Ii 

y a long-temps»,.» ^H^ 1# pièn^ «t€»e «menluaiev* qiw<j6^ro1itib 

: aperça q))Ul ^it'.inpMSÂbl(9^>i^gMttt^a.&Mif8 ua^ itepMen'v un 

-fçirîupd.»: Je- n'aur«ij»d9i9«^ oru qii^jm vmeiùtMtMM'm 

Uiq\ït,i9e9fMMe,.,Jf»\mà I^ peyermi dôtsâvidi*. -^BàblM^ 

MQailor4i ireppit le roi*,, il faut hmo. v^nuaie tantitaK yarteiBCÉti Je 

-cowvieasiijff^ie yops aop^s.raispQr^ iQi pM^'^t6t àmtktt^ 

. lie Jy&atm qine dans. ^\kl de SlitfQr^' natifs» eiam pimév^ 

gearum ^ ; maisy quao^ ànejaflaais te r^oirrlui,'lROtrerflbf unique, 

îln-yapas^ de raisen là'^dodaus. Je wua dto, aMi'iani.(«tieae 

TOudrajs i>as, pour «QQ.au monde,que faBfaïi<2b«lrk»Di?eatiadiD, 

.qiie monfils^fà: mei^ poipFfiait ailler la aioiUa'daS'8Ues^eIi0a- 

. ^pesaviaut q^iejQ fusse. tiK^uvar le coacaiade lucdlredespirolas 

auBsiduras qui^ ceiie^quevoua^veiMadeproilMceroontieTOliie 

diable de Dalgarno. — Votre Majesté voudrait-elle bieniWfV* 

, mettre ide> me retirer, dit lord Huntia^ea , letiacfîaiigar oçtto iSiire 

,4'aiprësaea idées royales. de justice? car je ne ymx p«5#i'il ^^ 

.^sdit faii de gfâce; — £h: biep^! mijord^ apnai aoiï^lJ lei û T<'toe 

fieJgiAetirie^'ajjouta le monarqwi, pense nm'il. était an notrepattW 

de&ire quelque chose pour la cooaoter... ^- La-géaéreuse eu»- 

pasaioa de Yotre Majesté., répoodût tod Hantioi^ , at't # 

>ppecufé toujte! ï^ cooaolatioa «lejappis' espérer dans e9<fl6Mld; 

teiTeslie doit veair du Aoî d^ r^-^ C'est à/ lui <}tte jetOUâf»- 

•commaode, mon Viieax et fidèle aarvitaw, ^ dit Jacques^ >^ 

4^etionj 

Lorsque le cosnte se fut retiré de sa préseuee, le roifesta ploofF 
dans k réfleKÎon' pecMlaat ua marnent, paia il dit à Heriot: 
« Geoidie.» vous oonnaisses depuis trente ana toutes les Jâbigo^ 
décrètes de aatre cour, quoique, en homme sage^ tous éooittitf' 
-Tayiee et ne dJaiez rieo ^ cependaat il y a une chose que je fM- 
dffais saveir pour ea faire le profit d'une eteiar¥ai»cm j)hilo^ 
pbique... Jï'avea-veus jamais entendu^ dire que ranmettfK^ ^ 

1 Ayec le ton d^antorité que prennent ordinairemenWeipdr^ A» M 
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néte homme, » répondit George Heriot un peu surpris d^laïqiwll- 
^n^ f îo Mff M; jAmeisr i)iiimd».llétetn t>aii>f«ad>m d*i$(MipQon. 
4?étmt!;U0»>;fofiiifn9fjneflpac(^ tiràsMiireoÉspadlei daifes «b-ocffrf 
daitev ^Mvivirit'dtnsiUiie'ir^s^nfide tinjo») Aviw^ 
lesi^BMiaieDiati^SMétaitiiB pw yiidtajaftj? etfrâ<imit«t|ifleli^^ 
^(lâ tesiiuMtreft 49iBrMM«dé«iraiV.lQ9d Ifaiitiâ^eir^.f|ot^ komm 

i.]i6npe;eeA4ur^r^^Ah;! fiiaotdîo'^ %'éttrî^tt wol^ 0^ êtmtttS^Q^ 
iiemotit.desrfmblesaeBid^ l^atilmsiède'dottt ikoin 
iqQe:aiNiS^i3i>ypitisftfi0iiâHnàiD^ éompMteflierit «estèmpl..; Mais^i^ 
fflMNDdB''d«vt6al de 'idvsienpluétpeFverBv fitonlîe'yeCleè^jëaiiet 
jpanftdle iBt)dijoiiBS^fieclv>6]it H%a dke aveo iè po^eid ^ 

•Ce Dâdc^rdQJi^ toJAipaS'let'ne jqrb pas !0(»Rine'80iii{iènsj> ttemil 
'QstiibertinyGeordio^^ii viole 6a' fAmte ^ inânBe'soR'seràvB&Ci 
^ant à'O^.qw^YMiB «disiot de la daiUe ei d«8 DliBîatres ; ûooa 
^omm^ades oféataras fn^leai'Geordîév piréires eCtoi8>aiis8i biea 
.^|}a loua les ati^rea^ etqiii^tai'Ceeîn'eKpHque palf la dîfl tei TOHPe 
qu'U y «a MUm JM^x^i^-ei sfm'père ? lie* ooih4é^ esl i'hoimeui' en 
.IpraonM^^et A&i»'itti|yièto paa*plua<lesrbi«t)s de ce mbnde qii'do 
fnobleiémBf<iie4itfihseu<siQ^depOur9uiTrenfiefè(iiBe; leiais, qûtat 
à 6^ &\Si Uiioaaa'iauS'bfatésayee tmfi^ent d'airaio, ntalus-inéme^ 
âteenie, faft{^n<Gbal*lafi^«ê «notre conaeil, jusqxi^àeef qu'il* eût èii^ 
«tendu p$ifter^dir>oofltrat4 atorsi, suf mai parole royale > il^e fkii à 
fiauter eonia)a><iHi>eo4, sâv Un^ fumieri.. Ge sont'là:des dâsemf*- 
JUfincea eatre^cin p^'et'Sonifite qu'on do peut -eiipUquer natu»* 
feUemeot, awwiiitiBatiMa^ Portas Miehael Scotty deSecretiê^ et 
autres. Àh ! Geordie , si le tintement des casseroles, pots «t vasels 
de.tootea^ea^espèeea de métaux^ ne votis ayâtt pa» (lait fôir la 
^auHaaire d» Jia tâte^* j'aiiraia put vous parler 'plta' tonguemënt i 

Heriot était* tpop^CfancfOUrespriaiel* béaueOttp de regrets de 
la perte de sa science grammaticale dans cette occasion ; mais 

1 Kos pères, moins bons que nos aïeux, nous ont laissé» plis mèt;^Bl9-q«(^x« 
«Béiueg, etc. Ode d'aoraee, Ufi ni. a» if» - 
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après avoir modestement donné à entendre qu'il y avait plus d^2n 
ffls qui n'était pas en état de remplacer son père, quoique personne 
ne soupçonnât son père d'avoir été remplacé, il s'informa si lord 
Dalgarno avait consenti à foire la réparation qu'il devait à lady 
Hermione. 

« Ma foi 9 mon ami , je ne doute guère qu'il ne fln^se par là , 
répondit le roi. Je lui ai donné l'état des biens qu^elle a dans ce 
monde, que vous nous avez remis dans le conseil, etoons lui 
avons laissé une heure pour faire ses r^exions. On a bien de la 
peine à l'amener à la raison. Tai laissé Charles et Steenie lui in- 
diquant son devoir ; et s'il peut résister à ce qu'ils ventent de lai, 
je voudrais bien qu'il m'en enseignât le moyen. Oh! Geordie, 
Geordie! c'était une belle chose que d'entendre fiÂiifan Charles ap- 
puyer sur le crime de la dissimulation , et Steenie préchant «or la 
turpitude de l'incontinence. — J'aurais craint, ^ dit Heriot avec 
plus de vivacité que de prudence, « que cela ne m'eût fait penser 
au vieux proverbe de Satan réprimandant le Péché.— Le diable soit 
de vous, voisin !» dit le roi en rougissant , « vous ne vous gênez 
pas. Nous vous avons permis de parler librement ; mais, sur notre 
âme ! vous n'en laissez pas perdre le privSége non utendo * ; il ne 
souffrira pas la prescription entre vos mains. Pensez- vous qu'il 
soit convenable que fanfan Charles découvre publiquement ses 
pensées ?. . Non, non , les pensées des princes sont arcana impe- 
rii ^ ; qui nescit dissimulare nesdt regnare '. Tout fld^e sujet est 
obligé de dire la vérité tout entière à son souverain , mais i'oMî- 
gation n'est pas réciproque ; et si Steenie a été quelquefois un 
coureur de femmes, c'est à vous , qui êtes son orfèvte et à qui il 
doit, je n'en doute pas, dessommes énormes, à le lui jeter au nez. » 

Heriot ne se crut pas obligé de jouer le rôle de Zénôn, et de se 
sacrifier pour soutenir la cause de la vérité morale ; cependant il 
ne désavoua pas ses paroles, mais il se contenta d'exprimer le re- 
gret d'avoir offensé son maître ; ce qui suffit pour apaiser le 
bon roi. 

« Maintenant, l'ami, termina le roi, nous allons trouver le cou- 
pable , et entendre ce qu'il a à nous dire ; car je veux voir cette 
affaire éclaircie dans ce bienheureux jour. Il faut que vous veniez 
avec moi, car votre témoignage peut être nécessaire. » 

\ Par désuétade. a. h. 
' S Secrets d^état. i. m. 
3 Qui ne sait pas dissimulée ne sait pas ré|fiier. a. M. 
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Le roi , en conséquence , passa dans un plus grand apparte- 
ment, où le prinœ , le duc de Buckingham , et un ou deux con- 
seillers privés étaient assis à une table devant laquelle se tenait 
l(^d Dalgarno « dans une attitude aussi élégante et avec un air 
aussi indififérent et aussi, aisé que pouvait le permettre la roideur 
du costume et des manières du temps. 
. Tout le monde se leva et salua avec respect, tandis que le roi, 
sTavancant en dandinant vers son fauteuil ou trône, faisait signe 
h Heriot de se tenir derrière lui. 

« Nous jespétons, dit Sa Majesté, que lord Dalgamo est prépfur^ 
À Mre réparation à cette malheureuse dame , ainsi qu'à sa répur 
tation et à son honneur. «^ Oserais-je demander quel sera mon 
châtiment , dit lord Dalgarso, dans le cas où je me trouverais 
malheureusement dans l'impossibilité de souscrire à la demande 
de Votre Majesté 7 — Votre bannissement de notre cour, nûlord, 
dit le roi, de notre cour et de notre présence. — Dans le malheur 
de Texil , » répliqua Dalgamo du ton d'une ironie déguisée , 
« j'aurai du moins la consolation d'emporter avec moi le portrait 
de Votre Mtqesté ; car je ne verrai jamais un roi qui lui ressemble. 
— Et votre exil de nos États , milord , >» dit le prince d'un ton 
sévère. 

« Il faudra pour cela les formes légales, n'en déplaise à Votre 
Altesse Royale , » reprit Dalgarno avec une affectation de pro- 
fond xeapect, « et je n'ai pas entendu dire qu'il y eût de loÂ qui 
forçât, sous peine d'un lelchfttimaat, à épouser toutes les femmes 
avec qui on a pu faire une folie... Peut-être Sa Grâce le duc de 
Buckingham daigiiera*t^il m'édairer sur ce point? —Dalgarno, 
vous êtes un scélérat ! i» s'écria l'altiar et impétueux favori. 

u Fi, miloifdl fi! à ual prisomiier, et en présence de votre royal 
et paternel compère !.w. dit lord Dalg^utio. Mais je couperai court 
^ cette déUbénitioD. . . J'ai parcouru cet état des. biens et propriétés 
d'Armima Panletti, fille de feu le noble... oui, à je ne me trompe 
pas, il est appelé le noble Giovani Pauletti/de la maison de San- 
éovino, de Gtees, et de la non moins noble dame Maud Olifaunt 
de la maison dé Glenvarloch. Eh bien ! je déclare que je suis déjà 
engagé par un comtrat antérieur, £ait en Espagne avec cette 
dame , et (]|n'il y a entre nous certaine prœlibatio matrimonii. Et 
maiDàenant, qufeoUge de plus cette respeetable>assemUée?-^ 
Que tous r^[»iQer1?ootrage infâme que vousnavezfait à cette 
dame, en l'épousant d'ici à une heure, »» répondit le prince. , 

AVENTURES DE mCEL. 28 
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fm une peMe parentétiBiee un iéiibl cûmte'qiii.*w4itniûii par», 
«tf qui f eul «^etaiMr dfâte iXMttuliédansJtBtt» aftoir^^ liéiaai 
touS' les âi64i>)Dt (laMiB boaiiaup joEa vuk «uupèaeiquidBirMibéîsML* 
St4t hamniattn léger (lai»pidV»U:>vaff8.lBtDAQetpaMr'ii«l^^ 
claires ses dernières parolesw, > 

- « N(Mi«^«»iof»padéiBoa»fmèBéftUkrdHUBftiBgimydit te^ 
^B0us ê(MnmeMiiiUirisé en con nooki -^ifaAttiBKiHeMiB^'jaiiiik 
attendu à l'intervention d'un proâiciM^iij^ot quel»va^gMre4iurfuit 
f»iBtn .mot peu tioonèta) é^pi^e ji, haute digaîté , » iH l>a)garno 
tmi^hani à ppine ua soimre'aMiqosueé.. -« et nooi péwi a Amiié 
fion-censeiileinMit ? 11' avait oflotutnede Arovaimt^Mi départ 
€i3ees8e , que i« sang 4e IIa«iinglHi.et.eeIui éé GAei^nvlmb ae 
^ ôidleraiettt «pae, qiismd mêitie of ie6 'Veneiaft dMift^ le mêmd 
èessHft... Feut^èipe a*t->il «ime é'mi fiMKetl'éprBiUBe,^>r^Mil€NKl,dK 
iaequeg, Toas.H!abusefe2pA8.plijiB loag-^teiiipa'deJDatra' patience... 
'Tottte»<¥Ous à <nnsl«iiit mâme peendree^ttt dupe §mir épouse diK 
iiotre chapelle ? '^Staâàm^àfuedmÉaui&r S oépooéiÉteMi IMgaroo; 
•ewr je vois qu'eii. faisant aÛMi, j'obtieBéraÀleftmpfttiM^ madrede 
'grands services^à l'État. ^ . Slahood eBiacquévaBtdfa&mchêBSee^poor 
subvenir aux besoins de Votre Majesté, et une jolie fematepoin: 
^étflfê àiaâifl|mUiiMi4le>âarGijàeetletdw de Buokiigbank. » . 
' ILedui^ae le1N^s'aff>roeha du iMiQbjfle'lajteUexHiâapiteaftiiiUri- 
'gamo, ^ Mail topt bas à l'caniUs! : kc Yowi tàwetfm eUeMki 
^ ieB^g^eDips pour*Biekti)e votee jolie ssmxtà imud«poiMoik » 

ee-safrcasme^Di im ^effifit soudate ai» le «sIomi affinrlé delofd 

Oalgarne-, il Iressaillil oommei si^an sArpeDk)Jtf||ftbjpH|iiés mmin^e 

remettant à t^natimti^ «t jetsiitisiiFla Jgur&dniâyio^qai eMEtsetwit 

eikeereun soutHPe^iasqlt»)!^ unsepnicphMiidfneljliains inexpri- 

m^e, fliKiiiirmdm>de<aaifl9iaiaganelhaiauj!lai8i^^ 

"^âlvs^ mantèi^à ntétcefiaDaat|fié>d»pariona^ Biie- 

'%[itigliQiii. lit 4ue loi répondii2 pas no^antna .uÈteaméiiSmuasDé' 

-pfk, ettetoiflm ii6rstttHlifiî$gB.pwriDMDlDflUA oniffs te ioMWi 

-OMtineailjdb.^iéeBier: tiitsM|reihWMiSt>6tesiliBL9.JMMfe^XQB8rje 

Hmii rerdosuie^.. sûus ne milaiui pesdedbipagd iei.t*^Kiirttinia- 

'^jiaité utefieuià cpidnàee dsin^ |Mli0MeydîLSalpanHi>^eti9fi»de 

mièu&te oometiieis ya iie^pnonaMerai |M.f» QjHlt/^ |iqa>fla8a 

-préftettéâ^etceinlelèfl^m qui AO'MptiOrdQilBélii^nflriaeM 

olwiireuMpQKtiencjdoiiiBMi|ileiiiÉlèffe()q^ oommûUi^V^iimMÔ^ 



dilitiit paiféê(mmmeHt'*.--'T(WiS'ète9'\m scélérat endarci , Dél- 
gâmO) «t si j'ét^iâ à 4a plaee delà fiHe, par la tête de mon père'! 
f aimerais fiiieux supporter la honte d'avoir été votre coircôbine 
qfttede coarîr le risc^us de- devenir votre'femme; mais elle sera 
ÉWïS nolreproteètkm spéciale... Allons, milords, nous allons as- 
sister nou^-méme à cette joyeuse noce. >» Le roi donnât le signal 
dtt dépaH ail se levant firi-méme 'et se dfrjgearit vers la porte. 
T^Xït \ë WKmdé tesiiîvlt, wriiS qut lërd Bél^garno, qnl, ne parlant 
•à l^ersontte et personne né' fui parlant, avàtt cependant Pair laussi 
imft ëise, d^rts sa démarche et' tows ses ttionfvefneîkts, que s'il eût 
nélîé'ëft efleïfe plus hedwuxdes' époux. 
"^S afritéi*eTit à la dhapélle ^r une porte secrète qui coranra- 
liîqnalt 'atec l'appartement du réi. L'évêqné île Winchester , dans 
ises'fïà'Mts^potttîficanx ,^tait à cété de Talatel : de ï'antre , Monna 
fteéfte soutenait là* forme décolorée et presque inanimée de lady 
Berarione iMi ErminJa PauletU.Xord Dalgamo la salua' profondé- 
iùmi\'tt te prince, remarqnatttrherrear avec laquelle ellerece- 
"Valtoesatat, s'approcha d'elle et lui dît avec beaucoup de dignité : 
tt Mafd«ne,{avantde vous niettre sous Vautorité de cet homme , 
perméltezHnDfôi de vous ^apprendre -qufl 'a rendu la justice la plus 
CCtoplèté'à votre honneur rèl^rtivement à vos premières liaisons ; 
c'est à vous de réfléchir s'il vous convient de confier v6tre"bon- 
•ttéCH-^et vMre'fcrtane'auîmaîiis de celui qui s'est montré si in- 
d^nè^d'iltitéldéïMit.»» 

^M dànfie dans son trouble etit^ lapèîne'à tronver'des eipres- 
etons-peinr répondre : « Jedoîs aOTl)ortf^saeSa'Màjesté, dît-^He, 
^*tVàir daigné prendrelesoin de tttefaire réserver «une porfion^e 
mk feftflpoe , ^stSDBsante pour tn^ssurer xme existénèe-honnèto. Le 
'î»este''împëÈ1;'étfettmèux •em^yé qu'a racheter la lionne répa- 
iattéïk ftonP^e siife pifi^ , eÇ lafibètté de finir tnes jours dans le 
-fepes^'la irètrflîte.--'Iie contrét , repritteTOi , a été dressé sous 
^îios*yettx : îl^dèbhargesjiécfetemefit le mari é^pf^^ta^maritaliSj 
et il y est iS^ipùlé qoeles^époux titront èéparés. Ahisî dtfnc, Hesf- 
Qès ,• wwm^évêqrie ,4e i{)l«s vite*^e vous fJoerrrez , àfin'iqtfîïs se 
tsi^ent'tout de- suite. •» ' 

"L^êque , -en ^nséqereiiefe ,^ oôvrft 'son ^iv^e , et^omraewça la 
'€éréMbnietâu Értariageklanis ^èes ciïHîonstertrces bien 1>izarres 'eft 
<sottS def|w« twStes «tuspices. lies r^nses^deTéponse ne faretrt 
^d^ittëes^ûe^ une mclinsltion de tête , tandis que 'Céiles du 

* ' I ÀfWsîotr«rt' i>rièrcrs'du in*hagC stitr^nt la Uturgie ianglaffse' A. W. " ' 
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mari furent prononcées d'un ton distinct et hardi , et avec un air 
de légèreté, pour ne pas dire de mépris. Quand tout fut achevé, 
lord Dalgamo s'avança comme pour embrasser sa femme , mais 
voyant qu'elle se reculait en donnant des signes d'effroi et d'aye^ 
sion , il se contenta de lui faire un profond salut. Il se redressa 
ensuite de toute sa hauteur , étendit ses membres comme pour 
s'assurer de leur force, mais tout cela suis aucun effort marqué, 
et avec une certaine élégance. <( Je pourrais danser enccNre, quoi- 
que je porte des chaînes , dit-il , car elles sont dorées et peu pe- 
santes. . Mais je m'aperçois que tout le monde ici me fait la mine, 
et qu'il est temps que je me retire. Le soleil ne brille pas seule- 
ment en Angleterre... Cependant, je demanderai auparaw 
comment on va disposer de cette belle lady Dalgamo. . . il me sem- 
ble assez décent que j'en sois instruit.. . Doit-elle être envoyée aa 
sérail de milord duc, ou chez cet honnête citoyen comme précé- 
demment?...— Retiens ta langue impure et sacrilège!» s'écrii 
lord Huntinglen son père, qui, pendant la cérémonie, s'était tena 
à l'écart, et qui, s'avançant tout à coup , saisit la mariée par le 
bras , et regarda en face son indigne époux... « Lady DalgarnO) 
continuait- il, habitera ma maison comme si elle était veuve... 
Elle l'est à mes yeux autant que si la tombe se fût refermée sur 
SQn époux déshonoré. » 

. Lord Dalgamo laissa échapper pendant un instant tous les si- 
gnes d'une extrême confusion, et dit d'un ton humble : «Si vous... 
milord... souhaitez ma mort, moi, qifoique votre héritier > je ne 
puis vous faire le même compliment;. Il n'en est pas beaucoup) 
parmi les premiers nés d'Israël, » coptinua-tril en se remettant 
du seul signe^ .d'émotion qu'il eût 4onpé, « qui pjuissent en dire 
autant. .. Mais je vous convaiQçrai avant ^e partir >qi^e je suis le 
véritable descendant d'une maison célèbre pour conserver la mé- 
moire des injures*r-Je suis étonné que Votre Afigesté 4^^®'^ 
coûter plus long-temps , dit le prince Charles... Il me senubte que 
nous devons être fati{[ués de son audacieuse insolence. » 

Mais Jacques, qui pkrenait à cette sc^ l'intikêt d^one véritaW^J 
commère, ne put supporter d'y voir mettre fin si bruaquem^nt; 
il imposa dono silence à son Çls cia s'écriant : « Chut ! chut! tà^^^ 
Charles. . . voilà un bon garçon 1 . . . allons chut !. , . Je veux entendre 
ce que cet effronté aura l'impudence de: dire.— Senlen^eot , ^^^ 
que, sans une ligne deyçe;Contirat, tout ce qu'il .eonti^t, du r®?'*' 
n'aurait çu me décider à ipettre la main de cette feipifte dan^ '* 
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mienne.— Cette ligne est sans doute la summa totalis , dit le rpi. 
—Non pas, sire... La somme totale pourrait âtre en effet de quel- 
fpie coQsidératîôn , même pour un roi éeossais ; mais elle aurait 
en poQr moi peu d'attraft si je n'avais vu là un artiele qui me 
donne le pouvoir de me venger de la famille Glenvarloch, et m'ap- 
prend que cette pâle ^use , eux me présentent le flambeau nup- 
tial , me fournit le moyen dé réduire en cendres la maison de sa 
mère. Qu'est-ce que cela ? s'écria le roi... que veut-il dire, Geor^ 
die ? --Cet obligeant citoyen , sire , dit lord Dalgarno , a dépensé 
une sommé appartenant à milady, et maintenant à moi, pour ac- 
quérir une œrtaine hypothèque sur la terre de Glenvàrloch, qui, 
n'étant pas remboursée demain à midi , me mettra en possession 
des beaux domaines de ceux qui se dirent jadis les ennemis de 
notre maison.— Est-ce bien possible ? demanda le roi.— Gela n'est 
que trop vrai , sire, répond le marchand. Lady Hermione ayant 
avancé l'argent au premier créancier , j'ai été obligé en tout hon- 
neur et toute conscience , dé lui en transmettre les droits , et il 
est certain qu'ils passent maintenant à son mari. — Mais le man- 
dat... le mandat que je lui ai donné sur notre trésorier... n'y 
avait*:il pas là de quoi fournir au jeune homme le moyen de ra- 
cheter sestbieos?— Malheureusement^ sire , il l'a perdu , ou il en 
À disposé... bref, il ne se trouve pas... C'est le plus malheihreux 
jeune homme I — « Yoilà une beHe affaire ! » dit le roi commen- 
çant à s'agiter dans l'appartement, et à jouer avec les aiguillettes 
de son pourpoint et de ses chausses d'un air de découragement. . . 
« Nous ne pouvons pas venir à son secours sans payer nos dettes 
deux fois , et dans l'état actuel de notre trésor , nous avons déjà 
iRen de la peine à les payer une. — Tous m'apprenez là des nou- 
velles, dît lord Dalgarno \ mais je n'en abuserai pas.— Garde-t'en 
bien ! s'écria son père... Puisque tu dois être un scélérat , sois-lO' 
du moins avec courage ; venge-toi avec les armes d'un gentil- 
liomme , et non avec celles d'un usurier. — Pardonnez-moi , mi- 
lord, répliqua lord Dalgarno, la plume et l'encre sont maintenant 
mes plus sûrs moyens de vengeance ; et plus de terres ont été ga- 
gnées avec le parchemin de l'homme de loi qu'avec l'épée du 
guerrier.. . — ^Mais , comkne je l'ai déjà dit , je ne veux pas abuser 
de ce que j'ai entendu. Je resterai en ville jusqu'à demi^in , près 
de Covent-Garden.;. si quelqu'un vient payer à mon procureur- 
Pargent nécessaire au rachat de son bien , tant mieux pour lordP 
Gienvarloch , sinon je prends le lendemain en poste la route du* 
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Kordgppnr aU^m'ea^oieUfe en fi^sswflîQa^— Empt»to aveeMk 
joalédietion dUmiDèrel &'éoria.lttrd'Huiitii)gIea.r- Et celle dluB 
cai quivCst patêr patriit , ajouta Ja0qiie9kf«-J'espèreiAyDir'k)coii^ 
xage de suj^portar runa et l'autra , >» dit tondtDalewnoi.etfiakiaiiil 
autour.de lui , il.^ rBlim> laissant tout le moadoiétoindietoaiM- 
steroé de. taa( d'audaoe et^d^effroaterM. Il semUait à dncDiiqoït 
rasfHrait plus CacUement qttaadJlauè! débarrassé laoompag&iedB 
;Ba présence... Le coiste HuoimglM, s'fifiopoant de coasoterii 
nouvelle belle^litlei se rcitiraam^iaveo.eUek^.et le roi, aveesoa 
iconseil j)rivèqu*ftl u'^avait pas coi^éi^jé > reotra: dana ta.. salle des 
séances,, q^oiqu'il fdt beaueoupptus tani^quede coMluaiô. Heriot 
eut ordre de.rester présent, maîa sflDa.qa'<mlui«a|)i|i^iiit letootif 
/qt,ii rendait jsa présence nécessaire. . 
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1,'OREILLE nu KOI . JACQPES. . 

J« ferai recruteur tttB4pp«lM< 

Shâkspea&e. Richard IIL AcL V, se. 3. 

JaeqjUes ne se fut pas plua tôt.assis!49(OouveAtt à la table da 
conseil, qu'il cuniQiençaà&'i^iieri siuf.^n siégera tousser, iflo 
moueher , et à indiq^jief par d'autre^ségoeaeneore q^'tl se pfé^^ 
àrfaire un long.diseours. Les ooeintarea do conseil $e^reeaeiIiiM| 
pour l'écouber avec lede^é d'attmità(Mi<eanvenahlfw fibactes^^*'^ 
rigide observateur du «déeoram que sbo pèef^. y*étaii,indiffér0O^ 
prit une attitude grave et rakle, qui exprimait une vespecla^ 
attention, tandis que roFgueiileux fayari^.fortidApeuvoir^ii'" 
avait sur le père et le fils, s'étend.itplus sai^;laçOB/Siar sa^si^ 
et en se donnaa^t Tair d'écouteir , sw^Uait ptotû&pay^r tjsaedetto 
au .cérémonial qibe reflipUr an deyoïùr. . . 

« JEene doute pas, milorda, dit; le monarque* q^qv^^ 
un& de vous n'aient songé que rbemret du dîner est V^^^^ 
qp'il est temps de demander, avec l'eselave de la comédie, Q^ 
ds symiohl... Cependant, rendre la justice et e&éeuterDOS^ut^ 
ments, est pour nous un besoin non moina pressant. que celait 
Hian^r et de boire. Maintenant donc, o^aus avons à vous çfi69^ 
eunsldérer dans votre sagesseraffairedejoej^uneietinalbeur^^ 
l^d.Glenvarlorcfa^ et devoir s'il est.poisible de foire quei^^ 
chose pour lui , d'acQord avec rhonoeur. — fe.sui&étonûé** 
le jugeaient de Votre Majesté, iuiiofspif^eî cette ^qjiestioaji-*^'^ 



Amm» isotUénife» ^lliy «ttmnr.lif; Mro, iekatrtonlj&lanliRf tobhî 
kii'.alfraitr fiàstf 90iiièpée.M tMnmi<pM ebopâ v i^ aàtMlr ^iti^fc i« 
WKÊfÊEïQdtwm imsénffie qiri « Irati téqii^:Jéi06i|flsqQ0ilo|rd'GlatM 
virhffHî >|i été .|(niAi9^iiieii4:. OTln^ 

¥6QdL^éMeiiilil(M^de'(Bw|iioglii^ |9 rof y et «mmmt aib 

k*D«Mrqoi ii8^(Aa|É«iidt:ptR^4iijfog^ «mtmh 

Mpefidfûtrliik*!;! di«i4ûiel$ 9«Wtfité^m V V^ 

«taijfMjpfc^Msite tqi UMlto^ftatr(Buli1lsK^ ^ftotoofn ^OHt)iif^ itiM^Mi 
èfl0r fAtf^HMi^eedeisic» **.iD6 sdt<tei<fuev fj«|ifierlo»di Oa^aMot^ 

^dvteobaiMrlfebi , ettf^fQinliiifl M'anCf deivMweë, éUnfct ooiti»t 
snÉRM^toer îa vw^i l«)d)Myv miipt^ ^^t»M qfcî^ipuMlictiâélfe 

qùë "fs: îBfmmtmfB pm^àB &mr iaw<lD9iltèrlr«hyéliifntétMvSii)^^ 
tvèuyexte^detia 6q9àc6)de gOflBT^ Mst<i'oii»e9l'«ilM1sérà^^oleMit) 
|Mi%8oai ptfetexta de>Ms>lkaUi«', tm'M imt^tjMB d6(^édbat|fb)K 
f|i|»fTMl(j)»qtedhi»'tio»aiiâcllim^ *^ eo'4|MiVotirB>Ma«f 

jittté'vMiK de dhie'^ t^liiiuaile'iiriiica Gtisa^ësv^ eaipteiiH^ lUnw 
sagesse ordinaire. La juridiction d'un paiais>dM Mi^^flUsbisfeBOCta 
4fiféi te ^nmioe d'un fi^i()M4'eM iwpedéy 'inAiiie-Ais^aftioiia Jes 
lAusi saatagw, eitnaflié éiai»^'«Hii4qpé^to^pliMi<Voiflinidë)lt<fiiVi6 
nité; mais la yolohteé^*Ù(itJ^ia%9/l»StiMpè^ 
sèvélâtéf <ia oattetoi^Ielfdetfi Mti^^^ eril «st^^TsoivpsruraiK, «n 

téinâmwjelin0li0niiieun<wtîBP{^^ ^ nm^omitëtigiÊÊè'^ 
enmde^fntpw^'ute^; né^midiMe m? BtmmïMki,* fnhord^s.qofflal 
mijtif*^ dtaou eocpéiiMt 4àmti i|m nooss «rronr kaiCirnÀ neosM 
BrtiM, oims' Sitmm déjàeâmuté Juaçutaui fimd > li^ cmmàène- ém ev 
Jli»d(d6<3^iMT«rlodii{l8>^p|iiiiift QlitUi^iert parmii vfooaifkri smutfff 



I •» • 
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p^eot' comment nous avons agi dans la corielisë aflaire de mi- 
lady Lake, et comment je les ai arrangés à Toecasion de ceux qui 
ayaient écouté derrière la tapisserie; Or, ceci me fit travailler la 
tôte, et jeme rappelai ce .que j'avais lu defienys^roi deSyra- 
ensé, que les historiens appellent ttipàwoc (tyran ) , ce qui ne si- 
gnifiait pas en langue grecque , comme dans la nôtre , un osor- 
pâteur féroce, mais un roi souverain qui gouverne, peub^re 
d'une onnière un peu plus arbitraire que inotis: et. d- autres mo- 
narques légitimes, que les anciens désignatent par. le nom de 
^Xklic(roi). Or donc, ce Benys.de Sycacuse se fît construire, 
par .cfhabîles ouvriers;, imbigg ^. SMez^vons ce qtie. c'est, mous 
révoque? «- Une cathédrale, je suppose?, répondit Tévèque. - 
Que diable! Je demande .pardonàTotre- Seigneurie de jurer ^ 
nais ce n'était pas une cathédrale^, c'était simplement une ca- 
chette appelée le lugg , ou (»reitle du rot , d'où, il pouvait, sm 
être vu , entendre causer les prisonniers . Or , messieurs, en imi- 
tation de ce J)enys , que j'ai pris poiir modèle , d'autant plasvo- 
l<mifers>què c'était un puriste et un savant grammairien, et qu'il 
9 tenu une école avec beaucoup de succès après son abdicatioa 
(lni.ou son successeur, peut-ôtre, cela ne Mi rien à notre af* 
fûre ) , j'ai fait faire dms la prison d'état de la Tour une sembla- 
ble cachette, qui ressemble plus à une chaire qu'à une catbé- 
diJble j raons l'évéque , et qui communique avec la ehambre da 
Heutenant par» une porte cachée sous la tapisserie. De là, nm 
pouvons eiitendre secrètement les paroles. des prisonniers qai 
sont renfermés pour^des misons d'état^ et pénétrer dans tous les 
aeorets de nosionnemis. » 

i liC prince jeta au duc un regard qui exprimait la.mortifieation 
ef l'impatience ; Buokii^ham haussa, tes épaules , mais ce fut un 
mott^Eemoit SI MiUe qu'on ne put s'en apercevoir. 
i: « Tous vous rappelez > nnlords, continua le roi , ce qui estar* 
rivé ce matin à la chasse. Je ne me sentirai complètement remis 
de mai frayeur que lorsque j'aurai eu une bonne nuit. Immédia- 
tenient après on m'amène un joli petit page, qui a été trouvé dans 
le parc. Tous ceux qui nous entouraient, dans leur anxiété pour 
notre personne , voulurent nous dissuader de l'interroger nou^ 
môme; cependant, ne i^raignant jamais d'eiCposer notre vie pour 
'le service de ces royaumes , nous ordonnâmes à tous ceux qui 
étaient présents de quitter l'appartemetit, d'autant plus que nous 

1 Mot écossais qui siçnifie oreille^ ▲,!»;*'• 
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soupçonnions fort que eè garçon n'était qa'ane fille... Qu'en pen- 
sez-Yoas, mitords?... Il y en a peu parmi tous qui se fussent 
doutés que f avais un œil de faueon pmir de semÛaMes décou- 
vertes ; mais nous reiliercions Dieu , tout vieux que nous som- 
nies 9 d^san^ sur ee sujet autent qu'il convient à un homme 
de :hotre gravité; Ehbien donc, milords^ nous questionnâmes 
nouMnéme oel)te jeune fi^e en habit masculin, et j'avoue que 
cela fil un .fort joli interix^gatoire et bien suivi ; car quoiqu'elle 
eût prétendu avoir pris ce déguisement afin de servir de protec- 
tion à la femme qui devait nous présenter la pétition de lady Hèr* 
mione , pour laquelle elle éprouve la plus tendre affection , ce- 
pendant , lorsque nous, qui soupçonnienB anguiB in herba ^ nous 
l'intèrrogeftmes de plus près , elle fut obligée d'avouer un ver- 
tueux attaobenient pour Gtenvarlochides , mais avec un si tou- 
chant mélange de crainte et de pudeur , que nous eûmes delà 
peine à nous ret^ir de lui tenir compagnie en pleurant avec elle. 
Elle nous dévoila aussi les manœuvres perfides de ce Dalgarno en- 
vers GlenvarlQchides , et comment il l'avait attiré dans de mau- 
vais lieux , et lui avait donné de pernicieux conseils sous le voile 
d'iine amitièsincère, jusqu'à ce qu'il eût entraîné le jeune homme 
à des actions ^ar lesqu^es il notis offensa et se fit tort à lui-même. 
Mais, malgré la gentillesse avec laquelle elle raconta son histoire, 
nous Tésolûmesi de ne pas nou» en rapporter entièrement à son 
rédt, et d'avoir recours à l'expédient que nous avions hnaginé 
pour des occasions de ce genre; et nous étant rendu à la bftte de 
Greenwich à la Tour, nous allâmes l'écouter aux portes pour ob^. 
server ce qui se passerait entre Glenvarlocbides et ce jeune page, 
que nous Rmes conduire dans son appartement, jugeant bien 
que, s'ils s'entendaient tous deux pour me tromper, il était im- 
possible qu'il ne leur échappât quelque chose... Et que croyez- 
vous que nous ayons vu, milords? Rien qm puisse vous faire ri- 
caner avec cet air goguenard, Steenie^ car je doute fbrt que vous 
eussiez été aussi modéré et aussi sage que ce pauvre Glenvar- 
loch... Par ma foi, c'est un saint , milord, en comparaison de 
vous!... Puis ensuite, pour éprouver davantage sa patience,^ 
nous^lui lâchâmes un courtisan et un bourgeois de la Cité, c'est*- 
à-dire sir Mungo Malagrowther et notre serviteur George Heriot, 
qui est ici, et qui arrafngéa joliment le pauvre garçon , sans trop 
épargner non plus notre personne royale. . . Vous vous rappelez , 

I Serpent sous Pherbe, a. K. - 
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Qwxr^i ce que voa» dttdfr>M<6iqetideft'firaMived'.flltdB»a^^ 
Mi? Ma» jèrwiiaftrihnÉ», iVteè; iiest iilitilfe^fcnriMK agmieaik- 
1er, jfi ¥0116 iteiMieiiM V 'fltrd'âotmt plil» f«oil«itiil qufîL s'agît 
di'um «hoie^cnii n'aîoutitlipasfbcfâueMip è.hr.gleinndèâaloBKlK/y 
«Idonti, par cmséfiieittf VafasdmefiiefitfltfÉiÉrjgmMttftMrtèla 
Bâibre. Bb bien ! mitords V Milgré kiitiaafjriséteàrptev^t^pioîqoè 
ffMSiérà iMitjpar milteiouDÉolultSi» le^^wM^q^fnrlânMfMi 
4eiM9pevoQniaidnoU»'Uiie'pAiKd#éÉ€o»«leût^ cto* 

pose d'«ii4antiirieiit ,iouee»flQmi)è'vo9 9iige9^Q^ à tndttr 
oe(te «fbfpû4ii ()iM'«ilnniirW)T^lM; dtanpraninriiiëlivëiiieeil 
etv l'efiSetido tfeleilIttstpnotoadtmisu'fiièiEa :act!bpd«MlnB'^ en eotab* 
flieoce ,. |rtein.'0aMw >aated'Glenittii(ioh«>**ile'8M'oHaiii^ 
Yotfe fN?aei8tne;Mi908tâ«'ini Mit àrriyéërà eefte>aoiehiÉiaav, «dkiâf 
4uc» quoiqaeie ne'mM)lÉ9Sè'}aiiBtî)» doutai à tovtolëqafeiW 
a^aitpmMi -^-^iemet tblte^.aifm^leîyninÉrfiliiiviesyitiis'^fiiM) 
Stail^sèériie jiigeiliDIMtt qa'ilvpoàM àJsai hamtar digniUr 

dlemptfKïien sowmt uw iiareil nmimi «^ CmmtgaiiméÊksniàMm Mf 
de ma vie^ fÊatm Chartes, |e< Taur en âDaBeiiÉilD|imole*il«Vale; 
Oadit que>ooim.^)àBoaliiiÉ;wtaideiit:deBiohDmbriésa9^ 
4»uf ^WJHaâmesi.. 9Qriin)i(àili6^4enoititlœime*fiBft6Btitao^^ 
saroâ9mto dâce ttmx «écotiteBAde^sk Mon^d... il iiii«SHSi*a^ 
peM ladres SteeDte^tjdaiBfeinfasrf^'qis&Ytite^ 
tirlà^desau»... mtiexVssIçur esprit dAeirvéo éan» oef Vieuc&.pé^ 
cAieur BbutUt§> paroo cp^iLn'a. ini^iAÊDie Dt> t» nobUl àtmelIflR 
dunasa.makity:»!' deardiMgta pour l'y retenr^ ^it Fa9«it< *Icif ter 
]»ai se^mit à nine Àjgoi^d^Ioyéeidèd'espat qu'A veitaitrdviBiv^ 
et ne refarlâ pkia de lUinpertiBeAeo do aii^ MiiagO'^ùepoiireioii^ 
t4n : « U'iiooB faudrar^doMMT au.vi««x grognard ^larfqae dieio^ 
peur lui'fdrrneivtebQueÉe ,.ottiiii«slamr.9eréâ noi]»^ Oud 
jusqu'à Borslieba ^ MainteftMitv&Ml^Midè, quenotte*!^ 
gfAœ à tond/Gto&rarlepb^ aoit'. ptDiHtitoixieiiU expédiée^ et qu-ilr 
pttisae étreremisieat Hberté; ena»iteyOeflMNrJèpaTO!6qiie'8eelHeii» 
venir lui Mmtfw par ubo^ amumiae^ porUs , noOt- ràQéoliirotMi è 
oeq«ie nottft pourrun» Mire pour luir afin de l^em dédMiina0lsr<. 
IMilordS) je vous aotthaitebon appétit ^ car nài-tfavaiiis noijBmet 
pDes^ô cood^ts joaqu'è rtiBuie du-ftiiiper... EaaArti GhÉrtes»eb 
ISteonia ^. vmd noiM tietidneatOsipagaie pMfifksfmMi oduebip. 
Mniseipieuff révdquo^ vous imtdle)E JbkHa^t«tiai{^imafMûr 1* 
taUe; George Heniot;., j!aiiUf^ino(ré^i»ui[ dtlo^eRi|kp1ioiili«t' .^ 

i D^uDe extrémité de la Judée à Tautre. ▲. M. .:'.>. I 



Sa nboBitéitiiii l!oifàifredaHaB;isoin , . tendu qDekB*0(His«itf 
SarBi àdleKoqÉkn dë^œnx^qoiaviieiit l^crdnHle rester, saiaèraÉl 
«I se retkànanii ««fiéoiHl»^ dtt(l«i*oi^fnaBib(aKeèfidète semitcnt ' 
(ici il se mit à tortiller de nouveau l»ai9iiiildU,eBiët.ksi£tiinH 
4to»m'pottrp(Hirtt),.Taui» ¥Olyë& qoe niniB'inmoiiflidteeocBrielt^d'a- 
pciof notrejSNiineBtiDatttiaal/de justice^ .te: qii« 'votre giuénlîÉ» 
Ue de MoiHf lifs^ c'est ainsi, J0crois^.q«e'!voii84^apelea^ attrii)d6 
aouaaelietar, pur oabeaiiiprésentiqDe noaanfiflsàniesr', connlo 
àûAiliQ £nre vttTOi'COttfOiaKqBÎaiè yeativèadreiii sa jnafficooBÎ 
sa démenoepouraociuia coasidérBtion.fféttniiàire;.. MaiaieoaElt 
qaeiCroyex^vDQS i^i'ilicésnltede touicela?. — liailftiertéde.Iovdi 
Gclenrsrioah^lisajfeDiréeen.gràûe aiifvèstda Votre iMaîastéi rét 
féq^BsTuA. — JesaistCflla , » dit le nri avec défiit';' « vouafOtt 
aaisissea pas firoaHaptemei^ anjonid'hnt ! .Je tous deBMiide ce qui 
KMts eroyez.que.oeMoaipliestpBtisMa de oêète affaire:? — Il pMH 
sera, affiorémeDi^. que V>olreAÎg^estéiesAie moilieiiretiie phia ûa^ 
dulgent des souverains , répondit Heriot. — Nous avons besoin 
de bonté et d'indulgence, » dit le roi avec plus d'humeur, « quand 
nous avons autour de nous des imbéciles qui ne veulent pas com- 
prendre notre pensée, à metnaque nous ne l'expliquions tout 
crû0ieot'ea anglais. Yoiis verrez œ driMe , ce Moniplies , mon- 
sieoT , et vous lui direz ce que nous aVohs fait de notre propre 
mouveoieAt pour lord Glenvarlochi a^iquel il prend tant d'inté- 
rêt , qwoiqne mms enssioiM refusé "ée le fkire pour aucun avan- 
tage qu'it nous eût offert. Ensuite , vous lui ferez comprendre , 
cotame^ cela fvienait de vou^^mèmet^ <|»'il oeiserait paa hoDuéte^ 
m du de voir d'un fidèie sajet., de presserle paîcflûeilt aetaelida 
deux CM ciaq ceota'nMâérabtaliyre& steriiBg,î(pQiur,lesqu6llM 
OMS avûns étiécbligé d'engager ces bijoux... Je dirai piosmémes 
il y abien des gens qai peoseraieot.qoe oaaenut agir en bon oi4 
tôyeir qae de luieaTefuser lepuement, puisqu'il a obtenu ^e^ 
qu'il regardait oomme une satisfaction: litière, en consîdènmt «art 
lout ifaH^ 00 .jMtatt avoir aucun ibesein pressaait d'argent , tandîi 
qu'au costrairenoussoBiines noas-^mèaia âms'uaegrsfflde pénUh 
rie--,!» 

Géorgie'. H^iriat. soupira^ iotérieuceoieiii, « O moa fotttne! peataf 
HI» .œoBiobair nu»kre'i estril dixieronioiiDé queyoasrae vaaBdH 
vceraB jiiMiaJ^^iueua eenliaiieiitvraiventnèWeefcrOïaleaasjvi^ 
s<Mtff9Mèllai9âr4uel^iieairrii^0rp0iis^ . h; 

Ii^rQt;neraUQ(|iîû(éte g^e de ce:iO'il<pMaftii^:iMiS(lepraaMÉ 
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{iar le collet, il lui dit : « Vous conoaissee mon désir maintenant, 
G^ordie; allez-vous-«n donc , et arrangez cela comme vcasTen- 
tendrez ; seulement, rappelez -vous nos embarras ac^els. •> Le 
noarohanâ salua* et se rétira. 

- « Et itaainlenant , mes enfants, dit le roi , pourquoi voas regar- 
dez-tous ainsi l'un Taittre, et qu^avez^voos à demander à votie 
cher papa et compère ? ~ Seulement , répondit le prince, qu'il 
plaise à Votre Majesté d'ordonner que la cachette qu'eUe a fait 
fairedans la prison soit immédiatement murée. Les gémisseœeDts 
d'un captif ne doivent pas servir de témoignage contre loi. - 
Moi ! faire boucher mon oreille , fanfan Charles ? Et cependant il 
vaut mieux être sourd que d'entendre certaines choses!.. Eh bien 
donc , je le veux bien , qu'on la comble fort et ferme , et sansdé- 
lai : j'y consens d'autant mieux que j'ai mal aux reins d'y être 
resté assis pendant plus d'une heure. Et maintenant, mesboos 
enfants , allons voir comment les cuisiniers nous ont traités. » 
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CHAPITRE XXXIV. 

t£ COMPLOT. 

' f .'Le cheTtUer se rendit chez ce braye homme pour U 

.consulter sur son procès. Il le trouTS assis daosMi 

comptoir, ayant deyant lui des registres et de PargeDi, 

" " ' comme de» œufs dans des nids pour feirepoodreitf 

.' clients, fiilejur faire payer ses. mauvais conseils. 

HUOIBSlS. 

• t * 

f 

Notre lecteur se rappeUera sans doute un certain écrWaiQ) 
Écossais à la langue mielleuse , aux cheveux plats et lisses, ba* 
hillé'de hougran^ etqni, dans la première partie de cet ouvrage, 
fut représenté comme un prot^é de Geoi^ Heriot. C'est chez 
Ini que nous allons nous transporter; mais les temp? sont changés 
pour lui. Sa petite échoppe s'est transformée en une chambre ^^ 
représentation ; Thabit de bougran est changé en pourpoint de 
velours noir, et quoique celui qui le porte ait conservé un «^ 
d'humilité puritaine et sa politesse obséquieuse envers les clients 
d'importance , il peut maintenant regarder les autres en face et 
les traiter avec tous les airs de supériorité ordinaires à l'opnlen^^ 
n n'avait faihi que peu de temps pour opérer cette révolotion , et 
cehii pour qui elle s'était frite n'y était pas encore lolHttidine ha- 
bitué. Cependant la pratique de chaque jour rendait le cbange* 
BMnt moins embarrassant. Parmi d^aiitres acquisitions de IQ^^» 
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on voyait sur sa table une des meilleures pendules de David 
Ramsay, dont son œil observait souvent le mouvement , tandis 
qu'un garçon, qui lui servait de copiste, sortait de temps en temps 
pour comparer sa marcheavec celle de l'horloge de Saint-Dunstan. 

Le scribe lui-même paraissait fort agité. Il tira d'un cofil^-fort 
un paquet de parchemin , et en lut quelques passages avec une 
grande attention ; puis il se mit à se parler ainsi tout seul : « La 
loi ne peut suggérer aucun moyen échappa toire..«. aucun fa'ux- 
fuyant.... si les terres de Glenvarloch ne sont pas rachetées avant 
midi sonné, lord Dalgarno en est possesseur à bon marché..! 
Chose étrange qu'il ait fini par braver son patron et par mettre la 
main lui-même sur les beaux domaines de la possession desquels 
le puissant Buckingham se flattait depuis si long-temps!.. André 
Skurliewhitter ne pourrait-il pas le jouer à son tour? Il a été mon 
patron , il est vrai ; mais Buckingham ne Tut pas moins le sien, et 
maintenant H ne peut plus me servir, car il va partir pour l'Ecosse. 
J'en suis bien aise... je le hais et je le crains. Il connaît trop mes 
secrets , et moi je connais trop les siens. Mais , non, non, non ; i 
serait trop dangereux de l'entreprendre, il n'y a pas moyen de l'at- 
traper.... Eh bien, Willie, quelle heure est-il? — Retournez à 
votre pupitre', enfant, » reprit l'homme d'aflfaires après avoir en- 
tendu la réponse de Willie. « Que ferai-je maintenant? je perdrai 
l'honnête clientelle dii vieux comte^ et , qui pis est, la pratique 
moins honnête de son fils. Le vieil Heriot y regarde de trop près 
dans les affaires pour me laisser rien au*delà des misérables ho-^ 
noraires qui me reviennent. La clieritelle de White-Friars était 
lucrative ; mais elle est devenue dangereuse depuis que. . . Bast !.. : 
pourquoi donc celte idée-là me revient-elle maintenant ? Je ne 
puis presque tenir ma plume. Si l'on me voyait dans cet état ! 
Willie (appelant à haute voix le jeune garçon), un verre d'eàa 
distillée ! ah ! bon ; maintenant je pourrais affronter le diable. >» 

Il dit tout haut ces derniers mots et tout près de la porte de son 
appartement, qui 'fut soudainement ouverte par Richie Moni- 
plies, suivi de deux messieurs et de deux porteurs chargés de 
sacs d'argent. « Sî vous pouvez affronter le diable, maître Skuf- 
liewhitter, dit Richie , vous n'en serez que mieux disposé à re- 
garder en face quelques sacs d'argent que j*ai pris la liberté de vous 
apporter... Satanas et Mammon sont proches parents. » Pendant 
ce temps les porteurs se déchargèrent de leur fardeau qu'ils ran- 
gèrent sur le plancher. 



txe LES m&nvfm i^e nigel. 

«, A moi 2 à mai? » dittsn balbutiant le /floribe siurprisw « Je ae 
m» ce que vousivovlez dure , . monsieur. — Seulement que je vous 
apporte de la part détord Gtenvarloch l'argeot destiaéàrac^^r 
ûae certaine bypotlièq«ie:plaeée sur se$^' biens paiFÎiBOBÎaux. Et 
sie yoiQi«v«(nt l'beunB ayec mattre Loweslc^ etJan autre hoio- 
^e^gentiUioaune du Tesiple, ppqrétveliiHKHB^ dan&.oette a^ 
{wre..-^ Je... tCBois, dit .Féerifvaifi., .flue le terme est expiré. 
rTt j\Fpus.iM>us pardiMineres ,. inattrei écnVaio, dît Lowestofife^ mais 
VfQu^ae nous attraperez I pas» msL,. |I1 fl'en ftMit: de trois quarte 
d'heure qu'il soit midi ^à toutes les tK>rloge8(de la ville. — Il aie 
but4u^inips,«ma»sieunS)rP^F0OWt^ Tor et le. peser, reprit 
Aodré. — ^-FaiteMd à votre ^ôse.^ i maître' écrivaia, répliqua Lo- 
^^esteffe ] .nous avons . d^àivu coosipte]^ et peser .toroootenu de 
Cjha^a&sac, Les voilà) rangés enfile, aunombre^devipgt^ dont 
çba(Çttn rea&Nne trois Gents.piàces .d'or, Nou&sonuBes témoins 
9ue.leà eboses «font laites en règku — Messieurs,, otijeetâb encore 
ÙéprivigiB yCette-biipethèque appartient mamteamtè un puissant 
seigneur.. Je vous prie d'avoir umpeu depatienos, et d'attendre 
qÙQ î'^avoie cberchec lord Dalgarno, ou ; plutôt ;}e vais yoourir 

. rEQ.parluçt .ainsi;i),-prit saorchapci^u., iQais. Lowestoffe s'éeria : 
Il . Ami Jyiiooiglies ^^ t\G^& la; ppr>te iÇ^mée , si? tu as du^ eœuir. il ne 
cherche c^a'à gagnerdu ten^psw... À; voiisi parier natjvAndrér, vous 
pquyezy.slvous voulez y aller obfa)cher lerdiablef, 4]|uû.est, 'le.sei^ 
g^urle plus;puissamt que je.coBiMdsse, mais vou&ne rbougereE 
{»s d'ici, que vousn'ayei répondu à notcepi|9positio&en acceptant 
OU' en «ejetant l'argent du remboursement qui vous est dûment 
offer^... Prenez -le 9. ou la|asez>le , à votregré^J'en'Sais asse^pour 
n^^l^as ignorer qjue la loi^n. Angleterre est plus paissante qa'au- 
aun sej^neuç. J'ai du.moinsappris-celaau Temple , si je u'en ai 
pas appris, davantage!, et songez à^nepas^abuser de. notre patience, 
dejieurque nous ne raccourcissions vos< longiues oneillesd'un 
pouce, maître SkurliewJiitter. — Eh bien !. messieurs, si vous me 
menacez ,. répondit L'écrivain, je, ne puis résister à la force. —Pas 
de menaces ,. pas de.menaces, mon petit André, dit I^westoffe , 
ce n'est qp!un petit conseil d'amitié..., N'oubliez yas, hoinète 
André, que je vous a^ VcU dans l'Alsace. » 

,San^.répQpdre un seulmjpt l!écrivain s'assit, et rédjcjsa ea bonne 
forn^e.un.recu de Kargeiit.qui.lui était présenté. , 
« Je le prends sur votre parole, maître Ifi^westoffe,: £y^utH-U'> 
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fmtèm que nmis^^csn iuppelAttrea que jb oi'^ hoi^iii enr le 

pMd6^,)ni BHT teiewijiÉe... fy ^imi&ids «^oraiételé-; rfll y a dn 

mécompte, c'est moi qui en souffrirai. — Donnez-lui une croqoî^ 

fadedSiiriteAeïaiwiuiepièflocBar^iBéA iteprit Béludiantda 

Ti$i3pl^.^i£aipQift0tle«ptpîeBt;, et Biaifi|teiiaiii alloqs-AMe^jea 

#W6;gateimiit|ià taiBa^iitieo. -^SI^aMistechofe^idétfiiflhie^ 

^iWMT^iijpÀ&À oetioia^ai OndiuttretjimUf, ooinme c'est ^oôs 

-qmm 46<Hil^di(^da[m3^U9^]te>iiégpLatm Jim loù il ïou&pHaina.:. 

•^ ^ J^'QfidiofiH^^^iâeriB l'^ut^rd^^étaiUMik du. Temple. — Ch^ 

£filMJ9U,i«efffiitX0Krr$a(($fie^i^i(»t la^^j^ éthi^aiaispnv 

l^k^w msi^ te tiiPM9<Ât0(]^4ii3Bmde« tesplbts dàlica*»^^,; 

'rTJPtpoflCîôtrw#^arM4,,fliL»icWedMOTipl»^ mai&îe tow le 

répète, messieurs, vouaavi».l6'dl9Ciii']éei$(Minmâir'M^ 

.^Pf^ié^WiTUM^^fitt ylHW.t?ftneî 4e oie xenére^âe si bonne griâce 

.âmp(^lto)tffûre^»s^iifi4Qta&ieentflH^ «aeiceUed'on petiturepa».*» 

JiiA 4mm^ [Mnti^ de««t(e CMv«raatiw mtiL iiea. dans^fo ri», 

rà iio.ûi«Aa<it apnte ito faiieiiftlràrent.lordBidsvi^^ U pwaissaît 

ftfmé^M ^mlu^)ésktmin^mn utiapean ea voyant juattre ixh 

Wi^^^fSS^t m Jtii necutit $(»i aakit avee la mtee nég^ence ^^et 

«wtiiilUft 4^ ïïmrétm^ lmit»iientevçe«oii oempagoûe iModant qœ 

. toPi^Aato^mOmiM» Bichio Ifi)BipUta pm «m «pie impériewr, 

jftHigwI ëÎMtiaat d^. k'éifaicaticBirfûnta JVtenviiea^d'jobétr^ totiCin- 

i^néofitii^Ki flàft'in^ieuvenelit. 

« Qui siôn^ZffVQUfir auniiii»Ant^ ssiraiist? <l»»9ik le k^L.-*- 
^llia0fi^Vll^Amrebei4€tyaDt iilm^inBârdi, répondit JMMipBes. — 
i^ti^ww^iaMe»^ dfâiQ» .^ demaeiie fii. voub âsrvoz encore 
¥i^mSmï}Aih^lVës»ïÊ^ -^iwnièilàmidsi jeune lord Gteo- 
iwteeb., >« réflPediË JMQMHpiifis; avec difuilié. ^ 

, ^<€')^KmrA9éplfe|ii«tofé&4^^ 

j MriPQiftt<de. ^AfmtfxAeeottetf «deà itti»6 .pit^ijfrses: toiquets. .. Néan- 
mm^^^m^M xe^'iàmtOK^t^^dm^ Im)mteifia[til^K)aitiû8s;, tu 
Pftm&ihiîiftit^ii^Bl) i|pi]^|âMe>Ji< ^mHx». hennaa je faâseinj par 
Eofîeld-Chase , en me dirigeant vers le notd- J'aurai /pelu de 
mwài^^fm^ »W>'«y;^«rt l'jwtwtiw (iîwvpyç^ ma suite par Bamet . 
J^^^iw^ ppw^s^>âe U;^W5rjser»ia.fcr^^^^ de «a'awèfeiP 

jsm mwmnk |tirè3^c;aA^§t7^M9a> llQwni^>fiete^^ et> »'il est 
.mtre<ç)^9Q,q^!un t$9)agaw S. 4e ifouvem plQs^o»fe- 

lMllMt>i«9^iprqietpiqi)^.)6 ffi^o SeiAtr^»ioe^<)Ile3t, è (^ quioe 4^/ 
'^ lft)Çr|^ W ya'X/Hw^eww^ Kjl^wftÇoei^i^ li^tt d^giié,;il faiidf a 
qu'il vienne me chercher en Éc^s^e , où il m,q Uouvera en pos- 
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session des terres et domaines de ses pères. — Hein I marmura 
Richie. Il faut le consentement des deux parties pour ce con- 
trat-là. » 

En môme temps il méditait une plaisanterie fondée sur les 
moyens qu'il savait posséda de tromper l'attente de lord Dal- 
garno -, mais-il y avait dans les yeux du jeune seigneur des symp- 
tômes d'irritation qu'il lui sembla dangeireux d'exciter ; cette fois 
donc il régla son esprit sur la prudence v et se icoittenta de répon- 
dre : <« Dieu accorde à Votre Seigneorié la jouissance de sa non- 
velle conquête... quand tite l'aura... Je m'acquitterai de votre 
message , miiord... ce qui veut dire^ ajoutai! tout bas, « que je 
n'en rapporterai pas un mot... Aichie n'est pas homme à faire 
courir à son maître un si grand danger. » 

Lord Dalgarno le regarda un moment d'im œil pénétrant, 
comme pour découvrir le motif du léger ton d'ironie dont Richie, 
malgré sa circonspectton , n'avait pu s'empêcher d'accompagner 
sa réponse. Le jeune lord lui fît ensuite signe de la main qu'il 
pouvait continuer sa route. Lui-même marcha lentement jusqu'à 
ce qu'il les eût p^dus de vue tous les trois ; puis, se retournant, 
il revint rapidement sur ses pas , atteignit la porte de l'écrivain 
qu'il avait passée pom* parler à Richie , et^entra dans là maison. 

Lord Dalgarno trouva l'homme de loi avec les sacs d'argent 
devant lui , et il n'échappa pas à son c6fsq> d'oéil pénétrant que 
Skurliewhitter était déconcerté et tremblant à sa vue. 

« Eh bien ! comment donc , l'ami , lui dit-il , tu n'as pas seule- 
ment un petit compliment mielleul à me faire sur mon mariage? 
pas un mot de cbnscdation pliilosopkiqué sur ma disgrâce à h 
cour?... Est-ce que ma mine de cornàrd et de finrori disgracié 
aurait la vertu de là têtede la Gorgoùe ?. . . $utbétœ PiaUadis arma S 
comme dirait Sa Majesté... --^Miiord, jesuâs-charmé.:. » répondit 
le tremblant écrivain, qui , connaissantjfikpétàcisité de caractère 
d^ lord Dalgarno, redoutait les conséquences à& keommunicatiim 
qu'itavait à lui faire. . j ' . j. ? 

« CShârmé et désolé. . . reprit lord Dalgarno ,' c'est souffler le fipdd 
et le chaud tout d'une haleine. Éoddte, ftnage personnifiée de la 
friponnerie, si tu es désolé que 'je sois trompé , rappelle-toi que 
c'est par mon propre fait, pefindard. Elle a trbp peu de sang dans 
les veines pour s'être laissé égarer par un autre. Eh bien ! je sup- 
porterai de monïnieux rbôtenéup de portef'dès Cornes... Il y a 

1 Les armes de Pallas en tnteut A. H. 
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de quoi les dorer du moins; et, quant à ma disgrâce, la ven- 
geance saura l'adoucir... Oui , la vengeance, et j'entends sonner 
le bienheui:eux moment ! » 

Midi sonnait efTectivement à. la paroisse de Saint-Dunstan. 
« Bravo! » s'écria lord Dalgarno dans son triomphe; « voilà qui 
est bravement sonné : chacun de ces coups retentissants tombe 
sur la maison de Glenvarloch , et l'écrase de son poids. Si demain 
mon fer est aussi ûdèle à son devoir que ces marteaux d'airain le 
sont aujourd'hui au leur , le pauvre lord sans terres ne s'apercevra 
guère de la perte dont ils frappent en ce moment le signal... Les 
papiers, les papiers , maraud! demain je pars pour le Nord; il 
faut qu'à quatre heures de l'après-midi je sois à Camlet-Moat 
dans £nfield-Chase... Ce soir, doit partir la plus grande partie de 
ma suite. Les papiers , allons, dépêchez! -Milord... les papiers 
de l'hypothèque Glenvarloch... je... je ne les ai pas. — Tu ne les 
as pas! répéta lord Dalgarno ; les aurais- tu envoyés chez moi ^ 
drôle? Ne t'avais-je pas dit que je viendrais ici?. . Que veux-tu 
dire en me montrant cet argent ? quelle friponnerie as-tu faite 
pour l'obtenir? Il y en a trop là pour que tu aies pu le gagner 
honnêtement... — Votre Seigneurie le sait aussi bien que moi,» 
dit l'écrivain fort troublé; « cetor lui appartient... C'est... c'est... 
— Non pas l'argent du remboursement de la terre de Glen^ 
varloch ! s'écria Dalgarno ; ne t'avise pas de dire ce mot , ou je 
sépare à l'instant de ta vile carcasse ton âme toute pétrie de 
fraude et de chicane ! » En parlant ainsi , il saisit l'écrivain par le 
collet , et le secoua si violemment qu'il le lui arracha de son habit. 

« Milord... vous allez m'obîiger à appeler du secours , » dit le 
misérable livré aux plus mortelles angoisses. . . « C'est le fait de la 
loi et non le mien... que pouvais-je faire? — Le demandes- tu ? Eh 
quoi ! lâche fripon, avais-tu épuisé tous les serments , toute ton 
astuce et tes mensonges. . . ou te croyais-tu trop indépendant pour 
les employer à mon service? N'aurais-tu pas dû jurer, prendre le 
ciel à témoin, te parjurer même, plutôt que de mettre obstacle 
à ma vengeance. Mais écoute-moi bien, continua-t-il ; je connais 
de tes tours plus qu'il n'en faut pour te pendre. . . Une ligne de ma 
main à l'avocat de la couronne , et tu es perdu. — Que voulez- 
vous que je fasse , milord? je mettrai en usage tout ce que la ruse 
et la loi pourront me permettre de faire. — Songe que ta vie en 
dépend, et rappelle-toi que je ne manque jamais à ma parole... 
Garde ce maudit or ; ou bien. . . non , je ne puis me fier à toi ; en- 
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vote- le sur-le-cftamp chez moi... Je vhîs partir pourTÉcosse, 
et il y aura bien do malhear si je ne réossis pas à me maiDtemr 
dans le château de Glenvarloch contre son propriétaire, au moyen 
même des munitions que cekii-ci mIaOTa fournies.... Es-tu prêt 
à me servir ? » L'écrivain exprima la plus complète soumission. 

« Eh bien , rappelle-toi que Pheure était passée avant que le 
paiement eût été offert. . . et songe à te procurer des témoins qui 
aient assez de mémoire pour déposer sar ce point. — Bon ! milord. 
je ferai bien plus , » reprit André se ranimant... « je prouverai que 
les amis de lord Glenvarloch ont employé les menaces et la vio- 
lence pour m'effraycF, et qu'ils ont même tiré Tépée sur moi. .. 
Votre Seigneurie m*auFaît-elle jugé assez higrat pour croire qae 
j^aurais soufifert qu'on lui fit on pareil tort, s'ils ne m'avaient mis 
un poignard sur la gorge ?— C'est assez, dit lord DaTgarno, c'est 
parfait ainsi ; songez à continuer de la sorte si vous voulez éviter 
ma fureur. Je laisse mon page en bas; appelez des porteurs > et 
qu'ils le suivent immédiatement chez moi avec cet or. » 

En disant ces mots, lord Dalgarno quitta ta maison de récrivain. 

Skurliewhitter , ayant envoyé son petit clerc chercher des com- 
missionnaires de confiance pour transporter l'argent, demeura 
seul et fort troublé , méditant par quel moyen il pourrait s'affran- 
chir du cruel et vindicatif seigneur qui possédait à la fois la dan- 
gereuse connaissance de son caractère et le pouvoir de dévoiler 
deschosesqui devaient entraînersa perte. Quoiqu'il eût acquiescé 
au complot que Dalgarno venait de former si rapidement pour 
s'emparer des biens qui venaient d'être rachetés , Texpériencede 
l'écrivain lui disait que l'exécution en serait impossible , tandis 
que d'un autre côté il ne pouvait songer aux différents effets du 
ressentiment du jeune lord sans être livré à des craintes qui 
faisaient frissonner son âme lâche et sordide. Se trouver au pou- 
voir d'un jeune lord dissipateur , et se voir somnîs à ses extorsions 
et à ses caprices au moment où son mdustrie venait de lui créer 
des moyens de faire fortune , c'était le tour le plus cruel que le 
sort pût joner au nouvel usurier. 

Pendant que l'écrivain était en proie à cet accès d'inquiétude 
et de terreur, quelqu'un frappa à h. porte de son appartement, 
il cria d'entrer, et un homme parut convert d'un large manteau 
de drap grossier de Wiltshire attaché par un ceinturon de cuir 
avec une boucle de fer , tel qu'en portaient généralement alors 
les paysans et les marchands de bestiaux. Skurlîewhitter, croyant 
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que cette visite était celle d'an* dîeiit campëgnord qui pouvait lui 
être lucrative, ouvrait déjà (a bouche pour ïé prier de s'asseoir, 
quand l'étranger , rejetant eu arrièPo te eapucfaon de drap qu'il 
avait avancé sur sa figuré , d(écoim*i( à Fécrivaitt des traits trop 
bien 6iâpféiiiClr^tat)5 M méttbire, dt qu'il ne voyait]«ih»te stos^se 
itentii< ptèt k d^anouik*. 

«c^ E^-oé Vous? ^ÔMI d'une Voiit ftiiM&à'Féti^aiygercfui «vançuie 
de nouveau ^t soA' tfeage 16 capuchon qui te^ éacfaait'. 

«< fil qiit ÉKs^hii-^c^l » répondit: le ûùWemi Vdntiv 

Enfant do parchemio, toi qui naquis on soir, 
Entré un sac à procès etPencriér tout'notf; 
Toiqnlp^uï âjiipftt^f Pdtiltdh) tk tiiêf«v* 
La cire taconsioe, et le pinceau ton père. 
Comme aussi la potence et la hacbe d'acier 

â ton sorioUH'dk Bé lier : 

I»èTe-tol vite m mt priaeBCa ; 
A qui yaut mieux que toi tu dois la révérence. 

-^ Vêê 6neom p«rti , dit Fâcri vain-/ api^èer en avoir été si soU'- 
vent averti !- Grt>yez^vous que votre manteau de campagnard vom 
protège, capitaine?... non, pas plus que tous vos fragmoiU de 
coméâié'.«-Jt Et qbe vool6K^yôu9que je fasse? demanda le oapttaitie. . . 
vouleif^VOOB' qttë je crèv« de fkirH? Si je dois fuir, il faut aider à tkui 
fiifle en me garnissant le» aflbs dé quelques plumes... vous êtes à 
mdttié de lé fttiHs, je pense? ^ On vous en a déjà donné lt& moyen^ 
voos: simi He^' dix pièces^ d^or . . , cfoe sont-^lles devenues? -^ Eliéë 
jSont parties *, elles ont passé , n'importe où. . . j'avai» envie de pîn^ 
œr et j'ai été pincé; VbtU tout... H faut que ma main ait treoi'' 
blé Â la pensée de la besogne de la niiit , car j'ai secoué les dés 
comme un enfant — Be sorte que vous avez tout perdu.... £h 
bien ! prenez ceci , et parte?. ^ Quoi , deux misérables pièces ! 
peste soit de votre générosité! mais rappelez^vous que vous êtes 
aussi enfoncé dans cette affbire qfue moi. — Non, dô par le ciel I 
je ne voulais que débarrasser le vieillard de quelques papiers et 
d'un plen tfor , et vous lui avez ôté la vie. — S'il vivait encore il 
aurait préféré la perdre plutôt que de se voir enlever son argent. 
Mais i! ne s'agit pas de cela, maître Skurliewhitter ; c'est vous 
qui avez ôté les vendus à secret de sa fenêtre , lorsque vous al« 
lAtes le trouver sous prétexte de quelque affaire, la veille de sa 
mort; ainsi soyez bien assnré'^qoesi je suis pris je ne serai pas 
pendu tout seul. Il est fâcheux que Jack Kempster sôit mort > la 
vieille chanson ne nons va plds si bien : 
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Yoici trois compagDOD» joyeux ; 
Jamais avec plus d^harmonie 
Trois antres n'ont sn de leur tie 
Chanter ane triple partie. 
Sons nn gibet triple eomme eux. 

— Pour Famour de Dieu, parlez plus bas : est-ce ici le lieu et 
l'heure de faire entendre vos refrains nocturnes? Mais de combien 
avez-vous besoin dans ce moment?. . . je vous répète queje ne sais 
pas en fonds. — Tous me dites là un mensonge , répondit le spa- 
dassin.. . De combien j'ai besoin, dites-vous? ma foi je me contente- 
rai d'un de ces sacs pour le moment. — Je vous jure que ces sacs 
d'argentne sontpasàma disposition. ^Pas d'une manière honnête 
peut-être, mais entre nous cela ne fait pas grand'hose.— Je yoas jure 
que je puis n'en disposer d'aucune manière. . . Us m'ont été remis 
en compte... Je dois les envoyer à lord Dalgarno, dont le page at- 
tend à la porte ; je ne pourrais pas en détourner une seule pièce 
sans m'exposer à un éclat dangereux. — No pouvez-vous pas 
différer de les remettre ? » reprit l'Alsacien , sa large main tâtant 
un des sacs comme si les doigts lui eussent démangé de s'en 
emparer. 

« Imposable ; il part demain pour l'Ecosse. — Ah ! » dit le fer- 
railleur, après un moment de réflexion , il va suivre la route du 
Nord avec une telle charge. — Il est bien accompagné... cepen- 
dant... — Cependant... quoi? dit le spadassin. — Je ne veux rien 
dire de plus. — Si, si fait, tu es à la piste de quelque bonne idée, 
reprit Golepepper. . . je t'ai vu t'arréter tout court, comme unchien 
d'arrêt. . . tu ne diras pas grand'chose , mais tu feras un signe aussi 
expressif qu'un épagneul bien dressé. —Tout ce que je voulais 
dire, capitaine, c'est que ses domestiques vont par Baroet, et 
quelui-mâme, suivi desonpage, traversera Enfield-Chase au petit 
pas, comme il me l'a dit hier lui-même... — Ah, t'y voilà donc, 
mon garçon? — Et il s'arrêtera continua l'écrivain , il s'arrêtera 
quelques moments à Gamlet-Moat. — Gomment diable! cela vaut 
mieux qu'un combat de coqâ. — Je ne vois pas quel profit vous 
en pouvez tirer,; capitaine... Cependant ils ne pourront aller vite» 
car le page montera le cheval de somme qui doit porter tout ce 
poids... Lord Dalgarno tient un œil attentif sur les biens de ce 
monde. — Ge cheval-là sera bien obligé à ceux qui 4e débarras- 
seront de son fardeau , dit le spadassin ; car il n'est pas à Và)n 
fl'one rencontre... Il a toujours à son service ce petit pag^*- ^ 
même lutin , ce démon incarné. . . eh bien ! cet enfant-là na'a déjà 
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fait lever da gibier... Je me vengerai en même temps ^ car j'ai 
contre lai une vieille rancune qui date de l'Ordinaire. Yoyons..; 
Black Feltham et Dick Shakebag. . . nous aurons besoin d'un qua<* 
trième... j'aime à être sûr de mon coup , et nous partagerons le 
butin entre nous , outre ce que je pourrai en détourner pour ma 
propre part. Eh bien, écrivain, pr6tez*moi deux pièces... Voilà 
ce qui s'appelle s'exécuter noblement et généreusement. Je vous 
souhaite le bonjour; » et s'enveloppant encore davantage dans son 
nianteau , il sortit de la maison. 

Lorsqu'il eut quitté la chambre, l'écrivain se tordit les mains 
en s'écriant : « Encore du sang , encore du sang ! je croyais en 
avoir uni ; mais cette fois ce n'est pas ma faute... non... ce n'est 
pas moi. . . et d'ailleurs si ce brigand périt , je serai débarrassé des 
saignées continuelles qu'il fait à ma bourse , et si lord Dalgarno 
succombe^ comme cela est probable , car quoique ce scélérat ait 
aussi peur d'une épée nue qu'un débiteur d'un créancier , ce- 
pendant il ne manque jamais son coup quand il tire derrière un 
buisson... alors de mille manières, je puis me dire sauvé! sauvé!» 

Nous tirons volontiers le voile sur cet homme et sur ses ré- 
flexions. 

CHAPITRE XXXV. 

ENTREPRISE GENEREUSE. 

Ce n^est pas do premier coup qae nous arrirons au 
crime... Le mal D^est dans son principe qn^un petit filet 
d^ean aaqael la main d'an enfant pourrait facilement 
opposer une digue avec un peu de terre... Mais laisses 
le faible ruisseau grossir, et bientôt tous ferrez un tor- 
rent dont la philosophie et la religion elle-même s'ef- 
forceront en yain de détourner la yiolence. 

Fieille Comédie, 

Les étudiants du Temple avaient été régalés par notre ami Ri- 
chie Moniplies dans une chambre particulière chez Beaujeu. Ri- 
€hie pouvait être alors regardé comme un homme de bonne so- 
ciété, car il avait changé son manteau et sa jaquette de domesti- 
que pour un habit décent fait à la mode , mais d'une couleur fon- 
cée , et qui aurait mieux convenu à un homme d'un âge plus 
avancé. Il avait positivement refusé de dîner à la table de TOrdi* 
naire, chose à laquelle ses compagnons auraient bien voulu l'ent 
gager, car on croira aisément que des débauchés tels que Lowes« 
ioffe et ses acolytes étaient très-disposés à s'amuser un peu aux 
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dépeas d/9 Ifi âfliplicibé et du pécjlaiitisaue de aotae Scot6sw, <sxiJ» 
k eiiaQC9 qu'il y ayak de ie débarrasser /de 4Qi^y(}Ufis pièees d'or, 
ear jUpaniiflBttt en avoir beaucoup à sa diapositlo». 

La boojtoiUe eûrcula ilbremeot ; naiis la iiqiiwr fiétllaote dos 
Canarîaa, mr k surbce de laquelle étinc^iieot eas loFiHaote gkh 
kulei qu'oD peujticoinpamraux atcanea lomineus i^i'ondistia^ 
ian9 Fair aux rayons du soleil > n'eut pas mdme la puiaa^e Hû? 
faiblir ia gravité magisitrale de Riebie; H eonUnii^ d^âtfc soiiem 
comnie un juge tout en buvant ûowma ua poiasoo , panée qa'H 
aimait eatureUement i boire, et peut-être ausei perse qif'il yoq- 
teU eiciter aes botes à rimiter. 

Quand )» vin commenta i faire fepmeoter lenre tôtQs, miitni 
]U)wea<^e, ^\ probablerDent aviiit as^i daa bixarreries de Hi* 
ehie, l^tQMei avait fini par prendre un ton eoi^ore plus do^natiqu^ 
et pipa tranebant qu'i^u commmeement du dtoer» pyQpflaa i soa 
ami de terminer cette orgiie et de se joindre aiiis^joneyre. 

iCk) appela 4one le gairgoB ; Ricbii» paya les fraia du d!ku»r , ^ 
docina apx dopiiA$tiques un généreux poat rboir'e y qui fat f6(« 
chapeau 1^, ^vee im aasurwcea répétées d'empreaseasj^at 0t.de 
zèle. 

« Je suis fâcbé que nous soyons obligés de nous quitter sitôt ^ 
messieurs , dit Richie à se^ pon^pagnQi)^ ^ et j'aurais désiré que 
nous pussions vider encore quelques bouteilles avant de nous 
séparer, ou que vous eussiez mangé un moreeau à souper , et bu 
on vem devin du Rhin. Je voua remercie cependant de m'avoir 
fait rj}Qi}neur d*as§îster à ma pauvre collation , et je vous recom- 
manda à' la fortune dans la route que voua allez suivre , car TOr- 
ijinaire n*e5t et ne sera Jamais rnon élément.— Adieu donc , très- 
docte et trèisk aentenpieux maître Manipiiea, répliqua Lowestoffe-, 
puissiez-vous bientôt avoir un autre bien à dégager ; puissé-je 
irou^ Servir encore de ténapjn , et pui^ai^*?voi|S ea^ûrçi ^ P^ 
jqps «fontrpr aurtqu^ çf^^i boa (soaapagQQp qae nm^ J'aTf ^ 
anio»«:4'bui ! Ah \ w^ewra, cela ywj^ pl^it k dif^ ; fl^i* ^ ^^ 
jt^ulie? se^lepf^Qt i»ô gerfl^ettre ^e vpus ^vm ijpelques Mpr 
^ite ^u s^}^t de ee^ itti«érahle OitUnaira. ^ fis^rdea J*le«^^P^ 
j^n^ autre fpjs, Ir^honoratlp ^ipbii^ dit l^ow«J(# , ^^^^^^ 
(^ i^^& peyrtM tout jppn iifge^t , i^wtrwt ao V^m *^^.^ 
^r^^s^z bi^a garnie, jv el, ak«r,^U e#t à ercufe qq'eU^wr» W* 
ç^up. — :pt (ïftrde?i-eft w part , Ricbie , « ^i^ l'outra ^^J 
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soit ronplie, et alors je yqus promets de vous écouter sîvec pa- 
tience. — Oui , oui y messieurs , les bourses pleiueset les vides 
prenoent toutes le môme cheoiia , et «ce n'est pas le plus sûr ; 
Biais ie temps vieudra.. . — Il est dé|i venu , interrompit Lowes- 
toffe ; on a préparé la table du jeu , et puisque décidément vous 
jae voulez pas venir avec nous , eh bien donc ! je vous souhaite le 
lioojoury Ricbie. — Adieu done, messieurs , » ditRichie, et il 
quitta la mâûâoyQ, tandis que les autres y entrèrent ensemble. 

MonipUe^ s'était à peine élaigoé de quelques pas , plongé dans 
de profondes réflex:i<»is sui* le jeu, les Ordinaires et les mœurs du 
fiiède, quand quelqu'un qu'il n'avait pas aperçu d^abord ( el qui 
de son côté n'^avait pas fait plus d'attention à lui ) pensa le rea->. 
verser eo passant; et comme Richie voulait savoir de lui s'il avait 
mi rintentÂon de rias«tlter , celui-ci, pour toute réponse, se mita 
Jarer contre rÉoosse et contre tout ce qui lui appartenait. 

Une réflexim, moins bruti^Qe mâme sur son pays, aurait dans 
4(Hit «utre temps excité ie resseortiment de Ricbie; mais bien plus 
eneore lorsque quatre ou cinq bouteilles du vin des Canaries com- 
mençaient défà à lui échauffer la tôle. Il se préparait donc à ré- 
{KMidffe, et même , s'il le fallait» à ne pas s'en tenir aux paroles y 
laisqu'en fixant de plus près son adversaire il changea^de dessein.' 
« Tous êtes justement l'homme du monde que je désirais le plus 
de renoontrer, dit Richie. — Et vous , répondit l'étranger , ainsi 
que vos misérables compatriotes , vous êtes les derniers que je 
voudrais jamais trouver sar mon chemin. Yons autres Ecossais , 
0OU8 des ^dehors tktteurs vous cachez un cœur taux ; et il n'est 
pas possible à <un homiéte homme de prospérer s'il se trouve seu-*. 
lament rapproché de vous à portée de fusii. — Quant à notre pau- 
vreté, ami, le ciel Ta voulu ainsi ; mais pour ce qui regarde no- 
ire fousseté, je v^ws prouverai qu'un Ecossais porte un cœur loyal 
«t fidèle à son ami oomine jamais il n'y en eut qui battit dans la 
poitrme d'un Anglais. — Peu m'importe que cela soit ou non , 
dit le pftssaiit, làchez-moi : pourquoi teœz-vous mon manteau ? 
iMs^Mnoi m'en aller» ou je vous jetterai dans l'égout.— Je crois 
qm je pourrais vous pardonner, car vous m'avez rendu autrefois 
«m grand servioe en m'en retirant , dit i'Ecossw. — Maudite soit 
■M maie, alors, si^le l'a fait I r^urit l'étranger \ je voudrais que 
vous y fussiez avec tous vos compatriotes et que la malédictioa 
dit câel séchât la maia qm les aideraii à s'en relever ! Pourquoi 
Di'^mpdûhez -yqw de passer? i(îouta<t-ild'un air courroucé.— Parce 
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que vous prenez un mauvais chemin, maître Jenkin , dit Richie. 
Eh mais, n'ayez pas peur, mon ami , vous voyez que vous êtes 
0(tnnu. Mon Dieu ! faut-ii que le fils d'un honnête homme en soit 
venu à craindre de s'entendre appeler par son nom ? Jin Yîn se 
frappait le front avec violence. 

« Allons, allons, dit Richie, cette colère ne sert à rien. Dites- 
moi où vous allez ? — Au diable ! répondit Jin Vin. — Vous pre- 
nez là un chemin bien noir, si vous parlez à la lettre , répondit 
Richie ; mais si ce n'est qu'une métaphore, il y a dans cette grande 
ville de plus mauvais lieux que la taverne du diable, et j'irais as- 
sez volontiers avec vous pour vous régaler de quelques bouteilles 
de vin blanc brûlé, cela corrigera les crudités de mon estomac et 
le disposera tout doucement à manger une cuisse de poulet froid. 
— Je vous prie sérieusement de me laisser passer , dit Jin Yin. 
Vos intentions peuvent être bonnes et je ne vous souhaite pas 
de mal non plus ; mais je suis d'une humeur qui peut devenir 
dangereuse à moi-même et à tout autre. — J'en courrai le risque, 
répliqua l'Écossais , si vous voulez seulement venir avec moi. 
Yoici un endroit convenable et un peu plus près que l'auberge 
du diable, qui est un nom de bien mauvaise augure pour une ta- 
verne. Celle de Saint-André est fort tranquille; j'avais coutume 
d'aller m'y rafraîchir de temps en temps quand je demeurais dans 
le voisinage du Temple avec lord Glenvarloch. Mais que diable 
cet homme a-t-il pour sauter de cette 'manière ?. . . il a pensé 
m'entrainer avec lui sur le pavé ! — Ne nommez pas devant moi 
ce perfide Ecossais , s'écria Jin Vin , si vous ne voulez pas me 
faire devenir fou. J'étais heureux avant de le connaître; il est 
cause de tous les malheurs qui me sont arrivés ; il a fait de moi 
un fripon et un fou ! — Si vous êtes un fripon, dit Richie , vous 
avez rencontré un officier de police : si vous êtes fou , vous avez 
rencontré un gardien : mais un officier |de police accommodant 
et un bon gardien. Tenez, mon ami, on raconte au sujet de ce 
même tord une foule de choses qui ne sont pas plus vraies que 
les mensonges de Mahomet ; tout le mal qu'on en peut dire , 
c'est qu'il n'est pas toujours disposé à recevoir les bons avis qu'on 
voudrait lui donner, et dont je désirerais qu'il profitât , ainsi que 
vous et tout jeune homme honnête. Venez avec moi, venez sea* 
lement avec moi, et si un peu d'argent et beaucoup de sages con- 
seils peuvent vous être de quelque secours , tout ce que je puis 
dire , c'est que vous avez eu le bonheur de trouver en moi un 
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homme en état de tous donner Tun et l'autre, et très-disposé à 
TOUS rendre ce senrice. 

L'obstination de l'Ecossais triompha enfin de la mauTaise hu- 
meur de Yincent , qui était en effet si agité et si peu en état de 
saToir ce qu'il dCTait faire et quel parti prendre , que son incerti- 
tude l'amenait facilement à faire ce que les autres Toulaient. Il se 
laissa donc conduire dans la petite taTeme que Richie lui aTait 
recommandée , et où ils se placèrent bientôt dans un petit coin 
commode , où ils se firent apporter un pot tout fumant d'un Tin 
hlanc brûlé, aTec du sucre dans un sucrier de papier. On leur 
donna aussi des pipes et du tabac ; mais il n'y eut que Richie qui 
s'en servit. Il avait depuis peu adopté cet usage, qui ajoutait beau- 
coup à la graTÎté et à l'importance de ses manières, et qui , pour 
ainsi dire^ coïncidait d'une manière agréable et flatteuse aTec les 
paroles de sagesse qui s'échappaient à chaque instant de ses lè- 
Tres. Après aToir rempli et vidé leurs Terres en silence, Richie 
demanda encore une fois à son hôte où il allait lorsqu'ils s'étaient 
rencontrés si heureusement. 

«Je TOUS ai déjà dit, répondit Jenkin, que je prenais le chemin 
de la perdition ; j'entends celui qui conduit à la maison de jeu. 
J'ai pris la résolution de risquer ces deux ou trois pièces , afin de 
gagner ce qu'il me faudra pour payer ma traversée au capitaine 
Sharker, dont le Taisseau , qui est à GraTesend, doit partir pour 
l'Amérique. J'ai déjà rencontré un diable sur ma route, qui aurait 
bien touIu me détourner de mon projet, mais je l'ai rejeté loin 
de moi. Qui sait si vous n'en êtes pas un autre? Jusqu'à quel 
point voulez-vous que je me damne, et quel prix me proposeriez- 
TOUS ? — Je veux que vous le sachiez^ répliqua Richie, je ne tra- 
fique de ces marchandises ni comme acheteur ni comme vendeur. 
Mais si vous voulez me dire en homme de bonne foi la cause de 
Totre détresse^ je ferai tout ce que je pourrai pour vous en tirer, 
ne voulant pas cependant trop prodiguer les promesses jusqu'à ce 
que je sois bien au courant de votre affaire, tel qu'un médecin ha- 
bile qui n'ordonne des remèdes qu'après avoir bien observé les 
symptômes du mal. — Mes affaires ne regardent personne, » dit le 
pauvre garçon croisant ses bras sur la table, et laissant tomber sa 
tête d'un air d'humeur et d'abattement , ressemblant dans cette 
attitude au lama accablé sous le poids de son fardeau , et qui se 
laisse mourir pour échapper au désespoir. 
Richie Moniplies, comme la plupart de ceux qui ont bonne opi« 
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BÎOB dte lewB iMyeas, ii*étoit pas IteM de joua* le vAle 4e eonso- 
lateur, ce qui lui donnait l'occasion de déftofeic «i Mpériorili^ 
Hsar ta plupart du temps œlai qciî oonaole est supârieur à celui 
i)ui Tegféi 1m consotatiim ; aoBsi «e U¥Fa^t>il toui A son aise» 
{riaîair de parler, âans pitié pour te pauvre péaÉtenft^ il le cûfr- 
^damoai éoouter une loBgœ et.eiuittyea8e harangue eomposée 
de beaux lieux commuas sur riosiabilité des choses husaioes. 

De là, il s'étendit lovgueoMot «wr les grands aysutases de ii 
qpotkaee dans le matbeur, sur k tolie de se ebagiiaer pour une 
ebose sans naiède , et sur la néoeasiié d'être pl«s prudent è l'a- 
veosr; il lui fit aussi sor le passé quâk|ues reproobes daot il jo- 
-gealasérénitéDécesaairepour vaâucre T'Obstination du eoupiUe 
pénitent : tel Annibal se serrit de vi&sigfie pour se fraf er uacto- 
miu à travers les roobers. Il n'entrait pas dans la nature huBuiie 
^^eniuiter en silence ce torrent d'éloquence vulgaire, etsdtqoe 
iin Yin déuràt arrdter œ flux de paroles dont on lui remplissait 
les oreiltes , et que repoussait sa raison , soit ^lu'il ajoutât foi aux 
protestations d'amitié de Richie (ce que]esiBalbeureux,ditFieU- 
ing 9 sont touiouns disposés à croire) , soit encore qu'il espértt 
trouver quelque soulagement à ses chagrins en lesépanobaot, il 
leva la léte, et tournant vers Bicbieaes yeux nniges et (gonflés de 
ternies s 

« Morbleu i tais^ot seoleoient, et tu sauras tout. Tout ce que 
je te deoumde, c'est que tu me donnes une poignée de maio, et 
que tu me iaisnes o^ier... Cette Marguerite Ramsay... vousravez 
vue, n'est-il pas vrai? — Une fois* dit Ricbie, une seule foisctez 
Btfiltre George Heriot, rue des Lombards. . . je me trouvais dafis la 
ad le pendant le dîner. — Et vous aidiez même à changer les as- 
eiettes, si je m'en souviens bien , dit Jin Yin. Eh bien ! cette jolie 
fiUe (car je soutiens qu'il n'y en a pas de plos jolie entre Saint- 
Paul et le Temple-Bar) est sur le point d'épouser lord Gieavar- 
locb ; que la peste soit de lui ! — Gela est impossible, s'écria Bi- 
iObie, c'est une bêtise qui tient de la folie. On vous fiiit avaler (M 
poissons d'avril , à vous autres badauds , tous les jours de Taon^* 
Ii>rd Glenvarloch épouserait la fiUed'un artisan de Londres!/'^ 
jouterais plutôt foi au mariage du grnnd^prêtre Jean avec la fi"^ 
d'un colporteur juif. — Quoique je sois malfaenreux , je se per- 
mettrai pas qu'on parle mal de la Cité : entendez-vous bien o6la> 
mon frère ? — Je vous demande pardon, Tami» je n'avais pas i''^ 
AentioA de vous fàcber , mais quant au mariage dont vous pofle^ r 



9#^f^ ^|ue (e$ éoo^ciai^ ont lom d&^ j^Mw^ti^om h ta jx^kmtd» -^ 
^à^ yJDc^ , si T(9Mft^'(^z f a^ (}0QS If ii^iw, àii ]^mm*9h 
leur pfifeç^, je ^ mms pos^mp^ im féBmkm^ mntne mm 

£Wa 4^'w ^ffot te rei M^ak d^jL q^u^ Pi9ggy Aam^ay 4a«veadait 
4'MQe jtoitf^ i^e d'w p«rï!&â}oigi9é, ^'M avait ^is no trè^^vîf 
i|[^)^ô(d»^ Aa mariw% $( q#'ii ^'âtojtmia«9 iBoavwieot at »'«^ 
y#M (Q^sé de babiUer <?QiiHae tina viôiUe pie, depuis ^u'il avait ¥f| 
Peggï w pbai^a^es ait an yourj^Ht, , . *«£( <$eia i^'astp^ étowaot^» 
^Piito l^ pauvi^a Jio Vin avec wt pr.ofûnd eoupir. 

«Tout Q9la pet^t ^119 vi^i , Féf^a ^hi^ qmmm <^ <^1kw 
aes naa paff i^^eot a^^i'aordinaireai mm yom w à^rm paa mA 
ffifler des personaas d'ua roag éieyé. Ne puaudis pas )e roi, }m< 
ImrfmvfièjmûmB taebfwbre a^oncâiar... le^ qmrs oqt de^ 
orettla^... persmi^a bq peut le savoir mw^% qme looi. -^ ^ w 
IP^u4^ pas a« y| wic fou , dit imUm ( mais y» voudrais (saulem«É^ 
4tt'îl fi'fHllt pps mmé les ebpse^ û loin. 311 voyait ap rase oampu*- 
gpa trapt0 mille piques eosme o^les que j'ai vues daw les |ai^ 
4ips de r^iFUUeria) oe ae ^araieet paa s^ co^rtiaaas avae \wf$ 
lopgs cbave^^ qui viwdraiaiftt Taider ; j'e» répoi^ls. ^ Bah ! bahl 
r^ipliqm Biebia, paisse ub peu d'eiî deseaideDt Ifs Stuarts, et m 
Vimwipe pa^ qu'ils pHisaeqt wiaquar jamais de laoees et de mr 
breis. M^la biisspQi^ de eôté cas 9bçsf« dont il est dnogereux d^ 
a'eq^Fetaoir : je vpus le demaïade encore, de quel iutérât tout eeb 
peut^l ^tre poqr vo^s ? -^De qiiial inté? W ? et Peggy nVt-elle tm 
^é robsft de ftion fi#le aiiKHir d^Mis le jour où je suis entré 
dans la bonUque de spn vie w père ? n'ai^je pas porté ses patins 9t 
m qhftiisioiis? depuis tfo\sk ans» ne me suis** je pas auasi ebarg^ 
4e perM^r son livre à TégUse > et de btposser le eousain wlt Ieqi9i9i 
;^le S9 met à ganow > et en ^-ja jamiMS été rebuté? -^ Je ne vejis 
fps pourvu elle l'anrsit bit si tu ne lui d^^jaows rendu d'autres 
«erviçes quf f^^^-^là, Ah ! mon ami, il y ^ peu de gens, tant paroi 
)f& âagna 4n^ psrm les fous, qni s'entendent à gouverner une 
fennn^i ^ £b quoi ! ne l'ei4^ pns servie au risque de ma Ubertâ 
9^PFWW^ in^au risque dem^ tôte? ïïe me persuadart-^eUe 
V^,» nofv 9Pfi«9lv^ 99\^ Vieille M>pQièi^^4wt eUeae servit pw 
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m'engager comme ud sot à me déguiser en batelier, pour accom- 
pagner milord dans son voyage en Ecosse? Que la peste soit de 
lui ! car au lieu d'aller doucement s'embarquer à Gravesend, ne 
commença-t-il pas à faire le tapageur, à vouloir m'effrayer par ses 
menaces et à me montrer ses pistolets, et enfin à m'obliger de le 
débarquer à Greenwich , où il fit tant de folies , qu'elles forent 
cause qu'on nous enferma tous les deux dans la Tour?— Gom- 
ment ? » dit Richie prenant un air plus entendu *qu'à l'ordinaire, 
« vous étiez donc le batelier à jaquette verte qui a fait descendra 
la rivière à lord Glenvarloch ? — Je n'en ai été que plus sot de ne 
l'avoir pas envoyé boire un coup dans la Tamise. Et c'est moi qd 
ne voulus jamais dire qui j'étais et ce que j'étais, quoiqu'ilsm'eos- 
sent menacé de me faire embrasser la fille du duc d'Exeter. - 
Qu'est-ce donc que cette demoiselle-là ? dit Richie ; il faut qu'elle 
soit une véritable antiquaille pour en avoir tant de peur, quand 
elle est d'une si haute naissance. — Je veux dire la torture... la 
torture... D'où venez-vous donc, pour n'avoir jamais entendu 
parler de la fille du duc d'Exeter ? Mais tous les ducs et toutes les 
duchesses n'auraient jamais pu m'arracher un seul mot. La vérité 
fut sue d'un autre côté , et je fus mis en liberté.. . Je courus à la 
maison, me croyant l'être du monde le plus habile et le plus heu- 
reux. Elle voulut récompenser mes fidèles services en me don- 
nant de l'argent ; elle me parla d'une manière si douce et si froide 
à la fois, que j'aurais préféré être renfermé dans le cachot le plus 
profond de la Tour , et mourir par les plus horribles tortares, 
plutôt que d'apprendre que cet Écossais me jouait le tour de m'^- 
lever celle que j'aime. — Mais êtes- vous bien sûr de l'avoir per- 
due? Il me semble bien extraordinaire que milord Glenvarloch 
épouse la fille d'un marchand , quoique je convienne qu'il se fasse 
' à Londres des mariages bien bizarres. — Mais je vous dis qae ce 
lord ne fut pas plutôt sorti de la Tour, qu'il vint, accompagné de 
maître George Heriot, la demander en mariage avec l'assentiment 
du roi, et que sais-je ? et voilà une belle perspective de faveurs à 
la cour pour ce lord qui n'a pas une acre de terre. — Eh bien! 
qu'en pensa le vieil horloger? Je gage qu'il ne se sentait pas de 
joie d'un bonheur si inespéré. — Il multiplia six chifiires progres- 
sivement, en fit le produit^ puis donna son consentement. -^ 
vous, que fîtes- vous? —Je pris le chemin de la rue,» répondit le 
pauvre garçon , « le cœur brûlant de rage et les yeux enflammés. 
It cette vieille sorcière de dame Suddlechop ne flit-elle pas h 
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première personne que je rencontrai, et ne me proposa-t-elle pas 
de travailler sur le grand chemin ? — De travailler sur le grand 
chemin I dans quel sens? dit Richie. — Gomme un clerc de saint 
Nicolas... comme un voleur, ainsi que Poinset Peto, et les bons 
compagnons dont parle la pièce * . Et qui devait être mon capi- 
taine, croyez-vous? car elle avait tout dit avant que je pusse lui 
parler; je m'imagine qu'elle avait pris mon silence pour un con- 
sentement, et qu'elle me croyait damné d'une manière trop irré- 
vocable pour qu'il me restât une seule pensée pour mon salut. Et 
qui devait être mon capitaine ? ce n'était autre que ce coquin au- 
quel vous m'avez vu donner des coups de bâton quand vous étiez 
au service de lord Glenvarloch. C'est un des plus mauvais tapa- 
geurs de la ville , une espèce d'escroc et de requin, aussi lâche 
que voleur, qu'on appelle Colepepper. — Colepepper !... mais j'ai 
déjà entendu parler de ce drôle-là : sauriez- vous par hasard où 
on pourrait le trouver, mattre Jenkin ? vous me rendriez un vé- 
ritable service de me le dire. — • Eh mais! il se tient caché , ayant 
été soupçonné de quelque scélératesse, telle que cet horrible 
meurtre de White-Friars ou quelque chose de semblable. Mais 
j'aurais pu tout apprendre de la dame Suddlechop, car elle parlait 
de me faire trouver avec lui à la chasse d'Enfield , avec quelques 
autres gaillards qui se disposent à dépouiller un personnage qui 
se dirige du côté du Nord, portant sur lui de grands trésors. — 
Et vous n'avez pas consenti à ce beau projet ? — J'ai maudit cette 
vieille sorcière, et je l'ai quittée pour venir m'occuper ici de mes 
aCTaires. — Ah , ah! et qu'a-t-elle dit à cela? n'a-t-elle pas eu 
peur? — Point du tout , elle s'est mise à rire et m'a dit qu'elle 
plaisantait. Mais la diablesse ne peut ainsi m'en imposer : je sais 
trop bien quand elle parle sérieusement ou non. Elle sait d'ailleurs 
que je ne la trahirai jamais. —La trahir! non ; mais y a-t-il rien 
qui vous lie à ce gueux de PeppercuU ou Colepepper ( quel que 
soit le nom) pour que vous ne l'empêchiez pas de voler un brave 
homme qui voyage dans le Nord , et qui peut bien être un hon- 
nête Écossais ? — Et qui s'en retourne dans son pays chargé d'ar- 
gent anglais ; mais qu'il soit ce qu'il voudra. Ils peuvent voler le 
monde entier, si bon leur semble ; quant à moi, mon affaire est 
faite. >» 

Richie emplit jusqu'au bord le verre de son ami, et voulut ab- 
solument qu'il le vidât jusqu'au fond. 

I Benty F, âe Shakspear«. a. m. 



im LES AV£NtUB£iS^ I^ NIGEL. 

« 6et amoor ^ dM^if , ii%st qa*oii> e&MiitilBige poisr m jeniM 
homme' étéfllé eiMïmie fbxxs l'êtes , Aiâl^ JenkfIÉ'; et sH tôt» 
tonst un mmoiâ (fe AiAtâiislieC quoique je cr oie-qifH tood 9eraK pluj 
dur de toes âiftieher à OA^ Anfiffië mâtfe eC solide) , il Ae mttttqoe 
peB à lond^es de fiHes qui v»fcnt bien Fàggy Kamsay. Voua nV 
vei que fait-e dte sdupfrêf ^refehdértiefi^, ear ee^ que je di« li efll 
bien tt*ai. It y a eucoi^' de Beaui: pofs^otte' dhns fo'mei^ apfè^ cet» 
qui en sont sortis. Tous, qui êtes un jeniie drôle ^ fe plVkséveilM 
et! le pAis aetif que fe' dôfeil pais»e jsittai9 éelaîTer, ^tiVqtioi 
restez-^ou^ là atosi' à rêver, et que ne cherehet-vôtt» qudqwe 
moyen hardi pour améliorer votre aort?-^ Je tons lé' répète, 
maître Mbnîplies , je suis aussi pauvre qu^aueun Écossai^panttf 
vous ; fai rompu mon apprenflssageet je ne pense pHisqti*àeotH 
rfr te pays. -^ Non , cela ne dbit pas^ Mre* aftfsi. . . Te ue sais qtM 
trop bien , par une dnre expérience , qtae la pativreté été fe con* 
mge, et qne l'homme q\]i a ses* eûtoCte» déchirées n*timpsii 
bouger de son siège 5 mais patience, mort brave , tu in*as servi 
Jusqu'ici , et je te sertirai à mon tour. Si tn veoî sealement ifle 
feire parler à ce même capitaine, ce sera la meilleure œuvre qQ6 
f u aies jamais faîte. — Je devine où tous en voulez tenir, «laît» 
Ricbard'. . . Vous tondriez saiivei' la longue bourse dfr vetw coin* 
patriote. Je ne vois pas- quel avantage j'en retirerai, mais pctt 
m'importe de prendre part à cette affaire. Je hais ce fanfaron, 
ee féroce et lâche tapageur. Et si vous pouvez me procurer utt 
cheval , je ne me refuserai pas de vous mener où on m'a dit qoc 
jedevaisle trouver... Mai»il faut en cenriria chance, w,Weii 
qu'il soit lui-même un poltron , je sais qn^i aura pluscfonri- 
gouretix gaillard pour le défendre. -«-Wons anrons^ un meindfff» 
ami , dit Richie, et nous avons pour nous la force puMi«[ûe P^^' 
dessus le marché. — II' n'en sera* rien si je dois aller avec vofls; 
je ne suis pas homme à litrer peitsonne au bourreau . Woasne de- 
vons avoir recours qu'à notre courtige. Je Sois prêt à me ^^ 
tant qu'on voudra-, mais je ne veux pas vendre la vie d'un autre 
— Eh bien ! il est impossible de convaincre un entêté; pensez q*^ 
je suis né dans nn pays où les éciis rognés se trouvent en pW 
grande abondance que les bons. Failleurs j'ai ici deux noW^ 
amis, maître Lowestoffe du Temple, et son cousin maître RiDÏ* 
wood, qui feront également partie d'une si brave réunion- 
Lowestoffe et Ringwood ! dit Jenkin , ce sont deux braves... «j 
une compagnie sûre, Savez-vous où on peut les trouver? - Ah' 
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si je le sais 7 répliqoir Richie ; je répondb qulfe sKRit bieii' oc^péy 
à joaer «ax eartes et aax dés à l'Ordinaire , eC qu^tts*^ resteronit 
jQsiqrue bien arant dlan» la* nuit. Ce sont dès gens' dliomieiir et 
dignes d^nspirer h plki9 grande confinnee. -— Ebr s'ils f emse»** 
tent , je teniterai^ FareiTture. Allez veîr s^ seraM poswfcte' de Im 
amener ici , puisque vous avez tatvt à leur parter. H* ne faut pw 
qu%n nous yoie ensemble dehors. . . Je ne sai^ pR9 eemnienli cita 
se fbft, mattre IWontplîes, » eontintia-t«4f, son visage prenant m» 
air phis riant pendianf qu'âr ao» temr il pempfissml les verrai;^ 
« rans-jesens moH'eœnr plus léger èepw» que j*al pensé à eetti! 
afbrre. . . — Vorlâ ce que c'est qne d'avoir dfes eMaeilleps, maNr» 
Jenkîn; et j'espère bientôt vous entendre dire que veCre cœur est 
aossr gai qu'unr pinson', et cela avant que veus^ soyez bien viecne^. 
Ne souriez pas , ne branlez pas la tête , mm IhKfes-aMentton à^ eer 
que je vous dis. Restez ici pendant qne j'irai eheretter ces braves 
gens. Je vous réponds qu'il n'y a pas de carte qur leur fesse i^* 
fuser h- tâche que je vais- leur proposer. 
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SCÈNE TRÀ^IQIJB. 

Les Tolenrs ont garrotté les honnêtes gens... Or; niP 
poDrrioiM*iioii8) loi et moi, Toler \wnAemT%yti noitteii» 
retonrnor gaiemeat à'Londrec. 

Shakspeare. Benry IF, part. 1^«. 

Le soleil donnait en plein sur les clairières de la' chasse- d'En*-' 
field, et le gibier, qui s'y trouvait en abondance, se jouait en; 
groupes pittoresques au milieu des chênes antiques dont la forêt 
était garnie, quand on aperçut un gentleman accompagné d'une 
dame , marchant tous deux à pied ( quoiqu'en habit de voyage). 
Ils cheminaient lentement le long d'une des grandes allées qu'on 
avait' pratiquées dans le paro pour la commodité des chasseurs. 
Ils n'étaient suivis que d'un page monté sur un genêt d'Ë^^pagne 
qui semblait porter une lourde valise , et qui se tenait à une dii^ 
tance respectueuse de son mattre. La dame était parée de tout ce 
que la mode du temps pouvait avoir de bizarre, surchargée de) 
bijoux , de falbalas et de dentelles : elle tenait un éventail de 
plumes d'autruche d^une main , et de l'autre, le masque en ve- 
lours noir qui lui servait en voyage ; elle semblait , par de petits 
dirs de coquetterie , désirer axer l'attention de son compagnon , 
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qui la laissait Jaser sans avoir l'air de la remarquer, et quelque- 
fois interrompait le fil de sérieuses réflexions pour lui répondre. 

«Mais> milord... milord, vous marchez si vite que vous 
me laisseriez derrière vous... Je veux prendre votre bras; 
mais comment faire avec mou masque et mon éventail? Pour- 
quoi n'avez-vous pas voulu que j'emmenasse mademoiselle ma 
femme de chambre pour me suivre et pour tenir mes affaires? 
Mais voyez ! je vais mettre mon éventail dans ma ceinture; 
comme cela maintenant , je peux prendre votre main , vous ne 
m'échapperez pas. — Avancez donc , répondit le monsieur , mar- 
chons vite , puisqu'on n'a pu vous persuader de rester avec ma- 
demoiselle votre femme de chambre , comme vous l'appelez, et 
le reste de votre bagage. .. vous pourrez voir un spectacle qui ne 
TOUS sera nullement agréable. » 

Elle prit donc son bras ; mais , comme il marchait toujours da 
même pas, elle le quitta bientôt, en s'écriant qu'il lui avait fait 
mal à la main. Le gentilhomme s'arrêta pour regarder la main et 
le joli bras qu'elle lui montrait en se récriant contre sa cruauté. 
« Je ne doute pas, » dit-elle , en découvrant son poignet et une 
partie de son bras , « qu'il ne soit noir et bleu jusqu'au coude. - 
Je ne doute pas que vous ne soyez une petite folle, » dit le voya- 
geur en baisant d'un air caressant le bras qu'il avait meurtri. 
« Ce n'est qu'une légère rougeur qui fait ressortir les veines bleues 
avec plus d'avantage. — Ah ! milord , c'est maintenant vous qui 
dites des folies , répondit la dame ; mais je suis bien aise de pou- 
voir vous faire parler et rire ce matin de quelque manière que ce 
soit. Si j'ai voulu vous suivre à toute force dans la forêt, ce n'était 
que pour vous divertir. Je me flatte que ma société vaut bien celle 
de votre page. Et maintenant , dites-moi , ces jolies petites cho- 
ses avec des cornes , ne sont-ce pas des daims ? — Précisément) 
Nelly , » répondit négligemment son compagnon . 

ft Et que font donc les grands personnages d'un aussi grand 
nombre de ces animaux ? — Ils les envoient à la ville , Nelly , où 
des hommes habiles font des pâtés de venaison de leur chair, et 
des trophées de leurs cornes , » répondit lord Dalgarno , que no- 
tre lecteur a déjà sans doute reconnu. 

« Bah ! vous vous moquez de moi , milord , répondit sa comF 
gne; mais je sais ce que c'est que le chevreuil ; quoique vous ea 
disiez : j'en mangeais toujours une fois l'an quand nous dînions 
chez M. le Député ^ « elle continua de parler d'un air trisl«> 
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comme si le sentiment de sa honte se présentait un instant à son 
esprit égaré par la vanité et la foUe , « quoique maintenant , dus- 
sions-nous nous trouver dans la ruelle la plus étroite du monde, 
il ne voudrait pas me parler. — Je vous garantis qu'il ne l'oserait 
pas , Nelly , parce que vous pourriez le confondre , Técraser 
d'un seul regard ; car je me Qatte que vous avez l'âme trop fière 
pour parler à un homme de son espèce. — Qui ? moi ! dit dame 
Nelly, je méprise trop cet orgueilleux fat pour cela. Savez-vous 
qu'il voulait que tout le monde le reçût chapeau bas, mon pauvre 
vieux John Ghristie , comme les autres ?» Ses yeux se rempli- 
rent de larmes à cette pensée. 

H Peste soit de vos pleurnicheries ! » s'écria Dalgarno d'un ton 
un peu plus dur. « Gela ne vaut pas la peine de changer de cou- 
leur , Nelly ; je ne suis pas fâché contre vous , petite niaise que 
vous êtes. Mais que voulez-vous que je pense, quand je vous vois 
continuellement jeter les regards là-bas vers la rivière où était 
votre prison, qui sentait la poix et le fromage pourri plus fort 
qu'un Hollandais ne sent l'oignon, et tout cela encore, quand je 
vous emmène habiter un château aussi beau que ceux dont il est 
parlé dans les contes des fées?— Y serons-nous ce soir, milord?» 
demanda Nelly en essuyant ses larmes. 

« Ce soir, Nelly ? Non, ni même le quinzième soir après celui-ci. 
---Que le Seigneur soit avec nous, et nous garde de tous dangers! 
Mais ne passerons-nous pas la mer, milord?... Je croyais que 
toutes les personnes qui venaient d'Ecosse traversaient la mer. Je 
suis bien sûre que lord Glenvarloch et Richard Moniplies l'ont 
passée pour venir ici. — Il y a une immense différence entre aller 
et venir, répondit lord Dalgarno.— Gela est vrai,» reprit sa naïve 
ciunpagne; « cependant il me semble avoir entendu dire qu'on 
pouvait aussi bien aller et revenir d'Éoosse par mer. Étesiwous 
bien informé du chemin? croyez-vous, mon aimable milord, que 
nous puissions y aller par terre ?— Il ne s'agit que d'essayer, mon 
aimable dame. On dit que l'Angleterre et TÉcosse se trouvent dans 
la même île ; ainsi, on peut espérer de trouver une route de terre 
qui joigne ces deux pays.— Je ne serai jamais en état de voyager 
si loin, dit la dame. —Nous ferons rembourrer votre selle. Je vous 
dis que vous vous dépouillerez de votre peau de la Gité, et qu'au 
lieu de ramper comme une chenille dans quelque mauvaise ruelle^ 
vous serez transformée en un brillant papillon dans le jardin d'un 
prince. Vous aurez autant d'atours qu'il y a d'heures dans la 
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joarnéo^ âutàat de temihes à votre serrioe qu'il f a de Jours dans 
la semaine^ autant de domestiques qu'il y a de semaines du» 
rattuée. . . et YOUe aceoftipagoéroB TOtre lord à k chasse au faucon^ 
au lieu de servir uti yieux marciUind de ebanddlesi ebafgé d*a|H 
provisionner on taisseab, et qui ne sait que colporter sa nuff* 
cbaildise et cracher.— Mais feres^tous de moi Voire dAiQe?dit 
Nelly. -^Certainement) reprit lord Dalgamo) la dame de mes 
pensées^qtte voulez»vousdeplUs7-^AhI mais.i.î'èDténdaispatU 
madame votre fëmme.-^ytaiment, Nelly ! je ne puis promettre 
de vous (Miger en cela^ Il y a une grande différenôe entre U dame 
qu'on épouse et la dame de ses pensées.*^ J'ai ap()ri8 de tnistfe» 
Suddlechop, chea laquelle je demeurais depuis que j'ai quitté mon 
pauvre vieux fohu Gbristie^ que lord OlehvarloGli doit épouser 
Marguerite Ramsay^ la iiUe de l'hdrlûgw.-^Il y a encore dti che* 
min à faire entre la coupe et les lèvres. Je porta quelque chose 
sur moi qui peut rompre les bans de cette iliustk^e alliance avant 
que la journée soit beauoOup plus avancée.^Fort bien t mais moa 
père valait bien le vieux David Ramsay, et faisait aussi biea Éei 
affaires^ milord; pourquoi ne m'épouserieE^vous p9È aussi^ roasT 
vous m'avex déjà fait assez de nlial..^ pourquoi ne me fèriez-YOus 
pas cette justice?— Pour deux raisons, Ncily; c'est que le sort a 
voulu que vous fussiez mariée , et qiie le rol tn'é donné une 
femme, répondit lord Dalgarno.-^ Mais, mitord^ ils restent en 
Angleterre, et ilous^ notls allons en Ecosse. -^Ton raisonnement 
est meilleur qiie tu ne penses, répliqua lord Dalgamo; j'ai enteoda 
dire aux avocats écossais que les liens du mariage peuvent être 
rompus dans notre jpays par la main protectrice et indulgente des 
lois, au lieu qu'en Angleterre ils ne peuvent étt*e brisés que pat 
un acte du parlementa Eh blen^ Nelly, nous songerons à cette 
affaire ; et soit que nous ntius remariions ou noa^ Aous ferons au 
moins de notre mieux pour nous faire démariei^.-^^Yraiment, 
mon doux et ainaable lord ? Puisqu'il en est ainsi^ je penserai moins 
à Jobn Ghrietie^ car je vous garantis qu'il se i^mâriera, il est en 
bonne passe ( et je serai bieik aise d'apprendre qu'il a quelqu'un 
qui prendra soin de lui comme je le faisais» . . Pauvre cher honime! 
il était bien bon, quoiqu'il eût vingt ans de plus que knoi. J'espèra 
et je souhaite qu'il he permettra plus jamais à alioun jeune lord de 
pas&er te seuil de sa piorte. » 

ici, la daihe se disposait encore une fois A foudre en larmes^ 
(juand lord Dalgàrno oalki)a son émôtioU pfeir ces pannes un peu 
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dures : « Je suis fatigué de toutes ces giboulées de mars, ma jolie 
maitresse, et je crois que vous ferez bien de conserver vos larmes 
pour quelque occasion plus pressante. Qui sait si un changement 
soudain de la fortune ne vous obligera pas bientôt à en répandre 
beaucoup plus que vous ne le pensez?— Bon Dieu, milord, que 
signifient ces paroles? John Cbristie... (l'excellent homme!) 
a*aTait point de secrets pour moi, et j'espère que Votre Seigneurie 
ne me cachera rien.-— Asseyez- vous près de moi sur ce banc, dit 
te gentilhomme ; je suis obligé de m'arréter quelque temps, et si 
vous pouvez vous taire, je voudrais en passer une partie à réflé- 
chir jusqu'à quel point je puis, dans l'occasion présente, suivre le 
respectable exemple que vous me recommandez. » 

L'endroit où ils s'arrêtèrent n'était plus guère, à cette époque, 
qu'un rempart entouré en partie d'un fossé ; c'est ce qui lui avait 
fait donner le nom de €amlet-Moat. Il y avait encore quelques 
pierres de taille qui avaient échappé au sort de plusieurs autres 
dont on s'était servi pour construire différentes cabanes habitées 
par les gardes forestiers de la cour. Ces vestiges^ qui servaient 
encore à indiquer que jadis ces lieux avaient été habités par des 
hommes, offraient les ruines de la demeure d'une famille autre- 
fois illustre, mais ouWée depuis long-temps, les Mandeville, 
comtes d'Essex , auxquels avaient anciennement appartenu la 
chasse d'Enfield et les immenses domaines qui en dc^ndaient. 
L'œil embrassait la perspective d'un bois agreste, et parcourait, 
dans diverses directions, de laides allées i perte de vue, qui se 
réunissaient dans ce lieu comme dans un centre commun, et 
diveigeaient les unes des autres, à mesure qu'elles s'éloignaient. 
Ce lieu avait été choisi par lord Dalgarno pour servir de rendez^ 
vous au duel qu'il avait proposé par le canal de Bichie Moniplies 
à cet ami si cruellement outragé, lord Glenvarloch. 

« Il viendra sans doute, v dit-il en lui-même ; « on ne peut pas 
lui reprocher d'être poltron... du moins, il a montré assez de 
hardiesse dans le parc... Peut-^tre que ce rustre ne lui aura pas 
porté mon message? mais non, c'est un drôle bien déterminé, un 
die ces gens qui estiment l'honneur de leur mattne plus que leur 
vie.— 'Aie l'œil au palefroi. Lutin, prends garde qu'il ne s'échappe, 
et jette ton regard de faucon dans les avenues pour m'avertir 
quand tu verras venir quelqu'un. Buckingham a reçu mon défi, 
mais l'oiigtteiUeux favori, sous prétexte de remplù* les ordres 
ridicules de son souverain, refuse de me répondre. Si je puis 
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déjouer ce Glenvarloch, ou le tuer... si je puis lui enlever l'hon- 
neur ou la vie, je me rendrai en Ecosse avec un crédit assez écla- 
tant pour faire oublier mes malheurs passés. Je connais mes 
chers compatriotes. . . Ils ne se querellent jamais avec ceux qui leur 
apportent de l'or ou une réputation de bravoure.» Gomme il se 
livrait ainsi à ses réflexions et qu'il rappelait à son esprit tous les 
maux qu'il avait soufferts et toutes les raisons qu'il avait de Mt 
lord Glenvarloch, les émotions qui l'agitaient intérieurement se 
peignaient si bien sur son visage que Nelly en fut effrayée. Elle 
s'était assise à ses pieds sans qu'il s'en fût aperçu; et le regardant 
avec un air inquiet, elle vit ses joues s'animer, ses lèvres se 
comprimer, ses yeux sortir de leur orbite, et toute sa physionomie 
exprimer une résolution funeste et désespérée. L'endroit isolé où 
ils se trouvaient, le spectacle de la campagne si différent de celui 
auquel elle avait été accoutumée, l'air sombre et triste qu'avait 
pris soudain son séducteur, l'ordre qu'il lui avait donné de se 
taire, et la singularité de sa conduite à perdre autant de temps 
sans aucune cause visible quand ils avaient à faire un long 
voyage : toutes ces choses réunies présentaient d'étranges pensées 
à son faible esprit. 

Elle avait lu que des femmes avaient été séduites et arrachées 
à leurs devoirs d'épouses par des sorciers, et quelquefois par le 
père du mal lui-même, qui^ après avoir transporté la victime dans 
quelque désert, échangeait la forme agréable sous laquelle il 
avait attiré l'amour pour reparaître sous la forme horrible qui lui 
était naturelle. Elle chassait ces idées extravagantes à mesure 
qu'elles se présentaient en foule à son imagination affaiblie et 
égarée ; mais elles auraient pu se réaliser bientôt pour elle, au 
moins allégoriquement si ce n'est à la lettre, sans l'accident 
suivant. 

Le page, dont l'œil était remarquablement perçant, appela son 
maître en lui montrant du doigt une allée par où des cavaliers 
s'avançaient. Lord Dalgamo fit un mouvement, et, portant la 
main à ses yeux, il regarda avec empressement de ce côté j mais 
au même instant il reçut une balle qui, lui effleurant la main, lui 
traversa le cerveau et le fit tomber sans vie aux pieds ou plulM 
sur les genoux de la malheureuse victime de ses débauches. U 
physionomie sur laquelle elle avait vu se peindre tant d'impressions 
diverses pendant les cinq minutes qu'elle l'avait examinée, devint 
un instant convulsive, et finit par se roidir pour toujours. 
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Avant que la fumée fût dispersée entièrement, trois brigands 
s'élancèrent du buisson d'où la balle venait de partir. L'un d'eux 
se saisit du page, en faisant mille imprécations; un autre s'em- 
para de la femme, et tàcba d'étouffer ses cris par de violentes 
menaces, pendant que le troisième débarrassait le cheval du page 
du fardeau dont il était chargé-, mais un contre-temps qu'ils ne 
prévoyaient pas vint les empêcher de proGter de leur avantage. 

On croira aisément que Richie Moniplies s'élant assuré du 
secours des deux Templiers, toujours prêts pour ce qui ressemblait 
à une querelle, tous trois s'étaient mis en route bien montés et bien 
armés, accompagnés de Jin Vin, qui devait leur servir de guide. 
Croyant pouvoir arriver à Camlet-Moat avant les voleurs et les 
prendre sur le fait, ils n'avaient pas calculé que, selon la coutume 
des brigands des autres pays, coutume contraire à celle des voleurs 
anglais de nos jours, leur dessein était de s'assurer du vol par un 
meurtre préalable. Il arriva aussi sur la route un accident qui 
retarda un peu la troupe des vengeurs. En traversant une des 
avenues de la forêt, ils aperçurent un homme sans monture et 
assis sous un arbre, poussant des gémissements si amers, que 
Lowestoffe ne put s'empêcher de lui demander s'il était blessé : il 
répondit qu'il était un malheureux cherchant sa femme qui avait 
été enlevée par un scélérat ; en parlant ainsi il leva la tête, et 
Richie, à son grand étonnement, reconnut le visage de John 
Christie. 

« Pour l'amour du ciel, venez à mon secours, maître Moniplies! 
dit-il. J'ai appris que ma femme n'était qu'à un petit mille de cet 
endroit, avec cet infâme coquin, lord Dalgarno.— ^Qu'il nous suive! 
dit Lowestoffe; c'est un second Orphée cherchant son Eurydice!.. 
Qu'il vienne... nous sauverons la bourse de lord Dalgarno, et 
nous le débarrasserons de sa maîtresse... prenons-le avec nous, 
quand ce ne serait que pour donner de la variété à nos aventures. 
D'ailleurs je conserve de la rancune contre Sa Seigneurie, je me 
souviens d'avoir été triché par elle. Dépêchoas-nous ; nous avons 
encore dix minutes. » 

Mais il est dangereux de calculer de trop près, quand il s'agit 
de la vie et de la mort. Il y a tout lieu de penser que le temps de 
faire monter John Christie derrière un des cavaliers aurait suffi 
pour sauver la vie de lord Dalgarno. Ce criminel amour fut donc 
la cause indirecte de sa mort; et c'est ainsi que nos vices favoris 
deviennent la verge qui nous frappe. Les cavaliers n'arrivèrent 
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sur le champ de bataîHe qu*au moment où la balle venait de 
partir. Richie, qui voulait s'attacher à Cdepepper, ayant va ce 
scélérat occupé à dévaliser le cheval du page, lai porta un coup 
s! violent que le capitaine faillit en tomber. Aa même instant le 
cheval de Rîchîe démonta son cavalier qui n'était pas à la vérité 
le premier écuyer de son temps. 

L'intrépide Monîplies se releva aussitôt, et lutta si bravement 
contre le spadassin, que celui-ci fut terrassé, quoique très-robuste, 
et quoiqu'il se battît en désespéré. L'Écossais lui arracha des 
mains un long couteau, lai porta un coup terrible avec cette arme 
et se redressa sur ses pieds : le blessé s'eflForçant de suivre son 
exemple, il le frappa sur la tête avec la crosse de son nwusquet. 
Ge dernier coup fut mortel. 

« Bravo, Richie ! » dit LowestoflTe , qui lui-même avait déjà 
croisé le fer avec un des brigands et Tavait bientôt mis en fhite; 
w bravo! Eh mais, amF, voilà le péché assommé comme un txBuf, 
et la tête de l'iniquité tranchée comme celle d'un veau.— Je ne 
sais pourquoi vous me reprocheriez mon premier état, maître 
Lowestoffe, »> répondit Rîchie avec un grand sang-froid ; mais je 
puis vous assurer que la boucherie n'est pas un si mauvais endroit 
pour dresser à cette espèce d'ouvrage. 

En cet instant le second Templier cria de toute sa force : « S 
vous êtes des hommes , accourez ici... Lord Dalgarno vient d*y 
être assassiné ! » 

Lowestoffe et Richard coururent au lieu désigné, et le page, 
voyant que personne ne s'occupait de lui, profita de ce moment 
pour s'échapper ; à partir de ce jour, on ne sut jamais ce qu'il 
était devenu, pas plus que la somme considérable dont le cheval 
était chargé. 

Le troisième brigand n'avait pas attendu l'attaque du Templier 
et de Jin Vin, qui avait fait descendre le vieux Chrîstie de dessus 
son chev.il , afin que sa marche fût moins lente. Ces cinq per- 
sonnes étaient arrêtées et regardaient avec horreur le corps en- 
sanglanté du jeune gentilhomme , et l'égarement de la douleur 
auquel était livrée la femme qui s'arrachait les cheveux et pons^ 
sait des cris de désespoir. Tout à coup ses angoisses furent cal- 
mées , ou plutôt elles prirent une nouvelle direction par la pré- 
sence subite et inattendue de son mari. Cehii-ci , jetant sur elle 
lin regard froid et sévère, lui dît d'un ton en harmonie avec ce 
l^gard : n Ah, femme ! ta prerub à cœur la perte de ton amant. ^ 



Puis, pegardant le eerpt «BBglant de celui qffi Vwmt tant outragéi 
il répéta ces paroles solennelles de TÉcriture sainte c « La venr 
liaancft m'appartient, dit le Seigneuv, «4 il ne conrient qu'à moi 
dé me venger. i> Mot que tu m cMatragé, Je aorai le premier à te 
TCudre les f uuttraa deiroim. » 

En parlant ainsi, il eourrit le oarpa de son manC^aa, et, le re>- 
gardant an instant, il semblait réfl^hif à ce qu'il arait «Kone i 
fliire. Pendant que cet tmmme mattieureux détaefaait lentement 
«es regards du isorps du séducteur, pour les reporter sur ^elle ^oi 
4vvait été la oompUoeet la victisie, œlla^i s'était jeéée à sea pMs 
«ana oser leirar lea yeux; les traits de John, natuveUament gro^ 
aievs et sombres, prenaient une expresaien de digpilé qui en im- 
posait aux Jeunes Templiers et méipe au senteiiesett9L et impoih 
tant itiehie Moaiplies. En n)dme temps, John dit à sa fpmme : 

u Ne te mets pas à mes genoux, flsmrafi ; mais proitavM^toi du*- 
irant le Dieu que tu as plus offensé qm tu ne pourrgis offpnaair un 
•vepsemUriite à toi-même. Que de fois ne t*ai^ pas dit, quand tu 
4e plongeais dans la légèreté et ia d)«sipation, que f ergiiail mène 
i la perdition , et qu'un esprit haotaiu présage la «bute de 
lîiomiii^I La vanité engendra la Mie, la folie engendra le péehé^ 
ie péehé conduit è la mort , sa compagne origindle. Il t'a fiallu 
4ibandonmr tes devoirs, la décenoe et t'amour veitnepx , pow te 
livrer à un homme méchaiit et débauebé ; et te voilà maintenant, 
tdle que le ver écrasé, te terdant de désespoir à eôté du 4»rpa iaa 
•ninaé de ton amant. Tu m'as fait bien du mal... tu m'a# désho- 
noré aux yeux de mes amis. . . tu as éloigné te i^rédit de ma msfeen 
^ banni la paix de moi» foyer. . . mai^ tu tus pion premier et mon 
imique amour, ^, si |^ puis l'empéchev^ }e ne te verrai pas de- 
venir une réprouvée... Moeurs , je vous remercie aptant que 
peot te faire un homme dont te cœur est brisé... Richard, salues, 
Je vous prie, de ma part, votre honorabtemaKiFe... J'ai encore 
s^téà Tamertimie de ses ohagrinsi, maip je fus trompé... l^vei^ 
vans, femme, et suivez^moi. » 

Il lui prit le bcM pour la relever, pendant qu'ayee des yeux 
iwmplis de termes et des sanglots amers elte s'efforçiit d'ex*priiner 
4Bon repentir, glto se cachait Itp Visage de ees mains , tout an. |e 
laissant éouHener par John. Ce ne fut que tersqu'i)s fqrent arrîi/lés 
Sku détoqr-^u buisson qui allatt qaelier teecène du meurtre, qu'elle 
m retourna, et^ jetant un regard égavé sur te eorpa de Balgarao, 
jette pcmssa un jeri fevçeifA^ diy mnmxit te bas de son nvU 
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8'écria d'une voix égarée : « Saavez-moi ! sauvez-moi ! ils Font 
assassiné. » 

Lowestoffe fut vivement ému de tout ce qu'il avait vu ; mais 
comme il voulait paraître un honmie à lamode^ il eut hcmte d'une 
trop vive émotion, et fit violence à ses sentiments pour s'écrier : 
M Adieu, bon, crédule, indulgent époux! adieu, gracieuse et ac- 
commodante épouse I Ah ! qu'un vrai mari de Londres fait un 
homme généreux ! il a des cornes , mais il est apprivoisé et ne 
donne pas de coups. Je voudrais bien la voir quand elle aura 
changé son masque et son chapeau d'amazone pour un chapeau 
de ville avec sa mentonnière. Nous irons les voir au quai Saint- 
Paul , cousin , ce sera une connaissance très-agréable. — Vous 
feriez bien mieux de courir après ce voleur, ce bohémien de Lutin, 
interrompit Richie Moniplies , car, par ma foi, il s'est enfui avec 
le porte-manteau et l'argent de son maître. » 

Quelques gardes accompagnés d'autres personnes , qui arri- 
vaient en ce moment, se mirent à crier -après Lutin^ mais en vain. 
Les Templiers mirent les corps morts sous leur garde , et après 
avoir fait une enquête dans les formes , ils retournèrent avec Ri- 
chard et Vincent à Londres, où ils reçurent de grands applaudis- 
sements sur leur bravoure. Les fautes de Vincent furent traitées 
avec indulgence en considération de la part qu'il avait prise à 
cette lutte contre les brigands , et il y a tout lieu de croire que 
ce qui, dans tout autre moment, eût diminué l'honneur du com*- 
bat, y ajoutait plutôt dans les circonstances actuelles, c'est-i-dire 
la mort de lordDalgamo. 

(rcorge Heriot , qui soupçonnait quelque chose de l'amour de 
Vincent, demanda et obtint de David Ramsay la permission d'en- 
voyer ce pauvre jeune homme à Paris pour une affaire importante. 
Nous ne savons pas quel fut son sort , mais nous croyons qu'il 
fût heureux et qu'il s'associa d'une manière avantageuse avec son 
oompagnôn apprenti, après que le vieux Ramsay se fut retiré du 
commerce par suite du mariage de sa fille. Le célèbre antiquaire 
dont il a déjà été question , le docteur Dryasdust , possède une 
montre antique à cadran d'argent, dans le mécanisme de la- 
quelle on trouve une. corde de boyau de chat en guise de grande 
chaîne, et qui porte les noms dd Fincent et de TuntintU. 

Maître Lowestoffe ne manqua pas de soutenir son joyeux car 
ractère en s'informant de John Gbristie et de dame Nelly ; mais 
il apprit avec une extrême surprise ( çt on peut même dire k 
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scMipréjadice, puisqu'il avait parié dix livres sterling qu'il de- 
viendrait l'ami de la maison ) que la boutique était vendue, le 
fonds adjugé, et le propriétaire parti avec sa femme. L'idée géné- 
rale était qu'ils avaient émigré dans un des nouveaux établisse- 
ments de l'Amérique. 

Ce fut avec bien des émotions diverses que lady Dalgarno re- 
çut la nouvelle de la mort de son indigne époux; son plus grand 
chagrin fut d'apprendre qu'il avait péri au milieu d'une action cri- 
minelle. Ce dernier malheur rendit sa tristesse habituelle plus 
profonde, et altéra tout à fait une santé qui avait déjà reçu tant 
de secousses. Etant rentrée en possession de ses biens parla mort 
de son mari, elle désira rendre justice à lordGlenvarloch, et trai- 
ter avec lui du remboursement de Thypothèque. Mais le notaire, 
ayant eu peur des derniers événements , avait quitté la ville , et 
3'était caché; il était impossible de savoir entre quelles mains les 
papiers avaient passé. Richard Moniplies gardait le silence ; les 
Templiers qui avaient été témoins de l'affahre se taisaient à sa re- 
quête, et l'on croyait gén éralement que le notaire avait emporté 
cespapiers importants. Nouspouvons remarquer ici que desjcrain-* 
tes semblables à celles du notaire délivraient Londres pour tou- 
jours de la présence de dame Suddlechop , qui finit sa carrière 
dans la maison de correction d'Amsterdam. 

Le vieux lord Huntinglen suivit avec un maintien ferme et un 
œil sec les funérailles de son QJs, et peut--étre la seule larme qu'il 
laissa tomber sur le cercueil fut-elle moins donnée au sort de l'in- 
dividu qu'à la pensée de voir éteint le dernier rejeton mftle de 
son ancienne race. 



CHAPITRE XXXVII et dernier. 

DOUBLE MARIAGE. 

Jacques. Pour sûr nous sommes menacés d^an autre 
déluge, et tous ces couples se disposent à entrer dans 
- Parche... Voilà un couple de singuliers animaux qui s^a- 
yancent. Shakspeàre. Commj vous voudrez, 

La mode des narrations du genre de celle-ci change comme 
toutes les autres choses terrestres. Il fut un temps où le narrateur 
était obligé de terminer son histoire par une description circon-* 
atanciée du mariage , du lit nuptial et du coucher , comme la 

raade catastrophe à laquelle il avait heureusement amené soa 
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iiéros fi son hérdne , malgré las Incertitudes et les diflSeultés 
nombreuses qui ayaient traversé leur unioD. 

On n'omettait point alors la plus légère eireonstanoe, depuigla 
mâle ardeur du mari et la rougeor modeste de la mariée, josqu'ait 
surplis neuf du recteur et la robe de soie delà première damcMIft 
de noce. Mais on ne fait plus attention maintenant à ces daserip- 
tions. Par la même raison, je suppose, les fttesde noces ne sont 
plus à la mode, et au lieu de rassembler ses anris pour leur don^- 
ner une fête ou un bal, l*heupeax couple disparaît seerètsment 
«en chaise de poste , eomme s'il Toulait aller à iketna-^ssD, ou 
fldrepis. 

Je suis trèSH[»econnaissant d*un changement qui épargne è 
Fauteur la peine d'essayer an vain de donner une nouveUe ;eoti* 
leur à la description banale de semMaMes sujets. CependMtJi 
m'y trouve en quelque sorte Itoroédans Tocoadon présente, M 
qu'un étranger qui est obligé de prendre une vtoilte roule iflipnr 
tlcable depuis long-temps. 

Le lecteur expérimenté a peut-être remarqué que le dernior 
chapitre a été employé à débarrasser le chemin de tous lea (kh^ 
sonnages niédiocrement importants et peu intéressants , aflfi de 
laisser la place libre peor une Joyeuse noce. A la vérité il lenit 
impardonnable de passer aussi légèrement sur ce qui intéreMlt 
si profondément notre principal personnage , le roi Jaeqees. Ce 
savant et joyeux monarque ne jouait pas un grand réle ptnid lu 
politiques de TEurope ; mais en revanche il se donnait ue moo^ 
vement prodigieux quand il trouvait une belle occasion df asn^ 
1er des affaires particulières de ses sujets bien-aimée. Aussi te mi- 
riage prochain de lord Glenvarlocb excita-t-il un grand intérêt 
en lui. Il avait été vivement Irappé (c'e^t-^-dira autant qu'il 
pouvait l'être , car il était peu susceptible de grandes émotions) 
de la beauté et de rembarras delà petite Ramsay , comme il l'ap* 
pelait, quand il U vit pour la première fois ; et il se faisait un 
^und mérite de la sa^aieité quil avait déployée pour découvrir 
sondéguiseroent.1 iiinsi quç d'avoir réqs$i tout seul dans les re- 
cherches amenées par cette découverte. Pendant que lord Glen- 
varlocb faisait sa cour , le monarque travailla plusieurs semaine 
de ses yeux royaux, et mit hors de service , dit-il , une paire * 
besides de la faconde BavidRâmsay, à f oiw de f etiillater de 
vieux bouquins et des documents pour prouver ^e la wMi^ 
étët d'une origine noble , mais très^reMlée , ce qM de^ali éloh 
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gner la seule opposition que les envteax pouvaient élerer contre 
ee mariage. Et au moins, à son avis, il avait en an pl^n snccès. 
Sn etkt sir Mungo Malagro^rther , se trouvant un jour dans la 
.saUe de réception, et se mettant à regretter amèrement le man* 
^{oe d'illustration de ta mariée , le monarque lui coupa la parole 
par ces mots t « Vous pouvez garder vos regrets pour vouskmAme, 
air Mungo, car, par notre âme royale ,'tnous soutenons que son 
père David Ramsay a neuf degrés de noblesse , que son trisaïeul 
sortait de la vaillante souche de la maison de Dalwolaey, et qu'il 
n'y eut et n'y auça Jamais d*homme plus capable de porter les 
armes pour le roi et la patrie. TTavez^vous jamais entendu parler 
de tàr William Ramsay atné dont John Fordoun dit : « Il était 
^éUicosissimus^ nobiKsrinms ? » Son cbAteau est là pour attester ce 
qu'il était : il est situé à près de trois milles de Balkeith , et à un 
mine de Bannock-Rig. David est donc descendu de cette an« 
denne et honorable famille ; et Je me flatte que le métier qull 
exerçait ne Ta pas fait déroger de ses ancêtres. Us ont tous tra» 
VâiHé avec l'acier ; seulement les vieux chevaliers perçaient des 
trous avec leurs épées dans la cuirasse de leurs ennemis , et lui, 
il fait des crans dans des roues de cuivre. Je crois qu'il est aussi 
honorable de donner des yeux aux aveugles que de les faire sau- 
ter de la tête de ceux qui voient ; aussi glorieux de nous appren- 
dre à bien apprécier la valeur du temps qui s'écoule que de le 
perdre à boire , à crier , à rompre des lances et autres procédés 
peu chrétiens. En outre, vous devez savoir que David Ramsay 
n'est point un artisan, mais pratique un art libéral , qui équivaut 
presque A celui de créer un être vivant, vu qu'on peut dire d'une 
montre ce que Giaudius disait de la sf^ère d*Arehimède le Syra^ 
cusain : 

Inclusus variis famulatnr spirUuê astris^ 
Et vivum certis motibus urget opus'. 

— Totre Majesté pourrait aussi bien donner des armoiries au 
vieux David qu'une généalogie , dit sîr Mungo. — Nous ne vous 
avons pas attendu pour le faire, sir Mungo , reprit le roi j et je 
me flatte que nous qui sommes la source de tous les honneurs 
terrestres , nous sommes libre d'en répandre quelques gouttes 
sur un personnage qui nous touche d'aussi près, sans offenser té 
chevafier du château dé Gimigo. Nous avons déjà eu un entretfei^ 

A Vu esprit intériear obéit aux astres divers, et fait faire des mouTemçnts rentiers 
i ce uaTaU^nnfmè, i,n* 
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avec les membres savants du collège des Hérauts d'armes , et 
nous nous proposons de lui rendre les armoiries de ses ancôtres : 
notre intention est d'y ajouter une roue de montre avec le Temps 
et rÉtemité pour soutiens , dès que notre héraut d'armes aura 
trouvé comment l'Éternité doit être représentée. — Je la ferais 
deux fois vieille comme le Temps S ** dit Armstrong. Le fou de 
la cour , qui se trouvait là par hasard , pendant que le roi posait 
cette question. 

« Silence, Tami I ou vous aurez le fouet...» dit le roi en réponse 
à cet avis. « Et vous , mes fidèles sujets d'Angleterre ici présents, 
vous pouvez profiler de ce que nous avons dit, et ne pas tant vous 
presser de vous moquer de nos généalogies écossaises, quoiqu'elles 
tirent leur origine de loin , et qu'elles soient un peu difficiles à 
fixer. Vous voyez qu'un homme d'un sang vraiment noble peut 
pendant un temps oublier sa naissance , et savoir cependant la 
reprendre quand il est nécessaire. Il serait inconvenant à un col- 
porteur, comme vous avez coutume d'appeler un marchand voya* 
geur, métier auquel nos sujets écossais s'adonnent particulière- 
ment , de publier sa généalogie aux oreilles des personnes qui lui 
achètent du ruban pour la valeur de deux sous ; il serait paie- 
ment ridicule de lui voir porter un chapeau de castor sur la tête 
et une rapière au côté , quand il a sa balle de marchandises sur 
le dos... Il pend donc son épée au mur, pose son chapeau de 
castor sur la planche , met sa généalogie dans sa poche, et con- 
tinue doucement et adroitement son métier de colporteur, comme 
si son sang n'était pas plus pur que l'eau bourbeuse d'un fossé*, 
mais que notre colporteur soit transformé , comme j'en ai vu plus 
d'une fois , en riche négociant , c'est alors que vous verrez un 
changement , milords : 

In nova fert animus mviatas dicefê formas 

Corpora \ 

Il tire alors sa généalogie de sa poche , met son épée à son côté , 
brosse son chapeau de castor , et le retrousse devant le monde 
entier. Nous nous étendons très-longuement sur ces choses, parce 
que nous voulons que vous sachiez tous que ce n'est pas sans avoir 
mûrement réfléchi à l'état des affaires des deux parties que nous 
avons le dessein d'honorer de notre présence , sans aucun éclat 

1 Chaacer dit qiill n^jr a de neuf qae Umt ce qui a yieilli. Le leciear, ijonte Wal- 
ter Scott, a ici l^origioal d^uDe anecdote qui a élé depuis attribuée à ua chef écossais 
de notre temps, a m. 

S Jo dirai ies êtres que les dieux reiétireiit de formes nouyeUes. ▲* M. 
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toutefois , le mariage de lord Glenvarloch avec Marguerite Bam- 
say , fille et héritière de David Ramsay, notre horloger , et seule- 
ment cadet au troisième degré de l'ancienne maison deDalwolsey. 
Nous regrettons de ne pouvoir jouir de la présence du noble chef 
de cette famille à la cérémonie qui doit avoir lieu ; mais quand il 
y a de Thonneur à acquérir quelque part, on trouve rarement 
lord Dalwolsey chez lui... Sic fuit, est, eterit^.,. Geordie Tin- 
tin, comme vous vous chargez des frais de la noce , nous voulons 
faire bonne chère. » 

Heriot s'inclina , comme son devoir l'y obligeait. Le roi , qui 
était un grand politique en fait de bagatelles, avait beaucoup ma-, 
nœuvré en cette occasion, et s'était arrangé de manière à charger 
le prince et Buckingham d'une expédition pour New-Market , 
afin de pouvoir , en leur absence ^ se livrer tout à son aise à ses 
habitudes de commérage , habitudes très-désagréables à Charles, 
dont le caractère était plutôt cérémonieux , et auxquelles même 
depuis peu le favori n'avait pas jugé à propos de se prêter. Quand 
la cour fut congédiée, sir Mungo Malagrowther se saisit du digne 
citadin dans la cour du palais, et le retint , en dépit de tous ses 
efforts , dans l'intention de lui faire subir l'examen suivant : 

« Voilà une triste besogne pour vous, maître (Jeorge.. . Il faut 
que le roi ait bien peu de considération... ce repas de noce vous 
coûtera une bonne somme d'argent. — Gela ne me fera pas faire 
banqueroute, sir Mungo ; le roi a bien le droit de voir un jour 
ma table servie comme il faut pour lui , quand il a la bonté d'y 
pourvoir depuis un si grand nombre d'années.— C'est vrai , c'est 
vrai... nous aurons tous à donner quelque chose, plus ou moins.r? 
Ce sera à peu près un mariage de mendiants , où tout le monde 
se cotise pour la subsistance des jeunes gens , afin qu'ils aient au 
moins une chemise à mettre sur le dos le jour de leur noce... 
Combien avez-vous l'intention de donner , maître George ? nous 
commençons par la ville , quand il s'agit d'argent. — Une pure 
bagatelle, sir Mungo... je donne l'anneau nuptial à ma filleule ; 
je l'ai acheté en Italie... il a appartenu à Cosmo de Medici. La 
mariée n'aura pas besoin de mon secours... elle a des terres qui 
appartiennent à son aïeul maternel.— Le vieux marchand de sa- 
von ? on aura besoin de sa soude pour effacer la tache de Técus- 
son de lord Glenvarloch. . . J'ai entendu dire que ce n'était pas 
grand'chose qui vaille que ces terres-là.— Elles valent bien quel- 

< Tel il fut, est, et sera. a. m. 
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ques places i la cour, qai soDt néamnoiiis recherchées par dos 
personnes de qualité, sir Muogo.^^Les ftiveursde lacour, mattre 
Heriot , ^ répondît sir Mungo ayant Tair de ne pas comprendre*, 
« c'est le reflet de la lune dans Teau : pauvres enfonts ! si c'est là 
tout ce qu'ils doivent avoir , j'en suis vraiment bien affligé pour 
eux. — Je vais vous confier un secret qui calmera votre tendre 
inquiétude. La douairière, lady Dalgarno ^ donne une jolie doti 
la mariée » et institue héritier de tous les biens qui lui restent 
son neveu le marié. — Ah ! j'y suis, dit sir Mungo... par considé* 
ration pour son mari qui est dans la tombe. . . Il est bien heureux 
que son neveu ne l'y ait pas envoyé. . . C'est une étrange bjàtm 
que la mort de ce pauvre lord Balgarno... Il y a des gens qui lui 
donnent bien des torts. .. C'est une chose très^hasardeuse que d'é* 
pouser la fille d'une maison avec laquelle on est en querelle. Ge 
fut moins la faute du pauvre Daigarno que celle de ses parents 
qui l'ont forcé à faire ce mariage. Mais je suis bien aise que les 
jeunes gens aient de quoi vivre ; n'importe de quelle part vienne 
leur fortune , soit par charité ou par héritage. Mais quand ladf 
Daigarno voudrait vendre tout ce qu'elle a, niême jusqu'à son ju- 
pon , elle ne lui rendrait pas le beau cbftteau de Glenvarloch... 
voilA qui est perdu , perdu sans ressource. — Gela n'est que trop 
vrai ; nous ne pouvons découvrir ce qu'est devenu ce scélérat de 
Skurfiewhitter, ou ce que lord Daigarno a fait de l'hypotbèqoe. 
— U l'aura laissée à quelqu'un afin que sa femme ne la prit pas 
après sa mort ; l'idée que lord Glenvarloch aurait pu rentrer en 
possession de cette terre l'aurait troublé jusque dans sa tombe. 
— En vérité , il n'est que trop probable , sir Mungo , dit maître 
Heriot. Mais la cérémonie m'oblige à vaquer à plusieurs affiiires 
importantes ; il fout que je vous quitte pour vous laisser le temps 
de vous consoler par cette réflexion. —Vous dites que le mariage 
se fait le 13 du courant?» dit sir Mungocourant de toutes ses foroes 
2qu*ès lui ^ « je serai chez vous à l'heure marquée.— Le roi invito 
lui-môme son monde, » répondit Geoi^ge Heriotsaas se retouroer* 

« Le vil et grossier artisan l » dit en lui-môme sir Mungo; « s'il 
ne m'avait pas prôté une vingtaine de livres sterling la semaioo 
dernière, je lui apprendrais la manière de se comporter envers 
un homme de qualité; mais je serai au repas de noce malgré lui.* 

Sir Mungo trouva le moyen de se faire inviter» ou fi^^^ ^^ 
se faire mettre de service le jour de la noce. Peu de personnesj 
assistèrent, car Jacques, dans de semblables occasions, préférait 



GHAPITHE XXXYU. 483 

une réunion familière et peu nombreuse, et où il avait la liberté 
de déposer la majesté royale dont il se trouvait, pour ainsi dire, 
aocablé. II y avait fort peu de monde, et il manquait deux per- 
sonnes sur lesquelles on aurait pu compter. La première était 
lady Dalgamo , que sa santé, aussi bien que la mort récente de 
son mari, empêchait d'assister à la cérémonie ; l'autre était Richie 
Moniplies. 

Le matin du jour de la noce, Kichie, comme valet de chambre» 
mit particulièrement tous ses soins à faire ressortir les avantages 
physiques de son maître, et, quand il eut fini d'arranger son ha* 
biUement af^ k plus grande exactitude , et qu'il eut donné à 
ses long cheveux bouclés ce qu'il appelait le dernier coup de 
peigne, il se mit gravement à ses genoux , lui baisa la main , et 
lui dit adieu en demancbnt humblement permission à Sa Sei- 
gneurie de se démettre de son service. 

« Que signifie ce caprice ? dit lord Glenvarloch ; si vous vou- 
les vous retirer de mon service^ Richie, je suppose que votre m* 
tentjon est d'entrer à celui de ma femme? -«Je souhaite à Sa 
Seigneurie future , ainsi qu'à vous, milord, le bonheur de trour 
ver un aussi bon domestique que moi; mais le destina décidé 
que dorénavant je ne pourrai être votre domestique que par atta- 
chement ou courtoisie. — £h bien, Richie, si vous êtes las du ser- 
vice, nous vous chercherons quelque chose de mieux; mais vous 
m'accompagnerez à l'église, et vous serez de notre repas de noce. 
-* Avec votre permission, milord, il but que je vous fasse sou-» 
venir tde nos conventions, ayant bientôt à m'occuper de quelques 
affaires pressantes qui me retiendront pendant la cérémonie , mais 
je ne manquerai pas de visiter la bonus table de maître George , 
en considération du repas coûteux qu'il a fait préparer, et auquel 
il y aurait de l'ingratitude 4 ne pas assister. -^ Fais ce que tu 
voudras^ m répondit lord Glenvarloch. Et après avoir pensé un 
instant au caractère singulier de son domestique, il mit de côté ce 
sujet, pour ne songer qu'à ceux qui convenaient mieux à la cir- 
constancOi 

Que le lecteur se représente maintenant les fleurs jetées sur le 
chemin que prit l'heureux couple pour se rendre à l'église... la 
musique bruyante qui accompagnait la procession... la bénédic- 
tion nuptiale donnée par un évêque... le roi qui les attendait à 
Saint-Paul pour donner la main à la mariée, au grand soulage- 
ment de son père, qui eut tout le temps pendant la cérémonie de 
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calculer le nombre de crans qu'il devait donner au pignon de ren- 
voi d'une horloge qu'il était en train d'arranger. 

Quand la cérémonie ftit finie, la société monta dans les voita* 
res royales qui se rendirent chez George Heriot , où un repas 
splendide était préparé dans l'appartement de Foljambe. Le roi 
ne fut pas plus tôtarrivé dans cette paisible retraite que, se débar- 
rassant de son épée et de son ceinturon , avec un aussi grand 
empressement que s'ils lui eussent brûlé les doigts, et jetant son 
chapeau à plumes sur la table d'un air qui semblait dire : « Re- 
pose ici, suprême autorité, «» il but un grand verre de vin à la 
santé et au bonheur des époux, et se mit à arpenter la chambre, 
à pousser des éclats de rire et à faire de grosses plaisanteries, qui 
n'étaient ni des plus spirituelles ni des plus décentes, qu'il accom- 
pagnait des acclamations d'une gaieté bruyante , abi d'encou- 
rager celle de la société. Pendant que Sa Majesté se livrait sans 
contrainte à toute sa bonne humeur , un domestique vint dire 
bas à l'oreille de Heriot qu'on le demandait hors de l'appartement 
En rentrant, il s'approcha du roi, et à son tour lui dit quelque 
chose bas à l'oreille, qui fit tressaillir Jacques. « Il n'a pas besoin 
de son argent? » dit le roi d'un ton brusque et vif. 

«< Nullement, sire; il est parfaitement indifférent à ce sujet 
tant qu'il plaira à Votre Majesté qu'il le soit. — Diantre! dit le roi, 
Toilà qui est parler en bon et fidèle sujet, et nous le récompen- 
serons comme il le mérite. Allons, ami! qu'il vienne... Paniik 
fores ^j Moniplies!... On devrait l'appeler plutôt Jlfony^^m^^^^ 
quoique les Anglais ne croient pas que nous ayons de semblables 
noms en Ecosse. — C'est une ancienne et honorable famille que 
celle des Monypennies, dit sirMungoMalagrowther; la seule 
dilliculté c'est qu'il se trouve peu de membres vivants de ce nom. 
— La famille semble s-accrottre parmi vois compatriotes, sirMun- 
go, » dit maître Lowestoffe, que lord Glenvarloch avait invité à 
la fête, « puisque l'heureux avènement du roi au trône en a tant 
amené des vôtres dans le pays. — Bien, sire, bien , >» dit Mungo 
branlant la tête et regardant George Heriot ; « il y en a parmi 
nous qui ne s'en sont que mieux trouvés de ce grand bonheur 
pour la nation anglaise, m 

Pendant qu'il parlait, la porte s'ouvrit tout à coup, et, à Téton- 

4 OiiTrez les portes, a. v, 

2 Jeu de mots intraduisible : moniplies signifie plusieurs plis 00 le second lflt«** 
lin d'un bceuf, et mony pennies yeut dire plusieurs sous, ▲. m. 
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Bernent de lord Glenvarloch, son ancien domestique Rtchie Mo* 
niplies entra pompeusement et somptueusement revêtu d'un ha* 
bit de brocart galonné en or, et conduisant par la main la grande, 
minée et sèche Martha Trapbois. Celle-ci portait une robe de ve- 
lours noir, qui s'accordait d'une manière si étrange avec son vi* 
sage pâle, triste et sévère , que le roi s'écria lui-même un peu 
troublé : «« Que diable ce garçon nous a-t-il amené ici? Ventre- 
bleu, c'est un spectre qui s'est enfui avec le drap mortuaire ! ^ 
Oserai-'je supplier Votre Majesté de recevoir cette personne favo- 
rablement, dit Richie, attendu qu'elle est, en conséquence de te 
cérémonie de ce matin, ma légitime épouse mîslress Martha Mo- 
niplies? — Diable, mon ami, elleaTair terriblement renfrognée, 
répondit le roi Jacques : es- tu bien sûr qu'elle n'ait pas été première 
demoiselle d'honneur de lai reine Marie, notre cousine de san- 
glante mémoire? — Sous le bon plaisir de Votre Majesté, elle m'a 
apporté en mariage cinquante mille livres sterling de bon argent^ 
et même plus, et cela m'a donné les moyens de rendre service à 
Votre Majesté et à d'autres personnes encore.— Vous n'aviez que 
faire de parler de cela , ^^l'àmi ; nous savons à quoi nous engage 
cette petite dette, et nous sommes bien aivse d'apprendre... que 
cette épouse au visage sévère ait donné sa fortune à un homme 
qui l'emploie au service de son roi et de sa patrie ; mais où diable 
Tas-tu pêchée, l'ami? — D'après l'ancien usage écossais, sire, elle 
est l'esclave de mon arc et de ma lance, répondit Moniplies ; il 
était convenu qu'elle m'épouserait après que j'aurais vengé la 
mort de son père. Je l'ai vengée, et j'ai pris possession. — C'est 
la fille du vieux Trapbois, qui disparut pendant si long-temps, 
dit Lowestoffe. Et où donc l'avez-vous tenue enfermée tout ce 
temps, ami Richie? — Dites maître Richard, sous votre bon plai- 
sir, répliqua Richie, ou maitre Richie Moniplies, si vous aimez 
mieux. Quand à l'avoir renfermée , je lui avais trouvé un asile 
honorable et sûr, sous le toit d'un de mes honnêtes compatriotes; 
et, pour ce qui est du secret, il fallait agir avec prudence quand 
des gaillards comme vous se trouvaient en campagne , maitre 
LowestofiTe. » 

Tout le monde se mit à rire de la magnanime réponse de Jli- 
chie, excepté la mariée, qui lui fit signe d'un air impatient, et 
dit avec sa brièveté et sa sévérité accoutumée : « Paix.... paix! 
paix! je vous prie; occupons-nous de ce qui nous amène ici. » 
En parlant ainsi, elle tira un paquet de parchemin, et, le remet- 
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taotà iord Gleanurlocby elle dU il voîk haute x « Je pre&ds A té« 
moin k présence royale el toutes les peisoaaea 4iui sont ici» ^e 
je rends au vérUable pr€()rjétake la seigneurie de GleQvadIock 
que j'ai jracbetéet, et 4iui«st aussi libre qu'eUe le £iit jamais éà 
teBups de ses anoôUrea.-— Je servis de témoin quand rbypotfaàqiie 
flit racbetée; mais jetais kûn de m'imagkier par qui elle Taviit 
été, » dîtinattre Lowesloffe. 

« Il n'était pas nécessaire que vous ie iHiasieK, lui répliqua Si- 
due; il y aurait eu peu de sagesse de ma part d'aller le puUiar 
pariout. — Paix ! dit la mariée, aliénée ! encore one Jbisl Ce pi- 
piec, continua*i^eUe «n remettant un ^Mitne pli à lord Gimnh 
loch, est aussi votre propriété... prenez-le^ mais ne me deoHh 
dfizpas comment il est tombé entre mes mains. « 
^ Le roi , s'approchant précyitammeot de lord Glenyarioch, et 
jetant un coup d'ceil nipide sur récrit, s'écria : « Sur notre amei 
c'est notoe seing jroyal qui « si long-4emps disparu ! comoieat^e 
papier eat-U tombé en vetre possession,, madame la mariée?-* 
C'est un secret, » répondit sècbement Martba. 

a Un secret que ma langue ne^livulguera point, » ajouta Ricliie 
d'un air résolu, « à moins que le roi ne m'^en fasse on devoir.— 
Je vous l'ordonne, » dit Jacques en tremblant et en hésitant avsB 
i'in^Miliente curiosite d'une vraie commère, pendant que sir 
MuDgo, avec un désir plus malin de connaîlre le fond du mjst^ 
ne, inclinait, pour écouter, son grand corps maigre. semblable à 
une ligne de pêcheur, rqetait derrière ses oreilles le peu de bou- 
cles grises qui garnissaient son front, et les retenait avec samaio, 
afin d'écouter cette nouvelle avec toutes les facultés de sonime. 

Sur ces entrelaètes, Martba |etoit k Richie des regards sévères «t 
exprimaBtson mécontentement; mais il continuait toujours dédire 
hardiment au roi : « Que feu son beau père, insouciant et bon aa 
&md, avait un peu de cette sagesse mondaine qui souvent avait 
fait tort à l'intégrité de sa conduite. U aimait à toucher tout ce 
qui appartenait à ses voisins^ et quelquefois il y avait des effeb 
qui lui collaient aux doigts. — Fi donc, interrompit Mariha: 
puisqu'il faut que cette infâme action soit connue, que ce soit 
aussi brièvement que possible... Oui, milord, iyouU*t«elleenïa- 
dressant à Glenvarlocb, la pièce d'or ne fut pas le seul appât qui 
attira le misérable vieillard dans votre chambre pendant cette 
nuit affreuse... Son seul but, et il en vint è bout, était de dérolMtf 
ce papier. Le misérable notaire éteit avec lui ce maUnrlâ, ^ jfi 



n'ai aucun doute qu'il pojiâsa.te vieillard è (kirecetteaoélératosse 
pour eo^pôcher fue votre propriété ne f4t rachetée. S*il y a eu 
un ngent encore plus puissant 'dans le fond du complot, que 
Bleu lui jMMTdonnei osr il est maintenant oàil doit'reBdpecoakpl^ 
de ce lorime. — jlmen! » dit lord Gleavarloch, et toutes tes aiU«^ 
personnes firésentes r^pétèreat k méoie oxclamation. 

« Qoani à juon père, ** «onUmiaH-eUe, et cependant ses tmis 
natorelleaicuït sévères étaient agités par on mouvement involonv 
taire et convulsif , « ses folies et son crime lui ont coûté la vje^ 
car je suis fermement convaincue que le misérable qui lui con- 
SftiHatrDHtiBfdi» dérober tefa^iaiaîné espfès la porte ooMfte 
pour donner entrée aux assassins. » 

Il y eut un moment de silence , que le roi rompit en donnant 
ordre de se mettre tout de suite à la recherche du coupable no- 
taire. / lictor, s'écria-t-il, coUiga manus, caput obnubito^ infelici 
tuspenditoarhori^, » 

Lowestoffe répondit avec le respect convenable, que le notaire 
s'était échappé à Tépoque du meurtre de Dalgarno, et que depuis 
on n'en avait pas entendu parler* 

*( Qu'on le cherche , dit le roi : et changeons maintenant de 
discours... ces histoires vous glacent le sang, et sont peu de sai- 
son à une noce. Hymen! ôhyménée! ajouta-t-il en faisant cla- 
quer ses doigts. Lord Glenvarloch, que dites-vous à madame Mo- 
uiplies, cette bonne mariée qui vous apporte le bien de votre père 
le jour de votre noce? — Qu'il ne dise rien, répliqua Martha, cela 
conviendra mieux à ce que nous éprouvons mutuellement... Il y 
a des fous , » ajouta-t-elle ensuite, « qui ont de Tesprit, sire, et 
des fous qui ont du courage, et qui n'en sont pas moins fous que 
cela. J'ai choisi cet homme parce qu'il a été mon consolateur 
quand j'étais dans la peine, mais non pas pour son esprit, ni 
pour sa sagesse -, il est véritablement honnête, et il a un cœur et 
un bras qui font oublier ses ridicules. Puisque j'étais condamnée 
à chercher un protecteur dans ce monde qui est pour moi un 
désert, je puis remercier Dieu de ne pas être plus mal tombée. 
— Et voilà qui est si bien dit, reprit le roi, que, par mon âme, je 
veux essayer aussi de faire quelque chose pour lui. A genoux, Ri- 
chie... Que quelqu'un me prête une rapière... la vôtre, monsieur 
Langstaff ( singulier nom pour un homme de loi ) : il n'est pas né- 
cessaire de l'agiter à la manière d'un Templier attaquant un bailli. ^ 

i Va, liotear, lie*liiile« maifih T«Ue4ui It tél«,-eisiispeBdi^to à l'ariurf fatal. A.IC. 
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Il prit répée nue, et détournant les regarda, car c'était un ob- 
jet sur lequel il n'aimait pas à les arrêter, s'efforça de la mettre 
^ sur les épaules de Ricliie, mais la lui enfonça presque dans Tœil. 
Richie fit un mouvement en arrière, et allait se relever, mais 
Lowestoffe le retint dans cette position, pendant que sir Mungo 
dirigeant l'arme royale, le coup d'honneur fut donné et reçu. 
Surge, carnifex^ ! lève-toi, sir Richard Moniplies du château de 
Collop.... et vous, milords, et mes fidèles sujets, allons tous dîner, 
car le potage refroidit. « 

' 1 LèTe-toi, bonrreftQ : aUusion à l^élat 4e boncber, exercé par le père .de Biehie. 

. A. M. 
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